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PREFACE 

DE LA HUITIEME &DITION* 



La Chanson db Roland vient d'Stre offtciellement designee 
comme I'un des textes classiques a I'usage des Sieves de se- 
conde. 

Je ne saurais dire de quelle joie fax etc penetre, lorsque 
fat regu celte nouvelle si longtemps esperee. II y a plus de 
vingl ans que je m'etaxs propose d'atteindre ce but; il y a 
plus de vingl ans que je m'entetais en ce dessein. 

Si je me suis ainsi obstine a populariser mon cher vieux 
poeme, sichacunede mes huit editions represente une somme 
considerable de travail et off re au lecteur des ameliorations 
importantes; si je me suis promis a moi-meme de ne me 
point reposer avanl d*avoir public un texte a peu pres par- 
fail, c'est quej'ai toujour s eu , a eel egard, d'autres preoccu- 
pations que des preoccupations litter aires; c'est que je me 
suis surtout propose de rappeler a la France son glorieux 
passe et ses traditions nationales. Dirai-je ici toute ma pen- 
see ? Je n'ai jamais vu sans quelque jalousie les autres 
peuples respecter leurs origines et se passionner pour leur 
lointaine et mysterieuse beaute. £mu devant un tel spectacle, 

l Cette Edition differe de toutes les pric6dentes. Voy. plus loin (pp. 398 
et suiv.) ^exposition du systems que nous avons adopti pour I'itablissement 
du texts. 




*j PREFACE DE LA HUITlfiME fiDITION 

je me suis dit unjour que je travaillerais , dans mon humble 
sphere, a [aire de mon pays une nation vraiment tradition- 
nelle, qui ne s'imagindt point datev de quatre-vingls ans, 
et se souvint de ses quatorze siecles d'existence et de gloire. 

J'avais, il y a quelques annces, dedie cette edition classique 
de Roland « d tous ceux qui ignorent notre vieille poesie 
nationale, a tous ceux qui ont souci de la connattre ». Je la 
dedieraisplus volonticrs aujourd'hui a cesjeunes professeurs 
qui vont etre appeles a expliquer ces vieux vers, si nouveaux 
pour eux. 

Accoutumes a toutes les delicatesses de I'art antique, its 
ne s'habitueront point sans quelque peine a cette rude et 
sauvage poesie, oil le sentiment de la nuance est a peu pres 
inconnu , et ou Us auront le chagrin de ne point trouver les 
elegances dont Us sont legitimement 6pris. 

Je les supplie de ne pas se decourager a une premiere et 
imparfaite lecture; je les supplie de se rappeter qu'xls ont 
affaire a une poesie sincerement primitive et qui n'a eu a 
son service ni la langue d'Homere, ni le genie de Virgile. 

Mais je les conjure en mime temps de vouloir bien se dire 
que cette poesie est celie de notre race ct de nos peres; qu'elle 
est saine et vigoureuse, mdle et (iere; qu'elle nous off re des 
types humains qui dcpassent de cent coudees tous ceux de 
Vantiquite pa'ienne. Les rheteurs, peut-etre, ne consentiront 
jamais a la donner pour un modele acheve de ee qu'ils ap- 
pelant le style; mais elle agrandit les dmes; mais elle leur 
donne je ne sais quel sursum ; mais elle est faile enfin pour 
les degouter a jamais des vilenies du realisme contemporain. 

Surlout, elle fait aimer la France. 

Voild pourquoi je ne regretterai jamais d' avoir remis en 
honneur ce chef-d'oeuvre si longtemps dedaigne, et de lux 
avoir consacre tant d'annees d'une vie que deux amours 
ont surtoul remplie et consolee : celui de la Patrie et celui 
de la Verite. 

Li ON GAU TIER. 
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QUELQUES CONSEILS PRATIQUES 

POUR L'ENSEIGN EMENT DU ROLAND 



I 



Le Conseil superieur de rinstruction publique a eu l'heureuse har- 
dicsse de placer enfin la Chanson de Roland au nombre des classiques 
de l'enseignement secondaire. Nous nous glorifierons toujours de 
n'avoir pas 6t6 etranger a cette rehabilitation de notre 6popee natio- 
nale, et nous nous estimons suffisamment recompense par la de plus 
de vingt annees de travail. Mais, si joyeux que nous soyons de cetle 
excellente innovation , il nous convient cependant de dire les choses 
telles qu'elles sont, et force nous est d'avouer qu'a Pheure actuelle 
les professeurs ne sont pas prepares a l'enseignement philologique 
de la Chanson de Roland, ni, d'une fa<jon plus gene>ale, a la con- 
naissance du vieux francais. On ne saurait leur en faire un reproche. 

D'un autre cote, le Roland, dont la forme primitive est loin d'of- 
frir la purete classique, est un de ces textes qu'il faut faire admirer 
a Pesprit et au coeur des jeunes gens, mais qu'on ne doit pas imposer 
a leur memoire. 

La meilleure facon d'enseigner notre vieux poeme, ce serait, sui- 
vant nous, de le lire a haute voix devant les eleves; ce 
serait de le lire en une traduction claire, coloree el chaude, au lieu 
d'aborder le texte original , dont Faeces est encore trop malaise aux 
debutants. 

Done, le professeur divisera le Roland en un certain nombre d'&- 
pisodes qu'il lira Tun apres Tautre et commentera oralement, 
en imposant seulement a ses eleves la tdche facile de rediger une 
analyse sommaire de chacune de ses lecons. C'est le systeme qui est 
Buivi dans l'enseignement de l'histoire, et il a toujours donne* les 
meilleurs resullate. 
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II 



Le plus difficile pour le professeur comme pour Thieve, c'est le 
Commentaire. Et c'est ici quo, pour nous rendre vraiment utile, nous 
devons enlrer dans le detail. 

Ce commentaire oral du Roland devrait, a notre sens, offrir un 
triple caraclere et etre a la fois LITTl^RAIRE , HISTORIQUE, 
AUCHEOLOGIQUE. 

1° littebaire. Le professeur de seconde (c'est a cette classe 
que le Roland vient d'etre oflficiellement destine) connaita fond son 
anhquile grecque et latine , et ne manquera pas de comparer le texte 
du poeme frangais avec celui d'Homere et de Virgile. 11 montrera 
aisement que la superiority de la forme appartient aux modeles an- 
tiques, mais se fera sans doute un devoir d'ajouter que les plus 
grands genies du vieux monde n'ont pas surpasse notre vieux poete 
en tout ce qui touche a l'elevation de la pensee et a la beautedes 
dmes. 

2° HlSToniQUE. Le professeur n'oubliera point que, si le Ro- 
land a ete iniroduit dans les etudes classiques, c'est principalement 
pour donner auxjeunes gens la notion de la vieille France et pour 
leur en inspirer l'amour. Comme le disait recemment un critique 
aliemand , « l'avenir mfime de la France ne peut etre sur et heureux 
que si Ton releve et fortifie la conscience nationale, en faisant le plus 
possible de Tancienne langue et de l'ancienne litlerature le lien com- 
mun de tous les esprits cultives. » Et ce meme erudit ajoutait , pour 
nous encourager dans ces eludes : « Que les Frangais considerent 
comb i en , en AUemagne, l'etude de l'ancienne langue et de l'ancienne 
litterature germaniques a contribue a entretenir et a fortifier la 
conscience nationale. » En se placant a ce point de vue, il y a & 
tirer de la Chanson de Roland cent conclusions nouvelles sur la 
societe Irancaise des xr* et xn« siecles, sur la royaut6 feodale, sur la 
chevalerie, sur les idees religieuses et morales de nos peres. Meme 
on pourra remonter jusqu'au Charlemagne de l'histoire, que Ton de- 
mclera soigneusement de celui de la legende, et que Ton n'aura pas 
de peine a faire mieux connaltre et plus admirer. 

3° archeoloGIQUE. Ce mot est peut-etre pretentieux, et nous 
voulons seulement exprimer le vceu que le professeur, fort 616- 
mentairement, puisse expliquer les costumes f les armes , les mo- 
numents figures de l'epoque chevaleresque, et en faire passer dos 
representations exactes sous les yeux de son jeune auditoire. Notre 

"Hion lui fournit tous ces elements. 
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Reste lament philologi que et grammatical. J'osea peine 
conseiller aux p'ofesseurs d'aborder un enseignement aussi special 
et auquel leur Education ne lea a pas encore prepares. Que si cepen- 
dant ils se decidaient courageusement a essayer cette ttche un peu 
rude, je leur demanderais volontiers de se bonier a faire faire a leurs 
eleves une traduction interlineaire de quelques fragments de notre 
yieux poenie. Nous avons eu soin de leur donner, en notre livre, un 
modele decet excellent exercice, et avons traduit de la sorte les cent 
premiers vers de l'antique chanson. Aller plus loin serait peut-6tre 
temeraire, et c'est dans les Eeoles sp6oiales que les jeunes gens en 
apprendront plus long... s'ils le desirent. 



Telles seraient les lecons • pratiques • sur la Chanson de Ro- 
land; mais il semble qu'elles ne suffiraient pas et devraient gtre 
pr^cedees ou suivies de quelques lecons « th£oriques • sur la po&ie 
6pique du moyen Age francais, sur la langue et la versification des 
xi* et xii« siecles, et sur toute l'histoire externe du Roland, Rien 
n'est plus indispensable qu'un tel prologue. Pour en venir a bout 
sans trop de fatigue et de labeur, le professeur n'aurait a consulter 
que deux ou trois livres : VHistoire poilique de Charlemagne de 
M. Gaston Paris et nos fipopees francaise$. Nous demandons la 
permission de leur tracer ici le plan sommaire des vingt lecons 
(d'une heure chacune) qu'ils pourront sans doute consacrer a notre 
vieille Epopee. Ils voudront bien se persuader que nous n'avons au- 
cunement l'intention de les regenter, mais que nous voudriong seu- 
lement les faire profiter de notre experience. 



if Lecon, — Petite histoire de la langae franchise. Set origines et ses 
premiers developpements. ( Voy., pins loin , pp. 405 et suiv.) 

2« Lbcon. — Grammaire tree elementaire de l'ancienne langue francaise. 
(Voy., pins loin , pp. 428 et suiv.) 

8* LsgoN. — De l'ancienne versification francaise. (Voy., plus loin, pp. igy 
et suiv. Epopiet frangaieee, 2* edition, tome I , pp. 438 et suiv.) — Les plus 
anciena monuments de la poesie francaise. Lire a haute voix la traduction de la 
a Cantilene de sainte Eulalie », c de la Passion, du Saint Ligcr et du Saint 
Alewis. (Voy., pins loin, pp. 407 et suiv.) 

4« et 5* Lkcon. — Ce que c*est qu'une Chanson de geste. {Epopees fran- 
gaise$, 2* eel., t. I, pp. 178-191.) — Lire a haute voix quelques- ana des Mor- 
ceaux choisis qui font partie de notre Chrestomathie epique. ( Ibid,, pp. 479 et 
suiv.) 

6* Le^on. — La Chanson de Roland. L'histoire et la legende ( Voy., plus 
loin, pp. xi et suiv.] 
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7* Leqon. — La Chanson de Roland (suite). Histoire da vieaz poeme. Leg 
manuscrits, la Iangue, la versification; la grandeur et la decadence. (Vby., 

plus loin , pp. xix et suiv.) 

8« Leqon. — La Chanson de Roland ( suite et fin ). Le style. ( Ibid., pp. xxx 

2* PART IE.— Leqons pratiques (lecture et commentaire oral). 

9» Leqon. — « Le Conseil de Marsile » (vers 1-96).— Les ambassadeurs dans 

l'antiquite classique et au moyen age. 
10« Leqon. — « Le Conseil de Charlemagne » ( vers 96-365). — Comparer les 

caracteres de VI Hade avec ceux de Roland, Charlemagne avec Agamemnon 

Roland avec Achille , Naimes avec Nestor, etc. 
11« Leqon. — • Le Crime de Ganelon » (vers 366-702). — Le trattre chez tons 

les peuples. 

12« Leqon. — « Les preludes de la grande bataille • (vers 1017-1187). — Une 

bataille dans Homere et dans Virgile; parallele. 
13« Leqon. — « Le cor » { vers 1091-1850). 
14« Leqon. — <i La mort d'OHvier »> (vers 1932-2065). 

15« Leqon. — « La derniere benediction de l'Archeveque • (vers 2164 - 2258). 

— Turpin compare a Calchas, etc. 
16« Leqon. — « La mort de Roland » (vers 2259-2396). 
17« Leqon. — « La grande doulenr de Charlemagne » (vers 2845-2765). 
18« Leqon. — « Le cha lament de Ganelon » ( vers 3134-3974 ). 
19« Leqon. — « La mort de la belle Aude » (vers 3505-3733). 
20* Leqon. — Exerciccs philologiques tres eiementaires. — Traduction interli- 

neaire. (Voy., plus loin, pp. 587-594.) 

II ne nous reste plus qu'a nous mettre a la disposition de tous ceux 
qui voudront nous demander quelque direction ou quelques conseils. 
Rien ne nous coutera quand nous pourrons Sire utile a des profes- 
seurs intelligents et devoues , a des Francais qui aimeront bientot la 
Chanson de Roland autant que nous l'aimons nous-meme. 





INTRODUCTION 



I. — AVANT-PROPOS ET DEDICACE 

A tous ceux qui ignorent notre vieille poSsie nationale, & 
tous ceux qui out souci de la connaftre, nous dedions ces 
quelques pages. 

La France, qui est la plus 6pique de toutes les nations mo- 
dernes, a jadis possedS deux cents Poemes populaires consa- 
cres & des h6ros Chretiens, a des h6ros francais. 

Ces poemes etaient chants *, et se rattachaient par leur sujet 
& certain es families heroiques, a certaines gesles. De la leur 
nom de « Chansons de geste ». 

Imaginez de longs recits po&iques ou plusieurs milliers de 
vers sont inggalement distribues en un certain nombre de 
tirades ou laisses. Et figurez-vous, dans chacun de ces cou- 

l lis Etaient chantes par des chanteurs populaires nommes « jongleurs » dont 
nous parlerons plus loin et que Ton peut comparer aux aedes des Grecs, aux 
bardes des Gaulois, aux scaldes des Scandinaves. Voy.,pp. 414 et 437, des repre* 




sentations de jongleurs empruntees aux manuscrits des xi« et xv« siecles. Nous en 
donnons ici un type d'apres le ms. lat. 1749 de la Bibliotheque nalionale 
(xiu* siecle). 
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plets, tous les vers terminus a l'origine par les memes asso- 
nances, et, plus tard, par les memes rimes 1. Telles sont les 
Chansons de geste ; tels sont ces chants ^piques de la France 
que toute l'Europe a connus, imites et traduits, et qui ont fait 
le tour du monde avec nos traditions et notre gloire. 

Or, la plus antique, la plus c61ebre, la plus belle de toutes 
les Chansons de geste , c'est la Chanson de Roland. 

Nous allons parler de la Chanson de Roland. 

Notre voeu le plus cher, c'est qu'apres nous avoir entendus, 
les femmes m£mes et les enfants connaissent, admirent et rcs- 
pectent le plus beau monument, le type le plus acheve* de 
Tfipop^e francaise. 

Cest notre vceu, parce qu'on ne saurait aimer le Roland 
sans aimer plus vivement la France. 

II. - L'HISTOIRE 

Le 15 aout 778 s , au fond d'une petite valine des Pyr6n6es 
qui est encore aujourd'hui connue sous le nom de Roncevaux, 
il se passa un drame terrible, dont le retentissement devait 
dtre incomparable, et qui allait, durant plusieurs siecles, ins- 
pirer les poetes de toutes les nations chretiennes. 

Le roi des Francs, Charles, revenait de cette expedition 
d'Espagne ou il n'avait 616 qu'a moitte vainqueur. Attire la-bas 
par les divisions des princes musulmans , il s'etait g6ne>euse- 
ment propose de dglivrer Pfiglise du joug des Sarrasins ; mais 
il n'avait point pouss6 au dela de TiSbre. II avait reussi devant 
Pampelune , mais 6chou6 devant Saragosse. Et il s'en revenait 
assez tristement, ayant mille projets en tSte. 

1 Comme nous le verrons plus loin , Yauonance porte uniquement sor la 
derniere voyelle accentuee (jus Use, ire, vie, reiue , crtent , vile, caitt've, etc.). 
La rime , au contraire , porte a la fois Bur cette derniere voyelle sonore et sur 
ce qui vient apres elle, et vie ne rime qu'avec finie, enemie, mie, estultte, 
flurt'e, etc. 

2 Cette date a 6t6 tout recemment etablie. M. Dummler a deco avert (dans le 
manuscrit latin de la Bibliotheque nationale 4841 ), l'gpitaphe d'an des gaerriers 
francs morts a Roncevaux , du sen6chal Eggihard : 

Qui obiit die xvm kalendas septembria*. 
V. Particle de Gaston Paris, dam la Romania, II , 146-148. 
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Dans son arriere-garde fle trouvaient Roland, le pr6fet de la 

Marche de Bretagne; Anselme, le comte du palais; Eggihard, 
le « prevdt de la table rojale » ; toute Pelite de sa cour, tous 
les chefs de son armee. 

La Grande Armee avait passe" sans encombre. 

Mais tout a coup, au moment ou PArriere-garde arrirait en 
ce passage 6troit de la montagne qu'indique la petite chapelle 
d'Ibagneta un bruit formidable se fit entendre dans les bois 
epais dont cette partie des Pyr6n6es est encore couverte. Des 
millier8 d'hommes en sortirent et se jeterent sur les soldats de 
Charles. Ces agresseurs inattendus, cetaient les Gascons, que 
tentait Pespoir d'un gros butin et qui, d'ailleurs, — comme 
tous les montagnards , — n'aimaient pas que Ton violat ainsi 
leurs montagnes. lis precipiterent les Francs dans le petit val- 
lon qui est la tout pres, afin de se donner la joie de les egorger 
tout a leur aise. Et, de fait, ils les ggorgerent jusqu'au dernier. 

(Test ainsi que mourut Roland. 

L'histoire ajoute que les Gascons se disperserent , que leur 
crime demeura impuni, et que Charles en ressentit une longue 
et cruelle douieur. 

Tel est le fait que raconte Eginhard au chapitre neuvieme de 
sa Vie de Charlemagne. On en trouve Ggalement le r6cit dans 
les celebres Annates qui ont ete si longtemps attributes a ce 
meme Eginhard , comme aussi dans les vers du Poete saxon et 
dans la chronique de PAstronome Limousin 1 . 

1 V. la toe de cette chapelle, dans notre septieme Edition, p. 401. 

t Voici les textes tres importants sar lesqaels s*appaie toate notre Legende et 
d'oa notre Chanson est sortie : 

I. « Hispaniam quara maximo poterat belli apparatn adgreditar Karolas, 
saltaque Pyrinei saperato, omnibas quae adierat oppidis atqae castellis in dedi- 
Uonem susceptis, salvo et incolumi exercita revertitur, prater quod, in ipso 
Pyrinei jugo , Wasoonicam perfidiam parumper in redeundo conligit expc- 
riri. Nam cum, agmine longo, ul loci et angustiarum situs permitlebat, 
porrectus iret exerdtus, Wascones, in summi montis verlice positis insidiis, 
(eat enim locus ex opacitate sil varum, quorum ibi maxima est copia, insi- 
diis ponendie opportunus), extremam impedimentorum partem et eos, qui, 
novissimi agminis incedentes, subsidio prcecedentes tuebantur, desuper 
incursantes, in subjeetam vallem dejiciunl, consertoque cum eis prcelio, 
usque ad unum omnes inter ficiunt ac, direptis impediments, noctis bene- 
ftcio quos jam instabat protecti, summa own celeritate in diversa disper- 
guntur. Adjuvabat in hoc facto Wascones et levitas armorum, et loci in 
quo ree gerebatur situs; econtra Francos et armorum gravitas et loci inir 
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Malgre les reticences de tous ces narrateurs, il est ais6 de 
voir que ce desastre fut considerable. L'intensitG de la legende 
prouve assez clairement que les historiens ont attenuS Timpor- 
tance de la defaite : un simple accident d'arriere-garde n'aurait 
jamais produit un tel degagement de poesie. 

Quoi qu'il en soit, voila le fait qui a donne" liku a toute 
notre legends; voila le fait qui en a ete lb germb. 

Car toute legende a rigoureusement besoin d'un germe his- 
torique ; 

Et la legende de Roland est sortie, tout entiere, de ces huit 



quitat per omnia Wasconibus reddidit imparts. In quo prcelio Eggihardus 
regies menses prmpositus, Anselmus, comet palatii,et Hruodlandus, Brk 
tannici limit is i R/EFECTUS , cum aliis compluribus inter ficiuntur. Neque ho* 
factum ad prcesens vindicari poteral , quia hostie, re perpetrata, ita disper. 
sus est, ut ne fama quidem remaneret ubinam gentium quceri potuisset. • 
(Eginhard, Vita Karoli, ix. Un certain nombre de manuscrits de la Vila 
Karoli ne renferment pas l'episode de Roncevaux; mais on estime que les 
qnarante-sept manuscrits on ce fait est rapporte derivent du v6ritable texte 
d'Eginhard.) 

II. « Tunc Karolus, ex perenasione Sarraceni , spem capiendarum quarumdam 
in Hispania civitatum haud frustra concipiens , congregate exercita , profectus 
est, superatoque in regione Wasconum Pyrinei jugo, primo Pompelonem , Na- 
varrnrum oppidum, aggrcssus, in deditionem accepit. Inde , Hiberum amnem 
vado trajieiens , Caesaraugustam, praecipuam illarum parti urn civitatem, accessit, 
acceptisque quos Ibinalarbi et Abuthaur quosque alii quidam Sarraceni obtule- 
rant obsidibus, Pompelonem revertitur. Cujus muros, ne rebellare posset, ad 
solum usque destruxit ac, regredi statuens, Pyrinei saltum ingressus est. In 
cujus suvimitate, Wasconet, insidiis collocatis, exlremum agmen adorti, 
totumexercitum magno tumultu perturbant. Et licet Franci Wasconibus, tarn 
armis quam animis, prastare viderentur, tamen et iniquitate locorum et 
genere imparis pugna inferiors effecti sunt. In hoc certamine plerique auli- 
corum quos Hex copiis prafecerat, inter fecti sunt,direpta impedimenta, et 
hostis , propter notitiam locorum, statim in diversa dilapsus est. Cujus vul~ 
neris acceptio magnam partem rerum feliciter in Hispania gestarum in 
corde regis obnubilavit. » (Annales longtemps attribuee3 a Eginhard et qui 
«ont l'ceuvre d'Angilbert, ann. 778. Reproduites par le Poete saxon, Historiens 
ie France , V, 143.) 

HI. « Karolus... statuit, Pyrinaei montis superata difficultate, ad Hispaniam 
pergere laborantique Ecclesia sub Sarracenorum acerbissimo jugo, Chris to 
fautore, suffragan. Qui mons, cum altitudine ccelum contingat^ asperitate cau- 
tium horreat, opacitate silvarnm tenebrescat, angustia via vel potius semitae 
com mea turn non modo tanto exercitui , sed paucis admodum pene intercludat , 
Christo tamen favente, prospero emensus est itinera,.. Sed banc felicitatem tran- 
situs , si dici fas est , fcedavit infidas incertasqae fortunae ac vertibilis saccessas. 
Dam enlm quae agi potnerant in Hispania peracta essent et prospero itinere 
red i turn esset, infortunio obviante , extremi quidam in eodem monte regit 
ccesi sunt agminis. Quorum, quia vulgata sunt, nomina dicer e super sedi. » 
'L'Astronome Limousin, Vita Hludovici, dans Peru, Scriptores, II, 608.) 
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mots d'Eginhard : In quo pr&lio Hruodlandus , Brttannici 
* limitis prxfectus, inter ficilur. peiits commencements d'une r 
grande chose ! 

III. - LA LEGENDE 

Des le lendemain de la catastrophe de Roncevaux, la Legende, 
— ceite infatigable travailleuse et qui ne reste jamais les bras 
croises, — se mit a travailler sur cc fait profondement 6pique. 
Et nous allons assister, d'un ceil curieux, k ce long et multiple 
labeur. 

Eile commenca, tout d'abord, par exagerer les proportions 
de la defaite. Le souvenir de la grande invasion des Sarrasins 
en 793 et des deux revoltes des Gascons en 812 et 824 se mg- 
lerent vaguement, dans la mSmoirc du peuple, aux souvenirs 
de Roncevaux et accrurent Timporlance du combat, deja ce- 
lebre, ou Roland avait succomb6. 

Eq second lieu, la Legende 6tablit des rapports de parents 
entre Charlemagne et ce Roland , dont elle fit debridement le 
centre de tout ce recit et le heros de tout ce drame. 

Par un nouvel effort d'imagination, elle supposa alors 
que les Francaia avaient ete trahis par un des leurs , et inventa 
un traitre auquel fut un jour attache le nom de Ganelon. 

Ensuite elle perdit de vue les veritables vainqueurs, qui 
elaicnt les Gascons, pour mettre uniquement cette victoire sur 
le compte des Sarrasins, qui etaient peu a peu devenus les 
plus grands ennemis du nom Chretien. 

Et enfin, ne pouvant s'imaginer qu'un tel crime fut demeure* 
impuni, la Legende raconta tour a tour les repr6sailles de 
Charles contre les Sarrasins et contre Ganelon. Car, dans toute 
epopee comme dans tout drame, il faut, de toute necessity, 
que Flnnocence soit recompensed et le Vice puni. 

Tels sont les cinq premiers travaux de la Legende. 

Mais il en est encore deux autres, que nous ne saurions 
passer sous silence. 

Des la fin du ix e siecle, les moeurs et les idees feodales s'in- 
troduisirent fort natureilement dans noire recit 16gendaire, 
dont elles changerent peu ^ peu la phvsionomie primitive. 
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Puis, vers la fin du x* Steele, plusieurs personnages nou« 
veaux firent leur apparition dans la tradition rolandienne. C'est 
alors, — pour plaire au comte d'Anjou Geoffroi et au due de 
Normandie Richard *, — c'est alors sans doute que les person- 
nages de Geofifroi et de Richard furent imagines par quelque 
poete adulateur. 

II est possible qu'une Chanson de Roland anteneure a la 
n6(re (elle serait de la fin du x° ou du commencement du 
xi° siecle) ait eu pour auteur un Angevin, et c'est ce qui expli- 
querait le role considerable de Thierry l'Angevin a la fin de ce 
recit epique. Cette chanson est peut 6tre celle dont s'est servi 
le faux Turpin, et Ton peut en effet constater dans sa Chronique 
un elat de la legende plus ancien que dans notre poeme. Mais, 
dans I'etat actuel de la science, ce ne sont la que des hypotheses. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en ce qui concerne notre 
Roland, la Legende a modifle* Miistoire a sept reprises et de 
sept facons differentes. Ce grand mouvement a commence' vers 
la fin du vim 6 siecle, et il gtait achevg au commencement 
du xi 6 . 

C'est ce que nous appellerions volontiers les « sept Travaux 
de la Legende ». Et nous venons de les faire successivement 
passer sous les yeux de nos lecteurs. 



IV.— LES PREMIERS CHANTS 

Que, des le regne de Charlemagne, il ait exists des chants 
populaires spScialement consacres a Roncevaux et a Roland, la 
chose ne parait pas douteuse. Qu'aucun de ces chants ne soii 
parvenu jusqu'a nous, le fait n'est que trop certain. 

Mais quelle pouvait bien 6tre la nature de ces chants pri- 
milifs? 

Ici , les erudits se divisent en deux groupes. Les uns affir- 
ment que ces premiers chants ont Cte" 6piques; les autres n'y 
voient que des cantilenes ou, pour parler plus clairement, 
de vraies chansons populaires, semblables aux rondes de 
nos enfants ou a ces complaintes naives que certains chan- 

Geoffroi Grise- Gonnelle mourut en 987, et Richard Sans -Pear en 99ft. 
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tears font entendre dans les rues de nos villages ou de nos 
villes. 

Rien ne se ressemble moins que ces deux families de 
po&mes, et leurs caracteres n'ont rien de commun. 

L'6pop6e, qui pr&ente toujours un certain developpement, 
est toujours chantee par les geng du metier. Tels furent les 
a&des chez les Grecs ; tels furent ces chanteurs de nos vieux 
podmes francais qu'on appelle les jongleurs. 

Les cantil&nes, au contraire, qui sont courtes et faciles a 
retenir, sont changes par tout un peuple. 

Or, nous poss^dons deux textes historiques qui nous font 
voir, en effet, tout un peuple occup6 en France h chanter cer- 
tains po&mes rapides et brefs. 

En 620, saint Faron, qui devait 6tre un jour 6v6que de 
Meaux, sauva la vie & certains ambassadeurs saxons que Clo- 
taire voulait faire p6rir. Gette belle action se m61a fort naturel- 
lement, dans les souvenirs du peuple, & la grande victoire que 
ce mdme Clotaire rem porta, deux ans plus tard, sur toute la 
nation saxonne. De la une chanson populaire dont Helgaire, le 
biographe de saint Faron , nous a transmis quelques fragments 
au ix e Steele, et dont il nous dit « qu'elle 6lait sur toutes les 
« levres, et que les femmes la chantaient en choeur en battant 
« des mains i ». Cerles, de tels mots ne sauraient s'appliquer 
a un chant 6pique. 

Conteste-t-on la valeur de ce premier texte? en voici un 
second qu'aucun juge ne sauralt recuser. II s'agit de cet autre 

l Void ces halt vers, avec tout le passage d'Helgaire : « Ex qua victoria carmen 
publicum juxta rusticitatem per omnium pene volitabat ora ita canentium, 
feminaeque choros inde plaudendo componebant : 



Hoc enim rustico carmine placuit ostendere quantum ab omnibus celeber- 
rimus habebatur. n (Vita sancti Faronis, Mfldensis episcopi; Acta sancto. 
rum ordinti tancti Benedioti, sscul. II, p. 617. — HUtoriem de France, III, 
p. 505.) 



De ChloUrio est oanere rege Frmncoram , 

Qui irit pugnare in gen tern Saxonnm. 

Qaam graviter provenlsset missis Saxonnm , 

Si non f uisaet inclytua Faro de gente Burgundionnm I 



Et, in fine hujus carminis: 



Qnando roniunt missi Saxonnm fan terram Francornm 



Faro nbi erat prlncepa , 
Instinctu Dei tranaeunt per urbem Moldornm 
Ne lnterfloiantnr a rege Franoornm. 
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Roland, de cet illustre capitaine de Charlemagne , de ce Guil- 
laume qui a donn6 naissance a Tune de nos trois grandes 
gestes , de ce due d'Aquitaine qui en 793 sauva la France des 
Sarrasins, de ce vaincu de Villedaigne dont la popularity se 
peut comparer a celle du vaincu de Roncevauxi. 

Un btographe de Guillaume (il vivait au commencement du 
in siecle) nous apprend que son heros 6tait Tobjet de mille 
chants populaires : « Quels sont les chceurs de jeunes gens, 
quelles sonti :s assemblies des peuples, quelles sont surtout 
les reunions les chevaliers et des nobles, quelles sont les 
veilles reiigieuses qui ne fassent doucement retentir, qui ne 
chantent son histoire en cadence, modulatis vocibusW » 

De ce texte si important on peut tirer deux conclusions. 

La premiere, e'est qu'il ne s'agit point ici de chants gpiques. 
Une epopee, en effet, n'a jamais 6t6 change en cboeur par 
loule une nation. Elle est bien trop longue et bien trop compli- 
quce. EL tous les termes du biographe de Guillaume ne con- 
viennent reellement qu'a des chants courts, vifs, populaires, 
melodiques, moitie narratifs et moitte lyriques, tels que nous 
en possederons plus tard un si grand nombre. 

Notre seconde conclusion paraitra sans doute aussi rigoureuse. 

Si Guillaume a donng lieu a des chants populaires, il n'a pu 
en etre autrement de notre Roland, dont la gloire etait, a tout 
le mo ins, aussi considerable. 



l Guillaume avait 6t6 nomm6 par Charles en 790 due de Septimanie, de Ton- 
louse ou d'Aquitaine. En 793, Hescham, successeur d'Abd-Al - Raman II, pro- 
clama VAlgihad ou guerre sainte, et cent mille Sarrasins envahirent la 
France. Guillaume alia au-devant d'eux, les rencontra pres de la riviere de 
VOrhieu, a Villedaigne, leur livra bataille, fut vaincu malgre des prodiges de 
valour , mais forc,a par cette resistance les Sarrasins a repasser en Espagne. Ce 
m§me Guillaume se retira en 806 au monastere de Gellone, qu'il avait fonde, 
et y mourut en odeur de saintete le 28 mai 812.— V. l'excellente Dissertation de 
M, Hevillout sur la Vita sancti Willelmi. 

s Le texte latin merite d'etre cit6 : « Quae enim regna, quae provinciae, qua 
gentes, quae arbes Willelmi duels potentiam non loqunntur, virtu tern animi, 
corporis vires, gloriosos belli studio et frequentia triumphos? Qui chori juve- 
n u in, qui conventus populorum, praecipue militum ac nobilium virorum, quae 
vigil is sanctorum dulce non resonant et modulatis vocibus decantant qualis et 
quantus fueiit; qoam gloriose sob Carolo glorioso miiitavit; quam fortiter 
quamque victoriose barbaros domuit...; quanta ab eis pertuht, quanta intulit ao 



mm de cunctis regni Franrorum finibus crebro viotoa et refugas pertur- 




expulit. t (Acta Sanctorum Maii, VI, 811.) 
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Done, nous pouvons textuellement appliquer k Roland tout 
ce que le biographe de Guillaume nous apprend ici de son 
hSros : Roland , lui aussi , a ete chante par tout un peuple. 

Et nous ajouterons que ces premiers chants, ici encore, 
gtaient nScessairement lyriques. 

L'fipopee n'est venue que plus tard. 

Nous avions autrefois pens6 que les auteurs de nos plus 
anciens po&mes n'avaient gu&re eu qu'& souder ensemble ces 
cantil^ncs populaires pour en faire une seule et m6me chanson 
de geste. « Ces premieres chansons de geste, avions -nous 
dit, n'ont 6t6 que des bouquets ou deschapelets de cantil&nes. » 

Gette opinion 6tait excessive. Nous sommes aujourd'hui 
convaincu que nos premiers epiques n'ont pas soudg r6elle- 
ment, materiellement, des cantil&ies preexistantes. lis se sont 
seulement inspires de ces chants populaires; ils en ont seule- 
ment emprunt6 les 6l6ments traditionnels et 16gendaireg ; ils 
n'en ont pris que les idees , Pesprit et la vie. Et ils ont trouv6 
tout le reste. 

V. — LE POfiME 

La Chanson de Roland, telle que nous la possSdons aujour- 
d'hui, n'est pas, sans doute, la premiere 6pop6e qui ait et6 
consacree a la gioire de notre h6ros. 

II est probable, comme nous le disions tout a Pheure, qu'un 
Roland a £t6 compose vers la fin du x e ou le commencement 
du xi e siecle. (Test ainsi du moins que nous expliquons Pinter- 
calation singultere dans notre legende de ces deux personnages, 
Geoffroi d'Anjou et Richard de Normandie. 

Dans le po6me que nous publions, il s'agit quelque part I 
d'une prise de Jerusalem et d'un meurtre du Patriarche par 
les Sarrasins vainqueurs. Ces vers contiennent une allusion 
a des tenements tr£s r6els de 969 et de 1012 et se trou- 
vaicnt, sous une autre forme, dans cette premiere redac- 
tion du Roland que Ton pourrait hypothetiquement placer 
entre les ann6es 990 et 1020. 



i V la note da vers 1523. 
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Quani k la Chanson qui est parvenue jusqu'& nous, il est 
difficile d'en preciser exactement la date. Mais il semble per- 
mis d'affirmer qu'elle est post6rieure k la conqu&e de PAn- 
gleterre par les Normands (1066) et anterieure k la premiere 
croisade (1096). 

En d'autres termes, la Chanson de Roland appartient au 
dernier tiers du xi° Steele. 

Mais les preuves ne sont pas aussi d&isives que nous le 
voudrions. 



II est k peine utile de dire que le manuscrit ne peut ici 
nous fttre d'aucune utility. II appartient k la seconde moitte du 
xn e Steele, et est notablement posterieur k la composition du 
poeme. Cherchons de la lumtere ailleurs. 



De Tetude du manuscrit passons rapidement k celle des 

assonances. 

M. Gaston Paris , dans une longue dissertation qu'il a con- 
sacree aux assonances de la Vie de saint Alexis compares k 
celles du Roland, conciut k Tanteriorite du premier de ces 
po&mes. II montre, en effet, que dans le Saint Alexis les 
notations en et an sont encore distinctes et ne peuvent « asson- 
ner ». Mais, dans le Roland, c'est tout le contraire, et ces 
assonances entrent souvent dans le nteme couplet. II en est de 
nteme de Thomophonie entre ai et e devant deux consonnes : 
elle existe dans le Roland et n'est pas encore admise dans 
Y A lexis. « Telles sont, ditM. G. Paris l, les raisons qui ne per- 
mettent pas de douter qu'entre V Alexis et le Roland il ne se 
soit ecoute un intervalle de temps assez long. » 

Or, la date que M. G. Paris attribue k VAlexis est « le 
milieu du xi e Steele ». 

Le Roland pourrait done, comme il le dit lui-nteme ailleurs, 
fetre attribu6 k la fin de ce nteme siecle. 



Mais il en faut venir maintenant k un examen plus intime, k 
celui du po&me lui- nteme. 

l Vie de taint Alexie, p. 39. 
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A coup sur, le Roland est Poauvre d'un Normand. Et ce fait 
nous parait clairement prouve* par la place considerable qu'oc- 
cupent dans notre poeme la fete, Provocation et le souvenir de 
c saint Michel du Pe>il ». 

II s'agit ici, comme je l'ai d6montre" ailleurs, du fameux 
Mont Saint - Michel , pres d'Avranches, et de la fete de l'Appa- 
rition de saint Michel qui se cSlebrait le 16 octobre. 

Cette fete a 6t6, je le veux bien, solennisSe jadis dans toute 
la seconde Lyonnaise et jusqu'en Angleterre. Mais il y a loin , 
ii y a bien loin de cette simple calibration d'une fete litur- 
gique k Timportance exceptionnelle que Pauteur du Roland a 
partout donnee k saint Michel du Peril. 

C'est le 16 octobre que, d'apres notre Chanson, Pempereur 
Charles tient ses cours pl6nieres. C'est « depuis Saint- Michel 
du Pe>il jusqu'aux Saints » que notre poete trace les limites 
de la France, de POuest k PEst. Et enfin, pres de Roland mou- 
rant, e'est saint Michel du Pe>il qui descend, comme un con- 
solateur supreme. Ce dernier trait est dScisif. II n'y a qu'un 
Normand , — peut- 6tre meme n'y a- t-il qu'un Avranchinais , — 
capable de donner tant d'importance a un pelerinage, a une 
fete, j'allais dire k un saint de son pays. 

Toutefois , ce Normand me semble ayoir sgjourne' en Angle- 
terre. 



A deux reprises il parle de PAngleterre aveo une sorte de 
mgpris qui trahit le conquGrant. II en attribue la conquete a 
Charlemagne : Vers Engletere passat il la mer salse 1. Et son 
heros lui-meme, le comte Roland, quelques minutes avant sa 
mort, se vante de celte conquSte de PAngleterre dont il n'est 
question dans aucun autre chant de notre 6pop6e nationale : Jo 
I'en cunquis Escoce, Guales, Irlande, — E Engletere, que 
Carles teneit sa cambre 2. 

Ce n'est pas tout. Le seul manuscrit du Roland qui soit par- 
renu jusqu'a nous est uh manuscrit anglais, et ce n'est pas 
sans raison que G6nin cite encore ces deux manuscrits de Ron- 

* Chanson de Roland, vers 327. 

» Ibid., vera 2331 , 2332. Le texte porte : il UmetL 
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cevaux qui etaient jadis conserves dans l'armoire aux livres de 
la calhgdrale de Peterborough. 

Enfin, voici un dernier fait, qui semblerait indiquer que 
notre Roland a 616 ecrit en Angleterre. On y lit trois ou 
quatre fois le mot algier ou agier i, qui vient du mot alegar, 
et d6signe le javelot anglo-saxon. Or, ce dernier mot est d'o- 
rigine germanique et, plus particulierement, anglo-saxonne. 
II ne se trouve, a notre connaissance, qu'en des textes d'origine 
anglaise. Nous ne pensons pas, du moins, qu'il ait £t£ latinisS 
ou surtout francisg ailleurs. Ge serai t done, a notre avis, un 
de ces vocables que les conqu£rants francais auraient empruntes 
aux vaincus. 

Nous avouons, d'ailleurs, que cet argument est d'une im- 
portance secondaire. 

Pour nous resumer, nous dirons que le Roland est cbrtai- 
nement l'ceuvred'un Normand, — et probablemknt l'muvre d'un 
Normand qui avait pris part a la conqu6te de 1066, ou qui 
avait v6cu en Angleterre. 



Gette opinion, qui assigne une origine normande a la Chan- 
son de Roland, est loin d'etre aujourd'hui ~ -tag6e par tous 
les 6rudits, et il en est de considerables qui la rejettent avec 
quelque vivacity et Anergic 

Dans son etude sur le Voyage a Jerusalem et a Constanti- 
nople ( decern bre 1877), M. Gaston Paris a donne une forme 
encore plus vive a Phypothese qu'il avait deja emise en 1865 
sur Porigine franchise et meme parisienne du Roland. Nous 
attendons impatiemment ses preuves. 

Tout recemment, le successeur de Diez a PUniversite de 
Bonn, M. W. Foerster a proclame avqc autant de nettetg 
que « Roland appartient a Tile- de-France ». Quelle que soit 
Vautorite de M. Foerster, nous ne saurions nous rendre a ce 
tysteme. 

Le grand et, suivant nous, Pirrecusable argument subsiste 
toujours, et e'est la place que le Mont Saint-Michel 
occupe dans tout notre poeme. 

I Chamon dt Roland, vera 439, 442, 2075. 
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Nos adversaires se contentent ici d'avoucr « qu'il est fait 
mention dans notre vieille 6popee de ce tres celebre pelerinage*. 

Non , non, ce n'est pas une simple mention. 

Ge n'est pas une simple mention que la premiere place 
donnee partout, non pas seulement a ce pelerinage lui-meme, 
mais entendez-le bien, a la fete du 16 octobre. Ce n'est pa 1 
une simple mention que la tenne des cours pl6nieres de Char- 
lemagne en ce meme jour du 46 octobre. Ce n'est pas une 
simple mention que saint Michel du P6ril recueillant, lui et 
non pas un autre, le dernier souffle de Roland agonisant. 

Et, laissez-nous le r6p6ter, — la repetition est ici neces- 
gaire, — ce n'est pas non plus une petite preuve en faveur de 
notre these que cette place Strange donnee, dans la nomencla- 
ture des conqu6tes du grand Empereur, a l'Angleterre, a l'£- 
cosse, a Plrlande, au pays de Galles. On n'en parle nulle part 
ailleurs. 

Avant d'gtablir l'origine parisienne du Roland, il faudra 
4X>mmencer par reTuter ces arguments, qui sont de poids. 

Certes, il se peut qu'un autre Roland, qu'un Roland ant6- 
lieur au ndtre ait 6t6 compost a Paris ou dans PIle-de-France. 
Mais le ndtre , non pas. Et, a moins de raisons decisives, nous 
ne consentirons pmais a le « denormandiser ». 



Notre poeme parait ante>ieur a la premiere croisade ; mais 
nous n'avons, pour le demontrer, que des probability dont 
nous ne saurions 6tre entierement satisfait. Nous voudrions 
cent fois mieux. 

« La liste des peuples pai'ens, que fournit quelque part le 

j Roland i, semble porter les caracteres d'une redaction ante- 
rieure aux croisades. La plupart de ces peuples sont de ceux 
qui, a l'orient de l'Europe, ont 6t6, pendant les ix e , x e et 
xi° siecles, en lutte constante avec les Chretiens. Ce sont, en 
partie, des Tartares et des Slaves. » Cette observation est de 
M. Gaston Paris. Ajoutons que, dans notre vieille chanson, il 
est toujours question de Jerusalem comme d'une ville apparte- 

| nant aux Sarrasins, et ou ils exercent d'odieuses persecutions 

1 Chamon de Roland, v«rs 3214 «t ss* 
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contre les Chretiens. Notre podte, enfin, attribue & Charle- 
magne la conqu&e de Constantinople, mais non pas celle de la 
Terre-Sainte. 

On va peut-6tre nous objecter ici que le Roland est v6rita- 
blement animg par le grand souffle des croisades. A cela nous 
r6pondrons que Pesprit des croisades a 6t€ , dans la chr6tient6 
du moyen age, bien ant&rieur aux croisades elles-mtoes. Et 
il est trop vrai que le d6sir ardent de se venger des Infid&es a 
6t6, durant la seconde moitte du xi e Steele, le sentiment le 
plus vif et le plus profond de toute la race chr&iennei. 



L'Arch^ologie ne nous vient gufcre en aide pour determiner 
one date plus exacte. II faut seulement observer que dans le 
costume de guerre, tel qu'il est dgcrit dans le Roland, on ne 
voit point encore parattre les chausses de mailles. Or, Tusage 
des chausses de mailles a commence, sans doute, durant la 
seconde moitte ou le second tiers du xi e Steele. Et Ton en peut 
voir d£j& quelques-unes dans la tapisserie de Bayeux. Somme 
toute, rien de net. 



En r£sum6, il n'est pas certain, mais il est probable que le 
Roland est anterieur & la premiere croisade. 
C'est toute notre conclusion. 

Et nous souhaitons fort vivement qu'un autre 6rudit puisse 
un jour, au milieu de tant d'ombres, arriver k une certitude 
lumineuse. 

VI. - LE POfeTE 

Comme nous Pavons montrS tout & Pheure, Tauteur de la 
Chanson de Roland est un Normand, et c'est ce qui est presque 

l Contre l'antiquit* da Roland, on poarrait alleguer on nora de lien (2?t*- 
tentrot) qui se lit an v. 3220 de notre texte. Le « val de Botentrot » est, en 
effet, celebre dans Phistoire de la premiere croisade, et Ton a pa dire qull 
n*6tait peat-elre pas conaa en Occident arant 4098. Mais enfin ce n'est la qu'un 
o peut-etre », et il n'est pas impossible que des pelerins aient pratitaft ce 
passage avant la grande expedition des dernieres annees du xi« siecle. (\ 
article de Paul Meyer dans la Romania, VII , p. 335, et notre note du v. 32^ 
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mathematiquement prouvG par Hmportance exceptionnelle 
donnee k « saint Michel du P6ril ». 

Meme il se pourrait que ce fut un Ayranchinais , k cause du 
voisinage de ce Mont Saint -Michel dont il fait tant d'eslime* 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, il est tres probable que c* 
Normand a vecu de Pautre cdt6 du dStroit, et c'est ce que 
laissent supposer Porigine topographique de notre manuscrit, le 
mot agier qui est d'6tymologie anglo-saxonne, et certaines 
allusions k l'Angleterre qui ne sont pas sans 6tre empreintes 
de quelque deMain. 

Voilk ce que nous avions dit, et ce que nous devions 
redire. 

Mais Pauteur de notre poeme est-il reellement ce Turoldus 
dont il est question dans notre dernier vers : Ci fait la geste 
fue Turoldus declinet? On ne saurait Faffirmer. 

La geste 1 Ce mot est em ploy 6 quatre fois dans notre Chan- 
son , et le poete en parle toujours corame d'un document histo- 
rique qu'il a du consulter et dont il invoque le temoignage au 
meme titre que celui des chartes et des brefs. Ce document, 
c'e"tait peut-6tre quelque ancienne Chanson; ou bien encore 
quelque Chronique plus ou moins traditionnelle et ecrite 
d'apres quelque poeme anterieur. Done, e'est de cette geste, 
et non pas de notre poeme, que Turoldus serait Fauteur. 

Mais , meme en admettant que ce mot c geste » s'applique k 
notre propre chanson, il faudrait encore expliquer le mot 
decliner. Or, ce mot signifie k la fois « quitter, abandon* 
ner, finir une oeuvre », et, par extension, « raconter tout 
au long une histoire, une geste. » La premiere de ces deux 
significations a paru la meilleure k quelques critiques. On 
peut done admettre qu'un Touroude a « achevS » la Chanson 
de Roland. Mais est-ce un scribe qui a acheve de la trans- 
crire? un jongleur qui a achevS de la chanter? un poete qui a 
acheve* de la composer? A tout le moins, il y a doute. 

M. Genin, s'appuyant uniquement sur ce fameux dernier 
vers, attribue notre chanson k un « Theroulde », b6n6dictin 
de Pabbaye de Fecamp, auquel le roi Guillaume donna l'ab- 
haye de Malmesbury, qui fut transports en 1069 k Pabbaye de 
Peterborough, et qui mourut en 1098. « Si ce n'est lui, e'est 
« son pere, » dit M. Genin. Et le pere de ce Theroulde fut, e r 

K* 
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effet, precepteur de Guillaume le Conquerant. Mais ce ne 
sont la que des probability, et la seule preemption en 
faveur de cette opinion consiste dans la presence de ces deux 
exemplaires du Roland dans Tarmoire aux livres de la cath6- 
drale de Peterborough : « Apparemment, dit M. G6nin, ce 
« n'etaient pas les moines saxons qui les y avaient fait venir. 
« N'est-il pas plus probable qu'ils y avaient 6te places par 
« Fabbe Theroulde comme son oeuyre, ou plutdt comme celle 
« de son pere , le pr&jepteur de Guillaume le Conqu6rant ? » 
Encore un coup, ce n'est la qu'une presomption, et non pas 
une preuve. 

Bref , Fauteur du Roland est un Normand qui a sejourne* en 

Angleterre. 

Mais il n'est pas certain qu'il ait porte* le nom de Tou- 

roude ; 

Et, encore moins, que ce soit le fameux abb6 de Peterbo- 
rough, ou son perei. 



VII. — LE MANUSCRIT 

Entrons a la bibliotheque Bodleienne, a Oxford, et deman- 
flons le man user it Digby 23. 

Le voila devant nous. Nous ne le toucherons pas, nous ne 
'ouvr irons pas sans une certaine emotion profonde et sincere. 

(Test un de ces petits volumes a Tusage des jongleurs, qu'ils 
portaient avec eux sur tous les chemins et ou, sans doute, ils 
rafraichissaient ieur memoire. Nous en placerions l , ex6cution 
vers la fin du xn e siecle. 

II est Tceuvre d'un scribe anglo -normand fort mediocre et 
sujet a de trop nombreuses distractions. Le pauvre here a 
omis, plus d'une fois, des couplets entiers, que nous essaye- 
rons plus loin de reconstruire. Gr&ce h sa negligence, un 
certain nombre de vers sont boiteux, et il nous faudra les 
remettre sur leurs pieds. Enfin il a interverti Tordre de quel- 
fues strophes , et il n'a souvent tenu aucun compte de l'exac- 

1 Nous ne croyons pas utile de dis' uter ici l'opinion relative a ce « ber seint 
Gilie », qu'on a voulu, sans aucune preuve, considerer comme Fauteur da 
. V. notre note du vera 2080. 
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titude des assonances. II pensait visiblement a autre chose. 
Cette besogne ne devait pas lui 6tre i>ien payee. 

Le manuscrit , d'ailleurs , n'a vraiment pas et6 favorise\ Apres 
le scribe, des correcteurs sont venus, qui ont change* quelques 
termes trop archa'iques, repare* quelques omissions, rectiQe la 
mesure de quelques vers, complete" ou ajout6 quelques mots, 
effac6 ou gratt6 ca et la quelques lettres. Ges additions (qui 
sont placees soit en interligne, soit en marge) , ces suppressions 
et ces corrections sont generalement sans critique et sans va- 
leur. Peut-6lre faut-il y voir Tceuvre de jongleurs qui voulaient 
rajeunir un texte vieilli. Quels que soient les correcteurs, 
ils sont dignes du scribe *. 

Par bonheur, une redaction antique de la Chanson de Roland 
nous a ete conserved dans un manuscrit de la bibliotheque 
Saint -Marc, a Venise*. 

Ce manuscrit a du 6tre ex6cut6 entre les annees 1230 et 1440. 

II offre deux graves defauts. 

Tout d'abord , il a ete ecrit par un scribe ignorant et en un 
francais deplorablement italianis6; 

Et, en second lieu, il ne nous offre la version primitive que 
jusqu'au vers 3682 de notre texte d'Oxford. A partir de la, le 
copiste italien n'a plus eu sous les yeux qu'un de ces remanie- 
ments dont nous aurons lieu de parler tout a Tbeure, et auquel 
il ajouta un long recit de la prise de Narbonne par Aimeri. 

Toujours est- il que nous possedons en double la version 
d'environ 3500 vers de notre poeme. Et telle est la plus pre- 
cieuse ressource qui soit a notre disposition pour etablir notre 
texte critique. 

Mais nous nous servirons aussi de ces Remaniements ou il 
est ais6 de retrouver tant de vestiges du texte primitif. 

Vienne le jour ou quelque erudit dSterrera, au fond de 
quelque bibliotheque de France, d'Espagne ou d'Angleterre , le 
manuscrit original de notre Iliade. Bien que cette decouverte 
puisse 6tre une rude 6preuve pour tous les faiseurs de textes 
critiques , nous Tappelons de tous nos vceux et la saluerions 
de tout notre coeur. Esp6rons. 

1 V. p. 400 an fac- simile da manuscrit <T Ox ford. 
* Mss. francais, IV. 
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VIII. - LA LANGUE 

II faut ici, tout d'abord, faire une distinction fondamentale 
entre Poriginal de la Chanson de Roland, qui n'est certai- 
nement point parvenu jusqu'a nous, et le manuscrit d'Oxford, 
qui est gvidemment la tr6s mauvaise copie d'un ancien texte. 

SMI est vrai que le Roland ait 6t6 compost par un Normand, 
comme nous pensons Pavoir d£montr£, le manuscrit original 
devait 6tre 6crit en dialecte normand. 

SMI est vrai que le Roland soit, comme nous Pavons sup- 
pose, Pceuvre d'un Normand qui ait v6cu en Angleterre, le 
manuscrit original devait, suivant nous, 6tre 6crit en un dia- 
lecte dont le vocabulaire tr6s normand n'etait pas sans offrir 
ja et la quelques 616m ents anglo-normands. 

Quant au manuscrit d'Oxford, il est PcBUYre d'un scribe 
an glo- normand; 

Et ce mediocre 6crivain avait sous les yeux un module nor- 
mand quMl a fort mal copte. 

Nos lecteurs trouveront, dans notre Edition classique, une 
Grammaire et un Glossaire complets de la langue de notre 
scribe , 

De sa langue telle quMl Pa par!6e et 6crite, et telle aussi 
quMl aurait du la parler et Pecrire. 

IX. — LA VERSIFICATION 

II faut partir de ce fait que les vers du Roland 6taient des- 
tines a 6tre 6coutes, et non pas a 6tre lus. 

lis ne s'adressaient pas aux yeux , mais a Poreille. 

Des « jongleurs de gestes » parcouraient alors toute PEurope 
avec de petits manuscrits dans leurs poches. Arrivaient-ils 
dans une ville , ils ne prenaient point le temps de se reposer. 
Encore tout poudreux du voyage et essoufftes, ils attiraient la 
foule par quelques accords de leur grossier violon, de leur 
viele, par quelques cris, voire par quelques gambades. Puis 
ils se mettaient a cbanler quelques centaines de vers 6piques. 
Je ne dis pas lire : je dis chanter. 
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Une foule avide, enthousiaste, ardente, entourait ces chan- 
teurs populaires et se suspendait k leurs chants. 

Tres souYent aussi , la scene se passait dans la salle princi- 
pale des chateaux. Le seigneur invitait le jongleur, et le faisait 
boire. A la fin du repas, le chanteur se levait et donnait une 
seance epique. 

Mais, qu'il eut affaire it des chevaliers ou k des bourgeois, 
le jongleur avait toujours devant lui un auditoire qui he savaii 
pas lire et qui, en fait de versification, etait uniquement sen- 
sible au rythme et k Tassonance. 

Or 1'assonance n'est pas la rime. L'assonance porte sur la 
derniere voyelle accentuee, tandis que la rime porte k la fois 
sur cette derniere voyelle sonore etsurtoutce qui vient 
apres elle. 

A s'en tenir au systeme de 1'assonance, Carles, guaste, 
pasme, vaille, pailes, barbe et remaigne peuvent entrer, 
& la fin des vers, dans une seule et meme tirade. Ces mots 
« assonnent » ensemble. 

Dans le systeme de la rime, remaigne ne serait admissible 
qu'avec muntaigne, graigne et allaigne. 

L'assonance est essentiellement populaire ; la rime est aris- 
tocratique. 

Encore aujourd'hui, en 1880, le peuple des campagnes 
chante des vers assonances. II les comprend, il les aime. 
ficoutez plutdt, ecoutez ce « Cantique populaire sur saint 
Alexis » qui circule dans nos villages : 

J'ai un voyage a faire 
Aux pays 6tranger«. 
II faut que je m'en aille • 
Dieu me l'a command^. 
Tenez, voici ma bague, 
Ma ceinture a deux tours, 
Marque de mon amour. 

Et ailleurs, dans ce meme chant, epoueailles assonne avec 
flamme ; courage avec larmes; richesses avec cachet le; em- 
barque avec orage et depiche avec conn a( ire. 

II en etait ainsi aux xi° et xn e siecles. 

Mais le jour oft le nombre des lettres devint plus consider 
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rable au sein de la soctete laique, le jour ou il y eut beaucoup 
de cbevaliers et de bourgeois qui surent vraiment lire, le jour 
ou ils en vinrent a vouloir poss6der et collectionner des ma- 
nuscrits, tout cbangea. 11 fallut desormais s'adresser au regard 
des lecteurs,et non plus a Foreille des auditeurs. De la, la 
necessity absolue de remanier les anciens poemes ; de la ces 
rifacimenti auxquels nous allons tout a Theure consacrer un 
de nos chapitres. 

A repoque oil fut compost le Roland, la versiflcation peut 
se resumer en quelques regies qui sont des plus sages et des 
plus simples : 

Le Roland, comme nos plus anciens poemes, est ecrit en decasyllabes. = 
Ces decasyllabes ont one pause int6rieure apres leur quatrieme syllabe sonore. 
= A la fin da premier comme da second hemistiche , les voyelles maettes ne 
comptent point : Damn* Deu PerE , nen laiser hunir FrancR. = Sont assi» 
miles a Ye muet, les e non aecentues qai sont saivis d'une «, d'un t, d'un nt- 
Li Emperervs ett par matin levet. — /co vns mandET reis Marsilies li bcr. — 
11 nen est dreit que paiene te bailliSBNT. = La seule lettre qai , en these 
gSnerale, s'elide, est Ye muet. II convienl d'ajouter que cette elision elle- 
mfiiue est laissee a la ltberte du podte, qui elide ou n'elidb pas. = Ces 
vers, ainsi rythmes, sont distribues en an certain hombre de couplets, tirades 
on laUses. Toute laiete forme one division naturelle da r6cit. = Le couplet 
se compose, en moyenne, dans le Roland, de douze a quinze vers. II sera 
plus developpe dans les poemes posterieurs. = Le lien qui unit tons les vers 
dans un mdme couplet, c'est ('assonance : plus tard, ce sera la rime. Dans le 
Roland, les couplets ne sont done pas monorimes, mais mono- assonances. 
— Suivant que leurs vers se terminent ou non par un e muet, les laisses 
sont feminines on masculines. Ces dernicres sont les plus nombrenses. 

Nous avons Iraite ailleurs 1 les autres questions qui se rap- 
portent a la rythmique du Roland. 



Que notre poete ait 6t6 doming par le souci du style , par la 
preoccupation litteraire, c'est ce que nous ne croirons jamais, 
malgrS tous les efforts de M. G6nin pour nous en convaincre. 
L'auteur du Roland ecrivait en toute simplicity, comme il 
pensait, et ne songeait pas a Veffet. Rien n'est plus spontane 

l Voy. le Trait* elementaire de Versification ou de Rythmique qai accom- 
*wgne notre Grammaire (p. 438 «t ss.). 
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qu'une telle poesie. Cela coule de source , tres naturellement 
et placidement. C'est une sorte d'improvisation dont la sinc6- 
rite est vraiment incomparable. Nulle 6tude du « mot de la 
fin », ni de l'epithete, ni enfin de ce que les modernes ap- 
pellent le style. Rien qui ressemble, meme de tres loin, aux 
proced6s de Dante. 

Notre £pique, d'ailleurs, n'est pas un savant. Qu'il connaisse 
la Bible, j'y consens, et le miracle du soleil arrSte par Charle- 
magne ressemble trop & celui que Dieu fit pour Josue. Mais 
nous ne pouvons nous persuader qu'il ait jamais lu Virgile ou 
Homere. S'il est un trait qui rap pel le dans son ceuvre le Dukes 
moriens reminiscilur Argos, c'est une de ces rencontres qui 
attestent seulement la belle universality de certains sentiments 
humains. L'epithete home ri que est ggalement un proc^de com* 
mun & toutes les poesies qui commencent. On n'a pas remar- 
que (nous en donnerons ailleurs la raison) que cette epithet^ 
fleurit assez peu dans le Roland, et que, tout au contraire 
elle abonde dans nos poemes posterieurs, ou elle tourne k la 
formule. En revanche, il est, dans notre Chanson, certaines 
repetitions qui sont dej& consacrees par l'usagg et, pour ainsi 
dire, classiques. Un ambassadeur, par exemple, ne manquera 
jamais de repeter mot pour mot le discours que son roi lui a 
dicte. C'est encore 1& un trait primitif et presque enfantin. 

Tout est grave, du reste, en cette poesie d'enfant sublime, 
et le poete ne rit pas volontiers. Si par hasard le comique 
se montre, c'est un comique de garnison, ce sont des plai- 
santeries de caserne. Tel est l'episode de Ganelon livr6 aux 
cuisiniers de Charlemagne, qui se jettent sur lui et le rouenfc 
de coups avec leurs gros poings. Sur ce, nos peres riaient 
k pleines dents, et j'avoue que ce rire n'&ait aucunement 
attique. 

Malgr6 ces eclats grossiers, il y a dans le Roland une veri- 
table uniformite de ton : c'est une ceuvre une h tous egards. 
Certains critiques n'en conviennent pas. « Le poeme, s'ecrient* 
ils, devrait se terminer & la mort de Roland. » Nous ne sau^ 
rions partager cet avis, et ils se sont etrangement trompes ceux 
qui, par amour de l'unit6, ont supprime, dans leurs traduc- 
tions, tout l'episode de Baligant, toute la grande bataille de 
Saragosse, voire le procea de Ganelon. En verity, Roland est 
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une trilogie puissante. La trahison de Ganelon en est le pre- 
mier acte ; la mort de Roland en est la peripetie ou le nceud ; 
le chatiment des traitres en est le denouement. Est-ce que le 
chef-d'oeuvre de Racine serait un sans la scdne ou est racontee 
la mort d'Athalie? 

Mais de la forme il faut passer au fond, et du style a Fid6e. 

Notre auteur n'est pas un theologien, et, s'il taut dire ici 
toute ma pens6e , je ne crois m6me pas qu'il ait 616 clerc. II ne 
sait gu6re que le catechisme de son temps ; il a lu les vitraux 
ou les bas-reliefs des portails, et c'est par eux sans doute qu'il 
conaait les « Histoires » de PAncien Testament. Mais ce cate- 
chisme, qu'il possede tres profbndement , vaut mieux que bien 
des subtilit6s, et meme que bien des raisonnements. Roland 
est le premier des po6mes populaires, parvenus jusqu'a nous, 
qui out 6t6 Merits dans le monde depuis Pavenement de J6sus- 
Christ. On peut juger par lui combien le Christian isme a agrandi 
la nature humaine, et jusqu'a quel point nous lui devons la 
dilatation de la V6rit6 dans le monde. L'unite d'un Dieu per- 
sonnel est, pour Pauteur de notre vieille fipopee, le plus 616- 
mentaire de tous les dogmes. Dieu est, A ses yeux, tout- puissant, 
tr6s saint, tr6s juste, tr6s boa, et letitreque nosh6rosluidonnent 
le plus souvent est celui de pere. L'idee de la Providence se fait 
jourdans tous les vers de notre po6te, et il se represente Dieu 
comme pench6 sur le genre humain et 6coutant volontiers les 
prieres des hommes de bonne volont6. Sous le grand regard de 
ce Dieu qui veille a tout, la terre nous apparait divis6e en deux 
camps toujours arm6s , toujours aux aguets , toujours pr6ts A 
se d6vorer : d'un c616, les Chretiens, qui sont les amis de 
Dieu; de Pautre, les ennemis mortels de son nom, les patens. 
La vie ne parait pas avoir d 'autre but que cette lutte immor- 
telle. La terre n'est qu'un champ de batailie ou combattent, 
sans relache et sans tr6ve, ceux que visitent les Anges, et 
ceux qui combattent A c6t6 des Demons. Le Chef, le Sommet 
de la race chretienne , e'est la France , e'est France la douce, 
avec son Empereur a la barbe fleurie. A la t6te des Sarrasins 
marche P6mir de Babylone. Quand finira ce grand combat? Le 
poete ne nous le dit point; mais il est a croire que ce sera 
seulement apres le Jugement supr6me. L'existence humaine 
est une croisade. L'homme que conduisent ici-bas les Anges et 
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les Saints s'aehemine, h travers cette lutte pour la croix, jus- 
qu'au Paradis ou regne le Crucifix. On voit que notre po&te a 
une tr&s haute id6e de Phomme. Sans doute ce n'est pas un 
observateur, et il ne coonait point les mille nuances trfcs chan- 
geantes de P&me humaine; mais il croit Phomme capable 
d'aimer son Dieu et son pays , et de les aimer jusqu'a la mort. 
On n'a encore, ce nous semble, rien trouvS de mieux. II va 
plus loin. Si bardes de fer que soient ses h£ros, si rudes 
qu'il nous les montre et si farouches , il les croit capables de 
flgchir, capables de tomber, capables de pleurer : voil& de quoi 
nous le remercions. II nous a bien connus , puisqu'il fait fondre 
en larmes les plus tiers, les plus forts d'entre nous, et Charle- 
magne lui-m6me. Ses he>os sont naturels et sinc&res : leurs 
chutes, leurs pAmoisons, leurs sanglols m'enchantent. lis nous 
ressemblent done, ils sont done humaina. J'avais craint un 
instant qu'ils ne fussent des mannequins de fer ; mais non , j'en- 
tends leur cceur, un vrai coeur et qui bat fort, et sous ie heaume 
je Yois leurs yeux trempSs de larmes. Mais s'ils se p&ment aussi 
ais&nent, ce n'est jamais pourde banalcs amourettes, ni m£me 
pour des amours effeminants : la galanterie leur est, grAce & 
Dieu, tout a fait etrangere. Aude, la belle Aude, apparait une 
fois a peine dans tout le drame de Roncevaux , et ce n'est pas 
Roland qui prononcece nom : e'est Olivier, et il parle de sa soeur 
avec une certaine brutalite de soldat. Roland, lui, est trop oc- 
eup6 ; Roland est trop envermeille de son sang et du sang des 
Sarrasins ; Roland coupe trop de t£tes paiennes ! S'il est vain- 
queur, il pensera a Aude, peut-6tre. D'ailieurs, il a d'autres 
amours : la France, d'abord, et Charlemagne apres la France. 
Pantelant, expirant, ralant, e'est a la France qu'il songe; e'est 
vers la France qu'il porte les regards de son souvenir. Jamais , 
jamais on n'a tant aime son pays. S'il est des Allemands qui 
lisent ces pages, je les invite & bien peser les mots que je vais 
dire : « Il est ici question ou xi° siecle. » A ceux qui mena- 
cent aujourd'hui ma pauvre France , j'ai bien le droit de mon- 
trer combien d6ja elle 6tait grande il y a environ huit cents 
ans. Et, puisqu'ils parlent de ressusciter Pempire de Charle- 
magne, j'ajouterai volontiers que jamais il n'y eut une concep- 
tion de Charlemagne comparable a celle de notre po6te fran- 
$ais. Ceux d'Oulre-Rhin ont imagine* sur lui quelques fables 
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creuses, oui, je ne sais quelles rfivasseries sans solidity et 
san9 grandeur. Mais le type complet, le veritable type, le 
voila. Cest ce Roi presque surnaturel, marchant sans cesse a 
la tete d'une armee de crois6s, sa barbe blanche 6tal6e sur son 
baubert etincelant, le regard jeune et fier malgre" ses deux 
cents ans. Un Ange ne le quitte pas et se penche souvent a son 
oreille pour lui conseiller le bien, pour lui donner Phorreur 
du mal. A u tour de lui se pressent vingt peuples, Bavarois, 
Norman ds, Bretons, Allemands, Lorrains, Frisons; mais c'est 
sur les Francais qu'il jette son regard le plus tendrc. II les 
aime; il ne veut, il ne peut rien faire sans eux. Cet homme 
qui pourrait se croire tant de droits a commander despotique- 
ment, voyez-le : il consulte ses barons, il ecoute et recueille 
leurs avis; il est humble, il hesite, il attend. C'est encore le 
Kcenig germain, c'est deja PEmpereur catholique. 

Les heros qui entourent Charlemagne represented tous let 
sentiments, toutes les forces de Tame humaine. Roland est le 
courage indiscipline^ t6m6raire, superbe et, pour tout dire en 
un mot, francais. Olivier, c'est le courage r6flechi et qui de- 
vient sublime a force d'etre mod6r£. Naimes, c'est la vieillesse 
sage et conseillere : c'est Nestor. Ganelon, c'est le traitre; 
mais non pas le traitre -n6, le traitre- formule de nos derniers 
romans , le traitre force" et a perpetuite : non , c'est Thomme 
tombe, qui a ete d'abord courageux et loyal, et que les pas- 
sions ont un jour terrasse\ Turpin, c'est le type brillant, mais 
deplorable, de PevSque feodal, qui preTere Pepee a la crosse et 
le sang au chreme... Je veux bien admettre que tous ces per* 
sonnages ne sont pas encore assez distincts Pun de Pautre, et 
que i la faiblesse de la caracteristique est sensible dans l'£pop6e 
francaisei ». Et cependant quelle variete dans cette unite* 1 II 
est vrai que la fin des h6ros est la meme; mais ce n'est point 
la de la monotonie. Tous s'acheminent vers la region des Mar- 
tyrs et des Innocents. Les Anges s'abattent autour d'eux sur le 
champ de batailie ensanglantg, et viennent recueillir les ames 
des Chretiens pour les conduire doucement dans les « saintes 
fleurs » du paradis... 

Telle est la beaute de la Chanson de Roland. 

paroles so tit de M. Qaston Paris, en son Hittoire po6tiqne <U Char- 
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Le jour vint ou le Roland, tel que nous allons le publier, ne 
repondit plus aux besoins des intelligences. Le jour vint ou le 
public, s'adressant k certains poetes de bonne volonte, leur 
montra notre vieille chanson, et leur dit : « Rajeunissez-la. » 

Et ce jour fut celui -1& meme ou Tassonance ne suffit plus 
aux auditeurs de nos Chansons de geste. Disons mieux : ce 
fut le jour ou le Roland eut des lecteurs pi u tot que des audi- 
teurs. La rime alors dut s'emparer de toute ou de presque toute 
la derniere syllabe : la rime qui est une assonance perfec- 
tionnee, une assonance pour les yeux. 

Voil& le point de depart de tous nos rajeunisseurs ; yoWk la 
raison d'etre et Forigine de tous les remaniements du Roland. 
Tout bst sorti db la. 

l Ces Remaniements, que Ton connatt generalement sons le nom de Ron- 
cevauae, composent la seconde famille des mannscrits du Roland, = II sont tons 
derives d'un prototype qni n'est point parvenn jusqu'a nous et qui se composait 
sans doute des elements suivants : « trois mille sept cents premiers vers, ana- 
logues a ceux d'Oxford et encore assonances; un denouement nouvean en vers 
rimes, et qni se retronve dans tous les rifacimenti. • = Les remaniements du 
Roland que noos possedons sont les suivants : a. Manuscrit de Paris , B. N., 
fr. 860, ancien 7227 * ( seconde moitie dn xm« siecle ). II y manque environ les 
80 premiers couplets. — 6. Manuscrit de Versailles xiii* s.; — 8,330 vers). II 
est aujourd'hui a la Bibliotheque de Chateauroux, et il en exists une copie 
moderne a la B. N. (fr. 15,108). Apres avoir fait partie de la Bibliotheque 
de Louis XVI , il fut achete par le comle Germain Gamier. C'est celui dont s'est 
servi M. Bourdillon pour son Edition critique. M. F. Michel a publie, dans la 
seconde Edition de son Roland, la version de Pans completed par les 80 pre- 
miers couplets de celle de Versailles. — c. Manuscrit de Venise (Bibliotheque 
Saint-Marc, manuscrits francais, n« vu. 138 folios, 8,880 vers; execute vers 
1250). Le texte, qui n'est pas Italianise, se rapproche beaucoup de celui de 
Versailles : nous avons en l'occasion d'y puiser queues bonnes variantes. — d. 
Manuscrit de Lyon (n« 964 xiv« s.). Les 84 premieres laisses et Pepisode de Ba- 
ligant y manquent. Dans le dernier couplet, on annonce « la guerre deGrifonel 
l'enfant ». Ce texte n'a pas ete suffisamment utilise par M. Th. Miiller, et nous 
nous en sommes souvent servi. — e. Fragments d'un manuscrit lorrain, 351 vers 
du xiii* siecle, publies par Genin, Chanson de Roland, p. 491 et suiv. — 
f. Manuscrit de Cambridge (Trinity College, R. 3-32, xv« siecle), sur pa- 
pier, mauvaise ecriture. Les 17 premieres strophes font defaut. Le dernier cou- 
plet, en vers de douze syllabes, nous montre les barons de Charles retournant 
dans leurs fiefs. = Ces Remaniements peuvent se diviser en trois families : a. 
Paris, Lyon, Lorrain. 6. Versailles, Venise VU. c. Cambridge. M. W. Fcers- 
ter se propose de les publier tree prochainemenl in extenso. z= Voyez plus 
loin (p. 398) le « Tableau de filiation t de ces different* textes. 
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D&s que le plus ancien des remanieurs eut, pour la premiere 
fois, touch6 a une assonance du Roland dans le but de la 
transformer en rime, ce jour- la tout fut perdu. Cette seule 
modification en entraina cent autres, et toute la physionomie 
de notre Yieille 6pop6e fut irr6m6diablement changSe. 

Le premier travail du rajeunisseur porte sur le couplet 
gpique. II consiste a en changer toutes les assonances et a faire 
choix , pour les remplacer, d'un systeme de rimes. 

Son second labeur a le vers pour objet. II lui faut reprendre 
en 80us-ceuvre presque tous les vers de Tancien couplet, et 
les refaire un a un pour leur donner la rime voulue. Longue, 
delicate et rude besogne ! 

Mais il n'est pas toujours ai*6 de remplacer un vers asso- 
nance par un vers, par un seul vers rime\ Le remanieur, en 
ce cas, 6crit deux vers, et m&ne trois, au lieu d'un seul. C'est 
la son troisteme travail et qui, comme les pr6c6dant8, lui est 
commands par une n£cessit6 imp6rieuse I. 

Une fois en si beau chemin, le rajeunisseur ne s'arrGte plus. 
II se donne fort gratuitement une quatrteme mission. Alors 
m£me qu'il n'y est aucunement contraint, il rem place un vers 
de l'original par deux ou trois vers de la copie 2. H61as ! 

II est a peine utile d'ajouter que notre remanieur, habitue" a 
tant de privautes avec le texte original, n'he'site plus a changer 
tous les hemistiches qui lui dgplaisent et tous les mots qui lui 
sem blent vieillis. Mais ce cinquteme travail ne semble pas 
avoir 6t6 le plus malaise\ 

D&ormais, plus de g&ie. Les rajeunisseurs suppriment tels 
Ou tels couplets qu'ils jugent inutUes, ou en ajoutent tels ou 

t Void par exemple, dans nn couplet en on dn Roland, voioi ea vers : II 
H tranehat ier le desire puign (vers 2701). Le rajeauissear sent bien que 
les oreilles on , plotot , que les yenx de ses eontemporains sopporteraient diffl- 
eilcment le son uin dans nne tirade en on. Que fait- il ? II cherche an equiva- 
lent en on seul vers , at ne la tronve pas. Alurs il se r6sont, sans tropde peine , 
a Scrire ces deux vers : U cons RoUant, qi ait maleigon, — De son bras destrt 
it* a fait un troncon. {Roncevaux f texte de Versailles.) 

* L'aatenr da Roland avait dit (v. 3200 ) : « Co dist Malprimes : le colp vu$ 
an demant.* Le remanienr, sans aneune necessite, ecrit : « go dist MaU 
primes: 9 Mar doterez noiant. —Demein ares un eschac issi grant. — Ains, 
Barrazins n'ot onquee tantvaillant ;—DelabatailU le premier colp demant.w 
{Roncevaux, texte da Versailles.) Cf. nos tpopics francaise$, S« adltion, | 
«>p. 441-443. 
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(els autres qui leur paraissent nlcessaires. lis intercalcnt cer- 
tains episodes de leur composition, et indigent a nouveau cer- 
taines parties de Tancien texte. Mfimc ils adoptent des vers 
d'une autre mesure, et yoici que, dans Episode du proems de 
Ganelon , le vers alexandrin pGnfctre enfin dans notre Chanson, 
qui est dScidement trop remantee et mal rajeunie*. 

II ne reste plus qu'a modifier Tesprit g6ne>al de nos vieux 
poctnes, et e'est a quoi nos remanieurs s'entendent merveil- 
leuscracnt. Dans la Chanson de Roland, telle qu'on la pourra 
lire tout a Theure, c'Stait Tesprit du xi* si&cle qui frSmissait; 
dans nos rifacimenti, e'est celui du xm\ Les ames y sont 
moins males. Tout s'alanguit, s'attiddit, s'effemine. La guerre 
n'est plus le seul mobile, ni la pens6e unique. Le coup de 
lance, bien donne" on bien re$u, n'est plus le seul ideal. Ce 
n'est plus Fesprit des croisades populaires et enlhousiastes 
comme le fut celie de 1096 : e'est le temps des croisades a 
ipoitte politiques et auxquelles il faut un peu contraindre les 
ineilleurs barons Chretiens. Rome est moins aim6e, et Fori- 
flamme de Saint -Denis fait un peu oublier l'enseigne de saint 
Pierre* Charlemagne est deja loin ; Philippe le Bel approche. 
La Royaute, plus puissante, est cependant moins respectee. 

l La meilleore facon de donner one idee de ces Remaniements , e'est d'ei 
citer an fragment. Voici les deux premieres laisses do texte de Versailles : noui 
prions nos lectenrs de les comparer attentivement aax deax premieres laisses 
de notre texte. 

I. Challes li rois a la barbe grifalgne — Sis ant tor plens a est£ en Espaigne, 

— Conqnist la terre jnsqne la mer alteignej — En meint estor Tat veue s'en- 
seigne ; — Ne trove bore ne eastel qa'ii n'enplaigne , — Ne mar tant aut qa'a la 
terre n'enfraigne, — Fors Saragoze, an chief d'une montaigne : — La est 
Marsille, qni la loi Deo n'en daigne; — Mahomet sert, mot fait folle gaaigne. 

— Ne poit dnrer qne Challes ne le taigne : — Car il n'a horn qa'a lui servir se 
taigne, — Fors Guenelon qne il tint por engeigne. — Jamais n'ert jor qne li rois 
ne s'en pleigne. 

IL En Saragoze ert Marsille li ber; — Soz nne olive se sist por deporter, — 
Environ lni si demeine et si per. — Sor an peron que il fist tot lister — Monte 
li rois, si comence a parler : — t Oiez , signor, que je vos Tel mostrer; — Con* 
• siliez-moi coment porai esrer; — Desfendez - moi de honte et d'afToler. — Biec 
« a set anz, ne sont mie a paser, — Li Empereres, c'on poet tant redoter,— 
« En cest pals entra por conqnister. — Ars a mes bora, mes terres fait gaster; 
« — Cite n'arons qui rers loi pea at durer. — Mais a vous tor consel ve. 
« demander : — Par quel enging porai vers la! aler? • — Mal soH de eel qui 
onsast mot sonner, — Ne qui levassent son seignor conseiller, — Fors Blan- 
kandin. Gil oe se volt celer. — En tot le mont, si com orez nomer, — N'en verei 
bom tant sage mesajer 
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La taille du grand Empcreur est rapcliss6e : ce n'est plus uq 
geant de quinze pieds qui domine to us les autres li^ros du 
poeme et dont ia gloire n'est pas effaced par celle m6me de 
Roland. Les subtilites d'une thSologie mediocre remplacent lcs 
6lans vigoureux d'une pi6t6 militaire. L'auteur se fait Yoir da- 
vantage dans* ces ecu v res trop personnelles. Plus de propor- 
tions; point de style, avec plus de pretentions. Des formules, 
des chevilles, et, com me nous le dirions aujourd'liui, des 
« cliches » insupportables. Ces Remaniemenfs, nous les aban- 
donnons yolontiers a ceux qui nous accusent de trop aimer 
notre vieille po6sie religieuse et nalionale. Dc ces oeuvres de 
rh6teurs ennuyeux, la Patrie et Dicu sont absents. Nous ne 
descendrons pas a les admirer t. 



Roland est un des h6ros dont la gloire a 616 le plus occu- 
menique, et il n'est peut-6tre pas de popularity egale a sa 
popularity. 

Roland a 616 c6l6bre en Allemagne. Vers le milieu du 
xii e 8i6cle, un cur6 allemand, du nom de Conrad, — il 6tait 
de la Bayiere on de la Souabe, — se mit a traduire en latin 
d'abord, puis en vers allemands, notre 6popee nationale, notre 
vieille cbanson. La traduction est des plus exactes, avec une 
tournure plus cMricale ou plus mystique que dans 1'original 
francais. C'est le Ruolandes-Liet, et nous ne pouvons oublier, 
en le lisant, que le jour ou les Allemands voulurent un chant 
populaire sur Charlemagne, ils furent obliges de Temprunter a 

l Les Remaniements ne sont pas oependant la forme la plus meprisable qa'ait 
rccne la legende de Roland. Apres avoir mediocrement inspire Philippe Monsket, 
en sa Chronique rimie, an xiii* siecle, et Oirard d'A miens, en son Charle- 
magne, an commencement do siecle snivant, cetle tree glorieose et tree antique 
legende fat, six fois ao moins, mise en prose : dans Galien (xv« siecle); dans 
les Conqueetee de Charlemagne, de David Aobert (1458); dans Morgant U 
Geant, imitation do Morgante Maggiore, dc Pulci (1519); dans le Charlemagne 
et Anteie do manusciit de I'Arsenal, anc. B. L. F 214 (xv« siecle); dans 
le Fierabraa de 1478 et dans la Conqueste du grant roi Charlemagne dee 
Etpaignee, qui en est one nouvelle forme (1498, etc.), et enfin dans les Guerin 
de Montgtave incnnables. Ces deux dcrniers romans et la Galien ont penelrt 
dans la « Bibllotheque bleoe », et c'est par enx que Roland est, encore aajoar- 
ni, connn dans nos campagnes. , 
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la France. Ei ils ne s'en linrent pas \k. Un po6le connu sous le 
Dom de Strieker — ce nom signifle sans doute « rapsode » ou 
« arrangeur » — Gcrivit vers 1230 son Karl, qui est au Ruo- 
landes-Liei ce que nos remaniements sont k noire ancien 
po£me. Ce n'est pas tout encore : un compilateur germain du 
xiv 6 Steele,. Pauteur du Karl-Mcinet, a fait entrer, dans sa 
vaste compilation , un autre remaniement de Roncevaux. Ce- 
pendant, sur toutcs les places des villes de la Basse- Sax e et 
ailleurs encore, se dressaient ces fameuses statues de Roland, 
ces Rolandssaulen qui ne repr&entent pas exactement notre 
hdros, mais qui n'en attestent pas avec moins d'eloquence sa 
popularity tr6s glorieuse. 

Roland a 6t6 cei6brc dans tous les pays ndcrlandais. L'autre 
jour M. Bormans publiait quatre fragments de poemes « thiois » 
des xiu° et xiv 6 sidcles, ou il n'hSsite pas k voir une ceuvro 
originale, mais ou il est ais6 de reconnaitre une imitation ser- 
vile de notre vieille chanson. Un petit livre n6erlandais du 
XYi 6 siecle, la Bataille de Roncevaux, rdpond bien k ces mi- 
serables versions en prose du Roland qui pullulent dans nos 
manuscrit8 et dans nos incunables. Ce n'est pas un chef- 
d'oeuvre, sans doute; mais e'est Tirrdcusable preuve d'une 
popularity trds sincere, Ires gtendue et tres profonde. 

Roland a 616 c61ebre dans tous les pays scandinaves. La 
Karlamagnus Saga est une vaste compilation islandaise du 
xin 6 Steele, qui est empruntee liltgralement k nos plus an- 
ciennes et a nos meilleures chansons de geste. Or, cette ceuvre 
se divise en dix branches , et notre chanson forme la huitieme. 
Jusqu'A la mort du comte Roland, le compilateur islandais ne 
fait que suivre tres scrvilement le texte primitif du vieux 
po&me francais, d'aprgs un manuscrit fort semblable k celui 
d'Oxford. Mais, en cet endroit de son r6cit, il a trouY6 sans 
doute que son modele devenait un peu long, et il 1'a vigoureu- 
sement abr6g6. Quoi qu'il en soit, la Saga conquit un rapide et 
incomparable succds. Un autcur danois du xv* siecle la r6suma 
k l'usage du pcuple en s'aidant de quelques autres poemes 
francais. De \k cette Reiser Karl Magnus kronike qui circule 
encore aujourd'hui dans les campagnes danoises. Rien n'egale 
la vogue de ce petit livre , dont une 6dition nouvelle vient de 
paraitre k Copenhague, et qui, jadis imite de Tislandais, a 6t6 
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r&emment traduit en cette langue. Si vous allez jamais a 
Rei'kiavik, demandez au libraire la Kronike om Keiser Kar~ 
lamagnus, et donnez-vous la joie, errant dans ce pays, 
d'entendre le nom de Roland sur les levres d'un paysan islan- 
dais. 

Roland a 6t& celebre en Angleterre, et il existe un Roland 
en vers anglais du xui° siecie. On en sera d'autanl moins sur- 
pris que V Angleterre est sans doute le pays ou fut gcrit notre 
vieux poeme par un Normand, qui etait venu peut-6tre a la 
suite des envahisseurs de 1066. De toutes les excursions de 
notre legende, voila celle qui s'explique le plus aisgment. Nous 
Favons vue, d'ailleurs, et nous allocs la voir faire de plus 
lointains voyages. 

Roland a 6t6 celebre en Italic Les traditions sur Charle- 
magne et sur Roland ne s'y rSpandirent tout d'abord qu'orale- 
ment. Mais bientdt les monuments figures, les pierres se 
mirent a parley et Ton connait ces statues de Roland et d'Oli- 
>ier qui sont grossierement sculptees au porche de la cath&- 
drale de V6rone. L'ltalie, alors, toule 1'Italie est, a l'6gal de la 
France, parcourue par des jongleurs de gestes. lis s'arr&ent 
sur les places de ces belles villes, sur ces places tout entou- 
r6es de grands palais fcodaux ; ils y font retenlir leurs vielles 
et chantent les h6ros franjais : Olivier, Roland, Charlemagne. 
La foule s'attroupe autour d'eux, frgmissante. Des h6ros ita- 
liens on ne sonne mot : la France et ses chevaliers sufGsent 
alors et suffiscnt largement a alimenter l'enthousiasme de toute 
l'Europe. Toutefois, ce n'est encore la que la premiere pgriode 
de cette curieuse histoire de notre 16gende en Italie : il faut en 
venir a des documents Merits. Et voici, au xm* Steele, l'gpoque 
de ces romans franco- italiens dont nous trouvons aujourd'hui 
les types les plus parfaits a la bibliotheque Saint- Marc de 
Venise. La legende de Roland, en ces poemes eHranges, est 
formGe de trois 61 6m eats : une Entree en Espagne, de Nicolas 
de Padoue; notre ancien poeme, avec certains melanges du 
Turpin , et le Roncevaux, represents par le denouement du ma- 
nuscrit IV de Venise. L'ltalie, du reste, ne se borna point a 
faire un succes a des chansons franchises plus ou moins italia* 
nisees : leur popularity exigea da vantage. II fallut les traduire 
en italien, en veritable italien, et e'est ce que lenterent, aux 



Digitized by 



INTRODUCTION 



xlj 



xi y° et rv'sigcles, les auteurs des deux Spagna en vers 1 ct des 
trois Spagna en prose * qui sont parvenues jusqu'a nous. II est 
aujourd'hui prouvS que les Yers ont ici pr6c6d6 la prose. Si me- 
diocre, d'ailleurs, que soil la Spagna rim6e qui est fausse- 
ment attribute a Sostcgno di Zanobi, c'esl un podme, et 
ce po&me va devenir le prototype de toute F£pop6e italienne. 
D'autres pontes surgissent, en effet; mais, ceux-la, Yigoureux 
et originaux. 11 regardenl autour d'eux et chcrchent un sujet, 
un h6ros d'6pop£e. La Spagna frappe leurs oreilles et leurs 
yeux : « Roland 1 aperient- ils, il n'y a que Roland! » Et Pulci 
publie, en 1485, son M organic maggiore; et l'Aretin son 
Orlandino, auquel il prend soin de ne pas donner de date; et 
TAriosle, en 1516, son Orlando furioso. Toujours Roland, 
partout Roland. Certes, ce ne sont plus la des 6pop6es popu- 
lates el spontanGes. Les amours ardentes, les petites jalousies, 
le grand style ruisselant et colorg de l'Arioste ne ressemblent 
gu&re a la simplicity male et a la farouche chastely du Roland. 
Mais enfin c'est la notre lcgende, ce sont la nos grandes figures 
nationales, et FAriosle efll en vain cherchg des h6ros italiens 
dont la c6l6bril6 fill comparable a la gloire d'un Charlemagne 
ou a celle d'un Roland. 

Roland a 616 cctebre en Espagne. L'Espagne , elle aussi , fut 
longlemps lravers6e par des jongleurs qui avaient la bouche 
pleine des noms de Charles et de son ncveu , et qui racontaient 
a la frangaise cctte 16gende trds frangaise. Mais, de trds bonne 
hcurc, une reaction se produisit la-bas contre ces rlcils qui 
parurcnt, a la fin, trop glorieux pour la France, trop Oublieux 
du nom espagnol. La passion s'en m£la; la jalousie nationale 
gclata. De la, ces I6gendes toutes neuves qui ont trouv6 place, 
au xm 6 sidcle , dans la Cronica general d'Alfonse X et dans 
la Chronica llispanix de Rodrigue de Tol6de. Celui-ci raconle 
ing&mmcnt que Roland fut dgfait a Roncevaux par Bernard 
del Carpio, et Alfonse X ajoule que Bernard 6tait Tallin des 
Infidfcles. Tel est le Roncevaux espagnol. II est bon de ne pas 

l La Spagna utoriata proprement dite, et la ftotta di RoncisvaUe. 

* La 8pagna de la Bibliolheqne Albani decoaverte par M. Ranke; celle da 
ia Bibliotheqoe Medicia, mise en lamiere par M. Rajna; celle de la Biblio- 
thfcque de Pavie, publiee par M. CeruU et aai est intitule « il Viagffio in 
I spagna. t 
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s'y arrtter trop longtemps, et d'en venir bicn vite k la trol- 
sifcme p&iode de cette histoire rapide de notre lSgende en 
Espagae. C'est l'gpoque dcs Romances. Les unes sont fran- 
chises, les autres espagnoles d'inspiration. Les unes derivent 
de la Cronica general; les autres, de nos chansons de geste. 
Ce dernier courant finit par triompher. L'Espagne eut sa 
« Biblioth&que bleue » qui ful toute remplie de notre gloire, 
et son livre le plus populaire fut cette llistoria del empe- 
rador Carlomagno, qui est naivement empruntge k notre 
Fierabras. Mais ce long succ&s de nos romans va prendre fin : 
car nous sommes en 1605, et voici la premiere Edition de 
Don Quichotte. 

Roland a 6t6 c616bre dans rfiglise tout entfere. II y a 6t6 
longtemps v6n6r6 comme un martyr. Son nom se trouye en 
plusieurs Martyrologes, et les Bollandistes ont du s'en occuper 
k deux reprises i. lis Pont avec raison rejet6 du nombre des 
Saints, mais non sans 6prouver un certain regret d'etre con- 
tracts k cette s6v6rit6. Aprfcs avoir justement Q6tri les fables 
du faux Turpin, ils s'6crient : « Nous serions heureux de 
poss6der sur Roland des documents plus stirs. Cerliora /i- 
bcnter acciperemus. » Ccst une bonne parole de critique 
ckrGlien, et nous la r6p6tcrons \olontiers apr6s les Bollan- 
distes. 

Roland a 6t6 surtoul cSlfebre dans toute la France. Son 
nom, son souvenir faisaient en quelque mantere partie de la 
\ie publique de nos pfcres. Toutes les fois que la France €tait 
vaincue, on n'entendail que ce cri : « Ah I si Roland 6tait 1&! » 
Lorsque Raoul de Caen , lorsque cet historien de la premiere 
cioisade veut rendre hommage k Robert, comte de Flandre, et 
k Ungues le Grand, il s'ecrie : Rolandum dicas Olivcriumque 
renalos. Et Ton connalt cette histoire mise assez mgchamment 
sur le comple du roi Jean, qui se plaignait de ses chevaliers, 
et k qui Ton aurait insolemment rlpondu : Non dcfuturos 
Rolando: si adsinl Caroli. Le mot n'etait pas nouveau. Adam 
de la Ilalle l'avait d6j& prononcS au siccle precedent, et Pau- 
tcur de la Vie du monde lui avail donng sa forme definitive, 
lorsqu'il avail dit : Se Charles fust en France, encore % fust 

1 Le 31 mai et le 16 juin. 
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Rolans. Paris aimait particulierement le souvenir du neveu de 
Charlemagne : on lui attribuait (sans aucun fondement tirail- 
leurs) la fondation de Teglise Saint- Marccau. Le voyagcur 
trouvait dans nos rues, dans nos maisons, part out, le nom et 
Pimage de notre he>os. Cetaient les enseignes, c'Gtaicnt les 
vitraux, c'etaient les jongleurs de geste qui, au xv* siecle 
encore, chantaient Roncevaux aux grandes fetes de Tan- 
n6e; c'Slaient ces livres populaires, ccs grossieres traduc- 
tions en prose, qui dcvaient un jour passer dans la Biblio- 
thfcque bleue. Bref, aux xiv 6 et xv« siecles, la gloire de Roland 
paraissait a son apogee. Mais, h6las! Theure de l'oubli et de 
Tingratitude allait bientdt sonner. 
Voici la Renaissance : notre lggende va mourir. 

XIII.— LES QUATRE DERNIERS SlfcCLES 

Un grand peuple, certain jour, a recu de Dieu le don, Tad- 
mirable don, d'une poSsie nationale, d'une poGsie sincere et 
forte, qui rGpond ve>itablemcnt a toutes ses croyances rcli- 
gieuses comme a toutes ses idces politiqucs et militaircs. 

Ce pcuplc a pu condenser, en un poeme supe>ieur a tous les 
autres, toute la male beau 16 de sa pogsie £pique. II possede 
une sorte d'lliade, dont la forme est moins parfaite que cclle 
d'IIom6re, mais dont la pcnsee est plus haute. 

Toutes les nations se sont estimees heureuscs d'imiler, de 
copier, de traduire ce maitrc-pocme. C'est un entliousiasme 
universcl. 

Soudain ce peuple, dont tous les autres sont jaloux, se pas- 
sion ne uniquement pour les ceuvres d'une antiquite" dont il est 
separe* par plus de dix siecles. II se prend a aimer uniquement 
la po£sie de certaines aulres nations qui n'avaient pas sa foi, 
qui n'avaient pas ses id6es, qui n'avaient pas sa vie. 

Et voici qu'en quelques jours, en quelqucs heurcs, il oublic 
sa propre histoire et sa propre e*pope*e. II oublie jusqu'a cc 
chef-d'oeuvre Spique ou sa vie s*6tait un jour si puissamment 
r6sum6e. Oui, il l'oublie jusqu'au dernier mot, et, si on lui en 
parle, il s'6cric : « Qu'est-ce done que ces vers, et de quoi 
parlcnt-ils? t 
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Or, ce que nous venons de raconter, c'est Phisloire m6me 
de la France dans ses rapports avec la Chanson de Roland. 

Au xvi 6 siecle, la France lettree se passionna a ce point pour 
YEneide qu'elle oublia Roland. Rien n'eut 616 cependant plus 
facile que d'aimer a la fois ces deux chefs-d'oeuvre; rien n'efit 
616 plus beau que de rendre a la fois justice au style du pre- 
mier et a la pens6e du second. Mais on se contenta d'6lre 
ingrat, et de T6tre avec une 6trange rapidit6. Cette ingratitude, 
d'ailleurs, fut si bien organis6e, qu'elle ne dura pas moins de 
trois cents ans. 

Durant trois siecles, il n'y eut guere parmi nous h garder le 
souvenir de Roland que quelques pauvres paysans qui, le di- 
manche ou a la veill6e, se d6lectaient dans la lecture de la 
Bibliothdque bleue. Quant aux lctlr6s, ils ne connaissaient 
m6me plus notre h6ros de reputation , et c'6tait une ignorance 
dont Boileau et Voltaire se montraient volontiers tr6s fiers. 

Encore un coup, cela dura trois si6cles. 

Et il faut faire un bond de trois cents ans pour tomber au 
milieu d'une France qui se passionne de nouveau pour sa 
po6sie nationale. 

Chateaubriand , dans son Genie du Christianisme, et Victor 
Hugo, dans sa Notre -Dame de Pans, enfi6vr6rent leur g6- 
n6ration pour le moyen age. Apr6s ces poeles, vinrent les 
6rudits. 

C'est la gloire de M. Monin d'avoir, en 1832, attir6 l'attention 
du monde savant sur le Roman de Roncevaux. Le jeune 6l6ve 
de PEcole normale ne connaissait, il est vrai, que le remanie- 
ment de Paris. Mais, pour s'6garer un peu, son enthousiasme j 
ne fut ni moins m6ritoire ni moins f6cond. 

Cinq ans apr6s, Francisque Michel arrivait a Oxford, s'ins- 
tallait a la Bodl6ienne, copiait le texte du vrai Roland, et 
donnait enfin une premi6re 6dition de ce beau vicux pocme 
qui 6tait depuis trop longtemps l'objet d'un trop injuste oublii. 
Mais l'opinion publique ne s'6mut point de cette d6couverte, 

i La Chanson de Roland ou de Roncevaux, du xn» tilde, pubtiSe pour 
la premiere fox* d*apree le manuecrit de la Bibliotheque Bodltienne d'Oxford, 
par Fr. Michel, Paris, Silvestre, 1837, in-8». = Une seconds edition, accom- 
pagnee da texte combine* des remaniements de Versailles et de Paris , a para 
che* Didot en 1869. 
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ei Ton peut dire que la scconde popularity de noire Chanson ne 
date vraiment chcz nous que de T&lition et de la traduction de 
G6nini. Ce n'esl pas, d'ailleurs, que ce livre soil un chef- 
d'oeuvre; mais e'est qu'il est plein d'enthousiasme et de foi. 
G6nin a cru a Roland, et s'est passionnc* pour la bcaule de 
cetle Uiade dedaignee. Jusque-la notre Chanson n 'avail etg que 
connuc : d&ormais elle fut aira6e. 

Ce qui manquail encore aux Audits , c'&ait un bon texte. 
On Allemand, M. Theodor Muller, lc leur donna *. Certcs ce 
n'etait pas une Edition « critique »; mais on y trouvait deja 
mille corrections et restitutions des plus inggnieuses, ct elle 
a 616, pendant de longues annexes, la base la plus solide de 
toutcs les etudes sur le Roland. 

En France, le travail des traductions 6tait celui qui seMui- 
sait le plus d'esprits. Je ne vcux ricn dire ici de celle de 
M. Alexandre de Saint -Albin, ni surtout de cclles de J6nain et 
de Lehugcur. A coup stir, la meilleure est celle du baron 
d'Avrils, qui s'est attach^ & reproduire le rvthme de l'ori- 
ginal, et a traduit les dlcasyllabes du xi e siecle en vers blancs 
de la mftme mesure. La tentative fut heu reuse autant que 
bardie, et M. d'Avril, qui, dans sa belle Introduction, avait 
fait preuve de Pesprit le plus Sieve" et le plus philosophique , 
eut encore le rare merite de vouloir donncr a son livre une 
diffusion veYitablement populaire. Grace a lui, on a pu vendre 
en fin un Roland a bon marchS, et il a pu p£n6trer partout. 

En Allcmagne, cependant, on ne r£ve que d'&litions cri- 
tiques, et nos voisins prennent Theureuse habitude d'en pu- 
blier une tous les ans. M. Bcehmer a public la sienne sans 
introduction et sans notes. On ne saurail, & coup stir, lui re- 
procher d'etre timide; mais les bypolhdscs hcureuscs abondent 

1 La Chaneon de Roland, pohme de Thiroulde , texte critique accompagni 
eVune traduction et de notee, par F. Genin, Imprimerie nationale, 1850, in-8«. 

* La Chaneon de Roland, nach der Oxforder Handschnft too neoem 
berausgegeben , erlaatert and mit einem vollstandigera Glossar versehen , von 
Theodor Mailer, professor an der Universitit zu Goettingen : Gcettingen , Die- 
terich, 1863. = Une premiere edition avail para en 1851 a la meme librairie. 

* La Chaneon de Roland, traduction nouvelle, avec une Introduction et 
dee Notee, par le baron d'AvriL II a para trois editions, la premiere, in-8«, 
chcz B. Dnprat, en 1865; la second*, in -18, ehez Albanel (poor la Societe de 
Saint -Michel), en 1866; la troiiieme , petit in-18, (par les soins de la Societe 
Bibliographiqne ), en 1877. 
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dans son texte a c6t6 de certaines autres conjectures qui peu- 
vcnt passer pour hardiest. Les bonnes feuilles de l'gdition Hoff- 
mann circulent depuis longtemps en t re les mains de (ous les 
grudits d'Europe : c'6tait notre conviction que eel excellent livre 
paraitrait avant le ndtre, et nous avons pu lui emprunter plus 
(Tune heureuse correction. Au commencement de 1878, il nous 
a 6t6 en fin donn£ de connaltre cette troisteme Edition de 
Miillcr que, depuis quinze ans, nous attend ions avec une vive 
et 16gilime impatience. GEuvre consciencieuse, exacte, minu- 
tieuse, presque achcvSe, et a Tauteur de laquelle il ne manque 
peut-eHre qu'un peu plus d'iniliative et d'audace *. M. Th. Muller 
n'a pas seulement la religion du manuscrit d'Oxford : il en a 
un peu la superstition et lui rend un culte que nous trouvons 
parfois un peu idolatrique. Au milieu de toutes les indecisions 
qui demeurent encore dans Tesprit de tous les gdileurs, 
M. Stengel a eu la trgs heureuse id6e de reproduire en fac 
simile tout le texte de la Bodlgienne et d'en publier une edi- 
tion strictement paI<5ographique dont aucun romaniste ne 
pourra dGsormais se passer'. D6ja, en 1877, M. Kcelbing avait 
public sous cette forme le texte de Venise, lequel a autant de 
valeur que s'il reprGsenlait a lui seul toute une famille de 
textcs *. Cependant M. Petit de Julleville essay ait vail la m- 
ment du seul systdme de traduction qui n'eut pas encore 6t6 
tenl6: il traduisait le Roland en vers assonances 5. Ce n'est pas 
ici le lieu de critiquer ce courageux et louable effort; mais 
nous aurons peut-Gtre Toccasion de monlrer un jour les in- 
conv6nicnts d'un systeme ou, a force de vouloir 6lre exact, 
Ton arrive parfois a Inexactitude. 
Dans le tome III de nos Epopees frangaises, nous donnons 



1 Rencesval, Edition critique da texte d'Oxford de la Chanson de Roland, 
par Edouard Bcehmpr, Paris, Frank, 1872, in- 18. 

i La Chanson de Roland , nach der Oiforder Handschrift herausgegeben , 
erlautert und mit einem Glossar versehen, von Theodor Mailer, etc. Erster 
theil, zweite vcellig umgearbeitete auflage; Gccttingen , Dieterich, 1878. 

* Dae altfranzasische Rolandslied ; genaner abdruck der Oiforder hs. Digby 
23, besorgt von Ed m and Stengel, mit einem photograph ischen fac-simile; Heil- 
bronn, Henninger freres , 1878. Le fac-simile oomplet a para en meme temps 
chez le meme 6diteurs : Phoiographische Wiedergabe des hs. Digby, 23, etc. 

* Chez Henninger freres a Heilbronn, 1871. 

i La Chanson de Roland , traduction noavelle rythmee et assonancee avee 
■ne Introduction, Paris, Lemerre, 1878. 
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une Bibliographie complete de tous les travaux dont le Roland 
a 616 l'objet. Cette liste ne comprend gu6re moins de trois 
cents oeuvrest. 

Apres tant d'excellents travaux, une nouvelle traduction, 
une nouvelle Edition 6taient-elles n6cessaires? 

A cette question tr&s legitime nous allons r6pondre tr6s sim- 
plcment, en exposant ce que nous avons fait ou, du moins, cc 
que nous aurions voulu faire. 

XIV. — QUELQUES MOTS SUR CETTE DOUZlfiME fiDITION 
- CONCLUSION 

Notre r6ve, depuis vingt ans, ^tait de aonner au public une Edi- 
tion sincfcrement populaire de la Chanson de Roland. Quant a 
r6ver une6dition aTusage des classes, notre ambition n'allait pas 
jusque-la. Mais la reaction en favour du moyen age a march6 
plus vite que les plus t6m6raires n'eussent os6 le d6sirer, et nous 
etions bien inspire d'6crire en 1875: « II n'est pas aujourd'bui 
« trop bardi d'espdrer que le vieux podme national sera bientot 
« entre les mains des 616ves de seconde et de rhetorique. » 

Aussi n'avons-nous pas h6sit6 a refondre et, pour parler 
plus exactement, a recommencer nos Editions ant6rieures pour 
rcndre celle-ci plus digne de son nouveau public. II nous sera 
pcut-6tre permis de dire que ce livre est un livre nouveau. 

Dans cette Introduction, nous avons eu pour but de faire, 
en quelques pages, tout Tbistorique, et, pour ainsi dire, toute 
la biograpbie de la Chanson. Ccs vingt pages, ce sont les 616- 
mcnts de la question ; c'est ce que tout Fran^ais est ob!ig6 de 
connaitre ; c'est ce que des femmes et des enfants seront aise- 
mcnt capables de comprendre. 

Ce qui nous a cout6 les plus longs, les plus p6nibles labeurs, 

1 En resume, Ton possede aujourd'hui dix-sept Editions da Roland: deux de 
Fr. Michel; one de Gemn; trois de Muller; one de Bcchmer; one d'Hoflmann; 
une de Stengel et lee huit qoe noot avons pobliees, lesqoelles different 
nolablement les ones des aotres.= Qosnt sos traductions (sans parler 
de la paraphrase de M. Vitet), il en exists qoatre en rers : celles de Jdnain , de 
Lehugeur, do baron d'Avril etde PeUt de JolleviHe; et trois en prose : celles 
le Genin, d'Alexandre de Saint -Albin, et la ntore. 
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c'est notre Texte critique. II y a dix ans que nous y travail- 
Ions sans relAche. 

Nous avions & Itablir preincrement les lemons et, en second 
lieu, la langue exacte de la Chanson de Roland. Deux t&ches 
qui sont absolumenl indSpendanles Tune de l'autre. 

Quant au choix des lemons, nous avons rGsolument adopte 
la m6thode critique, laquelle consiste, dfcs que nous posscdons 
trois families de manuscrils, & faire entrer dans notre tcxle la 
legon qui nous est fournie par deux d'entre ellcs centre la troi- 
steme. Or, & nos yeux et sans parler des families ncrdique 
(Karlamagnus Saga), allcmande (Ruolandes Lxet) el n6er- 
landaise, il y a trois families ou, pour tenir un langage plus 
exact, trois groupes de manuscrits qui sont repr€sent6s par 
le texte d'Oxford, par celui de Venise (fr. IV) et par le 
Roman de Ronccvaux i. 

Et e'est avec ces trois families qu'il nous faut principalemcnt 
compofer notre texte critique. 

Nous n 'avions pas, dans nos premi&rcs Editions, adopts un 
systdmc aussi rigoureux , aussi precis. Mais nous n 'avons pas 
h6sil6, pour am6liorer notre ceuvre, & nous remettre & Tccuvre. 
Sur notre table de travail , nous avons plac£ ces trois elements 
n6ccssaircs de notre nouveau labeur : Tddition paldographique 
du texte de Venise IV, qui a 616 recemmenl donn6e par M. Koel- 
bing; r&lition pal£ographique du manuscrit d'Oiford, qui 
uent d'etre publide par M. Stengel et qiTil a pris soin d'ac- 
compagner d'un fac-simile complet, el enfin le texte des 
remaniements de Paris, Versailles, Cambridge et Lyon. 

Et gengralcment nous avons adopte la lejon qui nous est 
fournie par Oxford et Venise conlre Roncevaux; par Oxford 
et Ronccvaux contre Venise IV ; par Venise IV et Roncevaux 
contrc Oxford. 

Mdme il nous a fallu nous montrer plus hardi et faire subir 
parfois a notre texte quelques corrections et additions, d'aprds 
une seule famille de manuscrits, lorsque les aulres families 
nous faisaicnt defaut, et quand, d'aillcurs, la n6cessil6 de ces 
rectifications paraissait nettcmcnt demontrdc. Ce sont 1& des 

i C'est sous ce dernier nom, com me on Pa dit plus aaut, que Ton designo 
tourdTiui les Remaniements da Roland. 
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hypotheses, sans doute, mais qui sont veritable men t scien- 
UOques et dont nos lecteurs demeurent lcs juges. Nous im- 
primons en italiqucs tout ce que nous avons ajoute au ma- 
nuscrit d'Oxford et tout ce que nous y avons corrige. Nous 
avons mdme pris le soin de ne pas assigner de numOos 
d'ordre aux vers nouveaux que nous introduisons dans notre 
teite, et il est h peine utile d'ajouter que nous don- 
nons toujours en note la lecon exacte du Roland de la Bod- 
Icienne. 

Reste la langue, et rien n'est ici plus net que notre dessein. 
Nous avons , en effet , la conviction que le Roland a 6t6 com- 
pose" en Angleterre par un Normand qui faisait sans doute 
partie de l'armee des conquerants de 1066 ou qui n'a pas tarde" & 
lcs suivre dans 1'fle anglaise, et le manuscrit d'Oxford repr6- 
sente h nos yeux une copie maladroitement exlcutee par un 
scribe anglo -normand d'apres un manuscrit normand. Done, 
notre tftche devait consistcr, et elle a consists, en effet, & 
retrouver Fceuvre d'art normande sous la poussiere anglo- 
normande qui en ternissait l'&lat et en deshonorait la 
beaute\ 

Nous avons commence par gtablir les regies precises de la 
Phon&ique, de la Grammaire et de la Rythmique de notre 
poeme, en nous aidant au besoin des manuscrits du meme 
dialecte a la meme epoque et en prenant soin de faire un tri 
parmi les reaultats obtenus, afin d'en deTalquer les 616ments 
anglo- normands et de ne laisser subsister, & P6tat pur, que les 
Elements normands. Mais, surtout, nous avons dresse" la Table 
de toutes les assonances du Roland : car les assonances 
ont cela d'avantageux qu'elles nous pr6sentent des formes abso- 
lument exactcs et dont nous pouvons gtre surs. Toute Edition 
critique d'un de nos vieux poemes doit, si elle est serieuse- 
ment 61abor6e, avoir pour base ce travail sur les assonances. 
Le Yocabulaire complet est, d'ailleurs, d'une veritable neces- 
sity pour mener a bonne Gn une telle besogne. Mais, une fois 
arm6 de ces cinq bonsoutils de travail (Phon6tique, Grammaire, 
Rythmique, Table des assonances et Vocabulaire), nous pou- 
vons trea hardiment nous met Ire a Toeuvre et corriger toutes 
les erreurs de notre scribe. Nous en avons ainsi corrige" plu- 
sicurs milliers. Et comme la plupart de ces erreurs sont dues 
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aux habitudes anglo-normandes du copistel, nous gommes arri- 
ves, suivant le temoignage de M. Theodor M filler, « k resti- 
tuer la Chanson de Roland normande , si miserablement defi- 
guree sur la recension anglo- normande. » 
Nous avons 6t6 plus loin. 

Ayant toujours consider le Roland com me l'Hiade de la 
France et, par consequent, comme le plus classique de tous 
dos textes du moyen Age, nous n 'avons pas craint de le ramener 
& Punite orthographique. Mais qu'on ne se mgprenne point sur 
un (el travail. Jamais, dans notre edition, jamais un seul hot 
n'a re(u une forme orthographique qui ne soit pas offertk 
par le manuscrit d'Oxford. Si ce manuscrit nous fournit plu- 
sieurs formes, nous choisissons la mcilleure au double point 
de vue phonetique et grammatical , et nous main tenons celte 
forme toujours et partout. En realite, nous nous sommcs dit 
que la Chanson de Roland est veritablement un tezte excep- 
tion ncl, et qu'elle mgritait ce labeur. Avant que Ylliade ait 
ievglu sa forme definitive, elle a dti subir, dans sa forme ori- 
ginate, biendes corrections analogues ou semblables.Etnousne 
croyons point avoir temoigne moins de respect envers le granit 
da Roland que tant de correcteurs envers le marbre d'Homftre. 

Ce n'est pas tout encore. Le texte d'Oxford presenle des 
lacunes considerables : lacunes de mots, de vers ou de cou- 
plets. Nous ies avons partout combines k l'aide des textes de 
Venise IV et de Roncevaux. Mais U plus difficile Stall ici de 
resiituer un texte conforme aux bis de notre dialecte. Nous 
avons tente cette restitution pour plus de cinq cents vers, 
que nous avons ajoutes au texte de la Bodieienne et intercaies 
dans notre texle en les Iraduisant. II y a \k tout un systeme, 
que Ton n'avait pas encore applique , semblc-l-il, aux editions 
de nos vieux textes. 

Nous avons revu notre Traduction. II y a, dans Pintcrprcta- 

l Notre scribe n'a pas tons les deTaots des scribes anglo- normands. II n'em- 
ploie jamais le th ao lien da d (fetheil) ; il n'emploie pas I'm devant \'f[emff)\ 
il ne se sert pas de la notation er poor les verbes issas des verbes latins de la 
2« conjagaison (aver); il n'a pas les notations en aunt, etc. Mais son texte offre 
ces deux traits caracteristiquesdetooj lesoovrages copit* en Angleterre : Palte- 
tation des regies de la declinaison romane et la confusion perpetoelle entre les 
notations i et U, etc Voy., dans notre septieme edition (pp. 405 et suiv.)» les 
Note$ pour VUablittement du lexte* 
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lion de toute ceuvre poeHique, deux quality qui sont difficile* 
meat coociliables : le Rylhme et la Couieur. Les traductions 
en vers conservent aisgment le rythme de I'originai; les tra- 
ductions en prose le sacrifient, mais peuvent au moins pre- 
tendre a conserver lc coloris de leur modele. C'est ce que nous 
aurions voulu faire. 

Au bas des pages, nous a\ons piac6 un Commentaire qui est 
r6scrv6 a toutes les observations hisloriques, archSoIogiqucs et 
liltcraiies. Afin de le rendre accessible a toutes les intelligences, 
nous en avons banni ia philologie qui trouvera ailleurs la place 
a laquelle elle a tant de droits. Pour 6lrc ici pius facilement 
populaire, nous n 'avons pas craint de faire appel a Fimage : de 
pelites gravures, executces avec la plus rigoureuse precision, 
reproduiseut les piincipales pieces du costume de guerre aux 
11' ct xu° siccles. Cost la premiere fois que les « images » 
paraissent en cet endroit : et pcut-elre serait-il a d6sirer que 
cct exerople fut suivi pour les classiques latins et grecs. 

Cependant il 6tait deuces Commentaires qui prdsentaient 
trop de developpemcnts pour 6lre ainsi places au bas des 
pages: nous les avons public's a part sous le nom d'liclair- 
cisscments. Ces £claircisscments sont au nombre de quatre, 
et ont pour objet la Ldgendo de Charlemagne, rilistoire pod- 
iique de Roland, le Costume de guerre, rdtablissement du 
texte. Nous avons, dans les deux premiers, oflcrt a nos leo 
teurs le resume" de plus de trente Chansons de gcsle, dont 
un grand nombre sont encore inldilcs : ii n'est pas un seul 
fait, il n'est pas un seul personnage de notre po6me qui n'y 
soil mis suffisamment en lumicre. Et e'est ici que s'arrole 
Te'dition du Roland qui est deslinde aux gens du monde, aux 
enfants et aux femmes : Pennui en a e"te aussi soigneusemcnt 
e*cart6 que les dpines d'un bouquet. 

Neanmoins nous ne pouvions oublicr quo nous nous eHions 
surloui propose* de faire une « Edition classique». C'est r ^ vue 
de cette Edition que nous avons 6crit une Phonclique, une 
Grammaire et une Rythmtque dldmentaircs. C'est pour cette 
Edition aussi que nous avons de nouveau public notre Glos- 
saire, apres lui avoir fait subir une trds severe revision. Une 
Table generate des malieres termine ce gros livre, ety facilite 
'cs rechercbes. 
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Telle est notre oeuvrei. Elle ne nous satisfait qu'Si moilie, 
et nous la souhaiterions encore plus vulgarisatrice. Nous ne 
serons heureui que le jour ou nous verrons le Roland circulei 
entre les mains de nos ouvriers, de nos paysans et de nos soldats. 

Rien n'est plus sain que cetle lecture de la plus ancienne de 
nos Chansons de geste, et, comme nous l'avons dit ailleurs 2, 
rien n'est plus actuel. 

Qu'est-ce apres tout que le Roland, si ce n'est le re'cit d'une 
grande deTaito de la France, que la France a glorieusement 
ven gee? 

La ddfaite I Nous venons d'y assister. Mais nous saurons bien 
la re'parer un jour par quelque grande et belle victoire. 

II n'est vraiment pas possible qu'elle meure,cette France de 
la Chanson de Roland, cette Franpe malgre* tout si chr&ienne. 

Elle ne mourra point, et c 1 est avec un espoir immense que 
je redis, depuis dix ans bientdt, ce beau vers de la vieille 
chanson : Tere de France, mult estcs dulz paTs. 

Et je m'empresse d'ajouter : Damnes Deus Pere, nen lais- 
sier hunir France / J 



l Nous devons id des remerciements a toas ceox qui ont voulu nous aider 
en notre lonrde tache. M. Bonnardot a rem avec le pins grand soin notre texte, 
notre Grammaire , notre Phon&ique et notre Glossaire. M. W. Foerster a fait 
ane longue et important© revision de cette derniere partie de notre travail, et 
nous lui en sommes vivement reconnaissants. M. Aagoste Longnon noas a 
communiqu6 toute one serie d'excellentes observations sor I'ttymologie et les 
formes successives des noms propres dliommes. MM. de Wailly, Boucherie, 
Bartsch et Baaer noas ont propose d'autrcs rectifications, et nous avons tena le 
plus grand compte de leurs bienveillants conseils. MM. Quichcrat, Demay et 
Robert de Lasteyrie sont les antears de ces dessins qui forment la parure 
scientifique de nos EclairciuemmU et de notre Commentaire. Enfin MM. Gas- 
ton Paris et Paul Meyer ont mis fort aimablement a notre disposition les ma- 
nuscrits de Lyon, de Versailles et de Cambridge. 

i Dans VIntroduclion de notre premiere edition , a laquelle noas avons du 
faire ici plus d'un emprunt, et ou Ton trouvera le developpement de tout ce qui 
precede. 
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A SARAGOSSE. — CONSEIL TENU PAR LE ROI MARSILE 
I 

Carles li Reis, nostre emperere magnes, 
Set anz tuz pleins ad estet en Espaigne : 
Tresqu'en la mer cunquist la tere altaigne. 
N'i ad castel ki devant lui remaignet; 
5 Murs ne citet n'i est rem& a fraindre 
*F<5rs Sarraguce, k'est en une muntaigne. 
Li reis Marsilies la tient, ki Deu nen aimet; 



GOHMBNTAIBB HJBTOBIQUB BT UTrA- 

raxrs. Lea mots, vers on couplets qui 
seront Imprimis en itallques ne se trou- 
vent pas dans le manuscrit d'Oxford, 
mais ont ete restitute par nous d'apres 
le plus aneien manuscrlt de Teniae, ou 
d'apres les Remaniements de Paris, de 
Versailles, etc. Voir pins loin , Y&clair- 
cisseinent sur I'itablissement du teoete. 

1. Carles, Voir V&claircissement I, 
on est exposes tonte l'Histoire poetiqne 
de Charlemagne. = An moment on 
s'ouvre Taction du Roland, le Char- 
lemagne de la legende est mattre de 
toute l'Espagne dn nord : et c'est la 
seule que connaissent nos epiques. 
Un poeme ( du commencement du xit« 
siecle, mais qui a des racines dans la 
tradition), la Prist de Pampelune , 
nous raconte la prise par les Francais 
de cette ville, du Grolng ( Logrono) et 
de la StoiUe (Estella) : puis, celle de 
Tudele, de Cor done, de Charion, de 
Saint- Fagon, de Masele, de Leon et 
d'Astorga. Un autre poeme (du xn e 
siecle, mais moins traditionnel et qui 
n'a aucun lien avec le Roland), Qui 
de Bourgogne, nous fait assister a la 
conquete imaginaire de Carsaude, de 
Montorgueil, de Montesclair, de la 
Tour d'Augorie, de Maudrane et de 



Luiserne. Bref , 11 ne reste alors devant 
Charlemagne qu'un seul ad vers aire 
en Espagne, c'est Marsile, et une 
seule ville a emporter, c'est Sara- 
gosse. = L'histoire est plus modes te 
que la legende. En 778, Charles con- 
duisit, en effet, une expedition en 
Espagne. II passa les Pyrenees, s'em- 
para de Pampelnno; mais echoua, 
semble-t-il , devant Saragosse, et con- 
quit seulement le pays jusqu'a l'Ebre. 
C'est au retour de cette expedition 
qu'eut lieu le grand desaatre de Ron- 
cevaux. (Eginhard, Vita Caroli, ix; 
Annates f aussement attributes a Egin- 
hard, annte 778; l'ABtronome limou- 
sin, Vita Hludovici, dans les /Scrip- 
tores de Pertz, m, 608, etc) 

2. Set anz. Suivant Tauteur du Qui 
de Bourgogne, de ce poeme du xu? sie- 
cle, c'est vingt-skpt ans que Charles 
aurait passes en Espagne; mais cette 
version ne fut jamais populaire, et 
Genin a eu raison de citer ici la farce 
de Pathelin, on maitre Pierre dit a sa 
femme : « Je suis aussl savant que si 
« j'avais pass 6 a l'ecole le temps que 
« Charles a passe en Espagne. »— La 
Eeiser Karl Magnus's kronike (livre 
danois du xv« siecle, d'origine ialan- 
daise, encore populaire aujourd'hui , et 
qui reproduit assez exactement notre 
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A SARAGOSSE. — CONSEIL TENU PAR LE ROI MARS1LE 
I 

Charles le Roi , notre grand empereur, 
Sept ans entiers est reste" en Espagne : 
Jusqu'a la mer, il a conquis la haute terre. 
Pas de chateau qui tienne devant lui , 
Pas de cite* ni de mur qui reste encore debout 
Hors Saragosse , qui est sur une montagne. 
Le roi Marsile la tient, qui n'aime pas Dieu, 



vieux poeme )dit ici : c L'Empereur 
avait sonmi8 l'Espagne et la Galice, > 

6. Sarraguce. til restait un chateau 
que 1'Empereur n'avait pu reduire : 
on l'appelait Saragus, et il etait sur 
une montagne elevee. » ( Keiser Karl 
Magnus's kronihe.) On voit avec quelle 
exactitude le petit llvre danois caique 
parfols le Roland. 

7. Marsilits. Ce peraonnage n'a rien 
d'hlstorique; mais son rftle est consi- 
derable dans la legende. Un Marsile 
figure dans le recit des < enfances > 
de Charlemagne : Cest le frere de cette 
Galienne qui f ut la premiere f emme du 
grand Empereur (Charlemagne de Gl- 
rart d' Amiens, compilation du com- 
mencement du xiv* sieele , etc.). Dans 
le Karl du Strieker (poeme allemand 
d'envlron 1280), ce meme Marsile nous 
tst presents, tout an contraire , comme 
Faille du Jeune Charles. Mais ce n'est 
point la le veritable Marsile, et les 
poetes du moyen age ont use, ici 
comme ailleurs, de ce procede qui 
consiste a dormer le meme nom a des 
personnages de meme physionomie. 
Voici maintenant ce qui concerne reel- 
lement le herot palen du Roland... 
D*apres YRntrfo en Espagne (poeme 
da xiv* siecle, mais renfermant des 
fragments do xui* et qui copie iol le 



faux Turpin), e'est contre Marsile 
qu'est dlrigee la graude expedition de 
Charles au dela des Pyrenees. Le fa- 
meux geant Ferragus, contre lequcl 
luttent les douze Pairs et dont le 
seul Roland triomphe , n'est autre que 
le ne?eu de Marsile. Sous les murs de 
Pampelune, le roi de France trouve de- 
vant lui le meme enneml , et l'auteur 
de la Prise de Pampelune (commence- 
ment du xiv* siecle ) nous fait asslater a 
la fin de ce siege celebre : e'est alorsque 
Marsile ordonne la mort des denx am- 
bassadeurs de Charles, Basin et Basile , 
et qu'il perd dix de Besmeilleures villes. 
Cest Marsile encore qui, dans Gui de 
Bourgogne (xn« siecle), resiste aux 
armees chretiennes. Quant & la Cbro- 
nique de Turpin (qui, sauf les cinq 
premiers chapitres, a du etre re- 
dlgee vers 1109-1119), elle fait de 
Mar sire un frere de Beligand, et 
nous les montre charges tons deux par 
Pl&mir de Babylone de tenir tete aux 
Franeats. Le recit latin rapporte, 
avec de grands d6tails, l'ambassade 
et la trahison de Ganelen , le desastre 
de Roncevaux et la mort de Marsile , 
que Roland frappe d'un coup mortel 
quelques instants seulement avant do 
mourir lui-m6mo (cap. xxi-xxiu). = 
Tous les documents podtlquesdu moyen 
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Mahummet sert e Apollin reclaimet : 

Ne s' poet guarder que mals ne li ataignet. Aoi 

II 

10 Li reis Marsilies esjeit en Sarraguce : 

Alez en est en un vergler suz Fumbre ; 

Sur unVp^mi&^e marbre bloi se culchet, 

Envirun lui ad plus de vint milie humes. 

II en apelet e ses dux e ses cuntes : . q 
15 « Oez seignurs , quels pecchiez nus JencttmBret : 

« Li emperere Carles de France IfiiTce v 

« En cest pais nus est^venuz cunfundre. 

« Jo nen ai ost kijjataille li dunget; 

<c Nen ai tel gent ki la sue derumpet. 
20 « Cunseilliez mei, cume mi saive hume; 

« Si m' guarisez e de mort e de titrntfe. » 



age se divlsent ici en deux groupes : lea 
uns racontent la legende de Marsile 
a la maniere da Roland, les autres a 
la facon du faux Turpin. Nul doute, 
d'ailleurs , que la Chronique latine 
n'ait 6t6 ecrite d'apres nos traditions 
eplques , plus ou moins deflgurees. = 
En resume, notre vieux poeme repr£- 
eente ici le « noyau » de la legende : 
autour de ce noyau se sont successive- 
ment agregds (apeu pres dansl'ordre 
ou nous allons les enumerer) les recits 
du faux Turpin , ceux qui ont plus tard 
donne lieu a la Prise de Pampelune , 
a VEntrie en Espagne, et, bien plus 
tard , ceux de Gui de Bourgogne , qui 
n'ont plus rien de traditionnel. = 
Voir une exposition plus developpee 
de la legende de Marsile, dans notre 
grande edition in-8° du Roland, 1872 , 
II, 8-12. 

8. Mahummet, L'auteur du Roland 
ne connaissait pas l'islamisme et s'l- 
maginait , avec nos autres poetes , que 
les Sarrasins adoraient des idoles. tout 
comme les Grecs et les Romains. Les 
trois principales idoles des inudeles 
uraient etc , d'apres nos Chansons de 



geste, Mahom (Mahomet), Apollin 
(Apollon), Tervagan (?) : et c'est ainsi. 
que nos peres mettaient sur le compte 
du mahometisme toutes les erreurs des 
paganism es ancien&= Neanmoins quel- 
ques trouveres, plus lnstruits et plus 
modernes, n'ignorent pas qu'il y ajdans 
rislamlsmeet danslechristianisme ftejr- 
tains traits communs, assez nombreui 
et assez importants. C'est ce que l'au- 
teur de VEntrieen Espagne (xm«-xiv« 
siecle) fait dire au geant Ferragus, 
apres que Roland a expose au Sarrasln 
les dogmes de l'unite de Dieu et de la 
creation : « Par mon chef, tu dis vral, 
« et nous trouvons la mfime chose en 
« notre histoire. > ( Ms. f r. de la bibl. 
Saint-Marc a Venise, xxi, f» 69.) 

9. Aoi. Cette notation est demeuree 
inexpliquee. II est inadmissible qu'aoi 
soit pour avoi, lequel viendrait d*ad 
viam et signiflerait : « Allons, en 
route. » II sufflt , pour renverser cette 
opinion de M. Ctenin, de remarquer 
qu'ad viam auralt donne dans notre 
dialecte, non pas avoi, mais d veie. 
C'est a tort que M. Michel a d'abord 
assiniile ce mot a notre euouae Utur- 
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Qui sert Mahomet et prie Apollon ; 

Mais le malheur va Patteindre : il ne s'en peut garder. 

II 

Le roi Marsile etait a Saragosse. 

II est alle dans un verger, a Tombre; 

Sur un perron de marbre bleu se couche : 

Autour de lui sont plus de vingt mille hommes. 

II adresse alors la parole a ses dues , a ses comtes : 

« Oyez, seigneurs, » dit-il, « le mal qui nous accable : 

« Charles , Tempereur de France la douce , 

« Pour nous confondre est vepu^dans ce pays. 

« Plus n'ai d'armee pour lui nvref bataille, 

« Plus n'ai de gent pour disperser la sienne. 

a Comme mes hommes sages, donnez-moi un conseil, 

« Et pre"servez-moi de la mort, de la honte. » 



gique ( 8eculorum amen) , et plus tard 
« au saxon abeg ou a l'anglats away, 
exclamation du jongleur pour avertir 
le menetrier que le couplet flnit. » 
M. Alex, de Saint- Albin tr adult aoi 
par « Dleu nous aide » et y volt (!) le 
verbe « adjuder » ; mais on ne trouve, 
dans la Chanson, que les formes ait et 
aiut venant du subjonctif adjuvet. Une j 
troisieme opinion de M. Michel vaut 
mieux que les deux premieres: « Aoi, 
suivant lui, serai t un neiime. » Les 
neumes sont r comme on le sait, la 
notation mnsicale qui a precede" la 
notation sur portee ou notation gui- 
donionne. Mais cette thdorie n'est ap- 
puyee d'aucune preuvc. Le mot aoi 
ne peut, suivant nous, etre explique 
que comme une interjection analogue 
a notre ohil Ahoy est encore en usage 
dans la marine anglaise, ou Ton dit : 
c Boat ahoy, > comme nous disons : 
« Hoi du canotl* 

14. Dux e cuntes. Nos poetes, qui 
n'avaient aucune connaissance reelle 
des institutions des peuples musulmans, 
et qui, d'ailleurs, n'avaient pas le 
molndre sentiment de la couleur locale, 



pretent aux infldeles la meme organi- 
sation politique qu'aux Chretiens. lis 
leur attribuent les m6mes lols, les memes 
usages, les menies costumes, etc. 

16. France dulce. Voila bien l'epi- 
thete dite « homerlque », qui est le re- 
sultat d'une constatation une fois faite, 
mais que Ton generalise et que Ton ap- 
plique universellement. « Alors m&me 
qu'Acbille serait blessS ou paralyso, 
Homere l'appellerait encore Achille 
aux pieds legers ». II en est ainsl dans 
nos Chansons de geste ou fleurit l'epi- 
thete epique. La fiancee de Roland y est 
toujours appelee « Aude au vis cler »; 
la France y est toujours « France la 
douce » ; Charles « 1'emperere magnes » ; 
toutes les villes sont qualiflees afort 
cite » ou « cite an tie » ; tous les heros 
ont la « chiere hardie », etc. Ce n'est 
pas d'ailleurs le seul procede home- 
rlque qu'on puisse constater dans nos 
ancienspoemes. On y trouve egalement 
les longs dlscours des ambassadeurs 
ou des combattants, les repetitions 
litteraires d'un certain nombre de vers, 
les descriptions d'armures, etc. Cepen- 
dant nos trouveres ne connaissaient 
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6 LA CHANSON DE ROLAND 

N'i ad paien ki un sul mot respundet , 

Fors Blancandrin de V castel de Val-Funde. Aoi. 

Ill 

Blancandrins fut des plus saives paiens : 
25 De vasselage fut asez chevalier^, 

Produme i out pur sun seignur aidier. 

E dist a T Rei : « Or ne vus esmaier. 

« Mandez Carlun , k V orgoillus , k V fier, 

a Fedeilz servises e mult granz amistiez : 
30 « Vus li durrez urs e leuns e chiens ; 

« Set cenz cameilz e mil osturs muiers , 

« D'or e d'argent quatre cenz muls cargiez , 
* « Cinquante cares li ferez carier: 

« Tant li dunez de fins besanz d'or mier 

« Bien en pur rat luer ses soldeiers. 
35 « En ceste tere ad asez osteiet, 

« En France ad Ais s'en deit bien repairier. 

« Vus le sivrez k feste seint Michiel : 

« Si recevrez la lei de chrestiens , 

« Serez sis hum par honur e par bien. 
40 a S'en voelt ostages , e vus Ten enveiez. 



pas Homere ; mate lea allures de la poe- 
sle primitive sont partout les m&nes. 

81. Osturs muiers. Les faucons ont 
plusde prix apres avoir fait leur mue , 
qui est tme veritable ma ladle , parfois 
mortelle. Cf . Frederic II, Liber de Vena- 
tione, xlvt, et Ducange au mot Muta. 

86. En France ad Ais. Le nom de 
France est donne cent soixantk]- dix 
fois, dans le Roland, a tont l'empire 
de Charlemagne , lequel , en dehors de 
la France proprement dlte, renfermait 
d' apres notre Chanson, la Baviere.TAl- 
lemagne,laNormandie, la Bretagne, le 
Poiton, l'Auvergne, la Flandre, la Frise, 
la Lorraine et la Bourgogne. C'est ainsi 
qu'Aix-la-Chapelle est en France, et 
qu'on se trouveegalement en France an 
sortir desPyrences.il est vrai qu'en pln- 
Meurs autres passages de notre poeme, 



ce m6me mot c France » est employi 
dans nn sens plus restraint et pour de 
signer le pays qui correspond alt an do- 
malne royal avant Phillppe-Augnste. 
(Voir la nomenclature desdix corps d'ar- 
meede Charlemagne , vers 3014 et suiv.) 
Mais 11 ne f aut pas perdre de vue le 
sens general , qui est , h beancoup pres, 
le plus usit^. En resume, le pays tant 
alme par le neveu du grand emperenr, 
c'est notre France do nord aveo ses 
f rontieres naturelles du c6U de Test et 
ayant pour tributaire toute la France 
du midl. (L'Idto politique dans les 
Chansons de geste, par L. G., p. 84.) 

87. A feste seint Michiel. Cf. le v. 152 : 
A la grant feste seint Michiel de V PeriL 
Saint Michel oocupe dans le Roland 
une place dont 11 oonvient de tenir 
compte. Cast lejour de la Saint-Michel 
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Pas un palen, pas un qui reponde un seul mot, 
Hors Blancandrin, du chateau de Val-Fonde. 

Ill 

Blancandrin, parmi les patens, 6tait Tun des plus sages, 

Chevalier de grande vaillance, 

Homme de bon conseil pour aider son seigneur : 

« Ne vous effrayez point, » dit-il au Roi. 

« Envoyez un message k Charles, k ce fier, k cet orgueilleux; 

« Promettez-lui service fldele et tres grande amitie\ 

« Faites-lui present de lions, d'ours et de chiens, 

« De sept cents chameaux, de mille autours qui aient mue'; 

« Donnez-lui quatre cents millets charge's d'or etd'argent, 

« Tout ce que cinquante chars peuvent porter. 

« Bref, donnez-lui lant de besants d'or pur 

« Que le roi de France enfin puisse payer ses soldats. 

« Mais il a trop longtemps fait la guerre en ce pays 

« Et n'a plus qu'& retourner en France, k Aix. 

« Vous Ty suivrez, — direz-vous, — k la f6te de saint Michel; 

« Et \k , vous vous convertirez k la foi chr&ienne , 

« Vous serez son homme en tout bien , tout honneur. 

« S'il exige des otages, eh bien! envoyez -en 



que Charles donne une grande fete, k 
l'occasion de la soumission de Mar- 
slle et de la fin de la guerre. (V. 37 
et 53.) Au moment ou Roland va 
monrir, untremblement de terre aglte 
le sol de toute la France , et Tun des 
quatre points extremes que le poete 
indique est Saint - Michel - du - Pe" ill. 
(V. 1428.)Enfln, quand Roland meurt, 
c'est saint Michel du Pe'ril qui des- 
cend pres de lul. (V. 2394.) Or, Saint- 
Michel - du - P6iil , c'est le Mont - Saint- 
Michel, pres d'A*?anches, et la € teste 
seint MioMel », dont il est lcl ques- 
tion, tombe le 16 ootobre. D*anciens 
Martyrologes attestant que l'on cele^ 
brait ce Jour-la rapparition , en 708 , 
du glorieux archange a saint Aubert, 
e>6que d'Avranches , et c'est cette ap- 
parition qui donna sujet a ce pr&at de 



batir la fameuse abbaye du Mont- 
Saint - Michel. = Cette ffite du 16 oc- 
tobre a etd ceMe'bre'e dans toutcs les 
6glises de la seconde Lyonnalse ct 
Jusqu'cn Angleterre. (Synode d'Osford , 
en 1222, Calendarium Exoniense, etc.) 
Quant au nom m6me de saint Michel 
du Peril, il est des plus populaires, et, 
dans les testes des zi«- xn« siecles , on 
volt souvent flgurer le recit de cer- 
tains pelerinages ad sancti Michaelis 
periculum on ad montem sancti Mi- 
chaelis de periculo maris. = Quoi qu'll 
en soit, saint Michel du Pe'ril et la 
fete du 16 octobre Jouent dans le 
Roland un role trop Important pour 
que notre poete n'ait pas , a tout le 
moins, connu tres particulierement 
l'abbaye normande et son peleri- 
nage. 



Digitized by 



8 



LA CHANSON DE ROLAND 



« dis o vint pur lui afiancier. 
« Enveiums i les filz de noz muilliers ; 
« Par num d'ocire enveierai le mien. 
% Asez est mielz qu'il i perdent les chiefs 
45 cc Que nus pcrdium Thonur ne la deintiet, 
« Ne nus seium cunduit a mendeier. » 
Paien respundent : « Bien fait a otrier. » Aoi 



IV 



Dist Blancandrins : « Par ceste meie desire. 

« E par la barbe ki a V pig. me ventelet, 

« L'ost des Franceis verrez sempres desfairc i> 
SO « Franc s'en irunt en France la lur tere. 

« Quant cascuns iert a sun meillur repaire, 

« Carles serat adAis, a sa capele; 

« A seint Michiel tiendrat mult halte feste. 

« Viendrat li jurz, si passerat li termes, 
55 k N'orrat de nus paroles ne nuveles. 

« Li Reis est fiers, e sis curages pesmes : 

« De noz ostages ferat trenchier les testes ; 

« Asez est mielz que la vie il i perdent 

ft Que nus perdium clere Espaigne la bele, 
60 « Ne nus aium les mals ne les suffraites. » 

Dient paien : « Issi poet-il bien estre. * Aoi. 



V 



Li reis Marsilies out sun cunseill finet 



52. AdAis a sa capele. D'aprcs no* 
vieux poemes, le palais d'Aix-la-Cha- 
pelie se composait de donze palais 
splendides, group£s autour d'un cha- 
teau plus uiagnlfique encore. (Karla- 
magnus Saga, histoire islandalse de 
Charlemagne,xiii e 6iecle,premiere bran- 
ched -20, etMcJieri Historia, lib. Ill, 
} 71.) Quant a la chapelle elle-meme, 
l'architecte l'avait batie trop petite; 
mala Dieu fit un miracle et l'elargit 
surnaturel lenient. (Karlamagnus Saga, 
i,12, etGirart d' Amiens, Charlemagne, 



commencement du xiv* siecle, B. N 
778 , f° 105.) Devant le palais etait 
oe fameux perron , cette masse d'acler 
sur laquelle les chevaliers essayalent 
leurs epees. La legcnde ajoute que 
c'etalt la l'antique residence de Gra- 
nus, pere de Neron, et l'auteur de 
notre chanson racontera tout a Pheure 
que Dleu y fit jaillir une source 
d'eaux chaudes pour en faire present 
a Charlemagne. Cf. Philippe Mousket, 
Chronique rimee, v. 2410 et suiv., et 
surtout le faux Dipldme presents pat 
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« Dix ou vingt, pour avoir sa confiance. 

« Oui, envoyons-lui les fils de nos femmes. 

« Moi , tout le premier, je lui livrerai mon fils, dut-il y mourir. 

« Mieux vaut qu'ils y perdent la t6te 

« Que de perdre , nous , notre seigneurie et notre terre 

« Et d'etre re'duits a mendier. » 

Et les patens de repondre : « Nous vous I'accordons volonliers. » 



IV 



« Par ma main droite que voici, » dit Blancandrin, 

« Et par cette barbe que le vent fait Hotter sur ma poitrine , 

« Vous verrez soudain les Frangais lever leur camp 

« Et s'en aller dans leur pays , en France. 

« Une fois qu'ils seront de retour en leur meilleur logis, 

« Charles, a sa chapelle d'Aix, 

« Donnera pour la Saint- Michel une tres grande f6te. 

<t Le jour ou vous devrez venir arrivera , le terme passera , 

« Et Charles ne recevra plus de nos nouvelles. 

a L'Empereur est terrible , son cceur est implacable ; 

« II fcra trancher la t£te de nos otages. 

« Mais il vaut mieux qu'ils y perdent la vie 

« Que de perdre, nous, claire Espagne la belle 

* Et de souffrir tant de maux et de douleurs. 

« — II en pourrait bien 6tre ainsi , » s'ecrient les pai'ens. 



V 



Le Conseil de Marsile est termine*. 



les chanoines d'Aix a Frederic Barbe- 
rousse. Voir VEintoirepoitique de Char- 
lemagne, p. 109, etnos J&popies fran- 
chises, 2* edition, II, 126, 127. 

£8. La vie. Tous lee mots en ita- 
liques sont, comme nous l'avons dit, 
ajontes on supplees par nons d'apres 
le plus ancien manuscrit de Yenise ou 
d'apres les Remaniements. Nous ne re- 
peterons plus cette observation. 

62. Les laisses v et vi peu vent passer 
pour Tun dcs types les plus parfaits des 
« Couplets similaires ». Nous appolons 



de ce nom plusieurs strophes consecu- 

tiveS , OU LKS MEMES idees sont REPE- 
TiES A PEU PRE8 DANS LES MEMES 
TERMES , MAIS SUR DBS ASSONANCES DIF- 

ferentes. II en existe au moina neuf 
exemples dans le Roland, etces repeti- 
tions peuventetre doubles, triples, qua- 
druples ou meme quintuples. M. Fau- 
riel ne les regardeque comme des lecona 
diverses d'un memo passage, copiees 
a la suite Tune de l'autre par un 
scribe Inintelligent. M. G. Paris le8 
considere comme autant de versions 
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Si'n apelat Clarin de Balaguer, 

Estramarin e Eudropin sun per, 
65 E Priamun e Guarlan le barbet, 

E Machiner e sun uncle Maheu , 

E jlpi'mer e Malbien d'ultre-mer, 

E Blancandrin , pur la raisun mustrer. 

Des plus feluns dis en ad apelez : 
70 « Seignurs baruns , a Carlemagne irez ; 

« II est a T siege a Cordres la citet. 

« Branches d'olive en voz mains porterez : 

« Qo senefiet pais e humilitet. 

« Par voz saveirs se m* puez acorder, 
75 <c Jo vus durraj or e argent asez, 

« Teres e fieus tant cum vus en vuldrez. » 

Dient paien : tr Bien dit nostre avoex. » Aoi. 

VI 

Li reis Marsilies out finet sun cunseill. 
Dist a ses humes : « Seignurs , vus en ireiz ; 
80 « Branches d'olive en voz mains portereiz : 
« Si me direz a Carlemagne , a V Rei , 
« Pur le soen Deu qu'il ait mercit de mei. 
« Einz ne verrat passer cest premier meis 



remontant a des epoques differentes, 
et cite a l'appui de son opinion le texte 
si precieux de l'oraison funebre de 
Roland; dans nne premiere laisse, 
I'Emporeur dit : Quand je serai a 
Laon; et dans une seconde : Quand 
je serai a Aix. Done, le premier de 
ces conplets aurait sa sonrce dans nne 
tradition du x« siecle, et le second, 
plus antique , remonterait a la tradi- 
tion des vm«-ix« eiecles. Tout autre 
est l'opinion de M. Genin, qui voit 
dans ces repetitions « l'ceuvre d'un 
artiste , d'un poete », ou , en d'autres 
tcrmes, un effet litteraire, un moyen 
dramatique. Cest egalement le senti- 
ment de M. d'Avril. Nous avons montre 
ailleurs comment on ne pouvait adop- 
ter d'une facon absolue ancun de ces 
systemes (premiere edition da Roland, 



Introduction, p. lvi et suiv.).Parmilea 
gronpes de Couplets si mil aires, 11 en est 
ou, commeici, la repetition est presque 
litterale, et 11 faut, en ce cas, donner 
raison a la theorie de M. G. Paris; mais 
il en est d'autres od les laisses, loin de 
faire double emploi, be compl^tknt 
l'unk par l'autrb. (Voir les couplets 
xl, xli, xui, etc.) Ce ne sont dono pas 
la ces variantes entre lesquelles on 
pouvait lalre un choix ad libitum. Ici, 
c'est Genin qui est dans, le vrai, et 
nous avons vraiment affaire a un pro- 
cede artlstique. 

63. Balaguer. Balaguer, en Cata- 
logue { Balleg avium , Valagaria), a 
trois lieues de Lerida. Cest « le point 
le plus lointain qu'aient atteint les 
armes de Roland >. (G. Paris , Revue 
critique, 1869, n« 87, p. 173.) Roland 
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Le Roi mande alors Clarin de Balaguer, 

Avec Estramarin et son pair Eudropin, 

Priamus avec Garlan le barbu, 

Machiner avec son oncle Matthieu , 

Jotaer avec Maubien d'outre-mer, 

Et Blancandrin, pour leur exposer son dessein. 

II fait ainsi appel a dix patens, des plus felons : 

« Seigneurs barons, vous irez vers Charlemagne, 

* Qui est en ce moment au siege de la cite' de Cordoue. 

« Vous porterez dans vos mains des branches d'olivier. 

c En signe de soumission et de paix. 

« Si vous avez Part de me reconcilier avec Charles , 

« Je vous donnerai or et argent, 

« Terres et fiefs autant que vous en voudrez. 

a — Notre seigneur parle bien y » s^crient les paiens. 

VI 

Le conseil de Marsile est termine* : 

« Seigneurs, » dit-il a ses hommes, «vous allez partir 

« Avec des branches d'olivier dans vos mains. 

« Dites de ma part au roi Charles 

a Qu'au nom de son Dieu il ait pi tie* de moi : 

« Avant qu'un seul mois soit pass6, 



se vante, en effet, dans un autre pas- 
sage de notre poeme (V. 200), d'avoir 
oonqnis cette ville a Charlemagne. 

71. Cordres. Nous avions, dans nos 
prtcedentes editions, partage sur Cor- 
dres l'opinlon de M. Gaston Paris, c II 
est certain, disions-nous, que la ville 
designee par c Cordres » est pres des 
Pyrenees. » Et , dans notre carte du 
Roland (premiere edition, t. II, fron- 
tispioe) , nous 1' avions placee entre 
Valtierra et Tudela. Mais l'etude des 
anclennes cartes nous a fait changer 
d'ayis. Nos peres du «• siecle ne oon- 
nalssaient que le nord de l'Espague et 
ne supposalent pas que cette penin-, 
sule eut de la profondeur. Dans cette 
legere bande de terrain, au sud des 
Pyrenees, lis placaicnt toutes les yilies 
qui aTaienteujadis quelque renommee : 



Cordoue, Seville, etc. = En somme, 
nos epiques avaient dans la memolre 
un certain nombre de noms de lieux 
celebres qu'lls d^cernaient un pen au 
hasard. L'auteur du Roland est a coup 
sur le plus sdrieux de tons, et nean- 
moins U n'est pas incapable d'avoir 
completement ignore la situation de 
Cordoue, dont 11 ne savait que le 
nom, et qu'il sc flgurait sans doute au 
nord de l'Bspagne. 

72. Branches d'olive* Ces branches 
d'olive sont un syrabole de paix em- 
prunte a l'antlqulte. On les retrouve 
plus d'une fols aux mains des ambas- 
sadeurs dans nos autres Chansons de 
geste : Porterent rains d'olive : e'est 
seneflement — De pais, d'umiliU, que 
11 la vont queranl (Renews de Hon- 
tauban, edlt.Michelant,p.37.) Etc. etc 
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« Que jo T sivrai q£ mil de mes fedeilz. 
8b* « Si recevrai la chresjiene lei , 

« Serai sis hum par amur e par feid. 

a S'il voelt ostages , il en avrat par veir. » 

Dist Blancandrins : « Mult bon plait en avreiz. » Aoi . 

VII 

Dis blanches mules fist amener Marsilies , 
90 Que li tramist icil reis de Sezilie. 

Li frein sunt d'or, les seles d'argent mises. 

Cil sunt muntet ki le message firent; 

Enz en lur mains portent branches d'olive : 

Humilitet e pais go senefiet. 

Vindrent a C4arle ki France ad en bailliej 
95 Ne s' poet guarder que alques ne F engignent... Aoi. 



A CORDOUE. — CONSEIL TENU PAR CHARLEMAGNE 



VIII 

Li Emperere se fait e balz e liez ; 
Cordres ad prise e les murs peceiez, 
Od ses cadables les turs en abatiet. 
Mult grant eschec en unt si chevalier 
100 D^or e oVargent e de guarnemenz chiers. 
En la citet nen ad rem6s paien 
Ne seit ocis, o devient chrestiens... 
Li Emperere est en un grant vergier, 
EnsembP od lui Rollanz e Oliviers , 



98. Od sea coddblea lea tura en dbo- 
tieU Le siege des chateaux et villes 
fortes se falsait avec « de grandes pe- 
rieres que Ton nommait chaables 
Ainsi parle un vieux traducteur de 
Guillanme de Tyr (VI, 15), et on lit 
dans Guillaume le Breton ( Historia 



de vita et gestis PhUippi Augusti, 
lib. VII) : c Tribus lapidibus magna pc- 
traria, quae chadabula vocabatnr, emis- 
sis.» Voir Ducange, an mot Cdbulns. 

104. Rollanz. Voir, a Y Aclaircisse- 
ment II, le resume de toute l'Histoire 
poetiqne de Roland. = Oliviers. Olivier 
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« Je le suivrai avec mille de mes fiddles, 

« Pour recevoir la loi chretienne 

« Et devenir son homme par amour et par foi. 

a SHI veut des otages, certes, il en aura. 

« — Bien, » dit Blancandrin. « Vous aurez la un bon traitd. » 

VII 

Marsile fit alors amener dix mules blanches 

Que lui envoya jadis le roi de Sicile. 

Les freins sont d'or, les selles d'argent; 

Les dix messagers y sont montes , 

Portant des branches d'olivier dans leurs mains 

En signe de soumission et de paix. 

Et voici qu'ils arrivent pr6s du roi qui tient la France en son 
pouvoir. 

Charles a beau faire : ils le tromperont. 



A CORDOUE. — CONSE1L TENU PAR CHARLEMAGNE 

/ 

\ VIII 

L'Empereur se fait tout joyeux et est de belle humeur. 

II a pris Cordoue , il en a mis les murs en pieces, 

Avec ses machines il en a abattu les tours; 

Ses chevaliers y ont fait un butin tres abondant 

D'or, d'argent , de riches armures. 

Dans la ville il n'est pas reste un seul paien 

Qui ne so : t force' de choisir entre la mort et le bapt£me. 

Le roi Charles est dans un grand verger; 

Avec lui sont Roland et Olivier, 



est fils de Renter de Gennes : Vusfutea 
fllz & V bon cunte Renier. (V. 2208.) Le 
premier de nos poemes oil il apparaisse 
avec un rdlc important, c'est Oirars de 
Viane ( fin du xii«, commencement du 
xm a eiecle). II y figure parmi les adver- 
ealrea de Charlemagne, et on l'y voit 



lutter avec Roland (pp. 106-165 del'edi- 
tion P. Tarbe). Apres un duel sans 
pareil , les deux heros finlssent par tom- 
ber dans les bras Tun de l'autre ( Ibid., 
pp. 155, 156), et tel est le commencement 
de cette ami Lie touchante qui fait d'Oli- 
vier et de Roland l'Oreste et le Pylade, 
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105 Sansun li dux e Ansel's li fiers , 
Gefreiz d'Anjou le rei gunfanuniers , 
E si i furent e Gerins e Geriers : 
La u cist furent , des altres i out bien : 
Asez i out des barbez e des vielz. 
Des Francs de France i ad quinze milliers. 



Ie Pythias et le Damon de notre 6popee 
national e. Dans le meme temps, lasoeur 
d'Olivier est fiancee a Roland , et nous 
a lions blent 6t la rencontrer dans notre 
drame. = Une chanson dn xn° siecle, 
le Voyage a Jerusalem (ce n'est, a 
vrai dire, qu'un fabliau epique), nous 
montre Olivier a Constantinople, oil 
il a de la fille du roi Hugon un fils 
qui sera le Galien de nos romans. 
s= Mais le poemo ou la gloire d'Olivier 
jette le plus d'eclat, son poeme, c'est 
Fierdbras (xm e siecle) : il en est le 
heros. C'est lul qui, dans un combat 
interminable , lutte ici contre le geant 
sarrasln ; c'est lui qui convertit Fiera- 
bras. (Vers 369-1691 de reditKrceberet 
Servois.) Cependant le vainqueurtombe 
iui-in6me entre les mains du roi paYen 
Balant (v. 1692-1862) etil futmort tres 
miserablement, s'il n'avait 6te d61ivr6 
par la fille de Balant, par Floripas.CVers 
2713-5861.) = Dansl'iftitr& enEspagne 
(xni«-xiv B siecle), Olivier est vaincu 
par Ferragus, fait prisonnier par les 
paYenset delivre par Roland. (Ms. xxi 
de Venise , f° 27, et 80, 81.) II combat 
avec son ami sous les murs de Pampe- 
lune, le suit a Nobles (Ibid., f<> 177- 
202), tue le Sarrasin Folquenor (f° 202- 
211 ) et plaide tendrement pour son 
cher compagnon, pour son Roland 
que l'Empereur insulte. — La Chro- 
nique du faux Turpin ( ecrite en 
1109-1119) ncdonne pas tant d'impor- 
tance a Olivier, et so contente de ra- 
conter qu'il fut ensevell a Belin. = II 
a certainement exists, d6s le xm* siecle, 
un GaMen en vers, qui n'est point par- 
venu jusqu'a nous , mais dont trois 
versions en prose nous sont restees 
(Bibl, nat. fr. 1470, xv« siecle; Bibl. de 
1' Arsenal, 3361, xv« siecle; Galien in- 
cunable).On y voit le flla de notre Olivier, 
Galien , chcrchant son p6rc sur toute 



la surface de la terre, et le tronvant 
enfin sur le champ de bataillo de 
Roncevaux, od Olivier a le temps de 
le reconnattre. = Parmi tous ces 616- 
tnents de la legende d'Olivier, 11 en 
est de fort anciens, et ce sont ceux 
qui se trouvent dans notre Roland, 
Les pins dignes d'attention sont ensuite 
oeux que nous off re Girars de Viane, 
et neanmoins ils nous semblent poste- 
rieurs d'un ou de deuxsiecles.Le Voyage 
a Jerusalem , YEntr&e en Espagne et 
Galien n'ont rien de profondement 
tradltionnel , et quant a la lutte d'Oli- 
vier contre Fierabras dans le poeme 
de ce nom, il n'y fant voir qu'une des 
formes de ce sujet banal : < Combat 
d'un heros francais contre un geant 
pai'en, » qui a 6te traite tant de fois 
par nos epiques. 

105. Sansun li dux. Ce personnage 
est compte au nombre des douze Pairs : 
1° par la Chanson de Roland ; 2° par 
la Earlamagnus Saga (histoire islan- 
dalse de Charlemagne, xra« siecle); 
3« parlesRemanieraentsde notre Roland 
( xin« siecle ; mss. de Paris , de Venise , 
de Cambridge, etc.); 4° par Guide Bour- 
gogne (xir 3 siecle) ; 5* par la Chronique 
de Weihenstephan (le manuscrit est 
du xv 4 siecle, et l'original du xrv), 
et 6° par VEntrte en Espagne (xm e - 
xiv« siecle). II est partout represents 
comme duo de Bourgogne, et c'est le 
p6re de Gui de Bourgogne. L'auteur 
de notre Roland le fait mourir a Ron- 
cevaux (v. 1535) de la main du paten 
Valdabrun. 

* Anseis. II s'agit lcl d'Ansels « le 
Vleux » ( v. 796 ). II est mis au nombre 
des douze Pairs par la Chanson de 
Roland, par les Remaniements de Pa- 
ris , de Venise, de Cambridge, etc., par 
la Chronique de Weihenstephan, par 
VEntrie en Espagiw et par Otinel 
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Le due Samson, le fier Ans&s, 

Geoffroi d'Anjou, qui porte le gonfanon royal, 

Gerin et son compagnon Gerier 

Et, avec eux, beaucoup d'autres, 

Hommes barbus et vteux, 

Quinze mille chevaliers qui sont des Frangais de France. 



( nn» siecle ). II ne f ant pas le confondre 
avec AnaeTs le Jeune ou Ansels de Car- 
thage, personnage purement imagi- 
nalre et qui n'a rien de traditionnel. 
Ge dernier est le heros d'un poeme de 
notre decadence eptque on il est repre- 
sents comme le anccessenr de Roland 
et comme le premier roi d'Espagne 
apres les grandes represallles de Charles 
contre les Sarrasins. 

106. Gefreiz... le rei gunfanuniers. 
Geoffroi d'Anjou est un personnage 
historiqne qni a et£ introdnit dans 
la legende de Roland vers la fln do 
x* siecle : c'est Geoffroi Grise-Gonelle , 
mort en 987. IL £tait contemporain de 
Richard le Vienx, dnc de Normandie, 
dont il sera question pins loin. De 
l'introdnction de oes deux heros dans 
l'dpopee rolandienne, on peut con- 
clnre qu'une partie de notre legende 
s'est formee sons les derniers Carlovin- 
glens et les premiers Capetiens, et 11 
f ant admettre qn'il a pn des lors exis- 
ter certains poemes consacres a Ro- 
land : notre Chanson n'est pas la pre- 
miere dont 11 ait ete le heros. D'un 
autre cote , l'importance des Angeyins 
dans notre legende a permls de re* 
garder le Roland comme l'ceuvre d'un 
poete de cette province , lequel aurait 
voulu flatter le comte Geoffroi ou ses 
premiers sncoessenrs. On en arrive 
ainsl a supposer que le dialecte de la 
prkmt&re redaction de notre poeme 
aurait ete celul d'Anjou , lequel ne se 
distinguait pas nettement de celui de 
France". =Quoi qn'il en soit de ces 
hypotheses, Geoffroi 1' Angevin Joue un 
grand role dans tons nos vieux poemes.Il 
fait partie de cette expedition de Charles 
en Italle, qui se termine par la defaite 
dn Sarrasin Agolant. (Chanson d'As- 
premont, xm« siecle.) Dans la guerre 
des Saxons, il tue le roi Galore ( Chan- 



son de Saisnes, xn« siecle, couplets 
107 et sulvj , et nous est offert comme 
un des chefs des barons Herupois, 
souleves contre l'Empereur. (Ce sont 
les Normands, les Manceaux, les Bre- 
tons, les Tourangeaux et les Ange- 
vins, toute l'ancienne Neustrie.) = 
Geoffroi est compte an nomhre des 
douze Pairs par Renaus de Montaw 
ban (xm« siecle), la Chronique dtf 
Weihenstephan (xrv«-xv« siecle) et Fie- 
rabras (xin* siecle). = C'est Geoffroi 
enfin qui , dans les Remaniements du 
Roland, a la charge, avec Glrart 
d'Orleans et Guion de Saint - Omer 
( couplets 339 et suiv. du ms. de Paris, 
edition Fr. Michel), de se rendre en 
message aupres de Girart de Viane et 
d'amener la belle Audeal'Empereur.= 
Thierry, qui doit vaincre Pinabel a 
la fin de notre chanson , est repre- 
sent^ dans le Roland comme le frere 
du duo Geoffroi (v. 8819). Dans Gai- 
don (xm» siecle), dans ce poeme de la 
decadence, il nous est offert comme 
son flls , et c'est lui qui , sous le nom 
de Gaidon, devientduc d' Angers. 

* Gunfanuniers. Le gonfanon de 
Charlemagne n'est autre que la ban- 
niere de saint Pierre ou des Papes. De 
la son nom de Romaine : Seint Piere 
fut; si aveit num Romaine; mais 
notre poete nous dira plus loin que, 
depuis la gran da bataille de Saragosse, 
cette enselgne s'appela Munjoie. V. la 
note du v. 8094. 

107. Gerins.., Geriers. lis sont com- 
pris an nombre des douze Pairs par 
la Chanson de Roland, par les Rema- 
niements de Paris et de Cambridge, 
par la Karlamagnus Saga, etc. = 
Gerin seul est conserve par l'auteur 
6*Otinel et par celui du Voyage d Je- 
rusalem* 
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110 Sur palies blancs stedent cil chevalier, 

As tables juent pur els esbaneier, 

E as eschas li plus saive e li vieill ; 

E escremissent cil bacheler legier. 

Desuz un pin, delez un eglentier, 
115 Un faldestoel i out, fait tut d'or mier : 

La siet li reis ki dulce France tient; 

Blanche ad la barbe e tut flurit le chief, 

Gent ad le cors e le cuntenant fier. 

S'est ki T demandet, ne V estoet enseignier. 
120 E lj message, descendirent a pied, 

Si T saluerent par amur e par bien. Aoi. 



IX 



Blancandrins ad tut premereins parlet, 
E dist a T Rei : « Salvez seiez de Deu, 
« Le Glorius, que devez aurer! 
125 « Ico vus mandet reis Marsilies li bers : 
« Enquis ad mult la lei de salvetet; 
« De sun aveir vus voelt asez duner, 
« Urs e leuns e veltres caeignez , 
« Set cenz cameilz e mil osturs muez, 



111. As tables juent Le Jen des tables 
(c*est le trictrac), et, plus encore, 
celui des echecs tlennent une tres 
grande place dans nos romans; c'est, 
par excellence, le ]eu des barons. Une 
partle d' echecs est la perlpetle prin- 
cipal d'une de nos plus anciennes 
chansons, d'Ogier le Danois. Le fils 
J'Ogler, Baudoulnet, jone aux echecs 
avec Chariot, lo fils de Charlemagne: 
il gagne la partie. Chariot, furieux 
d'avoir et6 echec et mat en quelques 
coups, se precipite sur son adversaire 
et, d'un coup d'echiquier, le tue sur 
place. De la toute la guerre de Char- 
lemagne contro Ogicr. Dans Renews de 
Montauban, nieme Episode. La lutte 
entre les fils d'Aimon etle grand empe- 
reur a pour cause ou pour pretcxte une 
partie d'echecs , a la suite de laquelle 
le neveu de l'JSinpereu?, Bertolais, est 



tue par Renaud. (^dit. Mlchelant, 
p. 61.) — Voy., dans le Saint Martin 
deM. Lecoy dela Marche ( Mame, 1881, 
p. 38), la representation d'un pion pour 
Jeu de tables. 

118. Gent ad le cors. 8'il fautencroire 
la Chroniquede Turpin, le grand empe- 
reur avait huit pieds de haut. Sur ses 
deux mains il elevait un cavalier arme 
et brisait aisement trois ou quatre fers 
a cheval. Tous nos poetes ont celebre Is 
barbe blanchede Charles, sesyeux extra- 
ordinairement ardents et sa terrible 
regardeiire. Et tout le moyen age a 
eu peur de ce regard, semblable a cet 
ev6que dont parle le moine de Saint- 
Gall, sur lequel l'Empereur jeta seu- 
lement un coup d'ceU et qui rut sou- 
dain foudroye. Cf. nos Epopees /ran- 
gaises, 2« edition, II, 121. 

124. Le Glorius. On pourrait aise- 
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lis sont assis sur des tapis blancs , 

Et, pour se divertir, jouent aux tables; 

Les plus sages, les plus vieux jouent aux 6checs, 

Et les bacheliers 16gers a rescrime... 

Sous un pin , pres d'un eglantier, 

Est un fauteuil d'or naassif : ? 

(Test la qu'est assis le roi qui tient douce France. 

Sa barbe est blanche et son chef tout fleuri ; 

Son corps est beau , et fiere est sa contenance. 

A celui qui le veut voir il n'est pas besoin de le montrer. 

Les messagers paiens descendent de leurs mules 

Et salueot Charles en tout bien , tout amour. 

IX 

Blancandrin, le premier, prend la parole, 

Et dit au Roi : « Salut au nom de Dieu , 

« Du Glorieux que vous devez adorer ! 

« Voici ce que vous mande le roi Marsile , le vaillant : 

a Apres s'Stre bien enquis de votre loi , qui est la loi du salut . 

a II veut largement partager ses tresors avec vous. 

« Vous aurez des lions, des ours, des levriers enchatnes, 

« Sept cent chameaux , mille autours apres la mue , 



ment composer une theodicee d'apres 
lea seals textes de nos Chansons de 
geste. La spirituality de Dieu est, de 
tons ses attribute , celnl que nos poetes 
ont mis le plus volontiers en lumiere , 
et l'epithete qu'ils accolent le plus sou- 
vent an mot « Dieu » est celle - cl : 
« Dieu qui est un pur esprit, Bex 
Yespirital. » Cetait la une protestation 
contre la pluralite des anciens dleux 
et contro leur materiality grossiere. 
= Dans la Chanson de Roland et 
dans la plupart de nos autres poemes , 
Dieu est encore qualifie de glorieux, 
et par ce mot il faut a la fois en- 
tendre la supreme beatitude , la su- 
preme puissance, la supreme invisi- 
bility. = On pent rapprocher de cette 
expression les sulvantes, qui sont a pen 
pres synonymes : « Le Dieu de majeste , 
le Roi da monde, le Dieu da paradis , 



le Roi tres grand qui est au-dessns ie 
nous.» = Les autres attributs de Dieu 
ne sont pas, d'ailleurs, exprimes a\eo 
moins de clarte\ Le Dieu de nos epo- 
pees est tout-puissant. II est eternel, et 
a tout instant nos poetes s'ecrient : Oil 
Damedex qui fut, est et qui •ierf.Maiale 
titre que les trouveres se plaitent sur- 
tout a lui decerner, e'est celui de « ere" a* 
teur » : Par Deu le creator. — Par Deu 
qui tout forma. — Qui fist pluie et geUb. 
— Qui fist la rose en mai. — Qui not 
fist d s'image, etc. etc. Rienn'etait en 
realite plus utile que de telles epi* 
thetes si souvent repetees, puisque ie 
dogme de la creation avait etd me- 
connu de toute l'antiquite palenne. Et 
tel est le point de vue pratique et elevA 
auquel on doit surtout conslderer nos 
anciens poemes. 
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130 « D'or e d'argent quatre cenz muls trussez, 
l « Cinquante cares que carier ferez; 

« Tant i avrat de besanz esmerez 

« Dunt bien purrez voz soldeiers luex. 

« En cest pals avez estet asez , 
135 « En France ad Ais bien repairier devez; 

« La vus sivrat, go dit mis avoez. 

« Si recevrat la lei que vus tenez ; 

« Juintes ses mains, iert vostre cumandez: 

« De vus tiendrat Espaigne le regnet. » 

Li Emperere en tent ses mains vers Dieu ; 

Baisset sun chief, si cumencet a penser, Aoi 

X 

Li Emperere en tint sun chief enclin ; 
140 De sa parole ne fut mie hastifs, 

Sa custume est qu'il parolet a leisir. 

Quant se redrecet , mult par out fier le vis. 

Dist as messages : « Vus avez mult bien dit. 

« Li reis Marsilies est mult mis enemis* 
145 « De cez paroles que vus avez ci dit 

« En quel mesure en purrai estre fig? < *\&o% 

« — Par bons ostages, » go dist li Sarrazins, 

« Dunt vus avrez o dis o quinze o vint. 
f- « Par num d 1 ocire i metrai un mien filz, 
150 « E n'en avrez, go quid, de plus gentilz. 

« Quant vus serez eP palais seignurill, 

« A la grant feste seint Michiel de V Peril, 

« Mis avoez la vus sivrat, go dit, 

« Enz en voz bainz que Deus pur vus i fist; 
155 « La vuldrat il chrestiens devenir. » 

Carles respunt : « Uncor purrat guarir. » Aoi 

XI 

Bels fut li jurz, si prist a decliner. 

Les dis mulez fait Carles establer. 

EP grant vergier fait li Reis tendre un tref ; 
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« Quatre cents mulets charges d'argent et d'or, 

« Tout ce que peuvent porter cinquante chars. 

« Vous aurez tant et tant de besants de Por le plus fin , 

« Que vous pourrez enfin payer tous vos soldats. 

« Mais il y a trop longtemps que vous 6tes en ce pays , 

« Et vous devriez retourner en France, a Aix. 

k Mon maltre vous y suivra, c'est lui-mdme qui vous le promet, 

« Et il y recevra voire lot. 

« II y deviendra, mains jointes, voire vassal 

« Et iiendra de vous le royaume d'Espagne. » 

L'Empereur eleve alors ses deux mains vers Dieu; 

II baisse la t£te et commence a penser. 



L'Empereur demeurait la, t£te baissee; 
, Car jamais sa parole ne fut hative , 
Et sa coutume est de ne parler qu'a loisir. 
Quand enfin il se redressa, tr&s fier etait son visage : 
« Vous avez bien parld, » dit-il aux messagers. 
« Cependant le roi Marsile est mon grand ennemi , 
« Ces paroles que vous venez de prononcer, 
« En quelle mesure puis-je m'y fier? 
c — Vous aurez de bons otages , » r^pond le Sarrasin ; 
« Nous vous en donnerons dix, quinze, vingt. 
« Mon fils sera du nombre, dut-il y perir. 

< Et vous n'en aurez pas de plus nobles. 

« Lorsque vous serez de retour en votre palais seigneuriai , 
c A la grande fgte de saint Michel du Peril , 
t Mon maltre, c'est lui qui vous le promet , vous suivra 
t A vos eaux d'Aix, que Dieu a fait jaillir pour vous, 
c Et la consentira a devenir Chretien. 

< — G'estainsi^rdpondCharleSjequ'ilpourraencorese sauver.* 



Le jour fut beau , et commencait a decliner. 
Charles fait conduire les dix mules dans ses dtables : 
Puis, dans le grand verger , fait tendre un pavilion 



X 



XI 
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160 Les dis messages ad fait enz hosteler ; 

Duze serjant les unt bien cunrfifiz. 

La noit demurent tresque vint a V jur cler 

Li Emperere est par matin levez ; 

Messe e matines ad li Reis escultet. 
165 Desuz un pin en est li Reis alez, 

Ses baruns mandet pur sun cunseill finer • 

Par eels de France voelt il de Y tut errer. Aoi„ 

XII 

Li Emperere s'en vait desuz un pin ; 
Ses baruns mandet pur sun cunseill fenir : 
170 Le due Ogier, Farcevesque Turpin, 



166. Sun cunseill, Presde l'Emperenr 
ou da Roi frank se tient tou jours, dans 
nos chansons, un Conseil dont l'ori- 
gine est germaine. Les Cours plenieres 
de nos romans rappellent les Champs 
de mal. Mats il faut dlstinguer entre 
la « cour pl&iiere » et le c conseil » 
proprement dit. Dans le Conseil, 
rEmpereur prend l'avis de ses ba- 
rons , mals n'est aucunement forcse de 
le sulvre. En d'autres termes, les con- 
eeillers n'ont lcl qu'une autorite toute 
consultative , et e'est au Roi seul qu'ap- 
partlent la decision. Le Conseil, d'ail- 
ieurs, semble se transformer plus d'une 
fols en haute Cour, quand il s'agit de 
Juger un des hommes du roi : e'est 
l'anclen placitum palatii; e'est le tri- 
bunal qui, a la fin de notre poeme, 
juger a le traltre Ganelon. 

270. Ogier. Ogicr le Danoia, un des 
plus celebres hdros de notre epopee 
nationale. II est file de Geoffrol, roi 
de Danemark, qui est force de le lais- 
seren otage a la cour de Charlemagne. 
Les ambassadeurs du roi de France 
ayant ete" insulted par Geoff roi , Ogier 
est condamne a mort et va perir, lors- 
qu'on se decide soudaln a une grande 
expedition en Italic. Le Danois devlent 
rapidement le heros de l'armee fran- 
chise : il est valnqueur, dans un double 
combat, de Caraheu et de Brunamont , 



et, grace a lui, Charles pent faire 
son entree a Rome. ( Chevalerie Ogier, 
poeme du xn e siecle, attribue a Raltn- 
bcrt de Paris, vers 174- 3102.) Ogier 
est devenu le f avori du roi de France , 
lorsqu'un jour, dans une de ces par- 
ties d'echecs dont nos epopees ont tant 
abuse, son fils, Baudouinet, est tug 
par le fils de l'Empereur, par Chariot 
(v. 3152-8180). De la une haine irre- 
conciliable du Danois contre le roi de 
France. II veut fcuer Chariot, et, sur le 
point do tomber aux mains de ses enne- 
mis , se ref ugie a la cour du roi Didler* 
a Pavie. Charles declare la guerre au 
Lombard, et lui livre une formidable 
bataille ou Ogier fait en vain des pro- 
diges de valeur (v. 8181-5838). C'est 
alors qu'a lieu ce fameux siege de 
Caetclfort, qui a 6t6 si popnlaire dn- 
rant tout le moyen age. Ogier, aflame 
et tout pres de succomber, parvient 
a s'ouvrir un chemin; mais, de nou- 
veau poursuivi, U est fait prisonnier, 
ot le voila captif a Reims (v. 5884- 
9424). Charles Ty veut laisser mourir 
de faim ; mais une invasion des Sarra- 
sins le force nn jour a faire un nouvel 
appel au courage du Danois, qui se 
bat contre le geant Brthus et sauve la 
France (v. 9425-12969). II recoit en 
recompense le comte de Hainaut, et 
y meurt en odeur de saintet6 (v. 
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Et y donne Phospitalite' aux dix messagers : 
Douze sergents en prennent soin ; 
Jusqu'au jour clair ils y passent la nuit... 
L'Empereur se leve de grand matin. 
Charles en tend messe et matines ; 
Puis va s'asseoir sous un pin, 
Et mande ses barons pour tenir son conseil : 
Gar il ne veut rien faire sans ceux de France. 

XII 

L'Empereur va sous un pin , 

Et mande ses barons pour tenir son conseil : 

C'est le due Ogier et FarchevSque Turpin ; 



12070-1804?). = Toute cette legende 
d'Ogler s'est formee kn m&mb tbmfs 
que oelle de Roland, et remonte par 
consequent aox vm«-ix« aiecles.= AJou- 
tons qu'Ogier n'est pas mis dans notre 
poeme an rang des douze Pairs , mais 
qu'il recoitcethonneur dans lo Voyage 
a Jerusalem, Qui de Bourgogne, Re- 
naus de Montauban, Fierabras, Otinel 
et Y Entree en Espagne. = M. Barrols , 
cditeur du vleux poeme que nous ayons 
tout a l'heure analyse, pretend qu'O- 
gier etait un Ardennais, et non pas 
an Danois. Gette opinion nous semble 
suffisamment refutee par ces vers de 
la Chevdlerie Ogier : Mult es quvers 
et plains de grant outrage, — Bien 
le dois estre : tu es de Danemarohe... 
— Ainc n'apartiks db France a nul 

BBRNAGB ( V. 4300 6t SUiV.). 

* Turpin. II y a eu un veritable 
archeveque de ce nom, lequel vecut sur 
«iege de Reims, depuis 756 (ou 753, 
suivant la Gallia Christiana) Jusqu'en 
811 ou 788 ( on 794, suivant la Gallia). 
II a done ete reellement contemporain 
du grand desastre de Roncevaux, qui 
eat lieu en 778. Mais le Turpin de nos 
e'popees presente des traits que l'his- 
toire n'a point fournis. II est ne a Rome, 
si l'on en croit la Karlamagnus Saga 
(xni« si6cle), ou en France, suivant 
la Chanson d'Aspremont (xm«siecle). 



L'auteur de ce dernier poeme ajoute 
que Turpin fat abbe de Jumleges 
avant d'etre eleve an siege de Reims.— 
Quoi qu'il en soit, il est partout le type 
de l'eveque militaire. Dans Aspremont , 
on le voit porter au front de 1'armee 
cbretienne le bois de la vrale croix , 
qui devient, entre ses mains, eblouis- 
sant comme le soleil. Bans Ogier 
(zn« siecle), e'est lni qni llvre a 
Charlemagne le Danois endormi ; mais 
11 a pltie de cet illustre vaincu , et ne 
permet pas qu'il meure de faim dans 
sa prison. Apres s'etre couvert de 
gloire dans tous les combats que ra- 
content V Entree en Espagne (xnp-xrv* 
siecle) et Qui de Bourgogne (xn« sie- 
cle), l'archeveque-soldat meurt a Ron- 
cevaux ( v. 2252 ). = La Cnronique qui 
porte son nom se garde bien de le 
faire ainsi succomber dans la grande 
bataille, et' le fait survivre au de- 
sastre qu'il raconte. G'est lni qui, 
d'apres ce singulier recit, celebrait 
la messe des morts aupres de Charles, 
lorsque l'Empereur vit passer dans le 
ciel les Anges qui emportaient Tftme 
de Roland. = Turpin est compte au 
nombre des douze Pairs par les Rema- 
niements du Roland ( xin* siecle ), 
le Voyage d Jirusalem (xn« siecle), 
la Karlamagnus Saga (xm« siecle), 
Otinel (xm« siecle), V Entree en JEf 
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Richard le Vieill e sun nevuld Henri , 
E de Guascuigne le prud cunte Acelin , 
Tedbald de Reins e Milun sun cusin. 
E si i furent e Geriers e Gerins. 
175 EnsembP od els li quens Rollanz i vint 
E Oliviers, li pruz e li gentilz; 
Des Francs de France en i ad plus de mil *, 
Guenes i vint, ki la traisun fist. 
Des or cumencet le cunseill que mal prist. Aoi. 



pagne (xnp-xiv* allele, et la Chro- 
nique de Weihenstephan (xrv«-xv« 
siecle). En resume, e'est dans notre 
poeme qu'll f ant chercher les elements 
lea pins antiques de sa legende. = II 
est necessalre de dire ici deux mots 
de la celebre « Chronlque de Turpln*. 
Bans sa these De pseudo - Turpino , 
M. €k Paris est arriye a cette conclu- 
sion scientlnque c que les cinq pre- 
miers ohapitres ont ete ecrlts, vers le 
milieu du xr* siecle, par un moine de 
Compostelle, et les ohapitres vi et sui- 
vants, entre les annees 1109-1119, 
par un moine de Saint - Andre - de- 
Vienne >. Cette derniere partie est la 
moins sincere. Redigee par un faus- 
saire d'apres qnelques • unes de nos 
Chansons de geste et de nos traditions 
epiques qui y sont trop souvent defl- 
gurees, ce document apocryphe repro- 
duit cependant, par rapport a la le- 
gende de Roland, un etat dela tradition 
qui est peut-etre anterieur a la donnee 
de notre chanson. 

171. Richard. II s'agit Id (oomme 
le prouvent les v. 8060 et 8470) de 
Richard, duo de Normandie. Qne ce 
Richard soit un personnage histo- 
rlque, e'est ce qui semble hors de 
doute, et le poete qui l'a lntroduit dans 
notre legende a pense a Richard I, 
due de Normandie, dit le Vleux on 
sans Peur (f 996). Nous avons, dans 
son nom comme dans celui de Geoflroi 
d'AnJou , un precieux element de cri- 
tique, et 11 devient par la tres pro- 
bable qu'une autre Chanson de Roland 
a existe avant la notre, vers la fin du 
x« ou le commencement du »• siecle. II 



est , a tout le moins , permis d'afflrmcr 
que des chants populaires lyriques 
etaient depuis longtemps consacres a 
notre heros. = La legende epique de 
Richard est d'ailleurs assez riche. Bans 
Renaua de Montauban ( xm* siecle ) , il 
se refuse energiquement a faire pciir 
son homonyme, Richard, fils d'Almon, 
qui a ete injustement condamne par 
Charlemagne. Au commencement de 
V Entree enEspagne (xnr*-xrv« siecle), 
il nous est presente comme le chef du 
parti de la paix. Mais le poeme ou il 
tient le plus de place est la Chanson 
des SaUnea , et 11 devait certainement 
remplir un plus grand rdle dans ce 
poeme perdu , qui avait pour titre : 
Les Barons Herupois, DanB la Chan- 
son des Saisnes (zm* siecle) , Richard 
est, en effet, avec Geoflroi d'AnJou, 
Salomon de Bretagne et Huon du Mans, 
un dea chefa des Herupois revoltea 
centre le grand empereur. Charles est 
oblige de traiter avec eux et d'aller, 
pleds nus, faire amende honorable a 
ces rebelles. = Richard est place dans 
le college des douse Pairs par Qui de 
Bourgogne (xn* siecle), Renaua de 
Montauban (zm* Biecle), Fierabras 
(top siecle), ete. 

173. Acelin est nomme , une autre 
fois, au vers 28W , ou Ton yoit qu*U 
ne faisait point partie de I'arriere- 
garde. II estun de ceuxquisoutiennent 
l'Emperenr dans leurs bras, alors qu*U 
tombe en pamoison devant le corps 
inanime de Roland. 

173. Tedbald de Reins est un des 
comtes qui seront plus tard charges 
par TEmpereur de garder les corps 
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(Test Richard le Vieux et son neveu Henri ; 

C'est le brave comte de Gascogne , Acelin ; 

C'est Thibaud de Reims et son cousin Milon. 

Gerier et Gerin y sont aussi , 

Et le comte Roland y est venu avec eux, 

Suivi du noble et vaillant Olivier. 

II y a la plus de mille Frangais de France. 

On y voit aussi Ganelon , celui qui fit la trahison. 

Alors commence ce conseil de malheur. 



dea h6ros morts a Roncevaux. Alors, 
comme id, eon nom est associe' a celul 
de Milon (v. 2483). Cost k lui qu'est 
confle , lors de la grand© bataille 
contre Baligant, le commandement du 
slademe corps (v. 8058).= Ce nom de 
c Thibant db Reims > a-t-il ptoetre dans 
la legende de Roland a l'epoque on re- 
gnalt le premier oomte de Champagne 
de oe nom (ann. 1068) ? Nous ne le 
pensons pas, paree que Reims ne faisait 
point partie du comte de Champagne. 
= Milun est un de eenz qui sont char- 
ges de condulre sur des curettes les 
corps d'Ollvier, de Turpin et de Ro- 
land (y. 2971). Dans les Remaniements 
du Roland, 11 est un des messagers 
que Charles envoie a sa 803ur Gilles. 

178. Queues, Ganelon, qui est dans 
notre poeme le type du trattre, a-t-il 6t6 
un personnage historique? Faut-il voir 
lei le souvenir encore vivace de ce 
fameuz archevdque de Sens, Wenilo, 
lequel trahit , pour Louis le Germa- 
nique , la cause de Charles le Chauve 
qui l'avalt comble de blenfaits, et 
se reconcilla, en 859 , aveo son bienfai- 
teur? Cette assimilation nous paratt 
anjourd'hui beaucoup plus vraisem- 
blable qu'autref ois. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est qu'au x* siecle le nom 
de «Guenes> etait ddja l'objet du me- 
pris populaire, et l'auteur du « poeme 
sur saint Leger > donne ce nom an geo- 
lier de son heros. Nous revenons done 
sur notre premiere opinion a ce sujet, 
etnous ne saurious adopter le systeme 
de Herts et du baron d'Avril, d'apres 
lequel Ganelon deriverait du Hagen des 
tOMungm, = Quo! qu'il en soit, Ga- 



nelon n'a dans le Roland qu'une vie indi- 
vlduelle , et sa f amille n'y est pas consti- 
tute a l'etat de geste. II en est a pen pres 
dememe de Y Entree en Espagne, ou il 
est encore montre sous les traits d'un 
baron courageuzet loyal, et de la Prise 
de Pampelune, ou 11 est deja , an con- 
traire, denonce comme un trattre. 
C'est a son instigation que, d'apres 
ce poeme tradltionnel, Basin et Basile 
sont envoyes comme ambassadeurs a 
la cour du roi Marsile, et c'est lui 
qui tente de faire assasslner par les 
patens un troisieme messager, nomme 
Guron. = Mais quand nos epiques 
t urent atteints de la monomanie cy- 
clique; en d'autres termes, quand 
lis voulurent olasser tous leurs per- 
sonnages en des families distinctes , lis 
imaginerent de faire de Ganelon le flls 
de Grifon d'Hautefeuille, qui lui-m6me 
fut pr^sente comme le troisieme flls de 
Doon de Mayence. Voila done Ganelon 
installe dans cette geste de Boon qui , 
avec celles du Roi et de Garin de 
Montglane, est une de nos trois grandes 
Gestes : et de la vient ce nom de Mayen- 
cais qui fut donne aux traitres de 
nos romans. On ne s'arrcta pas en si 
beau chemin : l'auteur de Jourdain de 
Blaives (xn« siecle) alia Jusqu'a creer 
decidement une quatrieme geste, ccelle 
des trattres >, et l'auteur de ParUe 
la duchesse (xlp siecle) enuniera aveo 
quelque complaisance les « douze trat- 
tres > de la race de Ganelon. Voir 
Quufrey, ealt. Guessard, v. 3999 et 
suiv.; Renaua de Montauban, tdit. 
Michelant, pp. 421-442, etc. Cf. la Note 
de notre premiere edition, II, pp. 78-81. 
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XIII 

180 « Seignurs baruns, » dist V emperere Carles, 

« Li reis Marsilies m'ad tramis ses messages 

« De sun aveir me voelt duner grant masse, 

« Urs e leuns e veltres caeignables , 

« Set cenz cameilz e mil osturs muables , 
185 « Quatre cenz mulscargiez de Tor d'Arabe, 

« Avoec igo plus de cinquante cares ; 

« Mais il me mandet que en France m'en alge : 

« II me sivrat ad Ais a mun e stage , 

« Si recevrat la nostre lei plus salve ; 
190 « Chrestiens iert, de mei tiendrat ses Marches ; 

« Mais jo ne sai quels en est sis curages. » 

Dient Franceis : « II nus i cuvient^guarde. » Aoi. 

XIV 

Li Emperere out sa raisun fenie. 
Li quens Rollanz , ki ne Totriet mie , 
195 En piez se drecet, si li vint cuntredire. 
II dist a V Rei : « Ja mar c reirez Marsilie. 
« Set anz ad pleins qu'en Espaigne venimes : 
« Jo vus cunquis e Noples e Commibles; 
« Pris ai Valterne e la tere de Pine, 



185. Or d'Arabt an « or Arabiant >. 
Cetalt un or de provenance orientate, 
recommande par le moine Theophile , 
et plus d'une fois vante par nos poetes. 
Lo texte de Theophile merite d'etre \ 
cite : « Cap. xlvi. Dk auro Ababico. j 
Est el aurum Arabicum pretiosissi- 
mum eteximii coloris, > (Qlossaire des 
tonaux, par L. de Laborde.) 

198. Noples. Ce n'est pas Constanti- 
nople, comme l'a cru Genin; ce n'est 
point Grenoble , comme le suppose im 
des contlnuatenrs da faux Turpin ; et 
nous ne saurlons davantage admettre , 
avec M. P. Raymond , qu'il s'agisse ici ! 
d'Orthez, dont Pancien chateau a port 6 | 



le nom de NobUe. A coup sur, Nobles 
ou Noples est en Espagne.= Leplusan- 
cien reclt auquel ait donne lieu la prise 
de cette vUle , et qui soit parvenu in 
tx.tem.BO Jusqu'fr nous, est celui de la Ear- 
lamagnus Saga (xm»siecle) : Olivier et 
Roland s'emparentde Nobles sur l'ordre 
expres de Charlemagne; lis mettent 
a mort le rol Poure, que l'Bmpereur 
leur avait commando d'epargner, et 
chcrchent, mais en vain, a effacer la 
trace de ce sang lnjustement repandn. 
Charles, malgre tout, s'apercoit de la 
desobelssance de son neveu, et lui 
donne alors sur le visage ce coup 
de gant qui est reste si celebro dans 
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Xlll 

« Seigneurs barons, » dit Pempereur Charles, 

« Le roi Marsile vient de m'envoyer ses messagers. 

a II me veut donner une large part de ses richesses , 

« Des lions, des ours, des levriers enchaines, 

« Sept cents chameaux, mille autours apres leur mue, 

« Quatre cents mulcts charges d'or arabe , 

« Plus de cinquante chars tout charges. 

« Mais il y met cette condition : c'est que je retourne en France. 

a II s'engage a me rejoindre dans mon palais d'Aix , 

« Pour y recevoir notre loi , qui est la loi du salut. 

« II se fera Chretien et tiendra de moi ses Marches. 

« Mais en a-t-il vraiment Tintention , voila ce que je ne sais pas. 

« — Prenons bien garde , » s'ecrient les Francais. 

XIV 

L'Empereur a fini son discours. 

Le comte Roland, qui point ne Tapprouve, 

Se leve, et, debout, parle contre sononcle: 

« Croire Marsile serai t folie, » dit-il au Roi. 

« II y a sept grandes annees que nous sommes entre*s en Espagne. 

« Je vous ai conquis Commible et Nobles; 

« J'ai pris Valtierra et la terre de Pifia, 



notre legende epique (1» branche de la 
Saga, 61. 52). Cette version est la seule 
qui nous permette de saislr le sens des 
vers 1775-1770 de notre Roland : Ja 
prist il Noples seinz le vostre cumant ; 
— Puis od les ewes lavat les prez de V 
sane: — Pur cole fist ne fust aparts- 
8ant.= TJn autre recit nous est fourni 
par VEntree en Espagne (xm«-xiv« s.) : 
noms y vojons Roland abandonner son 
oncle au milieu d'une grande batallle 
contre les Sarrasins et s'echapper avec 
les onze autres Pairs , pour s'en aller 
conquerir Nobles. C'est au retour de 
cette equipee qu'il est frappe par Char- 
les, quitte le camp francaiset fait son 



voyage en Orient. (Voir le ms. fr. xxi 
de Venlse, P 177-217.) Cf. un autre 
recit, dans la cinquieme branche de la 
Karlamagnus Saga, et aussi les Chro- 
niques de Saint-Denis, ou l'onvoit les 
murs de Nobles tomber soudain de- 
vant Charles, comme ceux de Jericho 
devant Josue , etc. = Commibles. La 
version islandaise et les Remaniements 
de Versailles et de Venise nous donnent 
Merinde ou Morinde. 

199. Valterne, c'est Valtierra. = 
Quant a la tere de Pine, ce ne peut 
fitre le castel de Pirihoo, queM. Ray- 
mond nous montre tout pres de Roncc- 
vaux , dans la commune dc Saint-Michel 
1* 
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200 « E Balaguer e Tuele e Sebilie. 

« Li reis Marsilies i fist mult que traitre : 

« De ses paiens il vus enveiat quinze : 

« Cascuns portout une r branche d'olive ; 

« Nuncierent vus cez paroles meYsmes. 

205 « A voz Franceis un cunseill en presistes : 

« Loerent vus alques de legerie. 

« Dous de voz cuntes a I 1 paien tramesistes, 

« L'uns fut Basanz e li altre Basilies ; 

« Les chiefs en prist es puis suz HaltoTe. 

210 « Faites la guere cum vus Tavez enprise, 

« EnvSarraguce menez vostre ost banie , 

« Metez le siege a tute vostre vie , 

« Si vengiez eels que li fel fist ocire. » Aoi. 



XV 

Li Emperere en tint sun chief embrunc, 
215 Si duist sa barbe, afaitat sun gernun, 

Ne bien ne mal sun nevuld ne respunt. 

Franceis se taisent, ne mais que Guenelun : 

En piez se drecet, si vint devant Carlun, 

Mult fierement cumencet sa raisun, 
220 E dist a V Rei : « Ja mar crerez bricun , 

« Ne mei ne altre, se de vostre prud nun. 

« Quant go vus mandet li reis Marsiliun 

« Qu'il deviendrat juintes ses mains vostre hum 

« E tute Espaigne tiendrat par vostre dun, 
225 « Pois recevrat la lei que nus tenum, 

« Ki co vus lodet que cest plait degetium , 

« Ne li calt, sire, de quel mort nus moerium. 

« Cunseilz d'orgoill n'est dreiz que a plus munt. 

« Laissumles fols, as sages nus tenum. » Aoi. 



et dans le canton de Salnt-Jean-Pied- 
de-Port. Mais e'est evidemment la pe- 
tite Yille de Piha, pres do Saragosso. 

209. Balaguer.Yolr la note dny. 63. 
= Tuele. Cest Tudela, en Navarre, sta- 



les conflns de l'Aragon , de la Navarre 
et de la Castillo. = Sebilie, e'est Seville, 
dont notre poete ignorant avait vague- 
ment entendu parler et qu'il s'imagi- 
nait etre gituee an nord de l'Espagne. 
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« Avec Balaguer, Tudela et Seville. 

« Mais, quant au roi Marsile, il s'est toujours conduit en traitre 

« Jadis il vous envoya quinze de ses pal'ens , 

« Portant chacun une branche d'olivier, 

« Et qui vous tinrent le me* me lan gage. 

« Vous prltes aussi le conseil de vos Francois, 

« Qui furent assez fous pour 6tre de votre avis. 

« Alors vous envoyates au paien deux de vos comtes : 

« L'un etait Basan , Pautre Basile. 

« Que fit Marsile? II prit leurs teles, la-haut, dans les mon- 

tagnes au-dessous de Haltole. 
« Faites la guerre, comme vous Tavez entreprise; 
« Conduisez sur Saragosse votre arme'e; 
« Mettez-y le siege, dut-il durer toute votre vie, 
« Et vengez ceux que le felon Marsile a fait mourir. * 

XV 

L'Empereur tient la t6te baissde. 

II tourmente sa barbe et tire sa moustache; 

A son neveu ne repond rien , ni bien ni mal. 

Tous les Francais se taisent, tous, excepts Ganelon. 

Ganelon se leve , s'avance devant Charles , 

Et tres fierement commence son discours : 

« Vous auriez tort d'en croire les fous, » dit-il au Roi, 

« Les autres ou moi ; n'e'coutez que votre avantage. 

« Quand le roi Marsile vous fait savoir 

« Qu'il est pr6t a devenir, mains jointes, votre vassal; 

« Quand il consent a tenir toute TEspagne de votre main 

« Et a recevoir notre foi , 

« Celui qui vous conseille de rejeter de telles offres 

« N'a guere souci de quelle mort nous mourrons. 

« Conseil d'orgueil ne doit pas Temporter plus longtemps. 

« Laissons les fous , et tenons nous aux sages. » 



207. Dous de voz cuntes, etc. Lre 
recit detail^ de l'ambassade de Basin 
et de Basile se trouve dans la Prise 
de Pampelune , poeme da commence- 
ment dn ziv* Blecle, male ecrit d'apres 



des donnees traditionnelles. Nous en 
ayons donne l'analyse dans nos j£po- 
pdes fran^aises , 2« edition, 111,455-481, 
et M. Mussafia en a publle le texte 
(Vienne, 1864). 
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230 Apres igo i est Naimes venuz, 

Blanche out la barbe el tut le peil canut; 

Meillur vassal n'aveit en la curt mil. 

E dist a r Rei : « Bien Pavez entendut; 

« Guenes li qaens go vus ad respundut : 

« Saveir i ad, mais qu'il seit entenduz. 
235 « Li reis Marsilies est de guere vencuz: 

« Vus li avez tuz ses castels toluz, 

« Od voz cadables avez fruisiet ses murs, 

« Ses citez arses e ses humes vencuz. 

« Quant il vus mandet qu'aiez mere it de Iui, 
240 « Pecchiet fereit ki dune li fesist plus, 

k U par ostages vus voelt faire sour ; 

« De voz b a runs vus li mandercz un : 

« Geste grant guere ne deit munter a plus. » 

Dient Franceis : « Bien ad parlet li Dux. » Aoi. 

XVII 

<r Seignurs baruns, ki enveier purrum 
245 « En Sarraguce a V rei Marsiliun? » 

Respunt dux Naimes : « JPirai par vostre dun ; 

« Livrez m'en ore le guant e le bastun. » 

Respunt li Reis : « Vus estes saives hum ; 

« Par ceste barbe e par cest mien gernun, 
250 « Vus n'irez pas uan de mei si luign ; 

« Alez sedeir : Kar jo vus en sumun. » Aoi. 



230. Naimes. C'est dans une chanson 
du xii» siecle, e'est dans Aubri le Bour- 
going, que nous trouvons le recit de la 
naissance et des enfances de Naimes. 
Fils de Gasselin , rol de Baviere , et de 
la reine Seneheult, il n'eehappe qu'a 
grand'peine a la haine d'un usurpa- 



teur, nomm4 Casslle (e'est le Tassll- 
lon de 1'histoiro). Charlemagne vient 
au secours de Theritier legitime, qu'il 
retablit : de la cette profonde affec- 
tion du Bavarois pour FEmpereur. II 
joue un grand r61e dans Aspremont, 
mais surtout dans Acquin (xn« siecle), 
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XVI 

Naimes alors s'avance a son tour; 

II avait la barbe blanche et tout le poil chenu; 

Dans toute la cour il n'est pas de meilleur vassal. 

« Vous l'avez entendue , » dit-il au Roi, 

« La reponse du comte Ganelon. 

« Sage conseil , pourvu qu'il soit suivil 

« Le roi Marsile est vaincu dans la guerre. 

« Vous lui avez enleve" tous ses chateaux , 

« Vos machines ont brise tous ses murs; 

« Vous avez brule ses viiles , vous avez battu ses hommes. 

a Or il ne vous demande aujourd'hui que d'avoir pi tie" de lul 

« Ce serait peche* que d'exiger davantage , 

« D'autant que par ses otages il vous offre toute garantie. 

« Vous n'avez plus qu'a lui envoyer un de vos barons : 

« Caril est temps que cette grande guerre prenne fin. » 

Tous les Frangais de dire alors : « Le Due a bien parle\ » 

XVII 

« Seigneurs barons , quel messager pourrons-nous envoyer 
« Vers le roi Marsile i Saragosse? 

« — J'irai , si vous le voulez bien , » r6pond le due Naimes. 

« Donnez-moi sur-le-champ le gant et le balon. 

« — Non , » r6pond le Roi , « vous Stes un homme sage. 

* Par la barbe et les moustaches que voici, 

« Vous nMrez pas a cette heure aussi loin de moi. 

« Rasseyez-vous : je vous Tordonne. » 



on son duel avec le roi norois met fln 
a la guerre de Bretagne. Sa mort est 
racontec dans Ansels de Carthage, 
mechant poeme de la decadence, et 
qui n'a rien de traditionnel. (B. N. 
fr. 793, t? 92.) En resume e'est dans 
Avfrri, et surtout dans Roland, aue se 

J s 



trouyent les meilleurs elements de sa 
legende.= II est le Nestor de nos Chan- 
sons de geste, et nos poetes le repre- 
sentent partout sous les traits d'un 
vielllard prudent et sage. Tel conseillier 
n'orent onques li Franc : ce vers d'As- 
premont resume tout son portrait. 



Digitized by 




30 



LA CHANSON DE ROLAND 



XVIII 

« Seignurs baruns, ki purrum enveier 

« A T Sarrazin ki Sarraguce tient? » 

Respunt Rollanz : « J 1 i pois aler mult bien. 
255 « — Ne T ferez certes, dist li quens Oliviers, 

« Vostre curages est mult pesmes e flers : 

« Jo me crendreie que vus vus meslisiez. 

a Se li Reis voelt, j' irai mult volentiers. 

Li Emperere si enbrunchet le chief. 

Apres lur dist : « Ambdui vus en taisiez, 
260 « Ne vus ne il n'i porterez les piez. 

« Par ceste barbe que veez blancheier, 

a Li duze Per mar i serunt jugiet. » 

Franceis se taisent : as les vus aqueisiez. Aoi, 

XIX 

Turpins de Reins en est levez de V renc, 

A Carle escriet de sa voiz halte e grant : 
265 * Bels sire reis, laissiez ester voz Francs. 

« En cest pals avez estet set anz , 

« Mult unt out e peines e a jian s. 

« Dunez m'en , Sire , le bastun e le guant , 

« E jo irai a V Sarrazin Espan : 
270 « Si li dirai alques de mun semblant. » 



256. Vostre curages est mult pes- 
mes. Le caractere d'Olivier et celui 
de Roland sont ici mieox dcssines quo 
dans tons nos autrcs poemes. Olivier y 
est le type dn courage reflechl, et Ro- 
land nous offre celui dn courage sans 
calcul et sans moderation : Rollanz 
est pruz e Oliviers est sages (v. 1093). 

262. H duze Per. L'origine des 
donze Pairs est complete. D'nno part, 
il est certain que le compagnonnage 
militaire est essentiellement une idee 
germanique , et les douze Pairs ne sont 
en realite que les membres d'un com- 
pagnonnage de ce genre : on les appelle 



m6me c les douze Compagnons >. Mais, 
d'autre part, le chiflre donze, bien 
qn'il soit consacre parmi les tribus 
germaniqnes, nous semble d'origine 
chretienne. Bref , on a donne a Charles 
douze Pairs , parce que le Christ avait 
eu douze apfitres. = M. G. Paris 
(Histoire poitique de Charlemagne, 
p. 417) dit que la conception des 
douze Pairs n'apparatt pas dans notre 
poesie primitive. Gette opinion nous 
semble excessive, pnisqne nous trou- 
vons les douze Pairs dans le Roland, 
dans le Voyage a Jerusalem, dans la 
Karlamagnus Saga et meme dans 



L' , 
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« Seigneurs barons, quel messager pourrons-nous envoyer 

« Vers le Sarrasin qui regne a Saragosse? 

« — J'y puis fort bien aller, » s'ecrie Roland. 

« — Non , certes , » repond le comte Olivier. 

« Vous avez un cceur trop ardent et farouche; 

« J'aurais souci pour vous d'une mechante affaire. 

« J'irai plutdt, s'il plait au Roi. » 

VEmpereur baisse la tele : 

« Taisez-vous tous les deux, » repond- il : 

« Vous n'y mettrez les pieds ni Fun ni Pautre. 

« Par cette barbe blanche que vous voyez , 

« J'entends qu'on ne choisisse aucun des douze pairs. » 

Les Francais se taisent; les voila cois. 

XIX 

Tnrpin de Reims se ldve, sort de son rang, 

Et interpelle Charles de sa grande et haute voix : 

« Beau sire roi, laissez en paix vos Francs. 

« Vous Stes depuis sept ans dans ce pays , 

« Et vos barons n'y ont eu que travaux et douleurs. 

« C'est a moi, Sire, qu'il faut donner le gant et le baton. 

« J'irai trouver le Sarrasin d'Espagne, 

« Et lui dirai un peu ma facon de penser. » 



Ogier, qnoiqne avec molns de pred- 
ion. = Nous avonsdonne (premiere 
edit., II, pp. 73-75) seize listes des 
douze Pairs ; mals nous voulons seule- 
ment reproduire ici les plus antiques 
on les pins speciales. I. Chanson de 
Roland. 1. Roland. 2. Olivier. S.Gerin. 
4. Gerler.5. Berengier. 6. Othon. 7. Sam- 
son. 8. Engelier. 9. Ivon. 10. 1 voire. 11. 
AnseTs. 12. Girart. — II. Roncevaux. 
(Cest letitreeous leqnel ondesigne les 
Remanlements da Roland : testes de 
Paris , de Versailles, etc.) 1. Roland. 2. 
Olivier. 8. Tnrpln. 4. Estoult. 5. Haton. 
Gerln. 7. Gerler. & Samson. 9. Girart. 



10. Ansels. 11. Berengier. 12. Hne. — 
III. Karlamagnu8 Saga. Les m6mes 
qne dans le Roland, si ce n'est qne 
Tnrpin et Gautier remplacent icl An- 
seYs et Girart. — IV. Voyage A Jeru- 
salem. 1. Roland. 2. Olivier. 8. Guil- 
lanme d'Orange. 4. Naimes. 5. Ogier. 
6. Gerin. 7. Berengier. 8. Brnaut. 9. AT- 
mer. 10. Tnrpln. 11. Bernard de Bre- 
bant. 12. Bertrand. II est alse de voir 
qne cette derniere enumeration et le 
poeme dont nons la tlrons sont dns a 
un cycllqne de la geste de Guillaume : 
dans cette liste , en effet , on ne trouve 
pas moins de clna membres de cette geste. 
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Li Emperere respunt par maltalant : 

« Par ceste barbe, vus n'en ferez nient. 

k Alez sedeir desur eel pajie blanc , 

« N'en parlez mais, se jo ne l'vus cumant. » 



Aoi. 



XX 



k Franc chevalier, » dist V emperere Carles , 
275 « Kar m'eslisez un barun de ma marche, 

« Qu'a T rei Marsilie me portet mun message, 

« Se meatier est e Hen poisset cumbatre. » 

Qo dist Rollanz : « C 1 iert Guenes, mis parastre. 

« Selui laissiez, n'i trametrez plus saive. » 

Dient Franceis : « Kar il le poet bien faire; 

« Se li Beis voelt, bien est dreiz qu'il % alget. » Aoi. 



280 Qo dist li Reis : « Guenes, venez avant; 

« Si recevez le bastun e le guant. 

« O'it Pavez, sur vus le jugent Franc. 

« — Sire, » dist Guenes, « qo ad tut fait Rollanz : 

« Ne ramerai a trestut mun vivant, 
285 « Ne Olivier pur go qu'est sis cumpainz, 

a Les duze Pers, pur qo qu'il raiment tant; 

« Desfi les en, Sire,lvostre veiantl » 

Qo dist li Reis : « Trop avez mal talant. 

« Or irez vus, certes, quant jo Tcumant. 
290 « — y i puis aler; mais n'i avrai guarant; 

i Ne T out Basilies ne sis frere Basanz. » Aoi. 



i En Sarraguce sai bien qu'aler m'estoet; 
« Hum Id la vait repairier ne s'en poet. 

281. Le bastun e le guant. « Le gant presenter, c'etalt soumission. » (J. Qul- 
etait surtout employe comme symbole. cherat, Histoire du costume, p. 144.) 
Jeter sou gant, c'etalt provocation ; le La principale mission do nos ambas- 



XXI 



XXII 




Digitized by 



Google 



LA CHANSON DE ROLAND 



33 



L'Empereur, plein de colore , lui repond : 
« Par cette barbe, vous n'en ferez rien; 
« Allez vous rasseoir sur ce tapis blanc, 
« Et ne vous avisez plus de parlor, a moins que je no vous 
l'ordonne. » 

XX 

« Chevaliers francs, » dit Fempereur Charles, 

« filisez-moi un baron de ma terre, 

« Qui soit mon messager pres de Marsile 

« Et qui, au besoin, puisse se battre comme il faut. 

« — Eh! » dit Roland, « ce sera Ganelon, mon beau-pere: 

« Si vous le laissez ici , vous n'en enverrez point de meilleur. 

« — II s'en acquitterait fort bien, » sMcrient tous les Francais, 

« Et, si le Roi le veut, il est trop juste quHl y aille. » 

XXI 

« Ganelon , » dit le Roi , « avancez pres de moi 

« Pour recevoir le baton et le gant. 

« C'est la voix des Francs qui vous d&signe : vous Pavez entendu. 

« — Non, » re*pond Ganelon, « tout cela est Tceuvre de Roland. 

« Et plus jamais ne Paimerai de ma vie. 

« Et je n'aimerai plus Olivier, parce qu'Olivier est son ami. 

« Et je n'aimerai plus les douze Pairs , parce qu'ils Faiment. 

« Et la , sous vos yeux , Sire , je leur jette mon d^fi. 

« — C'est trop de colere , » dit le Roi. 

« Puisque je Pordonne, vous irez. 

« — J'y puis aller, mais e'en est fait de moi, 

« Comme jadis de Basile et de son frere Basan. » 

XXII 

« Je vois bien , » dit Ganelon , a qu'il me faut aller a Saragosso. 
a Qui va la-bas n'en revient point. 

sadeurs ^piques consiste k Jeter un ' de Lobier dans Renaus de Montauban, 
den solennel : de Ik le gant qu'on edit. Michelant , p. 11 : Or li dortis 
leur confie. Of. le recit del'ambassade errant le gant et le boston, etc 
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« Ensurquetut si ai jo vostre soer. 
295 « Si'n ai un filz , ja plus bels n'en estoet : 

« C est Baldewins , se vit, ki ert prozdoem. 

« A lui lais-jo mes honurs e mes fieus. 

« Guardez le bien, j a ne V verrai des oilz. » 

Carles respunt : « Trop avez tendre coer. 
300 « Pois que l* cttmant, aler vus en estoet. » 



Aoi. 



XXIII 



E li quens Guenes en fut mult anguisables : 

De sun col getet ses grandes pels de martre 

E est remes en sun blialt de palie. 

Vairs out les oils e mult fier le visage , 
305 Gent out le cors e les costez out larges ; 

Tant par fut bels, tuit si per Ten esguardent. 

Dist a Rollant : « Tut fols, pur quei t'esrages? 

« Qo set hum bien que jo sui tis parastre; 

a Si as jugiet qu'a Marsiliun alge. 
310 « Se Deus go dunget que de la jo repaire, 

« Jo t'en muvrai si grant doel e cuntraire 

« Ki durerat a trestut tun edage. » 

Respunt Rollanz : « Orgoill oi e folage. 

« Qo set hum bien, n'ai cure de manace; 
315 « Mais saives hum il deit faire message : 

« Se li Reis voelt, prez sui pur vus le face. » 



Aoi. 



XXIV 



320 



Guenes respunt : « Pur mei n'iras tu mie. 
« Tu n'ies mis hum ne jo ne sui tis sire. 
« Carles cumandet que face sun servise : 
« En Sarraguce en irai a Marsilie ; 
« Einz i ferai un poi de legerie 



303. BlialL Cest un vfitement qui 
se porte en guerre sous la tunlque de 
mailles, et en paix sous le manteau 
de fourrure. c On conserve an musee 
de Munich un Miaud des premieres 



annees du xp slecle qui passe pour 
avoir appartenu al'empereur Henri H. 
II est de soie blanche damassee , borde 
a toutes ses ouvertures d'une autre 
sole brochee dont la couleur paratt 
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« Sire, n'oubliez pas surtout que votre sceur est ma femme. 

« J'en ai un fils ; on ne pourrait trouver de plus bel enfant. 

« C'est Baudouin, qui, s'il vit, sera un preux. 

« Je lui laisse mes terres et mes fiefs ; 

« Gardez-le bien; car je ne le reverrai plus de mes yeux. 

« — Vous avez le coeur trop tendre, » lui rdpond Charles. 

« Puisque je vous l'ordonne, il y faut aller. » 

XXIII 

Le comte Ganelon en est tout plein d'angoisse: 

II rejette de son cou ses grandes peaux de martre, 

Et reste avec son seul bliaud de soie. 

II a les yeux vairs et tres fier le visage; 

Son corps est tout gracieux, larges sont ses c6tes, 

Ses pairs ne le peuvent quitter des yeux , tant il est beau. 

« Fou, » dit-il a Roland, « pourquoi cette rage? 

« On le sait assez, que je suis ton beau-pere. 

« Ainsi tu m'as condamne* a aller vers Marsile! 

« (Test bien; mais, si Dieu permet que j'en revienne, 

« J'attirerai sur toi tel deuil et tel malheur, 

« Qui dureront autant que ta vie. 

« — Orgueil et folie , » repond Roland. 

« On sait trop bien que je ne prends nul souci des menaces. 

« Mais, pour un tel message, il faut un homme sage > 

« Et, si le Roi le veut, je suis pr6t a le faire en votre place. » 

XXIV 

« Tu n'iras point a ma place , » dit Ganelon. 

« Tu n'es pas mon vassal , et je ne suis pas ton seigneur. 

* Charles ordonne que je fasse son service : 

« J'irai done a Saragosse, vers Marsile; 

« Mais j'y ferai quelque folie 



avoir dtd vlolette. Tout le long des 
bordorcs est cousue de la ganse de 
sole verte. Ce vfitement n'a qu'un 
metre bolt centimetres de hauteur. Re- 
levd par la ceinture, 11 ne derait pas 



attelndre les genoux. J> (J. Quicberat, 
Histoire du costume en France, 1875., 
p. 139.) Le meme savant donne (Ibid, 
p. 118) le dessin d'un bliaud de l'an- 
nee 1181. Voir Y&laircissement III. 
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c Que jo'n esclair ceste meie grant ire. » 

Quant Tot Rollanz, si cumencat a rire. Aoi. 

XXV 

Quant go veit Guenes qu' ore s'en rit Rollanz, 
325 Dune ad tel doel, pur poi d'ire ne fent, 

A bien petit que il ne pert le sens , 

E dit a T Gunte : t Jo ne vus aim nient ; 

c Sur mei avez turnet fals jugement. 

« Dreiz Emperere, ci m 1 veez en present, 
330 « Ademplir voeill vostre cumandement. » Aoi. 



XXVI 

€ Bels sire Guenes, » dist Carles, « entendez : 

« En cest message sai bien que vus irez : 

« De meie part Marsiliun direz 

« Juintes ses mains qu'il seit mis cumandez 

« E si receivet seinte chrestienteL 

« Demi Espaigne li voeill en fieu duner; 

« Ualtre meitiet avrat Rollanz li her. 

« Se cesle acorde il ne voelt o trier, 

« Suz Sarraguce le siege irai fermer : 

a Pris e liez serat par poestet, 

« Ad Ais le siel serat tut dreit menez; 

a Par jugement serat iloec (Inez : 

«, La murrat-il d doel e a viltet. 

a Tenez cest brief ki est enseellez, 

« Enz el' puign destre a V paien le melez. » Aoi. 

XXVII 

Li Emperere li tent sun guant, le destre; 
Mais li quens Guenes iloec ne volsist estre ; 



830. Le couplet suivant n'est pas 
dans le manuscrit d'Oxford : e'est 
pourquoi nous l'avons imprinie en 
italiques , et n'avons pas donne de nu- 
meros d'ordre aiuc vers qui le com- 



posent. II en sera ainsi pour toutcs lea 
additions que nous ferons au texte 
original , pour toutes les lacunes que 
nous comblerons. Et nous no les com- 
blons Jamais, comnie nous rayons dit. 
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• Pour soulager ma grande colere. » 
Lorsque Roland Fentend , il commence a rire. 



XXV 



Quand Ganelon voit que Roland rit de lui , 

11 en a telle douleur que, de colere, son coeur est tout pres de 

se fendre. 
Peu s'en faut qu'il n'en perde le sens : 
« Je ne vous aime pas, » dit-il au comte Roland ; 
t Vous avez fait sur moi tomber ce choix injuste. 
t Droit Empereur, me voici devant vous, 
c Tout pr£t a remplir votre commandement. » 



<x Beau sire Ganelon, » lui dit Charles, t ecoutes : 

« Vous allez, je le sais, partir pour ce message. 

« Vous direz de ma part a Marsile 

« Qu'il devienne, mains jointes , mon vassal, 

« El qu'il ait a recevoir le saint bapfeme. 

« Je lui veux donner en fief la moitie de VEspagne, 

« V autre moitie sera pour Roland le baron. 

« Si Marsile ne veut pas accepter cet accord, 

« Sous les murs de Saragosse j'irai mettre le siege, 

« Je le ferai prendre et Her de force, 

c On le menera tout droit a Aix, siege de I'Empire; 

« Unjugement y finira sa vie, 

« Et il y mourra en grand deuil et grande honte. 

« Prenez done cette lettre, qui est munie de mon sceau, 

« El remetlcz-la au pat'en dans le poing droit. » 



L'Empereur tend a Ganelon le gant de la main droite; 
Mais le Comte voudrait bien n'etre point la. 

qu'il l'aidc du plus ancicn manuscrit bridge). Voir, dans notro septieme Wi- 
de Venise, qui est notre source la tion, les Notes pour Vitablissement du 
plus prccicuso, et de tous nos Rcma- texte , oh nous donnons la raison de 
niements (textes de Paris, do Vor- toutes ces additions. 
Bailies, -?s Lyon, de Venise et de Cam* 



XXVI 



XXVII 





38 



LA CHANSON DE ROLAND 



Quant lo dut prendre , si li catt a tere. 
Dient Franceis : a Deus! que purrat go estre? 
33b* « De cest message nus aviendrat grant perte. 

« — Seignurs, » dist Guenes, « vus en orrez nuveles. » Aoi. 

XXVIII 

« Sire, » dist Guenes, « dunez mei le cungiet; 
« Quant aler dei , n'i ai plus que targier. » 
Qo dist li Reis : « A P Jhesu et a V mien I » 
340 De sa main destre Tad asolt e seigniet ; 

Pois, li livrat le bastun et le brief. Aoi. 



XXIX 



Guenes li quens s'en vait a sun os£el } 
De guarnemenz se prent a cunreer, 
De ses meillurs que il pout recuvrer : 

345 Esperuns d'or ad en ses piez fermez , 
Geinte Murgleis s'espe'e a sun costet, 
En Tachebrun sun destrier est muntez : 
L'estreu li tint sis uncles Guinemers. 
La vetssiez tanz chevaliers plurer, 

350 Ki tuit li dient : « Tant mare fustes , bcr ! 
« En curt a Rei mult i avez estet, 
« Noble vassal vus i solt hum clamer. 
« Ki qo jugat que doiissiez aler, 
« Par Carlemagne n'iert guariz ne tensez. 

354 « Li quens Rollanz ne V se doiist penser, 
« Que estraiz estes de mult grant parentet. » 
Enpres li dient : « Sire, kar nus menez. » 
Qo respunt Guenes : « Ne placet damne Deu ! 
« Mielz est suls moerge que tant bon bachelor. 

360 « En dulce France , seignurs , vus en irez : 
« De meie part ma muillior saluez, 
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Comme il va pour le saisir, le gant tombe par terre. 

« Dieu! s^crient les Francais, queva-t-il arriver? 

t Ce message sera pour nous la cause de grands malheurs. 

t — Vous en saurez des nouvelles, » leur r^pond Ganelon. 

XXVIII 

Ganelon dit & TEmpereur : « Donnez-moi conge\ Sire ; ^~ 
« Puisqu'il y faut aller, je n'ai plus de temps k perdre. 
« — Allez , » dit le Roi , « pour Fhonneur de Jesus et pour le 
mien. » 

Et , de sa main droite , il fait sur Ganelon le signe de la croix ; 

il lui donne Tabsolution ; 
Puis, lui remet le b&ton et la lettre. 

XXIX 

Le comte Ganelon s'en va dans sa maison 

Et se prend alors & revStir ses armes, 

Les meilleures qu'il y psut trouver. 

A ses pieds il fixe les e*perons d'or, 

A son c6t£ ceint Murgleis, son 6pee, 

Et monte sur son destrier Tachebrun. 

Son oncle Guinemer lui tient lMtrier. 

Que de chevaliers vous eussiez vus pleurer 1 

Et tous : « baron, lui disent-ils, quel malheur pour vous! 

t II y a si longtemps que vous Stes a la cour du Roi 

t Et que Ton vous y tient pour un noble vassal ! 

t Quant & celui qui vous a designe" pour aller li-bas , 

t Charlemagne lui-m&ne ne saura le defendre. 

t Jamais le comte Roland n'eut du avoir une telle pensee : 

« Car vous e" tes d'un si haut parentage 1 » 

Puis : « Seigneur, » lui disent-ils, « emmenez-nous. 

« — A Dieu ne plaise, » rSpond Ganelon. 

t Tant de bons bacheliers mourir ! non , plutdt mourir seul. 

t Vous, seigneurs, retournez en douce France* 

% Saluez ma femme de ma part ; 
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« E Pinabel mun ami e mun per. 
« E Baldewin , mun filz , que vus savez , 
« E lui aidiez, e tfonur li guardez. » 
365 Entret en sa veie, si s'est aeheminez... Aoi. 



L'AMBASSADE ET LE CRIME DE GANELON 



XXX 

Guenes chevalchet suz une olive halte : 

Asemblez s'est as sarrazins messages. 

As Blancandrins , ki envers lui s'atarget : 

Par grant saveir parolet V uns a V altre. 
370 Dist Blancandrins : « Merveillus hum est Carles , 

« Ki cunquist Puille e trestute Calabre, 

« Costentinnoble e Saisunie la large; 

« Vers Engletere passat il la mer salse > 

« Ad oes seint Pierre en cunquist le chevage. 

a Que nus requiert ca en la nostre marche ? » 
375 Guenes respunt : « ltels est sis curages : 

« Jamais n'iert hum ki encuntre lui vaillet. » . Aoi. 



XXXI 

Dist Blancandrins : « Franc sunt mult gentil hume. 
« Mult grant mal funt e cil due e cil cunte 
« A lur seignur, ki tel cunseill li dunent ; 



S72. Vera Engletere, etc. Ces doux 
vers mentcnt de fixer l'attention des 
critiques. lis prouvent que l'auteur du 
Roland avait des raisons toutes sp6- 
ciales pour se preoccuper de l'Angle- 
torre. A coup sur, s'il n'y habitait pas , 
il n'etait pas dtrangcr a la race des 
conqueraots de 1066. 



373. Ad oes seint Pierre en cunquist 
le chevage. C'est une allusion 6vidento 
au Denier de saint Pierre. Off a, roi dc 
Mercie (t 796), en fut le veritable insti - 
tuteur.Gommeil attribuait ses victoircs 
au Prince des ap6trcs f il lui promit, 
cn son nom et en celui de ses succcs- 
seurs, un tribut annuel de trois cp- " 
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t Saluez aussi Pinabel , mon ami et mon pair, 

« Et mon fils Baudouin, que vous savez. 

a De7endez-le bien , et gardez-lui son fief.» 

Alors Ganelon entre en sa voie, et s'achemine vers Sarragosse. 



l'ambassade et le crime de ganelon 



XXX 

Voila Ganelon qui chevauche sous de hauts oliviers. 

II a rejoint les messagers sarrasins : 

Blancandrin, pour Tattendre, avait ralenti sa marche. 

Tous deux commencent Tentretien , tous deux y sont habiles : 

« Quel hommemerveilleux que ce Charles ! »s'ecrie Blancandrin 

« 11 a conquis la Calabre et la Pouille, 

« Constantinople et la vaste Saxe : 

a II a passe la mer salee, aOn de mettre la main sur TAngleterre, 
« Et il en a conquis le tribut pour saint Pierre. 
« Mais pourquoi vient-il nous poursuivre chez nous? 
« — Telle est sa volonte* , » dit Ganelon , 
« Et il n'y aura jamais d'homme qui soit de taille a lutter 
contre lui. » 



XXXI 

« Q uelsvaillantshommes que les Frangais ! » dit Blancandrin: 
« Mais vos comtes et vos dues font tr6s grand tort 
« A leur seigneur, quand ils lui donnent tel conseil ; 



marcs. Ethel wolf, p6ro d' Alfred, re- 
nouvela la promesse d'Offa, pendant 
son sejour a Rome en 855. Alfred lui- 
m6mo, desqu'il eut sourais les Danoia, 
cnyoya le tribut annuel retabli par son 
pere, et sous le regne d'Edouard (900- 
924) on parlait du Denier de saint 



Pierre comme d'une contribution re- 
guliere. Cost done a tort que notre 
po6te attribue a Charles cette institu- 
tion cel6bro; niais, toucbant la date 
originelle, il no se trompe point, ct 
Offa etait, en effet, un contemporain 
de Charlemagne. 
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380 « Lui e altrui travaillent e cunfundent. » 
Guenes respunt : « Jo ne sai veirs nul hume 
« Ne mais Rollanz k' uncore en avrat hunte. 
« Hicr main sedeit V Emperere suz Tumbre ; 
« Vint i sis n\6s , out vestue sa brunie , 

385 & E out predet dejuste Carcasunie. 
« En sa main tint une vermeille pume : 
«. Tenez, bels sire, » dist Rollanz a sun uncle, 
« De trestuz reis vus present les curunes. » 
« Li soens orgoilz le devreit bien cunfundre , 

390 « Kar cascun jur a mort il s'abandunet : 

« Seit ki T ociet, tute pais pois avrumes. » Aoi. 



XXXII 

Dist Blancandrins : « Mult est pesmes Rollanz, 
« Ki tute gent voelt faire recreant 
« E tutes teres met en calengement. 

39o « E par quel gent quidet-il espleitier tant? » 
Guenes respunt : « Par la franceise gent ; 
« II Taiment tant ne li faldrunt nient. 
« Or e argent lur met tant en present , 
a Muls e destriers , palies e guarnemenz ! 

400 a Li Emperere ad tutia sun talent? 
« Tut cunquerrat d'ici qu'en Orient, » 



884. Brunie. La Imtnie, dans notre 
Do6rao, est absolnmcnt le m&ne v6te- 
ment que le haubert. = La broigno 
dtait, a l'origine , une tuniquede peau 
ou d'etolfo de plusieurs doubles, sur 
laquelle on cousait des plaques metal- 
liques, des bandes de fer ou des an- 
neaux. C'est ce dont la flguro ci- 
contre pourra donner une idee. = 
Quand la tunique de peau ou d'etoffe 
est recouverte de mailles de fer entre- 
lacees, c'est le hanbert. Voir Q.Dcmay, 
le Costume de guerre et d'apparat an 
moyen dge, IB7R, p. 131.= Le sceau 



Aoi. 
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« lis perdent Charles , et en perdent bien d'autres avec lui. 
« — Je n'en sais vraiment pas un , » dit Ganelon , a qui me*- 
rite ce bl&me, 

« Pas un , si ce n'est Roland ; ei il n'en tirera que de la honte. 

« L'autre jour encore, TEmpereur 6tait assis a Fombre. 

« Son neveu vint devant lui , v&tu do sa broigne : 

a C'dtait pres de Carcassonne, ou il avait fait riche butin. 

« Dans sa main il tenait une pomme vermeille : 

« Tenez, beau sire, dit— il a son oncle, 

« Yoici les couronnes de tous les rois que je mets a ros pieds. » 

« Tant d'orgueil devrait bien trouver son ch&timent. 

a Chaque jour, il s'expose a la mort. 

« Que quelqu'un le tue : nous n'aurons la paix qu'a ce priz* » 
XXXII 

« Ce Roland, » dit Blancandrin, « est bien cruel 
« De vouloir faire crier merci a tous les peupleg 
« Et mettre ainsi la main sur toutes les terres 1 
« Mais, pour une telle entreprise, sur quelle gent compte-t-il? 
« — Sur les FranQais, » repond Ganelon. 
« lis Taiment tant qu'ils ne lui feront jamais dlfaut. 
« II ne leur refuse ni or, ni argent, 
« Ni destriers , ni mules , ni soie , ni armures ; 
« A FEmpereur lui-meme il en donne autant que Charles en 
desire. 

« II conquerra Je monde jusqu'a TOrient. » 



que nous reproduisons id est celul do 
Gui de Laval, 1105. 

385. Carca8unie. La Prise de Car- 
cassonnt scmble n'avoir ete racontee 
que dans certains Hecits qui sont res- 
tes a l'etat oral. On connatt la fable 
d'apres laqnello une des tours de la 
rille, assiegee par Charlemagne, s'in- 
clina respectueusement devant lui , et 
la legende plus curieuse encore de 
c dame Oarcas » , qui But defendre sa 
ville contre l'effori du puissant Empe- 
reur et de tout l'Bmplre. Voir a la Biblio- 
thdque nationale, fr. 8648, p. 157 des 



c Antiquites de Rullmann le dossin 
d'une tete representant € dame Car- 
cas », laquelle se trouvait a Bcziers, 
au dehors de la porta de Carcas- 
sonne. 

S99. Palies. Nous posse'dons (sans 
Touloir id remonter plus haut) des 
textes du v« siede ou le mot pallium 
a lo sens de < tapisscrie > ou « tapis ». 
Dans les plus anciens monuments do 
notre langue , et en particuller dans 
nos premieres Chansons de geste, palie 
signifle une etoffe de prix , et, plus 
exactement, une dtoffe de soie. 
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XXXIII (?) 

Li Sarrazins esguardet Guehelun ; 

Cors ad Men fait e reguart de felun; 

Li cors li tremble avaldes qu'a V talun, 

Isnelement li a trait un sermun : 

c Sire, dist-il, entendez ma raisun. 

€ Vus vulez prendre de Rollant venjaisun 

* Par Mahummet, s'en faites trai'sun* 

« Mult est cur lets li rets Marsiliun, 

c Tut son aveir vus melrat a bandun. » 

Guenes I'entent, si baisset le mentun. Aoi. 

XXXIV 

Tant chevalchierent Guenes e Blancandrins 

Que Tuns k l'altre la sue feid plevit 

Que il querreient que Rollanz fust ocis. 
405 Tant chevalchierent e veies e chemins 

Qu'.en Sarraguce descendant suz un i£. 

Un faldestoel out suz Tumbre d'un pin t 

Envolupet d'un palie alexandrin : * 

Lh fut li reis ki tute Espaigne tint ; 
410 Tut entur lui vint milie Sarrazin; 

N'i ad celui ki mot sunt ne root tint 

Purges nuveles qu'il vuldreien^ olr. 

Atant as vus Guenes e Blancandrins. Aw. 

XXXV 

Blancandrins vint devant Marsiliun ? 
415 Par le puign tint le cunte Guenelun, 
E dist & V Rei : € Salz seiez de Mahum 



408. Palie alexandrtn. La ville dn 
monde la plus renommee pour ses 
etoffes de prix etalt Alexandrie. « Ses 
paliea oa pailes sont devenus un lieu 
commun de noe Romans, ou lis sont 



nommes a chaque vers. » Et ces men* 
tious ne sont pas moins freqnentea 
dans les ecrivains arabes. « Alexandrie 
etait en reality l'entrepot des mar- 
chandlses de l'Oricnt et de 1' Occident, 
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XXXIII (?) 

Le Sarrasin jelte un regard sur Ganelon; 

II lui trouve belle mine, mats regard de felon. 

En ce moment Ganelon a un tremblement dans tout le cor us, 

Et Blancandrin lui adresse aussitot ce discours : 

€ Entendez-moi bien, lui dit-il. 

< Voulez-vous vous venger de Roland f 

« Eh bien! par Mahomet, livrez-le-nous. 

« Le roi Marsile est plein de courloisie 

« Et il vous abandonnera volontiers ses tresors. » 

Guenes fentend, et baisse le menton. 

XXXIV 

lis ont tant chevauche, Ganelon et Blancandrin, 

Qu'ils ont fini par s'engager mutuellement leur foi 

Pour chercher le moyen de faire pe*rir Roland. 

lis ont tant chevauche par voies et par chemins, 

Qu'ils arrivent a Saragosse. lis descendent sous un if. 

A Tombre d'un pin il y a un trdne 

Enveloppe de soie d'Alexandrie. 

(Test la qu'est assis le roi maitre de toute TEspagne. 

Vingt mille Sarrasins sont autour de lui ; 

Mais on n'entend, parmi eux, sonner ni tinter un seul mot, 

Tant ils desirent apprendre des nouvelles. 

Voici venir Ganelon et Blancandrin. 

XXXV 

Devant Marsile s'avance Blancandrin , 
Qui par le poing tient le comte Ganelon : 
« Salut, » dit-il, * au nom de Mahomet 



lo marche principal on yenaicnt s'ap- 
provisionner les gros negotiants du 
moyen age. Les palies furent jusqu'an 
xv« siecle le principal objet de ce com- 
merce. » (Ft. Michel, Recherclies sur 



le commerce, la fabrication et Vusage 
dee itoffes de soie, d*or et d'argent; 
I , p. 279.) II convient d'ajouter qu'A- 
lexandrie recevait, par les cararanea , 
des etoffes de la Perse et de l'Inde. 
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« E d'Apollin, de qui la lei tenum! 
c Vostre message fesimes a Carlun : 
c Ambes ses mains en levat cuntremunt, 
420 « Loat sun Deu , ne fist altre respuns. 
« Gi vus enveiet un soen noble barun , 
« Ki est de France , si est mult riches hum ; 
« Par lui orrez se avrez pais o nun. » 
Respunt Marsilies : « Or diet, nus Torrum. » Aoi. 

XXXVI 

425 Mais li quens Guenes se fut bien purpensez ; 

Par grant saveir cumencet a parler 

Cume cil hum ki bien faire le set, 

E dist a P Rei : « Salvez seiez de Deu , 

« Le Glorius, que devum aurer! 
430 « Ico vus mandet Carlemagnes li ber 

« Que recevez seinte chrestientet ; 

« Demi Espaigne vus voelt en fieu duner, 

« U altre meiliet avrat Rollanz li ber; 

* Mult orgoillus pargunier % avrez. 

« Se ceste acorde otrier ne vulez, 

« Suz Sarraguce vail le siege fermer, 

« Pris e liez serez par poestet; 
435 « A T siege ad Ais en serez amenez, 

a Par jugement serez iloec finez ; 

« La murrez vus a hunt© e a viltet. » 

Li reis Marsilies en fut mult esfreez : 

Un atgier tint ki d'or fut enpenez. 
440 Ferir Ten volt, se n'en fust desturnez. Aoi. 



430 Ico vus mandet, etc. L'inso- 
lence est le caractere particulier de 
tons les ambassadeurs de nos Chan- 
sons. On pent rapprocher de ce dis- 
cours de Ganelon le famenx discours 
de Lohier an duo Beuyes d'Algremont, 
qui se lit an commencement de Bmaut 
de Montauban : c'cst un type. « Le 
Dleu qui fit la terre, le del et la ro- 
see , le chaud, le froid et la mer sales, 
puisse oe Dien sauver Charles, roi de 



la terre honoree, et toute sa maison 
qui est Taillante et sage! Et puisse ce 
m6me Dicu confondre le due Beuve, 
avec toute sa chevalerie que Je vols id 
assemblee !... Si tune consens point a ser- 
vir Charles, sache que tu seras pendu 
an haut d'un arbre rame , comme un 
Toleur. Et peu s'en faut que Je ne te 
tue ici memo de mon epee d'acier. » 
(Adit. Michelant, pp. 14, Iff.) 
489. AtgUr (cf. v. 2075). L'ety- 
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« Et d'Apollon, dont nous observons la loi. 

« Nous avons fait votre message k Charles. 

« II a leve* ses deux mains vers le ciel , 

« A rendu graces k son Dieu, et point n'a fait d'autre re*ponse ; 

« Mais il vous envoie un de ses nobles barons, 

v Qui est un tres puissant homme de France. 

« C'est par lui que vous saurez si vous aurez la p&ix Ou non. 

« — Qu'il parle , » dit Marsile ; « nous lMcouterons. » 

XXXVI 

Ganelon, cependant, prend son temps pour re*flechir 

Et commence a parler avec un grand art, 

Comme celui qui tres bien le sait faire : 

« Salut, » dit- il au Roi, « salut au nom de Dieu, 

« Do Dieu le glorieux que nous devons adorer, 

a Voici ce que vous mande Charlemagne le baron : 

« Vous recevrez la sainte loi chrdtienne, 

« Et Charles vous daiguera laisser en fief la moitie de PEspagne. 

a V autre moitie sera pour Roland, le baron. 

« (Vorgueilleux compagnon que vous aurez la I) 

a Si vous ne voulez point de cet accord , 

« Sous Saragosse il ira meltre le siege : 

a Vous serez pris , vous serez garrotte* de force , 

« Et Ton vous con du ira a Aix, siege de l'Empire. 

« Un jugement y finira vos jours, 

« Et vous y mourrez dans la vilenie , dans la honte. » 

Le roi Marsile fut alors tout saisi de fremissement : 

II tenait k la main une fleche empennee d'or ; 

11 en veut frapper Ganelon ; mais par bonheur on le retient. 



mologie de oe mot est anglo-saxonno : 
ategar est le nom du Javelot saxon, et 
l'on ne trouve , en rtalitc , ce mot que 
dans des testes d'origine anglaiso. 
(Florent de Worchester; Guillaume de 
Malmeebury, De gest. Angl., cap. xn ; 
Hoyeden. Cf. le Gloss, anglo- saxon 
de Somner; Halliwell, au mot Alger e, 
et snrtont Dueange an mot Ategar.) 
Le texte de Florent de Worchester est 
des pins precieux :« In manu sinistra 



clypenm mm umbonibue aureis et 
clavte deaurati8; in dexter a lanceam 
auream quae lingua Anglorum hategar 
nuncnpatur. » C'est tout a fait notre 
atgier lei d'or fut empenez. = Cette ety- 
mologie est des plus importantes : 
comme oe mot n'a Jamais ete nsite 
qu'en Angleterre, 11 semble raison- 
nable de conclui-e que le poeme on 
il se trouve a ete ecrit en Angle- 
teiTe. 
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XXXVII 

Li reis Marsilies ad la culur mu6e, 

De sun atgier ad la hanste crollSe. 

Quant le vit Guenes , mist la main a Pespde 

Cuntre dous deiz Tad de P fuerre get£e ; 
445 Si li ad dit : « Mult estes bele e clere ; 

« Tant vus avrai en curt a rei portee , 

« Ja ne P dirat de France P Emperere 

« Que jo suls moerge en Pestrange cuntrde ; 

« Einz vus avrunt li meillur cumperSe. * 
450 Dient paien : « Desfaimes la meslee. » Aoi. 



XXXVIII 

Tant li preierent li meillur Sarrazin 

Qu'eP faldestoel s'est Marsilies asis. 

Dist PAlgalifes : « Mai nus avez baillit, 

« Que le Francois asmastes a ferir; 
455 « Vus P doiissiez esculter e oTr. 

« — Sire, » dist Guenes, « me P cuvient a suffrir • 

« Jo ne lerreie, pur tut Por que Deus fist, 

c Rur tut Paveir ki seit en cest pais , 

« Que ne li die, se tant ai de leisir 
460 « Que Garlemagnes , li reis poSstelfs , 

« Par mei li mandet sun mortel enemi. > 

Afublez est d'un mantel sabelin , 

Ki fut cuverz d'un palie alexandrin : 

Getet P a tere , si P receit Blancandrins ; 
465 Mais de s'espde ne volt mie guerpir, 

En sun puign destre par Porie punt la tint. 

Dient paien : « Noble barun ad ci ! » Aoi. 



465. Espie. L'6pcc, qui est I'arnie 
chevaleresque par excellence, pr&ento 
quatre parties : 1© la lame, qui est 
a gouttifcre; 2* le hclz ou lcs « quil- 
lons», lesquela sont droits ou recourbes 
vers la pointe; 3° la poignee, qui est 
grfile et Itroite; 4* le pommeau, qui 
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XXXVII 

Le roi Marsile a change de couleur 
Et brandit dans sa main le bois de la fleche. 
Ganelon le voit, met la main a son 3p6e, 
Et en tire du fourreau la longueur de deux doigts : 
« Epe'e, » lui dit-il, « vous Stes claire et belle, 
t Tant que je vous porterai a la cour de ce roi, 
« L'Empereur de France ne dira pas 
« Que je serai mort tout seul au pays stranger. 
« Mais , avant ma mort , les meilleurs vous auront pay£e de 
leur sang. 

c — DeTaisons la melee, » s^crient les Sarrasins. 

XXXVIII 

Les meilleurs des p aliens ont tant prie Marsile, 

Que sur son trdne il s'est enfin rassis. 

Et le Calife : « Vous nous meltiez, » dit-il, « en vilain cas, 

« Quand vous vouliez frapper le Francais. 

« 11 fallait Te'couter et Tentendre. 

t — Sire, » dit Ganelon , « je veux bien souffrir cet affront : 

t Mais onques je ne consentirais , pour tout Tor que Dieu fit, 

t Ni pour tous les tremors qui sont en ce pays , 

« A ne pas dire, si Ton m'en laisse le loisir, 

« Le message que Charles, le roi tres puissant, 

« Vous mande a vous, son ennemi mortel. » 

Ganelon e*tait vStu d'un manteau de zibeline , 

Couvert de soie d'Alexandrie. 

II le jette a terre, et Blancandrin le recoit ; 

Mais, quant a son e'pe'e, point ne la veut quitter : 

En son poing droit la tient par le pommeau d'or. 

t Voila, » disent les pa'iens, « voila un noble baron ! » 





est crcux et sert de reliquaire. = Voir 
notre itclaircissement III, stir le cos- 
tume de guerre, et les figures ci-contre, 
d'apres cinq sceaax des xi*-xn* siecles. 
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XXXIX 

Envers le Rei s'est Guenes aproismiez, 

Si li ad dit : « A tort vus curuciez ; 
470 « Kar co vus mandet Carles"ki France tient , 

a Que recevez la lei de chrestiens ; 

a Demi Espaigne vus durrat il en fiet; 

« L'altre meitiet avrat Rollanz sis nids : 

« Mult i avrez orgoillus pargunier. 
475 « Se ceste acorde ne vulez otrier, 

* En Sarraguce vus viendrat asegier ; 

« Par poestet serez pris e liez , 

a Menez serez tut dreit ad Ais le siet : 

« Vus n'i avrez palefreid ne destrier, 
480 « Ne mul ne mule que poissiez chevalchier. 

a Getez serez sur un malvais sumier; 

« Par jugement iloec perdrez le chief. 
* « Nostre Emperere vus enveiet cest brief. » 

EP destre puing Tad livret a V paien. Aoi. 

XL 

485 Marsilies sout asez d'art e de livre, 

Escoler fut de la loi pai'enime. 

Freint le seel, getet en ad la cire, 

Guardet a V brief, vit la raisun escrite : 

Pluret des oilz, sa blanche barbe tiret, 

Enpiez se drecet, a halle voiz s'escriet : 

« Oez, seignurs, cum mortel estultie. 

« Carles me mandet, ki France ad en baillie, 

« Que me remembre de la sue grant ire ; 
490 « Q 1 est de Basan e sun frere Basilie, 

« Dunt pris les chiefs as puis de Hallofe. 

« Se de mun cors voeill aquiter la vie , 

« Tost li envei mun uncle, TAlgalife, 

« Kar altrement ne m'amerat il mie. » 

N'i ad paien ki un sul mot en diet. 
495 Apres parlat sis filz envers Marsilie , 
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XXXIX 

Ganelon s'est approche' du Roi : 

« Vous vous emportez a tort, » lui a-t-il dit. 

« Celui qui tient la France , Charlemagne vous mande 

c Que vous ayez a recevoir la loi chre'tienne , 

c Et il vous donnera en fief la 0101116 de PEspagne. 

< Quant aPautre moitil, elle est pour son neveu Roland, 
c (L'orgueilleux compagnon que vous aurez la!) 

« Si vous ne voulez accepter cet accord , 

« Charles viendra vous assieger dans Saragosse. 

c Vous serez pris, vous serez garrotte" de force, 

c Et mene" droit a Aix, siege de PEmpire. 

« Pour vous pas de destrier ni de palefroi ; 

c Pas de mulet ni de mule ou Pon vous laisse chevaucher. 

« On vous jettera sur un merchant cheval de charge; 

« Et un jugement vous condamnera a perdre la tele. 

« Voici la lettre que vous envoie notre Empereur. » 

11 la remet au palen, dans le poing droit. 

XL 

Marsile etait savant, etait lettre, 

Et avait ete aux ecoles de la lot pafenne. 

II brise le sceau, il en fait cheoir la cire, 

Jette un regard sur la lettre, et voit tout ce qui y est ecrit : 

// pleure des yeux, tire sa barbe blanche, 

Se leve, et , d'une voix retenlissante : 

t Ecoulez, seigneurs, quelle folie. 

< Celui qui a la France en son pouvoir, Charles , me mande 

< De me souvenir de la colore et de la grande douleur ; 

< C'est-a-dire de Basan et de son frere Basile, 

< Dont j'ai pris les t£tes aux monts de Haltole. 

< Si je veux racheter la vie de mon corps , 

c II me faut lui envoyer le Calife, mon oncle. 

« Autrement il ne m'aimera plus. » 

Pas un paien n'ose dire un seul mot, 

Et seul, apres Marsile, son fils prend la parole : 



Digitized by 



52 



LA CHANSON DE ROLAND 



600 



E dist a P Rei : « Guenes ad dit folie. 
« Tant vus ad dit non est dreiz que plus vivet 
« Livrez le mei , j 1 en ferai la justise. » 
Quant Pott Guenes, Pespee en ad brandie ; 
Yait s'apuier suz le pin a la tige. 



Aoi. 



XL1 (??) 



En Sarraguce meinent mult grant [reur. 

Iloec i out un noble puxnneur, 

Ki riches fust, fdz a un almagur; 

Mult saivement parlat pur sun scignur : 

« Bets sire reis, jd n'en seis en pour; 

« Vex de I 9 felun cume it muet culur. » Aoi. 

XL11 

Enz eP vergier s'en est alez li Reis, 

Ses meillurs humes enmeinet ensembP od sei ; 

E Blancandrins i vint a P canut peil, 

E Jurfaleus k 1 est sis filz e sis heirs. 
50o E PAlgaiifes sis uncles e sis fedeilz. 

Dist Blancandrins : « Apelez le Franceis , 

« De nostre prud nPad plevie sa feid. » 

Qo dist li Reis : « E vus, Pi ameneiz. » 

Guenelun prist par la main destre as deiz , 
BIO Enz eP vergier Penmeinet jusqu'a P Rei* 

La purparolent la tralsun seinz dreit. Aoi. 



« Bels sire Guenes, » go li ad dit Marsilies, 
« Jo vus ai fait alques de legerie, 
« Quant par ferir vus demustrai grant ire. 
515 « Faz vus en dreit par cez pels sabelines : 
c Hoi primes fut Cuevre faite e cumplie. 

600. Lacuno combldc. Voir la Note du v. $18. 



XL1II 



Digitized by 



Google 



LA CHANSON DE ROLAND 



53 



* Ganelon a parle follement, » dit-il au Roi. 

c Son langage m^rite la mort. 

a Livrez-le-moi, j'cn ferai justice. » 

Ganelon Ten tend, brandit son 6p6e, 

Et contre la tige du pin va s'adosser. 



A Saragosse voild done un grand emoi. 
Or, il y avail la un noble comballani, 
Fils d'un aumagour et qui elait puissant. 
A son seigneur il parle Ires sagemenl : 
« Beau sire roi, pas de crainte. 

« Voyez Ganelon, voyez le traitre, comme il a change de 
visage. » 



Le roi Marsile s'en est alors alle* dans son verger; 

II n'y emmene que les meilleurs de ses hommes. 

Blancandrin , au poil chenu, y vient avec eux 

Ainsi que Jurfaleu , son fils et son heritier. 

Le Calife y vient aussi, qui est l'oncle de Marsile et son fidele ami . 

« Appelez le Frangais, » dit Blancandrin. 

« II m'a engage sa foi pour notre cause. 

a — Amenez-le, » dit le Roi. 

Blancandrin est alle prendre Ganelon aux doigls, par la main 
droite ; 

II Tamene au verger pres de Marsile. 

Et e'est alors qu'ils pr^parent la trahison infame. 



« Beau sire Ganelon , » a dit le roi Marsile , 

« Je fis preuve de folie avec vous , 

« Quand, par colere, je voulus vous frapper. 

« Mais avec ces peaux de martre je vous en fais reparation : 

« Elles viennent d'etre ouvrees et achevces aujourd'hui meme, 

504. Jur/aleus meurt & Bonceyaux. do la main do Roland. Cf. le y. 1904. 
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XLII 
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« Mielz en valt Tors que ne funt cine cenz livres. 

« Einz demain noit Lele en iert Famendise. » 

A V col de Guene les pent li reis Marsilies. 

Guenes respunt : « Jo ne F desotrei mie. 

« Deus, se lui plaist , a bien le vus mercietl » Aoi. 



XLIV 

520 Qo dist Marsilies : « Guenes, par veir creez, 

« En talent ai que mult vus voeille amer. 

« Nostre cunseilz bien deit estre celez : 

« De Garlemagne vus voeill olr parler. 

« II est mult vielz , si ad sun tens uset ; 

« Mien escient, dous cenz anz ad passet. 
525 « Par tantes teres ad sun cors demenet ! 

« Tanz colps ad pris sur sun escut bucler! 

« Tanz riches reis cunduiz k mendejter ! 

« Quand iert-il mais recreant d'osteier? 

« Ad Ais en France devreit il reposer. » 

Guenes respunt : « Carles n'est mie tels. 
530 « N'est hum ki F veit e conoistre le set, 

« Que qo ne diet que FEmperere est ber. 

« Tant ne F vus sai ne preisier ne loer 

« Que plus n'i ad d'honur e de bontet. 

« Sa grant valur ki la purreit cunter ? 
535 « De tel barnage Fad Deus enluminet ! 

« Mielz voeill murir que guerpir sun barnet. » Aoi. 



524. Dous cenz anz. Un autre de nos 
poetes donne a Charlemagne plus de 
deux cents ans : e'est l'auteur de Gay- 
don; mais il ne faut pas oublier que 
eette Chanson n'a rien de tradition- 
nel : c n y a deux cents ans passes 
que je fus fait chevalier, dit l'Empc- 
reur, et depuis lors je n'ai pas oon- 
quis moins de trente-deux royaumes. » 
(6dit. S. Luce, v. 10252-10355.) L'au- 
teur de Huon de Bordeaux est plus 
modeste et se contente de faire de 
Charles un centenalre. Toutes nos 



Chansons s'acoordent a representer le 
grand roi sous les traits d'un yieillard 
« a la barbe fleurie ». 

526. Sun escut bueler. L'ecu , e'est 
le bouclicr chevaleresque. II peut cou- 
vrir un homme debout, depuis la tfite 
jusqu'aux pieds. II est en bois cambrl, 
oouTert d'un cuir plus ou moins orn6 
et peint, < le tout solidement relic 
par une armature de bandes de metal 
qu'on faisait concourir a son orne- 
mentation. > II est muni d'enarmes on 
d'ansea dans lesquelles le cheyaller 
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« Et valent en or -plus de cinq cents livres. 
« Vous les aurez sur-le-champ, et c'est vraiment une belle 
amende. » 

Au cou de Ganelon Marsile les attache, 

« Je ne les refuse point, » rdpond Ganelon 

« Et que Dieu, s'il lui plait, vous en recompense lui-m^me' » 

XLIV 

« Ganelon, » dit Marsile, « sachez en v6rit6 

a Que j'ai le dfoir de vous aimer trds vivement. 

a Notre conseil doit resier secret, 

a Et je voudrais vous entendre parler de Charlemagne. 

« II est bien vieux, n'est-ce pas? et a us6 son temps. 

« II a , je pense , plus de deux cents ans. 

« II a promenl son corps par tant et tant de terres I 

« II a recu tant de coups sur son e*cu k boucle I 

« II a r&Iuit k mendier tant de puissants rois ! 

« Quand done sera-t-il las de guerroyer ainsi? 

« 11 devrait bien se reposer a Aix. 

« — Non, » re*pond Ganelon, « ce n'est point \k Charlemagne. 

« Tous ceux qui le voient et le connaissent, 

« Tous vous diront que TEmpereur est un vrai baron. 

« Je ne saurais assez l'admirer, assez le louer devant vous : 

« Car il n'y a nulle part plus d'honneur ni plus de bonW. 

« Qui pourrait donner une id6e de ce que vaut Charlemagne ? 

a Dieu Ta illuming d'une telle vertu I 

a Non, j'aimerais mieux mourir que de quitter son baronnage. » 



passe le bras, et d'une guige par la- 
quelle il le suspend a son cou du- 




rant la marche. Au milieu dc Veen est 
une procniinence, c une sail lie de me- 
tal, nominee boucle, d'od par tent des 



rayons fleuronnes. » De la sans donte 
le mot : escut peint & flurs. — Voir De- 




may, le Costume de guerre, et notre 
ttelaircUeement III. 
527. Tanz richee reis. Nos chan- 
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XLV 

t Dist li paiens : « Mult me puis merveillier 

« De Garlemagne ki est canuz e vielz. 

« Mien escientre, dous cenz ans ad e mielz. 
640 « Par tantes teres ad sun cors traveilliet ! 

a Tanz colps ad pris de lances e d'espiez I 

a Tanz riches reis cunduiz a mendistiet ! 

« Quant iert il mais recreant d'osjeier? 

« — Qo n'iert, » dist Guenes , « tant cum vivet sis nies 
545 « N'ad tel vassal suz la cape de V ciel ; 

« Mult par est pruz sis cumpainz Oliviers ; 

« Li duze Per, que Carles ad tant chiers, 

« Funt les enguardes a vint mil chevaliers; 

« Sours est Carles, que nul hume ne crient. » Aoi. 



XLVI 

550 Dist li paiens : « Merveille en ai jo grant 
« De Carlemagne ki est canuz e blancs : 
« Mien escientre, plus ad de dous cenz anz. 
« Par tantes teres est alez cunquerant! 
« Tanz colps ad pris de bons espiez trenchanz ! 
5 55 « Tanz riches reis morz e vencuz en camp ! 
« Quant iert il mais d'osteier recreant? 



sons donncnt a Charles un cortege 
de rote : c Un jour, a Paques, fut le 
roi a Paria„. — Le gen til roi, qui 
fat si aimable, — Tint cour ple- 
niere, large et morreilleuse... — Ce 
jour -la, a sa table, il y ent dec-skpt 
now, — Trente 6"v6ques, un patriarche, 
— Et mille clercs vdtus de belles 
chapes... — Jugez par la du nombre 
desautres.* (Ogier le Danois, v. 8482 
et suiv.) Cf. le beau ddbut d'Aspre- 
mont, 

641. Lances e espiez. La lance chc- 
valerosque se compose de deux parties : 
1° le bois, le fut ou la hanstc, tros 
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XLV 



En vSrite, » dit le paSen, « je suis tout 3merveill6 
A la vue de Charlemagne , qui est si vieux et si chenu. 
11 a bien, je crois, deux cents ans et plus. 
II a peine son corps par lant de royaumes ! 
II a regu tant de coups de lance et d'epieu 1 
II a re*duit a mendier tant de rois puissants ! 
Quand done sera-t-il las de guerroyer ainsi? 
— Ah I » respond Ganelon, « ce n'est certes pas tant que vivra 
son neveu : 

Sous la chape des cieux il n'y a pas un baron de sa taille : 
Son compagnon Olivier est aussi plein de prouesse. 
Les douze Pairs, qui sont tant airae*s de Charlemagne, 
Font Tavantrgarde , a la t6te de vingt mille chevaliers. 
Charlemagne peut 6tre tranquille, et ne craint aucun homme. » 



Je suis tout emerveille, » dit le Sarrasin, 

A la vue de Charlemagne, qui est chenu et blanc. 

II a bien , je crois , deux cents ans passes. 

II a marche en conque*rant par tant de terres ! 

II a recu tant de coups de bons dpieux tranchants I 

II a vaincu en bataille et mis a mort tant de rois puissants ! 

Quand done sera-t-il las de guerroyer ainsi? 



XLVI 




haute, et qui le plus souvent est en 
bois de frene ; 2° le fer, qui est d'acicr 
bruni, en losango, quelquofois triangu- 
lairc. Les fere du Poitou et de Bor- 
deaux scmblcnt avoir ete particuli6re- 
ment celebres. (G. Demay, le Costume 
de guerre et d'apparat, p. 89.) Au 
haut de la lance est attache le gon- 
fanon ou Yenscigne, qui presque tou- 
Jours est a trois langues ou a trois 
pans. = Le mot espiet, dans le Roland , 
a partout le meme sens que le mot 
lance. = Voir ci-contre le sceau de Thi- 
baut IV, comte do Blois (1138), etcclul 
de Galeran, comte do Mculan (1166). 
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* — Qo n'iert, » dist Guenes, « tant cum vivet Rollanz. 
« N'ad iel vassal d'ici qu'en Orient ; 
« Mult par est pruz Oliviers , sis cumpainz ; 
560 « Li duze Per, que Carles aimet tant, 

« Funt les enguardes a vint milliers de Francs. 

« Sours est Carles, ne crient hume vivant. » Aoi. 



XLV11 

« Bels sire Guenes , » dist Marsilies li reis , 

« Jo ai tel gent , plus bele ne verreiz ; 
56o « Quatre cenz milie chevaliers pois aveir : 

« Pois m'en cumbatre a Carle et a Franceis. » 

Guenes respunt : « Ne vus a ceste feiz ! 

« De voz paiens mult grant perte i avreiz. 

a Laissiez folie , tenez vus a V saveir ; 
570 « L'Empereiir tant li dunez aveir, 

« N'i ait Franceis ki tut ne s'en merveilt. 

« Par vint ostages, que li enveiereiz, 

a En dulce France s'en repairrat li Reis ; 

« Sa rere-guarde lerrat derere sei, 

« Iert i sis nie*s , li quens Rollanz , co crei , 
575 « E Oliviers, li pruz e li curteis. * 

« Mort sunt li cunte, se est ki mei en creit. 

« Carles verrat sun grant orgoill cadeir, 

« N'avrat talent que jamais vus guerreit. » Aoi. 



XLV1I1 

580 « Bels sire Guenes, » go dist li reis Marsilies, 
« Cum fakement purrai Rollant ocire? » 
Guenes respunt : « Qo vus sai jo bien dire : 
« Li Reis serat as meillurs porz de Sizre, 



588. Store.' Cost, oomme M. P. Ray- 
mond l'a d&nontre, la region mftme 
qui touche a Ronoevaux et qui s'ap- 
peUe encore aujourd'hui du nom de 
Ciae. Or oes defiles font partie de la 



Navarre francaise, et o'est la Navarre 
cn effet qui a ete le theatre de la 
mort de Roland. M. P. Raymond ap- 
puie sa demonstration de testes nom- 
breux, ou U nous fait voir les diflfe- 
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« — Ce ne sera certes pas, » dit Ganelon, « tant que vivra 
Roland ; 

« II n'est tel baron dUci en Orient ; 

« Son compagnon Olivier est aussi plein de valeur. 

« Les douze Pairs, que Charles aime tant, 

« Font Pavant- garde, k la t6le de vingt mille Francs. 

« Charles peut 6 tre tranquille, et ne craint nul homme vivant. » 

XLV11 

« Beau sire Ganelon, » dit le roi Marsile, 

« Mon peuple est le plus beau qu'on puisse voir. 

« Je puis avoir quatre cent mille chevaliers 

« Pour engager la lutte avec Charlemagne et ses Francois. 

« — Ce n'est pas encore celte fois, » r6pond Ganelon, « quo 

vous les vaincrez , 
« Et vous y perdrez des milliers de vos paiens. 
« Laissez cette folie, et tenez-vous h la sagesse : 
« Donnez tant d'argent k TEmpereur, 
« Que les Francais en soient tout emerveiltes. 
« Au prix de vingt otages que vous lui enverrez, 
« Le roi Charles s'en retournera en douce France 
« Et derriere lui laissera son arriere- garde; 
« Je crois bien que son neveu Roland en fera partie , 
« Avec Olivier le preux et le courtois. 
« Si vous m'en voulez croire , les deux comtes sont morts. 
« Charles, par 1&, verra tomber son grand orgueil 
« Et n'aura plus envie de jamais vous combattre. » 

XLVII1 

9 Beau sire Ganelon, » dit le roi Marsile, 
« Comment m'y prendrai-je pour tuer Roland? 
« — Je saurai bien vous le dire , » rSpond Ganelon. 
« Le roi sera aux meilleurs defiles de Cizre, 



rentes formes qu'a reqnte oe vocable 
gcographique depttis le ix* siecle : 
VallU-Sirsia, en 980 ; Oycereo, Sizara, 
Cizia, Oisera, Cisara, au xn« siecle; 
Visa, Qizie, au xui«; Cisto, au xiv«; 



Sizie, au xv«. Dans la Chronique de 
Turpin, on appello ccs ports Oiserei 
partus, et porta Ccesaris dans la 
Kaiserscronik. L'historicn arabe Edriai 
se sertj cn 1154, 4u mot Cesser. 
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« Sa rere-guarde avrat detres sei mise; 
585 « Iert i sis ni£s, li quens Rollanz, li riches, 

« E Oliviers en ki tant U se fiet; 

« Vint milie Francs unt en lur cumpaignie, 

a E vus aiez vostre grant ost banie. 

« De voz paiens lur enveiez cent milie ; 

a Une bataille lur i rendent cil primes : 
590 « La gent de France iert blec6e e blesmie; 

« Ne T di pur go des voz n'iert la martirie. 

« Altre bataille lur livre* de me'isme. 

« De quel que seit Rollanz n'estoerrat mie. 

« Dune avrez faite gente chevalcrie; 
595 « N'avrez mais guere en tute vostre vie. » Aoi 

XLIX 

« Ki purreit faire que Rollanz i fust morz, 
« Dune perdreit Carles le destre braz de F cors ; 
« Si remeindreient les merveilluses oz , 
« N'asemblereit Carles si grant esforz ; 
« Jamais el* chief n' avrat curune d'or; 
600 « Trestute Espaigne remeindreit en repos. » 
Quant Fot Marsiiies , si F ad baisiet eF col ; 
Pois , si cumencet a uvrir ses tresors. Aoi 

L 

Qo dist Marsiiies : « Qu'en parlerai jo mais ? 
« Cunseilz n'est pruz dunt hum source* rCait : 
605 « La mort Rollant me jurez entresait 
« En rere-guarde que jo le truverai. 
« De sur ma lei le vus afierai, 
« tSeje le trois, que jo m'% cumbalrai. » 
Qo respunt Guenes : « Issi seit cum vus plaist. » 
Sur les reliques de s'espe'e Murglais 
La trai'sun jurat; s'i s'est forsfaiz. Aoi 

^LI 

Un faldestoel i out d'un olifgnt. 

Suz une olive, desur un escut blanc, 
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« Et derriere lui aura place son arriere- garde. 

a La sera son neveu, le puissant comte Roland, 

« Et Olivier, en qui il a tant de confiance ; 

« Vingt mille Francais y seront avec eux. 

« Pour vous, seigneur, assemblez voire grande armee 

« Lancez sur eux cent mille de vos pa'iens 

« Qui engagent contre eux une premiere batailie ; 

« La gent de France y sera cruellement blessee ; 

« Je ne dis pas que les vdtres n'y soient mis en pieces. 

« Mais livrez-leur un second combat : 

« Roland ne pourra se tirer de Tun et de Taulre. 

« Vous aurez fait par la belle chevalerie , 

« Et n'aurez plus de guerre en toute votre vie. » 



« Faire mourir Roland la-bas, 

« Ge serai t dter a PEmpereur le bras droit de son corps. 

« Adieu les merveilleuses arme'es de France I 

« Charles , desormais , n'assemblerait plus de telles forces , 

« 11 ne porterait plus au front couronne d'or, 

« Et toute VEspagne resterait en repos. » 

Quand Marsile entend Ganelon , il le baise au cou : 

Puis il commence a ouvrir ses tre'sors. 



Marsile alors : « Pourquoi de plus longs discours? 

« II n'est pas de bon conseiller, si Ton n'en est point sur : 

« Jurez-moi, sans plus tarder, jurez-moi sa mort. 

« Jurez-moi queje le trouverai a I' arriere -garde, 

« Etje vous promettrai en revanche, sur ma lot, 

« Queje I'y combattrat, si je Vy trouve. » 

Et Ganelon : « Qu'il soit fait, » re*pondit-il, « selon votre volonte! » 

Et voila que, sur les reliques de son epee Murgleis , 

II jure la trahison. La forfaiture est accomplio. 

LI 

Un fauteuil dHvoire 6tait la ; 
Sous un olivier, sur un ecu blanc, 
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610 Marsilies fait porter un livre avant : 

La lei i fut Mahum e Tervagan. 

Qo ad juret li Sarrazins Espans : 

« S' en rere-guarde troevet le cors Rollant, 

« Cumbatrat sei a trestute sa gent, 
615 « E, se il poet, murrat i veirement; 

« Li duze Per sunt mort djugemenl. » 

Ouenes respunt : « Bien seit noslre cuvenz ! » Aoi. 

L1I 

Atant i vint uns paiens , Valdabruns ; 
J Icil levat le rei Marsiliun ; 

Gler, en riant, Tad dit a Guenelun : 
620 « Tenez m'espee, meillur n'en ad nuls hum, 

« Entre les helz ad plus de mil manguns : 

« Par amistiet, bels sire, la vus duins, 

« Que nus aidiez de Rollant le barun , 

« Qu'en rere-guarde truver le poiissum. 
625 « — Bien serat fait, » li quens Guenes respunt; 

« E vus plevis que nus les cumbatrum. 

« E vus afie que nus les ocirum. » 

Pois, se baisierent es vis e es mentuns. Aoi 

LIII 

Apres t vint uns paiens , Climborins ; 

Gler, en riant, a Guenelun Tad dit : 

« Tenez mun helme , unkes meillur ne vi ; 



621. Entre Us helz. Pour les helz, qui 
Bont sans doute led c quillons », et poor 




le pommeau , toy. notre Eclaircisse- 
ment III, sur le costume de guerre. 
s= Le texte de Versailles est precieux : 
Entre le heut et le pon qe en son, 
De I'or tfEspaigne vaut die miUe man- 
gone, = II est connu que les man- 



gone sont une sorte de monnaie (voir 
Ducange, au mot Mancnsa); mnis 
le sens est, d'ailleurs, assez difficile a 
etablir. S'agirait-il d'unc epee dans le 
pommeau de laquelle on aurait mis des 
pieces d'or? Cest ce que semblerait 
indiquer le yers 1528 : H li dunat 
8*espie mil manguns. Mais, a coup sur, 
le pommeau n'etait susceptible que de 
recevoir un petit nombre de ces pieces. 
II n'y avait done la que l'^quivalcnt 
ou la yaleur de mille mangons. 

626. Pois, se baisierent Le baiser 
sur la bouche etait l'un des rites de 
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Marsile y fait porter un livre 

Ou est dcrite la loi de Mahomet et de Tervagan. 

Le Sarrasin espagnol y jure son serment : 

« Si, dans Parriere-garde de Charlemagne, il trouve Roland , 

« II le combattra avec toute son armee. 

a S'il le peut, Roland y mourra. 

« Et les douze Pairs sont condamnes a mort. » 

Et Ganelon : « Puisse notre traits reussir ! » 

Lll 

Void venir un pa'fen , du nom de Valdabrun ; 

C'est lui qui , pour la chevalerie , fut le parrain du roi Marsile, 

Clair et riant, a dit a Ganelon : 

« Prenez mon epee : aucun homme n'en a de meilleure ; 

a Le pommeau et la poign6e valent plus de mille mangons; 

« Je vous la donne par amitie" , beau sire ; 

« Mais aidez-nous contre Roland le baron, 

« Et faites que nous puissions le trouver a Tarriere- garde. 

« — Ainsi sera-t-il, » r^pond le comte Ganelon, 

« Et je vous garanlis que nous les combatlrons. 

« El je vous promels que nous les tuerons. » 

Tous les deux se baisent a la joue et au menton. j 

LI11 

Voici venir un paten , Climborin , 

Qui, clair et riant, a dit a Ganelon : 

« Prenez mon heaume : onques n'en vis de meilleur. 



l'hommage rendu par le vassal au 
suzerain. Le vassal mettait ses mains 
dans celles du seigneur, et le baisait 
sur les levres. Cest ce qu'on appelait 
devoir c boucho et mains ». Gf. le v. 626. 
= Nous n'avons, tout au plus, affaire 
ici qu'a uno parodies de l'hommage. 

629. Helme. Le heaume est cette 
partle de l'armure qui est destinee a 
proteger la tete du chevalier (concur- 
remment avec le capuchon de mailles). 
A l'epoquo de la composition du Ro- 
land, le heaume se compose generalc- 
ment d'une calotte de fer, d'un eercle 



et d'un nasel qui couvre le nez. V. 1'2&- 
clairci8sement III sur le Costume de 




guerre et la figure ci-contre ,qui repro- 
duit le sceau de Matthieu, comte de 
j Beaumont-sur-Oise , 1177. 
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« Sus el' nasel est uns carbuncles asis. 
630 « Si nus aidiez de Rollant le marchis , 
« Par quel mesure le potissum hunir. 
« — Bien serat fait , » Guenes li respundit 
Pois , se baisierent es buches e es vis. Aoi 

LIV 

Atant i vint la reine Bramimunde : 
635 « Jo vus aim mult, Sire, » dist ele a V cunte, 

a Kar mult vus preiset mis sire e tuit si hume. { 
a A vostre femme enveierai dous nusches • r ' 
« Bien i ad or, matistes e jacuncesy 1 ^ \ 
« E valent mielz que tut Taveir de Rume ; 
640 « Vostre emperero si bones n'en vit unkes. 

« Jamais n'iert jur que de V mien ne vus dunge. » 

Guenes rcspunt : « E nus vus sevvirumes. » 

11 les ad prises , en sa hoese les butet. Aoi. 



LV 

Li Reis apelet Malduit sun tresoricr : 
« L'aveir Carlun est il apareilliet? » 
E cil respunt : « Oil, Sire, asez bien : 
64o « Set cenz cameil d'or e d'argent cargiet, 
* E vint ostage des plus gentilz suz ciel. » 
Encunire Guene s f est li Reis aproismiez, 
Cuntre sun pis I'ad suef embraciel. 
Pois, li ad dit : « Bien vus dei aveir chier; 
« Jamais n'iert jurz que ne vus doins de V mien 
« Cuntre Rollant le puigneilr m' aidiez, » 
Guenes respunt : « Ja ne m'eslout targier. » Aoi. 

LVI 

Marsilies tint Guenelun par Tespalle, 
Si li ad dit : « Mult par ies ber e sages. 

641. Hoese. Dans la Chanson cTAs- 1 patte d'un griffon, met ten 8a Koeft, 
premont, Naimes, apres avoir coup6 la | mon&trera le Karlon. Le diniinutif hou- 
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« Une escarboucle y brille au-dessus du nasal. 
« Mais aidez-nous contre Roland lo marquis, 
« Et donnez-nous le moyen de le deshonorcr. 
« — Ainsi scra-t-il fait, » repond Ganelon. 
Puis, ils se baiscnt a la joue et sur la bouche. 



« Sire, » dit-elle a Ganelon, « je vous aime grandement ; 
x Car mon seigneur et tous ses hommes ont pour vous grande 
eslimo. 

« Je veux a voire femme envoycr deux bracelets; 

< Ce ne sont qu'amelhystes, rubis et or : 

« Ils valent plus , a eux seuls , que tous les trdsors de Rome : 

« Et certes votre empereur n'en vit jamais de pareils. 

« Pas un jour ne se passer a, sans que je vous fasse nou- 

veaux presents. 
a — Nous sommes d votre service, » lui repond Ganelon. 
II prend les bracelets ; dans sa botte il les serre. 



Le roi Marsile appelle son trdsorier Mauduit : 
« As-tu dispose* les presents que je destine a Charles? 
« — Oui, Sire, ils sont tout prSts, » respond le trdsorier. 
< Sept cents chameaux sont la , charge's d'or et d'argent , 
« Et vingt otages , des plus nobles qui soient sous le ciel. » 
Le Roi s'est approche de Guenes 
El Va serre tendrement entre ses bras. 
Puis : « Je vous dois bien aimer, » lui dit-il. 
« Ilnepassera plus dejour ou je nevous donne de mes tresors, 
* Si vous m'aidez contre Roland le baron. » 
Et Guenes de lui repondre : « // ne faut point me meltre en 
retard. » 



Marsile tient Ganelon par Pdpaule : 

« Tu es tres vaillant, » lui dit-il, « et tres sage; 

seau nous est rcste longtemps. Voir I guerre et YHistoire du costume, par 
Vficlaircissement 111 sur le Costume de | J.Quicherat, 1870, pp. 183, 257. 



L1V 



Void venir la reine Bramimonde : 



LV 



LVI 
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« Par cele lei que vus tenez plus salve , 
650 « Guardez de nus ne turnez le curage. 

« De mun aveir vus voeill duner grant masse , 

« Dis muls cargiez de V plus fin or d'Arabe ; 

« Jamais n'isrt anz altretel ne vus face. 

« Tenez les clefs de ceste citet large , 
6S5 « Le grant aveir presentez a 1' rei Carle : 

« De meie part lui livrez vint oslages. 

« Pois, me jugiez Rollant a rere-guarde. 

« Se P pois truver a port ne a passage, 

a Liverrai lui une mortel bataille. » 

Guenes respunt : « Mei est vis que trop targe. * 
660 Pois est muntez, entret en sun veiage... Aoi. 



LVII 

Li Emperere aproismet sun repaire ; 
Venuz en est a la cit de Valteme, 
Li quens Rollanz Tad il e prise et fraite : 
Pois icel jur en fut cent anz deserte. 
665 De Guenelun atent li Reis nuveles 
E le treut d'Espaigne la grant tere. 
Par main en Palbe, si cum li jurz esclairet, 
Guenes li quens est venuz as herbgrges. Aoi. 

LVIII 

Bels est li jurz, e li soleilz est clers. 
Li Emperere est par matin levez ; 
670 Messe e matines ad li Reis escultet. 



657. A portnea passage. U ne faut 
pas oublier, comme l'a dit avec raison 
M. P. Raymond, quo ce mot ports ne 
Bignifle pas seulement c les passages 
dcs montagncs », mats les c monta- 
gnes » elles-mfimee. Dans la yallee 
d'Ossau, pen eloignee des lienx qui 
nous occupent, ce mot a toujours eu 
ce sens au moyen ago. Les portz gene- 
raus de la terre d'Ossau, ce sont lea 



montagncs appartenant en eomman 
a la Tllle d'Ossau. ( Carlulaire d'Os- 
sau, dit Livre rouge, f* 88, acte de 
l'annce 1855, etc.) 

662. Valterne. U s*agit 6vtdemment 
de Valtierra, petite ville espagnole 
qui se trouve presque a egale distance 
de Saragossc et de la yallee de Ron- 
cevaux. 

664. Fut cent an$ deserte, De cette 
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c Mais, au nom de cette loi qui est la meilleure aux yeux des 
Chretiens , 

« Ne t'avise point de changer de sentiment pour nous. 

« Je te donnerai largement de mes triors : 

« Dix mulets charges de Tor le plus fin d'Arabie; 

* Et chaque ann6e je te ferai pareil present. 

« Cependant prends les clefs de cette vaste cite, 

« Et prdsente de ma part tous ces trdsors a Charles, 

« Avec vingt otages que tu lui laisseras ; 

« Mais fais placer Roland a Tarrtere-garde. 

« Si je le puis trouver aux defile's et aux passages, 

« C'est une bataille a mort que je lui livrerai. 

« — M'est avis que je tarde trop, » s'ecrie Ganelon. 

Alors il monte a cheval, et entre en son voyage... 

LV1I 

L'empereur Charles approche de son royaume : 

Le voila arrive* a la cite de Valtierra, 

Que jadis le comte Roland a prise et ruinde. 

Et depuis ce jour -la elle fut cent ans de'serte. 

Cost la que le roi attend des nouvelles de Ganelon , 

Et le tribut d'Espagne , la grande terre. 

Or, un matin, a Paube, quand le jour jette sa premiere clarte, 

Le comte Ganelon arrive au campement. 

LVIII 

Lejour est beau, le soleil clair. 
L'Empereur s'est leve de grand matin , 
A entendu messe et matines , 



destruction de Valtierra, il ne reste 
aucune trace dans nos Chansons de 
geste. Et nous avons peut-etre la une 
nouvelle preuve de ce fait incontes- 
table, < que nous avons perdu un 
certain nombre de ccs vieuz poemcs. » 

669. Li Emperere est par matin le- 
ve z. Nous avons raconte ailleurs une 
c jonrnee de Charlemagne ». (Epoptes 
frangaisee, 3* edition, III, pp. 121-133.) 



Son sommeil ne ressemblait pas a celni 
des autres hommes : un ange etait 
toujours a son chevet. (Roland, v. 
2528.) La Chronique du faux Tur- 
pin rapporte c qu'autour de son 
lit, chaque nuit, cent vingt forts 
orthodoooes etaient places pour le 
garder, l'epee nue d'une main, et, 
de l'autre, un flambeau ardent. » 
(Cap. xx.) =Toutes nos Chansons sont 
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Sur Therbe verte estut devant sun tref. 
Rollanz i fut e Oliviers li ber, 
Naimes li dux e des altres asez. 
Guenes i vint, li fel, li parjurez. 
U u***" 675 Par grant veisdie cumencet a parler, 
E dist a T Rei : « Salvez seiez de Deu ! 
« De Sarraguce ci vus aport les clefs ; 
« Mult grant aveir vus en faz amener 
« E vint ostages : faites les bien guarder. 
680 « E si vus mandet reis Marsilies li ber, 
« De TAlgalife ne P devez pas blasmer ; 
« Kar a mes oilz vi treis cenz milie armez, 
a Osbercs vestuz , helmes d'acier fermez , 
a Ceintes espdes as punz d'or neielez, 



unanimes a le representor, des son 
lever, occupe a prier Dieu dans quel- 
que eglise, a y entendre pieusoment 
la mosse et les niatincs. A l'offcr- 
toire, Charles ne manque Jamais do 
s'avancer au pled de l'autcl ct do faire 
a l'eglise une offrando digue de lui : 
Nostre empercres s'est vestuz et chau- 
ciez; Mksse et Matdtbs vait oi'r au 
mvuatier. — (Amis et Amiles, 233-234. 
Cf. Mocaire, 308-316, etc.) D6s que 
Tofflce est termine*, Charles va d'or- 
dinaire en un grand verger avco tous 
scs barons ; il s'assolt sous un pin , et ! 
le Consuil commence, a moins toutefois 
que ce ne soit Jour de Cour plcni6re et j 
qu'un ambassadcur sarrasin ne vienne 
alow Jeter devant le roi frank le defi so- 
lennel de quelqucroi arabe. (Aspremont, 
edit. Guessard, p. 8 et suiv.)= Les Cours 
plenidres de Charles ne sont autre chose 
que les anciens « champs de mars » et 
c champs de mai ». C'est la que l'Empe- 
reur se montre dans toute sa gloire, et 
c'est la surtout quo les yeux de nos 
percs aimaient a le contempler. Charles 
est alors entoure d'unc couronnc de rois, 
de patriarches, d'e>eques, de dues et 
de comtes. Tous les yeux sont fixes 
sur lui. Les rois, assis au pied de son 
faldesteuil, se chargent de traduire la 
pensee universeUe et font monter Jus- 
qu'a son trdne un hosanna qui est sur 



les 16vrcs de tous : « Sire, font-ils, 
e"coutez , s'il vous platt ; — II n'y a 
tcn-e sous le cicl, si vous le vouliez, 
qui ne fut conquiso a la pointe de nos 
lances. » (Aspremont, Bibl. nat. fr. 
2495, 670. Cf. la note du vers 527.) = 
Mais voici l'heure du rcpas, qui est servi 
dans la grande salle du palais prin- 
cipal. Sur des trdteaux mobiles est 
dressde la table immense, cou verte de 
nappes. On € come l'cau » : on sonne 
du cor pour appeler les invite's ct les 
avertir d'avoir a se lavcr les mains 
avant le repas. Loraquo Charlemagne 
arrive, les vins sont ddja sur la table; 
et on les a essay 6s. Ce font les damoi- 
seaux qui servent les illustres convives, 
les damoiseaus , o'est-a-diro « les Jeunes 
nobles qui ne sont pas encore cheva- 
liers. » Les Jours de Cour pldniere il y 
en a cent, au repas royal, qui sont 
vfitus d'hermine et de vair, tous fils de 
comtes ou de princes. Les barons, 
couverts de sole et d'or, prennent 
place sur des fauteuils; derriere Char- 
lemagne plusieurs rois se tiennent de- 
bout : « Li rois Burnoslejor servi dovin; 
— De l'escuelle Drues li Poitevin ; — 
Rois Selomons tint le Jor le bacin. » 
(Aspremont, Bibl. nat. fr. 2495, 
f« 711.) Sur la table on voit 6tinceler 
sept cents coupes d'argent et d'or, et 
Tun de nos epiques vent bien nous 
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Pais est venu se placer sur Therbe verte, devant sa tente 

Roland y fut, avec Olivier le preux, 

Et le due Naimes, et mille autres. 

G'est la que vient Ganelon , le f&on, le parjure, 

Et que tres perfidement il prend la parole : 

« Salut au nom de Dieu, » dit-il au roi. 

« Voici les clefs de Saragosse que je vous apportc , 

* Et voila de grands tresors 

a Avecvingt otages : faites-les bien garder. 

x Le vaillant roi Marsile vous mande encore 

« De ne point le blamer, si je ne vous amene point le Calife. 

« J'ai vu, vu de mes yeux , trois cent mille hommes armes, 

« Le haubert au dos, le heaume d'acier en tGte, 

« Et, au c6te, P6pee au pommeau d'or nielli, 



apprendre « que Charlemagne lea con- 
quit outre Ehin quand il occit le 
paYen Guitalin. » (Aspremont, Bibl. 
nat. fr. 2496, f? 67-71. — Cf. Ogier, 
v. 8502-3506.) = Si le Conscil ou la 
Gour avait eu lieu avant le repas, 
le reste de la journce n'est plus con- 
sacre qu'au plaisir. C'est alors quo les 
chevaliers, assis sur le satin blanc, 
Be mcttent a Joucr aux tables ou auz 
echoes : Charlemagne les rcgarde du 
haut de son trdne (Roland, v. 109- 
116), ou so Jette avco ardeur dans 
quelque partie de chasse. (Girars de 
Viane, Jehan de Lanson, etc.) A vrai- 
mcnt parlor, sa Journoe est flnio. II 
rcvicnt bientdt a son palais ou dans sa 
tente, et s'endort sous la garde do 
l'angc Gabriel. (Cf. les v. 168 et suiv.) 

683. Osbercs vestuz. Le haubert (v. la 
note du v. 384 , sur la brunie) est le ve- 
temcnt de mailles, la chemise de maillcs, 
laquelle descend jusqu'au-dessous du 
genou, et qui est fendue sur le devant 
et le derricre, de manierc a former cu- 
lottes t Plus rare d'abord que la bru- 
nie ou broigne, d'une difficult© plus 
grande de fabrication , le haubert do- 
vait etre porte seulement par les grands 
personnages, par les chefs. II avait sur 
la broigne l'avantage do mieux prote- 
gerle corps, quo ses maillos cntrelacees 
couvraient d'un roseau continu, impe- 



netrable a la lance. Aussi la broigne 
est-elle delaissee, vers le milieu du 
xip siecle, tandis que le haubert Be 




i-crfoctionne et persiste a co point que 
nous le verrons encore en usage au 
milieu du xrv« sicclc. » ( Le Costume de 
guerre et d'apparat d'aprte les sceaux 
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685 « Ki Ten cunduistrent entresque en la mer. 

« II s'en fuirent pur la chrestientet 

« Que il ne voelent ne tenir ne guarder. 

« Einz qu'il otissent quatre liwes siglet, 

« Si's aquillit e tempeste e orez ; 
GOO « La sunt neiet, jamais ne's reverrez. 

« Se il fust vifs, jo V oiisse amenet. 

« De T rei paien, Sire, par veir creez, 

« Ja ne verrez cest premier meis passet 

a QuUl vus snrrat en France le regnet, 
C9o * Si recevrat la lei que vus tenez. 

« Juintes ses mains , iert vostre cumandez : 

a De vus tiendrat Espaigne le regnet. » 

Qo dist li Reis : « Graciez en seit Deus ! 

« Bien Pavez fait, mult grant prud i avrez. » 
700 Par mi cele ost funt mil graisles suner. 

Franc desherbergent, funt lur sumiers trusser; 

Vers dulce France tuit sunt acheminet. Aoi. 



L*ARR1ERE - GARDE ; ROLAND CONDAMNE A MORT 



L1X 

Carles li magnes ad Espaigne guaste*e , 
Les castels fraiz,\es citez viole*es. 
705 Qo dit li Reis que sa guere out finSe. 
Vers dulce France chevalchet TEmperere. 
Tresvait li jurz, declinet la vespree. 
Li quens Rollanz ad s'enseigne ferme*e , 



du moyen dge, par Germain Demay, 
p. 7 et 8.) — Voir la figure ci-contre, 
qui reproduit le sceau de la ville de 
Soissons au xn« siecle. 

703. Carles li magnes, etc U con- 
sent de remarquer que le couplet 
epique dcbutait presque toujours ex 
ubrupto, comme pour permettre au 



jongleur de commencer son chant on 
il lb voulait. II ne faudrait pas so 
persuader qu'il chantat tout le poeme 
d'une haleine, et il n'est peut-6tro pas 
impossible d'indiquer aujourd'hui les 
parties du poeme, les episodes que le 
rausicien populaire choisissait pour oo 
cuper une de ses c seances de chant ». 
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« Qui se sont embarques , avec le Calife , sur la mer. 

« lis quittaient le pays de Marsile, a cause d( la foi chreHienne 

« Qu'ils ne veulent ni recevoir ni garder. 

« Mais, avant qu'ils eussent navigue* quatre lieues, 

c Us out 6t6 surpris par le vent et la temp6te. 

« Tous sont noyes, et plus jamais ne les reverrez. 

« Si le Calife out 6t6 vivant, je vous Teusse amend. 

« Quant au roi palen, Sire, tenex pour assure* 

« Qu'avant ce premier mois pass6 

« II vous suivra au royaume de France 

« Et y recevra la loi chrdtienne ; 

« II y deviendra, mains jointes, votre vassal 

« Et tiendra de vous le royaume d'Espagne. 

« — Graces en soient rendues & Dieu , » s^crie le Roi. 

c Vous avez bien agi , Ganelon , et en serez bien recompense*. » 

On fait alors sonner mille clairons dans Parmee : 

Les Francs levent le camp , chargent leurs sommiers, 

Et tous s'acheminent vers France la douce... 



l'armere- garde; roland condamne a mort 



LIX 

Charles le GTrand a devaste* l'Espagne, 

Abattu les chateaux, viole* les cite*s. 

« Ma guerre est finie , » dit le roi ; 

Et voila qu'il chevauche vers douce France. 

Lejour s'en va, le soir descend. 

Le comte Roland a plante* son enseigne 



Deux pauses da Jongleur sont indiquees 
anx vers 708 : Carte* Zi magnea ad 
Espaigne guaetie, et 2609 : Li Empe- 
rere, par sa grant poestet, — VII anz 
tm plains ad en E$paigne estet. 11 en 
est de meme au v. 8705 : Li Empe- 
rere est repairiez d'Espaigne. Voila 
bien (ayec les t. 1 et ssJ leg debuts de 



quatre c stances epiques ». Oes diverscs 
parties de notre poeme ne correspon- 
dent pas, comme nous l'avions cru, 
a d'anciennos Cantilcnes. 

706. Vers dulce France. Voir notre 
ficlaircissement IV, on nous avons ex- 
pose en detail l'itineraire de Charlema- 
gne depuis Gordoue Jusqu'aux Pyrenees. 
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En sum un tertre cuntre le ciel levee. 

Franc se herbergent par tute la cuntre'e. 
710 Paien chevalchent par cez greignurs values, 
I Osbercs vestuz e lur brumes dnblees , 

Helmes laciez e ceintes lur e.^p^es, 

Escuz as cols e lances adubees : 

Enz en un broill par sum les puis remestrent ; 
715 Quatre cenz milie atendent rajurne*e. 

Deus ! quel dulur que li Franceis ne V sevent ! A.01. 

LX 

1 Tresvait li jurz, la noit est aserie. 

Carles se dort, li emperere riches : 
Sunjat qu'il ert as greignurs porz de Sizre : 
720 Entre ses puignz tient sa hanste fraisnine ; 
Guenes li quens Tad desur lui saisie ; 
Par tel air Pad trussed e brandie , 
Qu' entre ses puignz Vad il fraile e brisic , 
E vers le ciel en volent les esclices. 
Carles se dort, qu'il ne s'esveillet mie. Aoi. 

LX1 

725 Apres iceste , altre avisiun sunjat : 

Qu'il ert en France a sa capele , ad Ais 5 

EP destre braz li morst uns urs si mals 

Que jusqu'a I'os It ad trenchiet la cam. 

Devers Ardene vit venir un leupart : 

Sun cors demenie mult fidrernent asalt. 
730 D'enz de la sale uns veUres avalat, 

Que vint a Carle les galops e les salz. 

La destre oreille a Vfelun urs trenchat, 

Irdement se cumbat a V leupart. 

Dient Franceis que grant bataille i ad, 
735 Mais il ne sevent li quels d'els la vientrat. 

Carles se dort, mie ne s'esveillat. Aoi. 

712. Helmes laciez. On la^ait le heaume au capuchon do maillcs par im 
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Sur le sommet de la colline, droit contre le ciel. 

Par tout le pays, les Francs prennent leur campement... 

Cependant Tarm^e palenne chevauche par les grandes valines, 

Hauberts et doubles broignes au dos, 

Heaumes en t£te, 6p6es au c6te, 

Ecus au cou et lances toutes prdtes. 

Au haut de ces montagnes il est un bois : ils y font halte. 

C'est la que quatre cent mille hommes attendent le lever du jour. 

Et les Frangais qui ne le savent pas 1 Dieu , quelle douleur 1 

LX 

Le jour s'en va, la nuit se fait noire. 

Le puissant empereur, Charles s'endort. 

II a un songe : il se voit aux grands defiles de Cizre, 

Tenant entre ses poings sa lance en bois de frdne. 

Et voila que le comte Ganelon s'en est empare' ; 

II la brandit et secoue de telle sorte 

Qu'il I'a brisee et raise en pieces entre ses poxngs, 

Et que les Iclats en volent vers le ciel... 

Charles dormait : point ne s^veille. 

LXI 

Apr&s ce songe, il en a un autre. 

II se voit en France, dans sa chapelle, a Aix. 

Un ours le mord si cruellement au bras droit, 

Qu'il lui a tranche la chair jusqu'a Vos. 

Puis, du c6te de FArdenne, il voit venir un leopard 

Qui, trfcs f&rocement, va Tattaquer aussi. 

Mais alors un levrier sort de la salle , 

Qui accourt vers Charles au galop et par bonds. 

II commence par trancher Foreille droite de Tours ; 

Puis , avec fureur, s'attaque au leopard. 

c Grande bataille 1 » s'ecrient les Frangais * 

Et ils ne savent quel sera le vainqueur... 

Charles dormait : point ne s^veille. 



certain nombre de lacs en culr. Cf. le v. 3434. 
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Tresvait la noit, e apert la clere albe. 

Li Emperere mult fierement chevalchet, 

Parmi cele ost funt il suner mil gragles. 
740 « Seignurs baruns, » dist V emperere Carles, 

« Veez les porz e les destreiz passages : 

« Kar me jugiez ki iert en rere-guarde. » 

Guenes respunt : « Rollanz, cist miens Gllastro, 

« N'avez barun de si grant vasselage. 

« La nostre gent derere en iert plus salve, » 
745 Quant F ot li Reis, fierement le reguardet; 

Si li ad dit : « Vus estes vifs diables ; 

« EP cors vus est entree mortel rage. 

« E ki serat devant mei en Panz-guarde? » 

Guenes respunt : « Ogiers de Danemarche. 
750 « N'avez barun ki mielz de lui la facet » Aoi. 



Li quens Rollanz, quant il s'olt jugier, 

Dune ad parlet a lei de chevalier : 

« Sire parastre, mult vus dei aveir chier; 

« La rere-guarde avez sur mei jugiet; 
755 « N'i perdrat Carles, li reis ki France tient, 

« Mien escientre , palefreid ne destrier, 

« Ne mul ne mule qtfhurn poisset chevalchier, 

« Ne n'i perdrat ne runcin ne sumier, 

« Que as espies ne seit einz eslegiet. » 
760 Guenes respunt : « Veir dites, jo T sai bien. » Aoi. 



LXIII 



LXIV 



765 



Quant ot Rollanz qu'il iert en rere-guarde, 
Ireement parlat a sun parastre : 
« Ahi , culvert 1 malvais hum de put aire , 
« Quidas li guanz me caist en la place, 
« Cum fist a tei li bastuns devant Carle 1 » 



Aoi. 
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LXII 



La nuit 8*611 va, et l'aube apparalt, claire. 

Tr6s figrement chevauche l'Empereur, 

Et mille clairons retentissenl alors dans ioute Parage : 

« Seigneurs barons , » dit le roi Charles , 

* Vous voyez ces passages et ces dgfilds Itroits : 

« Qui placerai-je k Tarridre-garde? d^cidez. 

« — Roland, ce sera mon beau-fils Roland, » s'ecrie Ganelon : 

« Vous n'avez pas de baron si vaillant, 

« Et ce sera le salut de notre gent. » 

Charles l'entend et lui jette un regard fier : 

« II faut, » lui dit-il, « que vous soyez le diable en personne. 

« Une mortelle rage vous est entree au corps. 

« Et qui sera devant moi k l'avant-garde ? 

« — Ce sera, » dit Ganelon, « Ogier de Danemark. 

« Point n'avez de baron qui s'en acquitte mieux. » 



LX1II 



Quand le comte Roland entend qu'on le ddsigne, 

II se prend k parler en vrai chevalier : 

« Sire beau-pdre, je dois vous bien aimer, 1 

« Vous m'avez fait donner Parriere- garde. 

« Le roi qui tient la France, Charles, n'y perdra rien. 

« Rien k mon escient, ni palefroi, ni destrier, 

« Ni mule , ni mulet sur lequel on chevauche , 

« Ni roussin, ni sommier, 

« Avant qu'on ne le paie k coups d'£p£e. 

« — Vous dites vrai, » rlpond Ganelon, c et tr&s bien je le was. » 



LXIV 

Roland, quand il entend qu'on le met k Tarrtere-garde, 
Adresse, tout furieux, la parole k son beau-pdre : 
« Ah! traltre, mfchant homme et de mechante race, 
< Tu croyais peut-6tre que je laisserais tomber le gant, 
omme tu as laissl tomber le baton devant TEmpereur I » 
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Li quens Rollanz en apelet Carlun : 
« Dunez-mei V arc que vus tenez el 1 puign. 
« Mien escientre, ne 1* me reproverunt 
a Que il me chedt cum fist a Guenelun 
770 « Voslre guanz destres f quant regut le bastum. » 
Li Emperere en tint sun chief enbrunc : 
Si duist sa barbe e detoerst sun gernun ; 
Ne poet muer que de ses oilz ne plurt, Aoi. 



LXVI 

Enpres ico, i est Naimes venuz : 

Blanche out la barbe e tut le peil canuL 
775 Meillur vassal n'out en la curt de lui , 

E dist a T Rei : « Bien Favez entendut ; 

« Li quens Rollanz il est mult irascuz : 

« De sun talent est il pesmes e durs. 

« La rere-guarde est jugide sur lui ; 

x N'avez barun ki jamais la remut. 
780 « Dunez li Tare que vus avez tendut , 

« Si li truvez ki tres bien li alut. » 

Li Reis li dunet, e Rollanz Pad regut. Aoi. 



LXVII 



Li Emperere ad apelet Rollant : 

« Bels sire nids, or savez veirement, 
785 « Demi mun ost vus ler^rai en present : 

« Retenez les , c' est vostre salvement. » 

Qo dit li Quens : « Jo n'en ferai nient. 

« Deus me cunfundet, se la geste en desment! 

« Vint milie Francs retiendrai bien vaillanz. 
790 « Passez les porz trestut soiirement : 

« Ja mar crendrez nul hume^a mun vivant4» Aoi. 



791. Lacun© combine. Voir 1a note da t. Sift, 
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LXV 



Le comte Roland interpelle alors Charlemagne : 

« Donnez-moi Fare que vous tenez au poing. 

« A mon escient on ne me reprochera pas 

« QuMl me tombe des mains comme il arriva k Ganelon, 

« Pour votre gant droit, quand il regut le b&ton. » 

L'Erapereur reste la, tete'baiss^e ; 

II tourmente sa barbe, tord ses moustaches, 

Et ne peut s'empgeher de pleurer. 



Naimes ensuite est venu, 

Qui a barbe blanche et cheveux blancs; 

11 n'est point en la cour de meilleur vassal : 

« Vous Tavez entendu, » dit-il au Roi ; 

« Le comte Roland est en grande colore : 

« // est furieux, il est terrible. 

« On lui a confie Farriere- garde, 

a Et certes il n'est pas de baron qui s'en charge a sa place. 

« Donnez-lui Tare que vous avez tendu 

« Et trouvez-lui bonne aide. » 

Le Roi lui donna Pare, et Roland le recut. 



L'Empereur interpelle son neveu Roland : 
< A coup sur vous savez , beau sire neveu , 
a Que je vous veux donner la moitiS de mon arme'e, 
« Gardez-la pres de vous : e'est votre salut. 
« — Non , » dit le Comte , « non , je n'en ferai rien ; 
« Et que Dieu me confonde , si je demens ma race 1 
« Je garderai seulement vingt mille Frangais, vingt mille 
vaillants. 

« Pour vous , passez les defiles en toute surete ; 

« Vous n'avez pas un homme k craindre , tant que je vivrai ! » 



LXVI 



LXVII 
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LXVII1 

Li quens Rollanz est muntez sur un tnunt. 

Vestit sa brunie , ja meillur ne vist hum, 

Lacet sun helme hi fut faiz pur barun, 

Ceint Dnrendal dunt ad or est li punz, 

A V col se mist un escut pemt & flurs. 

Ne voelt munter se sur Veillantif nun* 

Tient sun espiet, blancs est li gunfanun, 

Les renges d f or li batent jusqu'a V punt. 

Or verrat hum ki Vamerat o nun. 

Dient Franceis : « E nus vus i sivrum. » Aoi. 



LXIX 

Li quens Rollanz est muntez eV destrier.' 

Cuntre lui vlent sis cumpainz Oliviers ; 

Vint i Gerins e li pruz quens Geriers, 
79b E vint i Otes, si % vint Berengiers, 

E vint Sansun e AnseKs li fiers ; 

Ives e Ivories que li Reis ad tant chiers. 

Vint i Gerarz de Russillun li vielz; 

Venuz i est li Guascuinz Engeliers. 

Dist PArcevesques : « Jo irai, par mun chief. 
800 « — E jo od vus, » qo dist li quens Gualliers : 

« Hum sui Rollant, jo ne le dei laissier. » 

Entre s'eslisent vint milie chevaliers. Aoi, 



795. Otes est compte au nombre des 
douze Pairs dans la Chanson de Ro- 
land, VEnirie en Espagne, Qui de 
Bourgogne (Oede), la Karlamagnus 
Saga et Otinel. = Un autre Otes 
figure dans les Remanioments de la 
Chanson de Roland, Voir notre note 
du vers 3680. mm Berengiers. La Chan- 
son de Roland, les Renianiements do 
Paris , do Venise, etc., la Onronique de 
Weilienstephan et le Voyage a Jerusa- 
lem mettent Berengier au nombre des 



douze Pairs. Renaus de Montauban 
place dans ce corps sacre un € Beren- 
gier le GaUois ». 

797. Gerarz de Russillun. C'est un 
des personnages les plus celebrea de 
notre Epopee nationale; mail il n'est 
guere id qu'episodique. II est compte 
au nombre des douze Pah's par la 
Chanson de Roland et ses Remanio- 
ments , par Otinel, etc. = Le Girattt 
de Rossilho (poeme provencal da 
xn<> siecle) nous fait assister a lalutte 
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LXVIII 



Le comte Roland est au sommet d'une montagne. 
II a revitu son haubert, le meilleur qu'on ait jamais vu, 
Lace son heaume fait pour baron, 
Ceint Durendal au pommeau d'or 
Et suspend a son cou eon ecu pexnt a fleurs. 
Quant au cheval, il n'en veut pas d' autre que VeillanHf. 
II tient sa lance droite, sa lance au gonfanon blanc 
Dont les franges d'or descendent jusqu'au pommeau de son 
epee. 

On va bien voir qui aimera Roland, et qui ne V aimer a pas : 
« Nous vous suivrons, » s'ecrient les Frangais. 



LXIX 



Le comte Roland monte alors sur son destrier : 

A ses c6t£s vient se ranger Olivier, son compagnon ; 

Puis Gerin , puis Gerier le preux comte, 

Puis Othon et Berengier, 

Puis Samson et Ans&s le fier, 

Ive et Ivoire que le roi aime tanU 

Girard de Roussillon, le vxeux Girard , y est aussi venu , 

Avec le Gascon Engelier. 

€ Par mon chef, » s^crie TArchevdque, « j'irai, moi aussi. 
c — Et j'irai avec vous , » dit le comte Gautier : 
« Je suis Thomme de Roland , et ne dois point lui faillir. » 
lis se choisissent entre euz vingt mille chevaliers. 



de son heros contre Charles Martel, 
que les poetes de langue d'ol'l ont bien- 
t6t transforme en Charlemagne. Or, 
Girard tombe nn Jour dans la pins 
profonde misere et est reduit a se 
faire charbonnier, tandis que sa fern me 
Berthe devient couturiere, Le poeme 
Be termine par sa reconciliation avec { 
rBmpereur. = Bans notre Chanson de 
Roland, Girard est represents fort 
yieux (vers 2409) : ce qui concorde | 
assez hien arec la donnee de la Chan- | 



son provencale. = La legende de 
c Girard du Fraite » s'est probable* 
ment fondue avec la precedente. Ce Gi- 
rard du Praite est un yieux rebelle qui, 
au commencement d'Aspremont, refuse 
de yenir au secours de Charlemagne et 
qui , dans un passage des Reali caique 
sur quelque vieux poeme francais , ya 
Jusqu'a se faire renegat et a briser le 
crucifix. Mais notre Girard n'a aucun 
de ces traits dans la Chanson de Roland. 
II y Tit, 11 y meurt en vrai Chretien. 
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Li quens Rollanz Gualtier de THum apelet : 

« Pernez mil Francs de France noslre tere, 
805 « Si purpernez les destreiz e les tertres, 

<r Que TEmperere nisun des soens n'i perdet. » 

Respunt Gualtiers : « Pur vus le dei bien faire. » 

Od mil Franceis de France la lur tere , 

Gualtiers desrenget les destreiz e les tertres. 
810 N'en descendrat pur malvaises nuvelesT 

Enceis qu'en seient set cenz espies traites. 

Reis Almaris, de V regne de Belferne, 

Une bataille lur livrat le jur, pesme. Aoi. 



En Rencesvals si est Carles entrex. 

L'anz-guarde fist li dux Ogiers, li her: 

De cele part n 1 estoet il rten duter. 

Rollanz remeint pur les altres guarder, 

Od Olivier e tux les duz Pers, 

Des Francs de France vint milie bacheler. 

Bataille avrunt, or les succuret Deusl 

Guenes le sout, li fel, li parjurez 

L'aveir en prist, que il Vout receleU Aoi. 



Halt sunt li pui e li val tenebrus , 
815 Les roches bises, lilies treit merveillus. 
Le jur passerent Franceis a grant dulur : 
De quinze liwes en ot hum la rimur. 
Pois que il yienent a la Tere majur, 
Virent Guascuigne la tere lur seignur. 



812. ReU Almaris. Voir la suite de cet episode apres le vers nil. 



LXXI 



LXX1I 
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LXX 

Le comte Roland appelle Gautier de l'Hum : 

c Prenez mille Frangais de notre terre de France ; 

c Occupez les d6fil£s et les hauteurs, 

« Afin que l'Empereur n'y perde aucun des siens. 

« — Pour vous je le dois bien faire , » r^pond Gautier 

Avec mille Frangais de leur terre de France, 

Gautier parcourt les passages et les hauteurs. 

Point n'en descendra, si mauvaises que soient les nouvelles, 

Avant que sept cents 6p£es aient 6t6 tirees du fourreau. 

Le roi Almaris, du royaume de Belferne, 

Lui livra ce jour meme une formidable bataille. 

LXXI 

Charles est entre dans le vol de Roncevaux; 

U avant- garde a pour chef le due Ogier, le baron : 

Done, rien a redouter de ce cdte. 

Quant a Roland, il demeure en amere pour garder Var- 
mee; 

II demeure avec Olivier, avec les douze Pairs, 

Avec vingt mille bacheliers, tous Frangais de France. 

Que Dieu descende a leur secours : ils vont avoir bataille. 

Ganelon le sait bien, le felon, le par jure, 

Mais il a regu de I* or pour ne rien dire, et n'en dit rien* 

LXXII 

Hautes sont les montagnes , et tdndbreuses les valines ; 
La roche est noire, terribles sont les defiles. 
Ce jour meme, les Frangais y passerent, non sans grande 
douleur : 

A quinze lieues de \k on entendit le bruit de leur marche. 
Mais, lorsqu'en se dirigeant vers la grande Terre, 
Ils virent la Gascogne, le pays de leur seigneur, 

Ml*. Lacuna ©ombWe. Voir 1a note da y. 818. 
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820 Dune lur remembret des fieus e des honurs 
E des pulceles e des gentilz uixurs : 
Cel n'en i ad ki de pitiet ne plurt. 
Sur tuz les altres est Carles anguissus : 
As porz d'Espaigne ad laissiet sun neruld. 

825 Pitiet Ten prent, ne poet muer n'en plurt. 



Aoi. 



LXXIII 



Li duze Per sunt remes en Espaigne : 

Vint milie Francs unt en la lur cumpaigne. 

Nen unt pour ne de murir dutance. 

Li Emperere s'en repairet en France ; 

Pluret des oils , tiret sa barbe blanche, 
S30 Suz sun mantel en fait la cuntenance. 

Dejuste lui chevalchet li dux Naimes, 

E dit a T Rei : « De quei avez pesance? » 

Carles respunt : « Tort fait ki V me demandet. 

« Si grant doel ai ne puis muer ne m 1 pleigne. 
835 cc Par Guenelun serat destruite France : 

i Enoit m'avint, par V avisiun d'un angle, 

« Qu 1 entre mes puignz me depegout ma hanste, 

« Ki mun nevuld jugat a rere-guarde. 

« Jo Tai laissiet en une estrange marche. 
jg40 s Deusl se jo V pert, ja n'en avrai escange. » 



Aoi. 



LXXIV 

Carles li Magnes ae poet muer u'en plurt : 
Cent milie Francs pur lui unt grant tendrur 
E de Rollant merveilluse pour. 
Guenes li fel en ad fait traisun : 
845 De T rei paien en ad out granz duns, 
Or e argent, palies e ciclatuns, 



836. Par Vavisiun. Le songe est une 
des machines epiques dont nos poetes 
ont le plus Tolontiers fait usage. Char- 
e, dans Ogier le Danois, voit 



d'avance en songe Tayenture de wn flto 

Chariot, (^dit. Barrois, p. 48,49.) Dans 
Huon de Bordeaux, le frtre d'Huon, 
Gerard, a un reve qui offre quelque its- 
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Alors il leur souvint de leurs fiefs et de leurs domaines, 

Des jeunes filles et de leurs nobles femmes , 

Et il n'en est pas un qui ne pleure de tendresse. 

Mais, entre tous, le plus angoisseux, c'est Charles 

Qui a laisse* son neveu aux defiles d'Espagne. 

11 est pris de douleur, et ne se peut empdcher de pleurer. 

LXXI1I 

Les douze Pairs sont rested en Espagne : 
Vingt mille Frangais sont en leur compagnie. 
lis n'ont pas peur et ne craignent point la mort. 
Quant a l'Empereur, il s'en retourne en France. 

II pleure de ses yeux et tire sa barbe blanche; 
Sous son manteau se cache. 

A son c6te* chevauche le due Naimes : 
« Quelle pensee vous pese? » dit-il au Roi. 
« — Le demander, » repondit Charles, « c'est me faire outrage. 
« J'ai si grand deuil qu'il me faut pleurer : 
« Par Ganelon France sera detruite. 
« Cette nuit, je vis, dans une vision d'ange, 
« Je vis Ganelon me briser ma lance entre les mains , 
« Ce meme Ganelon qui fit mettre mon neveu a l'arriere-garde. 
« Et j'ai du laisser Roland en un pays stranger. 
« Si je perds un tel homme, 6 mon Dieu, je n'en trouverai 
jamais le pareil 1 » 

LXXIV 

Charles le Grand ne peut s'empScher de pleurer : 
Cent mille Frangais sont pris pour lui de grand'pitie* 
Et d'une peur Strange pour Roland. 
C'est Ganelon , c'est ce felon qui l'a trahi ; 
C'est lui qui a regu du roi pal'en riches presents , 
Or et argent , dtoffes et vStements de soie , 

semblance avec celui de Charlemagne \ traioient le cuer de sous le pis (y. 591). 
dont il a eW question plus haut (v. 718) : Cf . Renaus de Montauban, p 112, 171 
Ilme»anloU t leaumentlevou8di f —Que et 374 de l'edit. Michelant, et Tingt 

III lupart m'avoient asaiUi : — Si me . autres passages de nos yieux poemes 



Digitized by 



84 



LA CHANSON DE ROLAND 



Muls e chevals e cameilz e leuns. 
Marsilies mandet cTEspaigne les baruns, 
Cuntes , vezcuntes e dux e almagurs , 
850 Les amirafles e les Glz as cunjjurs ; 

Quatre cenz milie en ajustet en treis jurz. 
En Sarraguce fait suner ses taburs. 
Mahummet lievent en la plus halte tur ; 
NM ad paien ne l 1 prit e ne P aiirt. 
855 Pois, si chevalchent, par mult grant cuntengun, 
La tere entor e les vals e les munz ; 
De eels de France virent les gunfanun3, 
La rere-guarde des duze Gumpaignuns : 
Ne laisserat bataille ne lur dunt. Aoi. 



860 Li nids Marsilie il est venuz avant 

Sur un mulet od un bastun tuchant 

Dist a sun uncle belement, en riant : 

« Bels sire reis, jo vus ai servit tant, 

« Si'n ai out e peines e ahans, 
865 « Faites batailles e vencues en camp ; 

a Dunez m 1 un fieu : $' est li colps de Rollant. 

« Jo F ocirai a mun espiet trenchant, 

« Se Mahummet me voelt estre guarant; 

« De tute Espaigne aquiterai les pans , 
870 « Des les porz d'Aspre entresqu'a Durestant. 

« Lasserat Carles , si recrerrunt si Franc ; 

« Ja n'avrez guere en tut vostre vivant. » 

Li reis Marsilies Ten ad dunet le guant. Aoi. 



Li nies Marsilie tient le guant en sun puign ; 
875 Sun uncle apelet par mult fiere raisun : 

853. Mahummet UevenL « II fit ! de notre poete et de tout le moyen 
placer sea dJeux sur le rempart, et leur age, qui regai-daient les musulmana 
offrit des sacrifices. » (Keiser Karl comme adorateurs d'images et poly- 
Magtuis's kronike.) II est a peine utile ttoMstes. Rien n'est plus oontraire a la 
de i-elever, une fois do plus , 1'erreur , verite. 
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Chevaux et mulets, chameaux et lions... 

Et voici que Marsile mande ses barons d'Espagne, 

Comtes, vicomtes, dues et aumacours, 

Avec les emirs et les fils de ses comtes. 

II en r&init quatre cent mille en trois jours, 

Et fait sonner ses tambours dans toute la ville de Saragosse. 

Sur le sommet de la plus haute tour, on eleve la statue de 

Mahomet ; 
Pas de palen qui ne la prie et ne Padore. 
Puis ils chevauchent, en tres grande furie, 
A travers toute cette terre, par vaux et par monts. 
Enfin ils apercoivent les gonfanons de ceux de France. 
(Test Tarriere -garde des douze Compagnons : 
Point ne manqueront a.leur livrer bataille. 

LXXV 

Au premier rang s'avance le neveu de Marsile, 

Sur un mulet qu'il aiguillonne d'un baton. 

A son oncle il a dit bellement, en riant : 

« Beau sire roi , je vous ai bien servi ; 

« Pour vous j'ai du subir bien des peines , bien des douleurs , 

« Pour vous j'ai livre* bien des batailles , et j'en ai bien gagne" I 

« Frapper Roland , voila tout le fief que je vous demande. 

a Oui, je le tuerai du tranchant de ma lance, 

c Si Mahomet me veut aider, 

« Et je delivrerai toute TEspagne , 

« Depuis les defile's d'Aspre jusqu'a Durestant. 

« Charles sera epuis£, les Frangais se rendront, 

« Et plus n'aurez de guerre en toute votre vie. » 

Le roi Marsile alors lui tend le gant. 

LXXVI 

Le neveu de Marsile tient le gant dans son poing, 
Et trds fierement interpelle son oncle : 



856. La Urrt entor. Dans le mannscrlt 
d'Ozford on lit : Tere Certeine, Mais 
nous arons demontre aillears qu'il ne 
pent etre id question de la Cerdagne. 
Voir, dam notre T edition, V&dair- 



cissemmt IV sur la geographic du 
Roland, 

870. Aspre. U fl'agit ici du fameux 
passage des Pyrenees, par Somport et 
la YaUee d'Aspe. 
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« Bels sire reis , fait m'avez un grant dun. 
« Eslisez mei unze de vox baruns : 
« Si m' cumbatrai as duze Cumpaignuns. * 
Tut premereins Ten respunt Falsarun : 
880 — Icil ert frSre a V rei Marsiliun — 
« Bels sire nies, e jo e vus irum, 
« Ceste bataille veirement la ferum ; 
« La rere guarde de la grant ost Carlua, 
* II est jugiet que nus les ocirum. » Aoi. 

LXXVI1 

885 Reis Corsablis il est de V altre part : 

Barbarins est e mult de males arz. 

Gil ad parlet a lei de bon vassal : 

« Pur tut Tor Deu ne voeill estre cuarz, 

« Se trois Rollant, ne lerrai que Vas&aill. 

« Jo sui li tiers : or eslisez le quart » 

As vus puignant Malprimis de Brigal? 
890 Plus curt a pied que ne fait uns chevals ; 

Devant Marsilie cil s'escriet mult halt : 

« Jo cunduirai mun cors en Rencesvals ; 

« Se trois Rollant, ne lerrai que ne V mat. » Aoi. 



LXXVI11 

Un amirafle i ad de Balaguer ; 
895 Cors ad mult gent e le vis fier e cler ; 



877. Eslisez mei unze de voz baruns. 
< Puis il choisit douze de ses hommes , 
les meilleurs qu'il out, pour les op po- 
ser aux douze Pairs. Le premier etait 
Adelrot, le fils de sa scour; le second, 
Falsaron, son frere; le troisicme, 
Corsablin; le quatrieme, le comte 
Turgis; le cinquleme, Eskravit; le 
Bixieme, Estorgant; le soptieme, 
Estormatus; le fauitieiue, le comte 
Margaris; le neuvicme, Germiblas; 
le dixieme, Blankandin; le onzieme, 



Timodes; le douzifeme, Langelif (sio), 
qui etait l'oncle du roi Marsfle.» (Keiser 
Karl Magnus's kronike.) Ces noma 
sout un peu different dans la Karla- 
magnus Saga. 

892. Renewals. « Je suis alle a 
Koncevaux il y a environ hnlt ans. 
J'ai parcouru tranquillement et atten- 
tivement le chemin qui separe cette 
abbaye de Saint- Jean -Pied -de -Port. 
J'ai suivi le chemin du Val- Carlos. 
Partout la gorge ert extr&nement 
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« C'est un grand don, beau sire roi, que vous venez de me faire. 

« Choisissez-moi done onze de vos barons, 

« Et j'irai me mesurer avec les douze Pairs. » 

Le premier qui reponde a cet appel , c'est Fausseron , 

Frere du roi Marsile : 

« Beau sire neveu, nous irons, vous et moi ; 
« Tous deux ensemble, nous ferons certainement cette bataille. 
« Malheur a Farriere-garde de la grande armee de Charlemagne I 
« Nous la tuerons : c'est dit. » 



LXXV11 



D'autre part est le roi Corsablin, 
II est de Barbarie; c'est une &me perfide et mauvaise; 
Cependant il parle ici tout comme un bon vassal : 
« Pour tout Tor de Dieu , je ne voudrais fitre l&che. 
« Et si je Irouve Roland, je le defie et I'attaque. 
« C'est moi qui suis le troisidme Compagnon, elises le qua 
trieme. » 

Mais voyez-vous accourir Malprime de Brigal? 
II court plus vite a pied que ne fait un cheval , 
Et, devant Marsile, s'e*crie a haute voix : 
« A Roncevaux I j'y veux aller, 
« Et si j'y trouve Roland, je le tue. » 



LXXV11I 



II y a la un e*mir de Balaguer, 

Qui a le corps tres beau, le visage fier et clair, 



resserree. II est impossible que tonte 
I'armee ait pass6 par ce col; elle a 
du se divisor, et, selon moi, passer 
par Iran, par le Val- Carlos, par la 
route qui domine to chateau Pignon, 
et anssi par la voie antique de la val- 
lee d'Aspe a Somport (commune d'Ur- 
dos). Les passages difficiles du Val- 
Oarlos ont une longueur, de dix kilo- 
metres : dans beaucoup d'endroita, 
deux hommes ne peuyent passer de 
front. Bar l'autre route, que ]e n'ai 



pas suivie, 11 y avait au moyen Age 
deux hdpitaux : Orisson et Reculus. 
Oes deux chemins partent 4galement 
de Saint- Jean -Pied -de -Port, et vien- 
nent se rejoindre avant Roncevaux, 
pres de rancienne cbapelle d'Ibagneta. 
L'abbaye est bien dechue. Si mes sou* 
venirs sont exacts, elle n'offre pas do 
vestiges d'arcnitecture remontant au 
delft du xrv e siecle. En 1862 , elle etait 
encore occupee par douze chanoines. 
La bibliotheque m'en a paru fort de- 
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Pois que il est sur sun cheval muntez, 

Mult se fait Gers de ses armes porter : 

De vasselage est-il bien k loer; 

Fust chrestiens , asez oust barnet. 
900 Devant Marsilie cil s 1 en est escriez : 

« En Rencesvals irai mun cors guier ; 

« Se trois Rollant, de mort serat finez, 

* E Oliviers e tuit li duze Per ; 

« Franceis murrunt a doel e a viltet. 
905 « Carles li magnes vielz est e redotez : 

« Recreant iert de sa guere mener : 

« Nus remeindrat Espaigne en quitedet. » 

Li reis Marsilies mult Pen ad merciet. Aci. 

LXXIX 

Un almacur i ad de Moriane : 
910 N'ad plus felun en la terre d'Espaigne. 

Devant Marsilie ad faite sa vantance : 

« En Rencesvals guierai ma cumpaigne, 

« Vint milie sunt ad escuz e a lances. 

« Se trois Rollant , de mort li duins fiance ; 

« Franceis mwrrunt a doel e a viltance 
915 « Jamais n'iert jurz que Carles ne s'en pleignet. » Aoi. 

LXXX 

D'altre part est Turgis de Turteluse ; 
Cil est uns quens , si est la citet sue ; 
De chrestiens voelt faire male vua'e. 
Devant Marsilie as altres si s'ajustet 
920 Qo dist a V Rei : « Ne vus esmaiez unkes. 

« Plus valt Mahum que seinz Pierres de Rume ; 
« Se lui servez, l'honur de V camp avrumes. 



lalsato. On y montre tine palre de 
flonliers de ▼elours violet, commeayant 
appartenu a Turpin : ces eouliers soDt 
k la mode da temps de Francois I*. On 
y conserve anssi uno pretendne masse 
d'armes de Eoland : e*est on boolet 



de bronze attach^ par nne chatne k 
an solide mancbe de bois. Bt voila oo 
est anjourd'hui tombe le souvenir de 
Roland! » (Memoire manuscnt de 
M. P. Raymond.) 

899. Fust chrestiens, etc Cf . lev.8764 : 
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Et qui, d&s qu'il est monte sur son cheval, 

Est tout glorieux de porter ses armes. 

Son courage est renomm£; 

S'il 6tait Chretien , ce serait un vrai baron. 

II vient devant Marsile, et, de toute sa voix : 

« A Roncevaux ! » dit-il ; « j'y veux aller ; 

« Et, si je trouve Roland, il est mort. 

« C'en est fait aussi d'Olivier et des douze Pairs ; 

« Et tous les Francais p&riront dans le deuil et la honte. 

« Quant k Charlemagne], il est vieux, il radote : 

« II renoncera k nous faire la guerre , 

« Et TEspagne, en toute liberty, nous restera. » 

Le roi Marsile vingt fois lui en rend gr&ces. 

LXXIX 

II y a \k un aumagour de la terre des Maures ; 

Dans toute la terre d'Espagne il n'est pas un tel felon. 

II vient devant Marsile, et fait sa vanterie : 

« A Roncevaux I » dit-il. « J'y veux mener mes gens , 

« Vingt mille hommes avec lances et 6cus. 

« Si je trouve Roland, je lui garantis la mort; 

« Les Francais mourront dans la douleur et dans la honte, 

€ Et, tous les jours de sa vie, Charlemagne en pleurera. » 

LXXX 

D'autre part est Turgis, de Tortosa ; 

C'est un comte, et cette ville lui appartient 

Faire du mal aux chr&iens , YOilk son rdve. 

Devant le Roi , il s'aligne avec les autres : 

« Pas tant d'^moi, » dit-il k Marsile. 

« Mahomet vaut mieux que saint Pierre de Rome ; 

« Si vous le servez , l'honneur du champ est a nous. 



STil fust Irtals, Man resemblast ba- 
run. 

916. Turteluse. C'est Tortosa, qui 
J one un role si considerable dans tout 
le cycle de Gnillaume. Historiquement 
Variant, cette importance est Justiflee. 



Louis, Ills de Charlemagne, fit, en 
809-810, le siege de Tortosa, et e'en 
empara en 811. (Annates fanssement 
attribnees a £ginhard, annee 809. — 
L'astronome Limousin, 14-16.) 
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< En Rencesvals a Rollant irai juindre, 

« De mort n'avrat guarantisun pur hume. 
925 « Veez m'espde ki est e bone e lunge, 

c A Durendal jo la metrai encuntre, 

« Asez orrez la quel irat desure. 

« Franceis murrunt, se a nus s'abandunent ; 

« Carles li vielz arret e doel e hunte, 
930 « Jamais el' chief ne porterat curune. i Aoi. 

LXXXI 

D'altre part est Escremiz de Valterne ; 
Sarrazins est, si est sue la tere. 
Devant Marsilie s'escriet en la presse : 
c En Rencesvals irai l'orgoill desfaire ; 
935 < Se trois Rollant, n'enporterat la teste, 

< Ne Oliviers ki les altres cadelet : 

« Li duze Per sunt hoi turnet a perte ; 

c Franceis murrunt, e France en iert deserte. 

c De bons vassals avrat Carles suffraite. » Aoi. 

LXXXII 

940 D'altre part est uns paiens, Esturgant; 
Estramaris i est, uns soens cumpainz; 
Cil sunt felun traUur suduiant. 
Qo dist Marsilies : « Seignurs, venez avant. 



986. Durendal. Nous allons reeumer 
en quelques propositions l'histoire de 
la fameuse epee de Roland : 1° Durendal 
est l'ceuvre du celebre forgeron Ga- 
land on Veland : tel est le temoignage 
de dix Chansons de geste, et Fierdbraa 
est la senle qui l'attribue a Munifican. 
a 2o Suivant la Korlamognus Saga, 
elle fut donnee a l'Bmperenr par Mala- 
kin d'lvon, oomme racoon de eon pare 
Abraham. = 8* Notre poete ajoute 
qne Charles en fit present & Roland. 
Cetait dans la vallee de Manrlenne (?) 
<|le Valsemorien de la Oran OunquUta 
de Ultramar) , et nn ange etait des- 



cendu dee deux pour enjoindre a l'Bm- 
perenr, an nom de Dieu, de|la don- 
ner au meilleur de see eapitaines. = 
4° D'apres le Karleto, la Oronica ge- 
neral de Espana, et plntieurs autres 
testes , Durendal eet l'epee de oet emir 
Braibant dont le Jeune Charles triomphe 
en Bspagne, an oommencement de ses 
enfances. = 5° Une autre version nous 
eet fournie par Aapremont, et la oon- 
quete de Durendal est precisement l'ob- 
Jet de ce poeme. La fameuse epee ap- 
partient ioi au Jeune Eaumont, file de 
l'emir Agoland : Roland tue Eaumont 
et lui enleve DurendaL Le theatre de oet 
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c A Roncevaux j'irai joindre Roland : 

« Personne ne le pourra preserver do la mort. 

• Voyez cette 6p6e , elle est bonne, elle est longue; 

• Je la mettrai devant Durendal : 

« Quelle sera la victorieuse? Vous le saurez. 

« Si les Frangais engagent la lutte, ils y mourront. 

c Charles, le vieux Charles, n'en tirera que douleur et honte 

t Et plus jamais en tdte ne portera oouronne. i 

LXXXI 

D'autre part est Escremis de Valtierra ; 

II est palen et mattre de cette terre. 

Devant Marsile, au milieu de la foule, il s^crie : 

« A Roncevaux ! J'y vais abattre Porgueil des Francais. 

« Si j'y trouve Roland , point n'en emportera sa t6te, 

« Non plus qu'Olivier le capitaine. 

« Ils sont condamn^s k mort, ils sont perdus, les douze Pairs. 
« Francais mourront, France en sera d&erte. 
« De bons vassaux, Charles n'en aura plus. » 

LXXXII 

Plus loin est un autre paten, Estorgant, 
Avec un sien compagnon , nomine* Estramarin : 
Mercenaires , traltres et felons. 
« Seigneurs, » leur dit Marsile, « avancez. 



exploit est le midi de lltalie. = 6« Nona 
n'avons point a parlor ici detous lesau- 
tres exploits que Eoland aooomplit arec 
cette arme gloriense. II les enumere lui- 
meme en un passage celebre de notre 
chanson (v. 2822 et sniv.). 7° Les 
qualites de Durendal sont merveil- 
lcuses, et, suivant le Karl Melnet, elle 
assure & son possesseur le royaume 
d'Espagne. Son acier est, d'ailleurs, 
celebre par tous nos poetes. Charles 
l'avait fait essayer but le fameux per- 
ron qui se trouvait au seuil de son pa- 
late : elle arait resiste, ainsi qu'Al- 
mace, Tepee de Turpin. Mais Courtain, 



l'epee d'Ogier, moins henreuse, fut alors 
eoourtee d'un demi-pied : de la son 
nom. (Voir Renau* de Montauban, edit. 
Michelant, p. 210, et la Karlamagnua 
Saga, i, 20.) a 8* Au portail de la 
catnedrale de Verone, Roland est re- 
presente tenant une forte epee, sui 
laquelle le mot Durindarda est ecrit 
en caracteres qui sont pent - etre pos- 
terieurs a la statue. Voir la reproduction 
de cette statue dans notre tidaircisse- 
ment II, qui est consacre a l'Hiatoire 
poetique de Roland, 
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« En Rencesvals irez as porz passant, 
945 « Si aiderez a cunduire ma gent. * 

E cil respundent : « Sire, a vostre cumant. 

« Nus asaldrum Olivier e Rollant ; 

« Li duze Per n'avrunt de mort guarant ; 

« Kar noz espies sunt bones e trenchanz : 
950 « Nus les ferum vermeilles de cald sane. 

« Franceis murrunt , Carles en iert dolent 

« Tere majur vus metrum en present ; 

« Venez i, reis, si V avrez veirement : 

« L'Empereur vus rendrum recreant. » Aoi. 



955 Curant i vint Margariz de Sibilie, 

Cil tient la tere entresqu'a la marine. 

Pur sa beltet dames li sunt amies ; 

Femme ne V veit vers lui ne s'esclargisset ; 

Voeillel o nw%, ne poet muer ne riet. 
960 N'i ad paien de tel chevalerie. 

Vint en la presse, sur les altres s'escriet, 

E dist a P Rei : « Ne vus esmaiez mie, 

« En Rencesvals irai Rollant ocire , 

« Ne Oliviers n'enporterat la vie. 
965 « Li duze Per sunt remes en martirie. 

<c Veez m'espee ki d'or est enheldie : 

« Si la tramist li amiralz de Primes ; 

« Jo vus plevis qu'en vermeill sane iert mise. 

« Franceis murrunt e France en iert hunie. 
970 « Carles li vielz a la barbe flurie , 

a Jamais n'iert jurz qu'il n'en ait doel e ire. 

« Jusqu'a un an avrum France saisie , 

« Gesir purrum eV burc de Seint-Denise. t 

Li reis paiens parfundement ^enclinet. Aoi. 



973. El' lure de Seint-Denise. Ail- 1 est reprteenW comme le tiege de l'Em- 
lcurs, dans noire Chanson, e'est Aix qui | pire. = Cette partie da poeme a sans 



LXXXIII 
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« Vous irez tous deux aux defile's de Roncevaux 

« Et m'aiderez a conduire ma gent. 

« — Sire, » rSpondent-ils, « a vos ordres. 

« Nous nous jetterons sur Olivier et sur Roland; 

« Rien ne garantira les douse Pairs de la mort. 

« Nos 6p6es sont bonnes et tranchantes; 

« Elles seront bientot rouges d'un sang chaud. 

c Francais mourront, Charles en pleurera, 

« Et nous vous ferons present de la grande Terre. 

« Sire, vous la poss^derez : venez, 

c Et nous mettrons FEmpereur a votre merci. » 

LXXXlIl 

Voici venir en courant Margaris de Seville, 
Qui tient la terre jusqu'a la mer. 
Pour sa beaute les dames lui sont amies ; 
Pas une ne peut le voir sans que son front sMclaircisse; 
Pas une alors , qu'elle le veuille ou non , ne peut s'empdcher de 
rire. 

Nul palen n'est aussi chevalier. 

Au milieu de la foule il s'avance , et , d'une voix plus forte que 

tous les autres : 
« Ne craignez rien, » dit-il au Roi. 
« A Roncevaux j'irai tuer Roland , 
« Et Olivier n'en emportera pas sa vie. 
c (Test pour leur martyre que les douze Pairs sont demeure*s 

c la-bas. 
« Voyez cette 6p£e a la garde d'or, 
« Que je tiens de lMmir de Primes; 

« Elle sera bientot, je vous le jure, plongde dans le sang rouge* 

« Francais mourront , et France en sera honnie. 

« Quant au vieux Charles a la barbe fleurie, 

« Sa douleur et sa colore n'auront plus de fin. 

« Avant un an nous aurons mis la main sur la France, 

« Et nous coucherons a Saint- Denis. » 

Le roi palen s'incline profond^ment. 

doute son origine dans une Mgende on [ rieur d'environ deux siecles aux plui 
dans un chant lyrique qui est poete- 1 ancient element! du Roland, 
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LXXXIV 

975 D'altre part est Chernubles de Val-Neirt. 

Jusqu'a la tere si chevel li baleient ; 

Greignur fais portet par giu, quant il s'enveiart 

Que quatre mul ne funt, quant il sumeient. 

Li gentilz quens de sun pate se seivret ; 
980 Soleilz n'i luist, ne blez n'i poet pas creistre, 

Pluie n'i chiet, rusde n'i adeiset, 

Pierre n'i ad que tute ne seit neire. 

Dient alquant que li diable i meignent. 

Qo dist Chernubles : « Ma bone espee ai ceinte. 
985 « En Rencesvals jo la teindrai vermeille; 

« Se trois Rollant, le prud, en mi ma veie, 

« Se ne V asaill, dune ne faz jo que creire; 

c Si cunquerrai Durendal od la meie. 

a Franceis murrunt e France en iert destreite. * 
990 A icex moz li duze Per s' aleient, 

Itels cent milie Sarrazins od els meinent, 

Ki de bataille s'arguent e hasteient. 

Vunt s'aduber desuz una sapeie. Aot. 

LXXXV 

Paien s'adubent d' osbercs sarazineis : 
995 Tuit li plusur en sunt dublet en tras; 
Lacent lur helmes mult bons sarraguzeis , 
Ceignent espies de V acier vianeis. 
Escuz unt genz , espiez valentineis , 
E gunfanuns blancs e blois £ vermeilz. 
1000 Laissent les muls e tuz les palefreiz, 

Es destriers muntont, si chevalchent estreit 
Clers fut li jurz, e bels fut li soleilz. 



980. Solettu n'i luist, etc. La geogra- 
phic est, anx xi«-xii« sieoles, melee d'un 
grand nombre de fables, one les an- 
eiens nous ataient tra&smises. Henore 



d'Aatan, decrlrant rifriqne en son 
Imago mun&i, nous sfgnale dans le 
pays de Saba nne fontafne qai est ton- 
Joars froide dnrant la Jew at brttanJa 
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LXXXIV 

D'autre part est Ghernuble de Noire-Val. 

Ses cheveux descendent jusqu'fe terre; 

En se jouant, il porie un plus grand faU 

Que ne font quatre mulcts charges. 

Dans son pays qu'il vient de quitter, 

Le soleil ne luit pas, et le b\6 n'y peut crottre. 

La pluie n'y tombe point, et la ros6e n'y touche pas le sol. 

II n'y a pierre qui ne soit noire, 

Et plusieurs assurent que c'est la demeure des demons. 

« J'ai ceint ma bounce 3p6e, » dit Ghernuble, 

« Je la teindrai en rouge a Roncevaux. 

« Si je trouve Roland le preux sur mon chemin , 

« Je l'attaquerai , ou je veux qu'on ne me croie plus jamais. 

« Je conquerrai l'6p£e Durendal avec mon 6pde. 

« Francais mourront, et France p^rira. » 

A ces mots les douze Pairs de Marsile s'assemblent; 

lis emm&nent avec eux cent mille Sarrasins , 

Qui se h&tent et se pr£cipitent k la bataille. 

Sous un bois de sapins ils vont s'armer. 

v '/ LXXXV 

Les palens se rev&ent de hauberts a la sarrasine, 
Qui, pour la plupart, sont doubles d'une triple e*toffe. 
Sur leurs tStes ils lacent les bons heaumes de Saragosse, 
Et ceignent les 6pees d'acier viennois. 
Leurs £cus sont beaux h voir, leurs lances sont de Valence ; 
Leurs gonfanons sont blancs, bleus ou rouges. 
Ils laissent \k leurs mulets et leurs b&tes de somme, 
Montent sur leurs chevaux de bataille, et s'evancent en rangs 
serrfe... 

Le jour fut clair, et beau fut le soleil : 



pendant la nuit; U nous parte des 
Troglodytes, qui atteignent les bfites 
f eroces a la oourse , et raconte que 
l'Ocean* la-bas, bout oomme de l'eau 



chaude, etc. etc. On ne saurait trop 
consulter V Imago mundi but l'etat de 
la science a cette epoque. Gf. le pocme 
du xm« Steele, V Image du monde. 
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N'unt guarnement que tut ne reflambeit. 

Sunent mil graisle pur co que plus bel seit; 
1005 Grant fut la noise , si Totrent Franceis. 

Dist Oliviers : « Sire cumpainz, co crei, 

« De Sarrazins purrum bataille aveir. » 

Respunt Rollanz : « E Deus la nus otreitl 

« Bien devum ci ester pur nostre rei ; 
1010 « Pur sun seignur deit hum suffrir destreiz , 

« E endurer e granz calz e granz freiz ; 

« Si 'n deit hum perdre e de V quir e de V peil. 

« Or guart cascuns que granz colps i empleit, 

« Male cangun ja cantee n'en seit 1 
1015 « Paien unt tort, e chrestien unt dreit. 

« Malvaise essample n'en sera ja de mei. » Aol 
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Pas d'armure qui ne flamboie et resplendisse. 

Mille clairons sonnent, pour que ce soit plus beau. 

Grand est le tumulte, et nos Frangais Fentendent : 

« Sire compagnon , » dit Olivier, « je crois 

« Que nous pourrons bien avoir bataille avec les Sarrasins. » 

Et Roland : « Que Dieu nous Taccorde, » repond-il. 

« Notre devoir est de tenir ici pour notre roi ; 

« Gar pour son seigneur on doit souffrir grande ddtresse. 

« II faut endurer pour lui la grande chaleur et le grand froid, 

c Et perdre enfin de son poil et de son cuir. 

« Frapper de grands coups , voil& le devoir de chacun , 

c Afin qu'on ne chante pas sur nous de mauvaise chanson ! 

c Les palens ont le tort, le droit est pour les Chretiens. 

c Ce n'est pas de moi que viendra jamais le mauvais exemple 1 » 
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LES PRELUDES DE LA GRANDE BATAILLB 



LXXXVI 

Oliviers muntet desur un pui halcur : 

Guardet suz destre par mi un val herbus, 

Si veit venir cele gent paienur. 
1020 Si'n apelat Rollant sun cumpaignun : 

« Devers Espaigne vei venir tel bruur, 

« Tanz blancs osbercs, tans helmes flambius I 

< Icist ferunt noz Franceis grant irur. 

« Guenes li fel en ad fait tratsun 
1025 « Ki nus jugat devant TEmpereiir. 

« — Tais , Olivier, » li quens Rollanz respunt ; 

« Mis parrastre est : ne voeill que mot en suns. » Aoi. 

LXXXVII 

Oliviers est desur un pui muntez : 

Or veit il bien d'Espaigne le regnet , 
1030 E Sarrazins ki tant sunt assemblet. 

Luisent cil helme, ki ad or suntgemmct 

E cil escut e cil osberc safret 

E cil espiet, cil gunfanun fermet. 

Geles eschieles ne poet il acunter : 
1035 Tant en i ad que mesure n'en set. 

En lui melsme en est mult esguarez ; 

Gum il einz pout, de V pui estlwalez : 

Vint as Franceis , tut lur ad acuntet. Aoi. 

LXXXVIII 

Dist Oliviers : « Jo ai paiens veiiz ; 
1040 « Unc mais nuls hum en tere n'en vit plus. 

10SS. Osberc sa/reU On mfilalt da fll I et l'on produisait par la une broderio 
d'archal aux mailles de fer da haubcrt, | grossi6re qui ornait surtout lo baa de 
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Olivier monte sur une hauteur : 
II regarde a droite parmi le val herbu , 
Et voit venir toute Tarmee pa'ienne. 
II appelle son compagnon Roland : 

« Ah 1 » dit-il, « du c6t^ de TEspagne, quel bruit j'entends venir! 

« Que de blancs hauberts 1 que de heaumes flamboyants 1 

« Nos Frangais vont en avoir grande ire. 

« Cette trahison est Tceuvre de Ganelon, cefdlon; 

< G'est lui qui nous fit donner cette besogne par TEmpereur. 

« — Tais-toi, Olivier, » respond le comte Roland; 

« C'est mon beau-pere : n'en sonne plus mot. » 



Olivier est monte* sur une colline eleve*e : 

De la il decouvre le royaume d'Espagne 

Et le grand assemblement des Sarrasins. 

Les heaumes luisent , tout couverts d'or et de pierreries , 

Et les 6cus , et les hauberts brodes , 

Et les 6pieux, et les gonfanons au bout des lances. 

Olivier ne peut compter les bataillons ; 

II y en a tant, qu'il n'en sait la quantity! 

En lui-m6me il en est tout dgare\ 

Comme il a pu, est descendu de la colline ; 

Est venu vers les Francais, leur a tout raconte\ 



Olivier dit : « J'ai vu tant de patens , 

c Que nul homme n'en vit jamais plus sur la terre. 

oe vehement. Ce sont , particuUerement, I (v. 3141 ). Dans la bataiUe, rien n'etait 
les pans du haubert qui sont safrte 1 plus aise que de les desaffrer (y. 3426). 
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« Gil devant sunt bien cent milie, ad escuz, 
« Helmes laciez e blancs osbercs vesfuz , 
« Dreites cez hanstes , luisanz cez espiez bruns, 
« Bataille avrez , unkes mais tel ne fut. 
1045 « Seignurs Franceis , de Deu aiez vertut : 
« Er camp estez, que ne seium vencut. » 
Dient Franceis : « Dehet ait ki s'en fuit! 
« Ja pur murir ne vus en faldrat uns. » Aoi. 



LA FIERT& DE ROLAND 
LXXX1X 

Dist Oliviers : « Paien unt grant esforz , 
1050 « De noz Franceis m'i semblet aveir mult poi. 

« Cumpainz Rollanz , kar sunez vostre corn : 

« Si Torrat Carles , si returnerat Poz. » 

Respunt Rollanz : « Jo fereie que fols : 

« En dulce France en perdreie mun los. 
1055 « Sempres ferrai de Durendal granz colps ; 

« Sanglenz en iert li branz entresqu'a Tor. 

« Nostre Franceis i ferrunt ad esforz : 

a Felun paien mar i vindrent as porz; 

« Jo vus plevis, tuit sunt jugiet a mort. » Aoi. 

XC 

« Cumpainz Rollanz , Tolifant kar sunez. 
1060 « Si 1' orrat Carles , fera Tost returner : 



1042. Blancs osbercs. On a vernl en 
diverses couleurs le metal du hau- 
bert. II y en 6ut de blens, de verts, 
etc. (J. Quicherat, Histoire du cos- 
tume, p. 151.) Mais quand le mental 
n'6tait pas verniss6 en couleur, quand 
il ne snbissait d'autre preparation 
qne le polissage, c'6tait le « blanc 
haubert ». 

1009. Uolifant H fant etablir one 



distinction entre le cor que porte ohaque 
chevalier et VolifanU II y a soixante 
mille cors dans 1'armee de Charles, 
mais il n'y a qu'un olifant. Apres la 
mort de Roland, Charles dit a Babel 
et a Guinemant : c Voufl remplacerez 
« aujourd'hui Roland et Olivier : Tun 
« de vous portera l'dp^e et l'autre l'oli- 
c fant.» (V. 8016, 8017.) Celui-ci est 
d'ivoire, comme son nom l'lndique, et 
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« II y en a bien cent mille devant nous , avec leurs 6cus , 

« Leurs heaumes lads, leurs blancs hauberts, 

« Leurs lances droites, leurs bruns epieux luisants. 

« Vous aurez bataille, bataille comme il n'y en eut jamais. 

« Seigneurs Francais, que Dieu vous donne sa force; 

« Et tenez ferme pour n'dtre point vaincus. » 

El les Francais : « Maudit qui s'enfuira, » disent-ils. 

« Pas un ne vous fera dtfaut pour cette mortl » 



LA FIRRT& DB ROLAND 



LXXXIX 

Olivier dit: c Patens ont grande force, 

« Et nos Francais, ce semble, sont bien peu 

« Ami Roland , sonnez de votre cor : 

« Charles Pentendra , et fera retourner son armta. 

« — Je serais bien fou , » rdpond Roland ; 

« Dans la douce France , j'en perdrais ma gloire. 

« Non , mais je frapperai grands coups de Durendal : 

« Le fer en sera sanglant jusqu'a Tor de la garde. 

« Nos Frangais y frapperont aussi, et avec quel elan! 

€ Felons patens furent mal inspires de venir aux defiles : 

«r Je vous jure que, tous, ils sont jug& a mort. » 

XC 

« Ami Roland, sonnez yotre olifant : 

« Charles Tentendra et fera retourner la grande armle. 



la legende epique lui prete un son bien 
plus retentissant qu'4 tous les autres 
oors : Sur tuz les altres tmndUt li 
olifant (v. 8119. Of. 3802). = Lea 
c olifants » avalent la forme (Tune 
come; ils etaient parfois tree riche- 
ment sculptes. (Voir un memoire fort 
interessant de P. Cahier, au tome II 
de 808 Nouveaux Melanges d'arcTUolo- 
gie, p. 85 et suiv.) Nous en reprodui- 




sons ici un des plus andens modeles : 
il remonte an xn» siecle. 
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« Succurrat nus li Reis od sun barnet. » 
Respunt Rollanz : « Ne placet Damne Deu 
« Que mi parent pur mei seient blasmet, 
« Ne France dulce ja chedet en viltet. 
1065 « Einz i ferrai de Durendal asez, 

« Ma bone espe*e que ai ceint a V costet ; 

« Tut en verrez le brant ensanglentet. 

a Felun paien mar i sunt asomblet; 

« Jo yus plevis, tuit sunt a mort livret. » Aoi. 

XCI 

1070 « Gumpainz Rollanz, sunez vostre olifant : 

« Si P orrat Carles ki est az porz passant; 

« Jo vus plevis , ja returnerunt Franc. 

« — Ne placet Deu, » coli respunt Rollanz, 

« Que co seit dit de nul hume vivant 
1075 « Que pur patens ja seie-jo cornantl 

« Ja n'en avrunt reproece mi parent. 

« Quant jo serai en la bataille grant 

« Jo i ferrai e mil colps e set cenz, 

« De Durendal verrez Tacier sanglent. 
1080 « Franceis sunt bon, si ferrunt vassalment; 

« Ja cil d'Espaigne n'avrunt de mort guarant. » Aoi. 

XC1I 

Dist Oliviers : « D'ico ne sai jo blasme. 

« Jo ai veut les Sarrazins d'Espaigne : 

a Cuvert en sunt li val e les muntaignes , 
1085 « E li lariz e trestutes les plaignes. 

« Granz sunt les oz de cele gent estrange; 

« Nus i avum mult petite cumpaigne. » 

Respunt Rollanz : « Mis talenz en est graindre. 

« Ne placet Deu ne ses seintismes angles 
1090 « Que ja pur mei perdet sa valur France 1 

« Mielz voeill murir qu'a huntage remaigne. 

« Pur bien ferir l'Emperere nus aimet. » Aoi. 
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Le Roi et ses barons viendront a notre secours. 

— A Dieu ne plaise, » repond Roland, 

Que mes parents jamais soient blames a cause de moi, 

Ni que France la douce tombe jamais dans le de'shonneur! 

Non , mais je frapperai grands coups de Durendal , 

Ma bonne ep^e, que j'ai ceinte a mon c6te\ 

Vous en verrez tout le fer ensanglante. 

Fe'lons pai'ens sont assembles ici pour leur malheur : 

Je yous jure qu'ils sont tous condamne's a mort, » 

XCI 

Ami Roland , sonnez votre olifant. 

Le son en ira jusqu'a Charles , qui passe aux defiles , 

Et les Frangais, je vous le jure, retourneront sur leurs pas. 

— A Dieu ne plaise, » repond Roland , 

Qu'il soit jamais dii par aucun homme vivant 
Que j'ai sonne* mon cor a cause des paiens 1 
Je ne ferai pas aux miens ce dSshonneur. 
Mais quand je serai dans la grande bataille, 
J'y frapperai mille et sept cents coups : 
De Durendal vous verrez le fer tout sanglant. 
Francais sont bons : ils frapperont en braves; 
Les Sarrasins ne peuvent e'chapper k la mort. » 

XCI1 

Je ne vois pas ou serait le d&honneur, » dit Olivier. 
J'ai vu, j'ai vu les Sarrasins d'Espagne; 
Les vallees , les montagnes en sont couvertes ; 
Et les landes aussi , et toutes les plaines. 
Qu'elle est puissante, Farmed de la gent ^trangere, 
Et que petite est notre compagniel 

— Tant mieux , » repond Roland , « mon ardeur s'en accrolt. 
Ne plaise a Dieu, ni a ses tres saints anges, 

Que France , a cause de moi , perde de sa valeur ! 

Plut6t la mort que le ddshonneur. 

Plus nous frappons, plus TEmpereur nous aime! » 
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XCII1 

Rollanz est pruz e Oliviers est sages : 

Ambedui unt merveillus vasselage. 
1005 Pois que il sunt as chevals e as armes, 

Ja pur murir n'eschiverunt bataille. 

Bon sunt li cunte , e lur paroles haltes. 

Felun paien par grant irur chevalchent. 

Dist Oliviers : « Rollanz , veez en alques. 
100 a Gist nus sunt pr6s, mais trop nus est loinz Carles. 

« Vostre olifant suner vus ne F deignastes, 

« Fust i li Reis , n'i otissum damage. 

« Gil qui la sunt n'en deivent aveir blasme 

« Guardez amunt par devers les porz d'Aspre; 

« Vedeir poez delente rere-guarde. 
1105 « Ki ceste fait, jamais n'en ferat altre. » 

Respunt Rollanz : « Ne dites tel ultrage . 

« Mai seit de F coer ki eF piz se cuardetl 

« Nus remeindrum en estal en la place; 

« Par nus i iert e li colps e li caples. » Aoi 



XCIV 

1110 Quant Rollanz veit que bataille serat, 

Plus se fait fiers que leun ne leuparz ; 

Franceis escriet, Olivier apelat ; 

« Sire cumpainz, amis, ne F dire ja. 

« Li Emperere ki Franceis nus laissat, 
1115 « Itels vint milie en mist aune part, 

« iSun escientre», nen i out un cuard. 

« Pur sun seignur deit hum suffrir granz mals. 

« E endurer e forz freiz e granz calz. 

« Si'n deit hum perdre de F sane e de la earn. 
1120 « Fier de la lance e jo de Durendal, 

a Ma bone espee que li Reis me dunat. 

« Se jo i moerc, dire poet ki F avrat, 

« Que ele fut a nobilie vassal 1 » Aoi 
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XCIII 

Roland est preux, mais Olivier est sage; 
lis sont tous deux de merveilleux courage. 
Puis d'ailleurs qu'ils sont a cheval et en armes , 
lis aimeraient mieux mourir qu'esquiver la bataille. 
Les comtes ont Tame bonne, et hautes sont leurs paroles... 
Felons palens chevauchent par grande ire. 
« Voyez un peu , Roland , » dit Olivier ; 
« Les voici pr&s de nous, et Charles est trop loin. 
« Ah I vous n'avez pas voulu sonner de votre cor; 
« Le Roi serait ici , et nous ne serions pas en danger. 
« Mais ceux qui sont Id- bos ne meritent aucun bldme; 
« Jetez les yeux la-haut, vers les defiles d'Aspre : 
« Vous y verrez dolente arriere- garde 
« Tel s'y trouve aujourd'hui qui plus jamais ne sera dans une 
autre. 

c — Ne parlez pas aussi follement, » repond Roland, 
a Maudit soit qui porte un lache coeur au ventre 1 
« Nous tiendrons pied fortement sur la place : 
c De nous viendront les coups, et de nous la bataille 1 » 

XCIV 

Quand Roland yoit qu'il y aura bataille, 
II se fait plus fier que lion ou leopard. 
II interpelle les Francais , puis Olivier : 
« Ne parle plus ainsi , ami et compagnon ; 
« L'Empereur, qui nous laissa ses Francais, 

< A mis a part ces vingt mille que voici. 
c Pas un lache parmi eux, Charles le sait bien. 
c Pour son seigneur on doit souffrir grands maux, 
« Endurer le chaud et le froid, 

< Perdre de son sang et de sa chair. 
« Frappe de ta lance, Olivier, et moi, de Durendal, 
c Ma bonne epee que me donna le Roi. 
« Et si je meurs , qui Taura pourra dire : 
« CMtait Y6p6Q d'un noble vassal 1 » 
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XCV 

D'altre part est Tarcevesques Turpins : 
1125 Sun cheval brochet, muntet sur un lariz; 

Franceis apelet, un sermun lur ad dit: 

« Seignurs baruns, Carles nus laissat ci. 

« Pur nostre rei devum nus bien murir ; 

« Chrestientet aidiez a sustenir. 
1130 « Bataille avrez, vus en estes tuit fid, 

« Kar a voz oilz veez les Sarrazins. 

« Clamez vos culpes , si preiez Deu mercit. 

« Asoldrai vus pur voz anmes guarir; 

« Se vus murez , esterez seint martir : 
1135 « Sieges avrez el' greignur Parel's. » 

Franceis descendent, a tere se sunt mis, 

E PArcevesques de Deu les beneist : 

Par penitence lur cumandet a ferir. Aoi. 

XCV1 

Franceis se drecent, si se metent en piez, 
1140 Bien sunt asolt, quite de lur pecchiez; 

E TArcevesques de Deu les ad seigniez. 

Pois , sunt muntet sur leur curanz destriers ; 

Adubet sunt a lei de chevaliers", 

E de bataille sunt tuit apareilliet. 
1145 Li quens Rollanz en apelet Olivier : 

« Sire cumpainz , mult bien le disiez 

« Que li quens Guenes nus ad tuz engignxez; 

« Pris en ad or e aveir e deniers ; 

c Li Emperere nus devreit bien vengier. 



1185. M* greignur PareU. c Qu'est- 
oe qne la mort laisse subsister chez les 
heros d'Homere? Une Ame, une vaine 
image, qui, des que la vie a abandonn^ 
les ossements, s'echappe et roltige 
oomme un eongo.» (Giguet, Essai d'en- 
tVetopMiehomii-ique, p. 626.) L'auteur 
du Roland, au contraire , et tous les 



an tears denos Chansons de geste, po* 
sMaient sur l'autre Tie les notions tree 
nettos de la doctrine chretienno. Le 
paradis est pour eux le lieu des amct 
saintcs, le lieu on elles contemplent 
Dieu. Partout on voit , dans nos poemes , 
les Anges emportcr au ciel les amcs des 
clna, et les Demons trainer en enfer 
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XGV 

D'autre part est Parchevdque Turpin ; 

II pique son cheval , et monte sur une colline ; 

Puis s'adresse aux Francais , et leur fait ce sermon : 

« Seigneurs barons, Charles nous a laissds ici, 

« C'est notre roi : notre devoir est de mourir pour lui. 

« Chrdtiente est en peril, maintenez-la. 

« II est certain que vous aurez bataille ; 

« Car, sous vos yeux , voici les Sarrasins. 

« Or done, battez votre coulpe, et demandez a Dieu merci. 

« Pour gu^rir vos ames, je vais vous absoudre. 

« Si vous mourez , vous serez tous martyrs : 

« Dans le grand Paradis vos places sont toutes prates. » 

Francais descendent de cheval, s'agenouillent a terre, 

Et l'Archevdque les benit de par Dieu : 

< Pour votre p&iilence, vous frapperez les pa'iens. » 

XCVI 

Francais se redressent, se remettent en pied; 

Les voila absous et quittes de tous leurs pectus. 

L'Archevdque leur a donn6 sa benediction au nom de Dieu; 

Puis ils sont months sur leurs destriers rapides. 

lis sont arm£s en chevaliers 

Et tout dispose* pour la bataille. 

Le comte Roland appelle Olivier : 

« Sire compagnon , vous le savcz , 

« C'est Ganelon qui nous a tous trahis ; 

c II en a recu bons deniers en argent et en or. 

« L'Empereur devrait bien nous venger. 



les amea des damnes. II est digne de re- 
marque que noa poetesont toujours pro- 
fesse le dogme de l'eternlte des peines : 
Diable emportent Vanme en enfer & 
tous dis. Quant aux images dont ils se 
serrent pour peindre le Paradis, elles 
ne sont ni tres yariees nl tr6s com- 
pliquees. La plus populaire est celle-ci : 



< Les saintes fleurs da Paradis. • Se 
flgurer le Paradis com me un Jardln 
plein de belles fleurs ! Cette conception 
est en verite toute militaire et s'ex- 
plique par la loi des contrastes. Tous 
les vleux soldats aiment les fleurs. » 
(L'Ictte religieuse dans les Chansons 
de geste, par L. G., p. 29.) 
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1150 « Li reia Marsilies de nus ad fait marchiet, 
c Mais as espies l'estuvrat eslegier. 

XCVII 

As porz 4'Espaigne en est passez Bollanz 
Sur Veillantff , suii bon cbeval curant j 
Portet ses. armes, mult li suqt ayen^nz ; 

1155 E sun espiet vait li ber palmeiant, 
Cuntre le ciel vait }'amure turpant, 
Laciet en sum un gunfanup tut blanc ; 
jLes renges d'or li svnt as mains bafant; 
Gors ad g^illart , le yis clerc e riant. 

1160 E sis cumpainz aprSs le yait sivant; 
E cil de France le cleiment a guarant. 
Vers Sarrazins reguardet fierement, 
E vers Franceis e humles e dulcement. 
Si lur ad dit un mot curteisement : 

1165 « Seignurs baruns , suef pas alez tenant. 
« Cist paien vunt grant martirie querant; 
« Encoi avrum un eschec bel e gent : 
« Nuls reis de France n'out unkes si vaillanl. » 
A cez paroles vunt les oz ajustant. 



XCVIU 

1170 Dist Oliviers : « N'ai cure de parler. 

« Vostre olifant ne deignastes suner, 

« Ne de Carlun mie vus nen avrez; 

« II n'en set mot, n'i ad culpe li ber. 

« Cil ki Ik sunt ne funt mie a blasmer. 
1175 « Kar chevalchiez k quanque vus puez, 

« Seignurs baruns , el 1 camp vus retenez. 

« Pur Deu vus pri , bien seiez purpenset 

« De colps ferir, e receivre e duner. 

« L'enseigne Carle n'i devum ublier. * 
1180 A icest mot unt Franceis escriet. 

Ki dune oKst Munjoie demander, 
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c Quant au roi Marsile, il a fait marchd de nous, 
t Mais c'est avec nos 6pees qu'il sera pay& » 

XGVII 

Aux deGl^s d'Espagne passe Roland 

Sur Veillantif, son bon cheval courant. 

Ses armes lui sont trds avenantes ; 

II s'avance, le baron, avec sa lance au poing 

Dont le fer est tournd vers le ciel 

Et au bout de laquelle est lac£ un gonfanon tout blanc. 

Les franges d'or lui descendent jusqu'aux mains. 

Le corps de Roland est tout gaillard, son visage est clair et riant. 

Sur ses pas marche Olivier, son ami ; 

Etceux de France, le montrant : « Voila notre champion, » 

s^crient-ils. 
Sur les Sarrasins il jette un regard fler, 
Mais humble et doux sur les Frangais ; 
Puis , leur a dit un mot courtois : 
« Seigneurs barons , allez au petit pas. 
« Ces paTens, en veritd, viennent ici chercher grand martyre 
« Le beau butin que nous aurons aujourd'hui! 
c Aucun roi de France n'en fit jamais d'aussi riche. » 
A ces mots, les deux arme'es se rencontrcnt. 

XCVIIJ 

« Point n'ai souci de parler; » dit alors Olivier. 

« Vous n'avez pas daign£ sonner de votre cor, 

« Et voici que le secours de Charles vous fera defaut. 

« Certes il n'est pas coupable: car il n'en sait mot, le baron, 

« Et ceux qui sont la-bas ne sont point a blamer. 

« Maintenant, chevauchez du mieux que vous pourrcz, 

< Seigneurs barons, et ne reculez point. 

« Au nom de Dieu , ne pensez qu'a deux choses : 

« A recevoir et a donner de bons coups. 

« Et n'oublions pas la devise de Charles. » 

A ce mot , les Frangais ne poussent qu'un seul cri : 

« Monjoie! » Qui les eut entendus crier de la sorto 
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De vasselage li poiist remembrer. 
Pois, si chevalchent, Deus! par si grant fiertet! 
Brochent ad ait pur le plus tost aler ; 
1185 Si vunt ferir, — que fereient-il el? — 
E Sarrazin ne's unt mie dutez. 

Francs e paiens as les vus ajustez... Aoi. 



LA M&LEE 



XGIX 

Li ni6s Marsilie (il ad num Aelrot) 

Tut premereins chevalchet devant Post. 

Armes out bones, cheval curant e fort; 
1190 De noz Franceis vait disant si mals moz 

« Feluns Franceis, hoi justerez as noz. 

« Trait vus ad ki a guarder vus out ; 

« Fols est li Reis ki vus laissat as porz. 

« Encoi perdrat France dulce sun los , 
1195 « Carles li Magnes le destre braz de V cors. 

« Li port d'Espaigne en serunt a repos. » 

Quant Tot Rollanz, Deus! si grant doel en out 1 

Sun cheval brochet de ses esperuns d'or. 

Vait le ferir li Quens quanque il pout . 

L'escut li fraint e Tosberc li desclot, 

Sa grant espee li ad mis ens eV cors 
1200 Trenchet le piz , si li briset les os , 

Tute Teschine li deseivret de V dos f 

Od sun espiet Tanme li getet fors , 

Empeint le bien , fait li brandir le cors, ^ 

Pleine sa hanste de V cheval Tabat mort ; 
1205 En dous meitiez li ad brisiet le col. 



1187. As les vus ajustez. Toutes les 
batailles racont&s dans nos po&nes se 
ressemblent. Deux armees arrivent 
en presence Tune de Tautre; les plus 
forts et les mieux arnica sortent des 
rangs et en viennent aux mains. Une 



bataille alors n'est qu'ane serle de 
duels, nne partle de barres sanglante, 
« Suivant le bon on le mauvais 
succes de ces engagements particu- 
Uera, les masses avancent on recnlcnt 
jusqu'au moment ou Tun des deux 
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Eut eu Tidde du courage. 

Puis ils chevauchent, Dieu! avec quelle fierte*! 

Pour aller plus rapidement, donnent un fort coup d^peron, 

Et (que feraient-ils autre chose?) se jettent sur Tennemi. 

Mais les paYens n'ont pas peur : 

Voila Frangais et Sarrasins aux prises.. 



LA MELEE 

XCIX 

Le neveu de Marsile (il s'appelle Aelroth) 

Chevauche tout le premier devant Tarme'e paTenne; 

// a de bonnes armes, un fort et rapide cheval. 

Quelles injures il jette a nos Frangais! 

« Felons Francais , vous allez aujourd'hui lutter avec les n6tres 

« Qui devait vous defendre vous a trahis, 

« Votre empereur est fou qui vous a laisses dans ces de'file's : 

« C'en est fait aujourd'hui de Thonneur de douce France, 

« Et Charles le Grand va perdre ici le bras droit de son corps. 

« L'Espagne enfxn sera en repos. » 

Roland Tentend: grand Dieu, quelle douleur! 

II eperonne son cheval de ses eperons d'or, 

Du plus rude coup qu'il peut porter, le Comte frappe le pa'ien. 

II fracasse Tdcu d'Aelroth , lui rompt les mailles de son haubert, 

Lui en f once sa grande epee au corps, 

Lui tranche la poitrine, lui brise les os, 

Lui separe toute Te*chine du dos 

Et, avec sa lance, lui jette Tame hors du corps. 

Le coup est si rude qu'il fait chanceler le corps du Sarrasin, 

Si bien que Roland, a pleine lance, l'abat mort deson cheval 

Et que le cou du pa'ien est en deux morceaux. 



partis cMe absolument le champ de 
batnille. Le lendetnain on enterre les 
morts, et tout recommence de plus 
belle. > (Hiatoire Utteraire, xxn, 717.) 
On ponrra lire, comme type de ba- 
taille, les pages 80 et suiv. de Renaua 



de Montauban (edit Michelant), les 
pp. 95 et suiv. de Raoul de Carribrai 
(6dit. Leglay). Gf Garin leLoherain, 
edit. P. Paris, I, p. 14. = II y aurait un 
grand interfit a comparer ces batailles 
avec celles que raconte Homere. 
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Ne laisserat, go dist, que n'i parolt : 
« Ullre, culvcrz! Carles ri'cst mie fols, 
a Ne traisun unkes amer he volt. 
« II fist que pruz qu'il nus laissat as porz; 
1210 « Hoi n'en perdrat France dulce sun los. 

« Fercz i, Franc. Nostre est li premiers colps. 

t Nus avum droit , mais cist glutun unt tort. » Aor. 



G 

Uns dux i est, si ad num Falsarun; 
Icil ert frere k Trei Marsiliun : 

1215 11 tint la tere Dathan e Abirun; 

Suz ciel nen ad plus encriesme felun. % 
Entre les oilz mult out large le frunt, 
Grant demi pied mesurer i pout hum. 
Asez ad doel quant vit mort sun nevuld : 

1220 1st de la presse , si se met h bandun 
E si escriet Tenseigne paienur. 
En vers Franceis est mult cuntrarius : 
« Encoi perdrat France dulce s'honur. » 
Ot T Oliviers, si *n ad mult grant irur: 

1225 Le cheval brochet des ories esperuns, 
Vait le ferir en guise de barun , 
L'escut li fraint e Tosberc li derumpt, 
Er cors li met les pans de V gunfanun, 
Pleine sa hanste l'abat mort des arcuns. 

1230 Guardet a tere, veit gesir le glutun, 
Si li ad dit par mult fiere raisun : 
« De voz manaces, culverz, jo nen ai suign. 



IMS. Ories esperuns. « L'eperon, 
aux xp-xh* alleles , etalt d'or ou dor£. 
Sa forme geneYale n'a pas change. 
Ccst line talonnlere , a deux branches 
recourbeos, attachee an pled par une 
bride et nn sons - pled , et portant une 
tlge polntne destlnee a aigulllonner le 
cheval. L'oxtremlte seule de la tlge tt 



varie dans sa disposition. Jnsqn*aui 
premieres annees du xin* slecle, les 
sceaui represoritent l'eperon ftrme d'tttt 
petit fer de lance qui est de forme co- 
nlqne on losangee. * ( Demay, le Cos- 
tume de guerre, p. 145.) 

12-20. Arcuns. < Les arcons, ce sont 
les parties les pins releyees en ayant 
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Roland cependant ne laissera pas de lui parler : 
« Va done , miserable , et sache bien que Charles n*est pas fou 
« Et.qu'il n'aima jamais la trahison. 
« En nous laissant aux d6(i\6s , il a agi en preux , 
« Et la France aujourd'hui ne perdra pas sa gloire. 
« Frappez, Francais, frappez : le premier coup est n6tre. 
« C'est a ces gloutons qu'est le tort, e'est a nous qu'est la 
droit. » 

C 

II y a la un due du nom de Fausseron : 

C'est le frere du roi Marsile. 

II tient la terre de Da than et Abiron, 

Et il n'est pas sous le ciel d'homme plus insolent ni plus felon, 

Entre ses deux yeux il a le front ^norme , 

Et Ton y pourrait mesurer un grand demi-pied. 

A la vue de son nereu mort, il est tout saisi de douleur, 

Sort de la foule, se precipite, 

Jette le cri des patens 

Et, dans sa rage contre les Francais : 

« CPest aujourd'hui, * dit-il, < que douce France va perdra 

son honneur. » * 
Olivier Tentend , il en a grande colere : 
Des deux eperons d'or, pique son cheval 
Et va frapper Fausseron d'un vrai coup de baron. 
II lui brise l'ecu, lui rompt les mailles de son haubert, 
Lui plonge dans le corps les pans de son gonfanon , 
Et , a pleine lance i Pabat mort des arcons. 
Alors il regarde a terre, et, y voyant le miserable 6tendu, 
II lui dit ces tres fieres paroles : 
c Point n'ai souci, lache, de vos menaces. 



et en arriere de la selle, dont les Orien- 
taux ont conserve la forme et le yaste 
dcveloppement. Arciones vocamus ab 
arcu, quod in modum arena bint in- 
cui-vi. (Saumaise.) = Plusleurs arcons 
de derriere, des xn«, xhp et xrv« siecles, 
sont parvenus Jusqu'a nous, les uns 
en metal repousse, emaille ou cisele, 



les antres en bois sculpte. = < Pierre de 
Blots, au xii* slecle, parle de combats 
de ca valerle pelnts sur les arcons (?) , 
et le moine Theophile deorit cette or- 
nementatlon comme etant de vogue, 
et des longtemps etabllo. i ( Olossaire 
dea imaux, par L. de Labor de, au 
mot Arsons J 
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« Ferez i , Franc , kar tres bien les veintrum. » 
Munjoie escriet, g 1 est Penseigne Carlun. Aoi 

CI 

1235 Uns reis i est, si ad num Corsablis; 

Barbarins est , (Tun estrange pals. 

Si apelat les altres Sarrazins : 

« Ceste bataille bien la poum tenir, 

« Kar de Franceis i ad asez petit; 
1240 « Cels ki ci sunt devum aveir mult vils : 

« Ja pur Carlun n'i iert uns suls guariz. 

« Or est li jurz que Ps estuvrat murir. » 

Bien Pentendit P arcevesques Turpins, 

Suz ciel n'ad hume que lant voeillet hair ; 
1245 Sun cheval brochet des esperuns d'or fin, 

Par grant vertut si Pest alez ferir, 

L'escut li frainst, Posberc li descunfist, 

Sun grant espiet par mi le cors li mist : 

Empeint le bien que mult le fait brandir, 
1250 Pleine sa hanste Pabat mort el* chemin. 

Guardet a tere, veit le glutun gesir, 

Ne laisserat que n'i parolt, go dit : 

« Culverz paiens , vus i avez mentit ; 

« Carles mis sire nus est guarant tuz dis : 
1255 « Nostre Franceis n'unt talent de fuir. 

« Voz cumpaignuns ferum trestuz restifs. 

« Nuvele mort vus estuvrat suffrir. 

a Ferez , Franceis : nuls de vus ne s'ublit ! 

« Cist premiers colps est nostre, Deu mercit. » 
1260 Munjoie escriet pur le camp retenir. Aoi 



CII 

E Gerins fiert Malprimis de Brigal. 
Sis bons escuz un denier ne li valt; 
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c Frappez, Frangais, frappez, nous les vaincrons! » 

Puis : « Monjoiel » s'e'crie-t-il. C'est le cri de PEmpereur. 

CI 

II y a la un roi du nom de Corsablis; 

II est de Barbarie , (fun pays lointain. 

Le voila qui se met a interpeller les autres paiens : 

« Nous pouvons ais&nent soutenir la bataille : 

« Les Frangais sont si peu! 

t Ceux qui sont devant nous sont a d^daigner; 

« Pas un n'dchappera , Charles n'y peut rien , 

« Et voici le jour qu'il leur faudra mourir. » 

L'archevSque Turpin Tentend : 

II n'est pas d'homme sous le ciel qu'il halsse autant que ce 
palen ; 

Des eperons d'or fin il pique son cheval 
Et va frapper sur Corsablis un coup terrible. 
L'ecu est mis en pieces, le haubert en lambeaux; 
II lui plante sa lance au milieu du corps. 
Le coup est si rude que le Sarrasin chancelle : 
A pleine lance, Turpin Pabat mort sur le chemin; 
Puis regarde a terre et y voit le glouton £tendu. 
II ne laisse pas de lui parler, et lui dit : 
« Vous en avez menti , lache paien ; 
« Mon seigneur Charles est toujours notre appui , 
« Et nos Frangais n'ont pas envie de fuir. 
« Vos compagnons , nous saurons bien les arrSter ici , 
« Et quant a vous , c'est une nouvelle mort qui vous attend. 
« Frappez , Frangais : que pas un de vous ne s'oublie. 
« Le premier coup est ndtre , Dieu merci ! » 
Puis: « Monjoiel Monjoiel » s'^crie-t-il, pour rester maitre 
du champ. 

Cll 

Malprime de Brigal est frappe par Gerin ; 
Son bon 6cu ne lui sert pas pour un denier : 
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Tute li fraint la bucle de cristal , 
L'uiie meiliel li turnet ciintreval ; 
1265 L'osberc li rumpt entresque k la cam, 
Sun bon espiet enz el' cors li enbat : 
Li paiens chiet cuntreval a un quas, 
L'anme de lui enportet Satanas. Aoii 

CI11 

E sis cumpainz Geriers fiert PAmurafle : 
1270 L'escut li fraint e Posberc li desmailet* 
Sun bon espiet li met en la curaille , 
Empeint le bien , par mi le cors li passet, 
Que mort Pabat eP camp , pleine sa hanste. 
Dist Oliviers : « Gente est nostre bataille. i AoU 

CIV 

1275 Samsun li dux vait ferir PAlma§ur, 

L'escut li fraint k' est ad or e k flurs. 

Li bons osbercs ne li est guararit prudj 

Le coer li trenchet , le firie e le pulmun ^ 

Que mori Pabat, qui qu'en peist o qui nun. 
1280 Dist l'Arcevesques : « Cist colps est de barun. ». Aol; 

CV 

E Ansel's laisset le cheval curre , 
Si vait ferir Turgis de Turteluse : 
L'escut li fraint desuz Porde bucle , 
De sun osberc li derumpit les dubles, 
1285 De T bon espiet eP cors li met Pamure , 
Empeinst le bien , tut le fer li mist ultre , 
Pleine sa hanste eP camp mort le tresturnet. 
Qo dist Rollanz : « Cist colps est de produme. » Aoi. 



1263. La bucle. Cost la preeminence 
qui est an centre de l'ecu, l'antlque 
umbo que Ton trouve dans le dou- 
clier gaulols, rotnaln et frank. (Voir 
un desaln tres curleux dans YSUtoire 



du costume de J.Qolcherat, p. 89.) Lea 
bucles desecusetaientcomposees d'une 
armature eh fer qui falsait saillie , qui 
forinalt mameion. Dans les ecus de luxe 
on reservalt parfols un ere ox au milieu 
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La boucle de cristal en est brisee , 

Et la moitie* en tombe a terre. 

Son haubert est percd jusqu'a la cbair, 

Et Gerin lui plante au corps sa bonne lance. 

Le pafen tombe & terre, (Tim seiil coup; 

Satan emporte son ame. 

Gill 

Le compagnon de Geriri , Gerier, frappe PAmiratle ; 

II brise Pecu et de*maille le haubert du palen , 

Lui plante sa bonne lance au coaur, 

Le frappe si bien qu'il lui traverse tout le corps , 

Et qu'a pieine lance il Pabat mort k terre. 

« Belle bataille, » s'ecrie Olivier. 

civ 

Le due Samson va frapper l^AUmaQour ; 

II lui brise Y6cu couVert de flelirons et d'or ; 

Son bon haubert ne le garantit pas. 

Samson lui tranche le cceur, le foie et le poumon , 

Et (qu'on s'en afflige ou non!) Pabat raide mort. 

« Voil& un coup de baron , » dit PArchevdque. 

GV 

Anse'is laisse aller son cheval 

Et va frapper Turgis de Tbrtosa. 

Au-dessous de la boucle dore*e il brise Pe'cu, 

Rompt la double e'toflb qui gariiil le haubert, 

Lui plante au corps le fer de sa bonne lance , 

Et le frappe d'un si bon coup que tout le fer le traverse. 

A pieine lance, il le renverse mort. 

« G'est le coup d'un brave , » s^crie Roland. 



de oette armature, et Ton y mettait une 
boule de metal precieux oil de cristal. 
De 14 ces mots : bude de cristal ott 
bucle d'or mier. Cf. bucle or it, etc 
1384. Let dublca. II est difficile de 



§avoir a*il s'aglt lot de doubles mailles, 
ou de cette etoffe qui, sans doute , ser- 
▼ait encore de doublure au haubert. 
Nous penchons pour oe dernier sens. 
Gf. le y. 996. 
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CVI 

E Engeliers, li Guascuinz de Burdele, 
1290 Sun cheval brocket , si li laschet la resne , 
Si vait ferir Escremiz de Valterne : 
L'escut de P col li fraint e escantelet, 
De sun osberc li rumpit la venlaille ; 
Si T fiert eP piz entre les dous furcheles, 
1295 Pleine sa hansle Pabat mort de la sele. 
Apr&s , li dist : « Turnet estes a perte. » 

CVII 

E Otes fiert un paien, Estorgant, 
Sur sun escut, en la pene devant, 
Que tut li trenchet le vermeill e le blanc ; 
1300 De son osberc li ad rumput les pans, 
EP cors li met sun bon espiet trenchant, 
Que mort Pabat de sun cheval curant. 
Apres , li dist : « De mort n'avrez guarant. » 

GVIII 

E Berengiers il fiert Estramaris , 
1305 L'escut li frainst, Posberc li descunfist, 

Sun fort espiet par mi le cors li mist, 

Que mort Pabat entre mil Sarrazins. 

Des duze pers li dis en sunt ocis; 

Ne mes que dous n'en i ad remes vifs : 
1310 Qo est Ghernubles e li quens Margariz. 

C1X 

Margariz est mult vaillant chevaliers, 
E bels e forz e isnels e legiers ; 
Le cheval brochet, vait ferir Olivier, 
L'escut li fraint suz la bucle d'or mier, 
1315 Lez le costet li cunduist sun espiet, 
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Engelier, le Gascon de Bordeaux, 

Pique des deux son cheval, lui lache les r6nes, 

Et va frapper Escremis de Valtierra. 

II met en pieces Te'cu que le pa'ien porte au cou , 

Lui dechire la ventaille du haubert, 

Le frappe en pleine poitrine, entre les deux dpaules, 

Et , a pleine lance , l'abat mort de sa selle. 

« Vous e*tes tous perdus, » s'ecrie-t-il. 

GVII 

Othon va frapper un palen, Estorgant, 

Tout au-devant de Pecu, sur le cuir : 

II en enleve les couleurs rouge et blanche ; 

Puis dechire les pans du haubert, 

Lui plante au corps son bon dpieu tranchant, 

Et l'abat mort de son cheval courant. 

« Personne, » dit-il alors, < personne ne vous sauvera de la mort. » 
CVIII 

Be'rengier frappe Estramaris, 

Brise re*cu , met le haubert en morceaux , 

Lui plante au corps son bon epieu tranchant, 

Et l'abat mort entre mille Sarrasins. 

Des douze pairs patens, dix sont deja tues; 

II n'en reste plus que deux vivants : 

Chernuble et le comte Margaris. 

CIX 

Margaris est un tres vaillant chevalier, 
Beau, fort, le'ger, rapide; 

II pique des deux son cheval et va frapper Olivier. 
Au-dessous de la boucle d'or pur, il brise re*cu , 
Et lui porte un coup de lance le long des c6tes. 
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Deus le guarit, qu'el 1 cors ne V ad tuchiet; 

La hanste fruisset, mie n'en abatiet. 

Ultre s'en vait qu'il n'i ad encumbrier, 

Sunet sun graisle pur les soens ralier. AoL 

GX 

1320 La bataille est merveilluse e cumune. 

Li quend Rollanz mie ne s'asdiiret, 

Fiert de V espiet tant cum hanste li duret, 

A quinze colps Pad il fraite e rumpiXe; 

Trait Durendal , sa bone esp6e nue. 
1325 Sun cheval brochet, si vait ferir Chernuble : 

L'helme li freint u li carbuncle luisent, 

Trenchet la coife e la cheveleiire , 

Si li trenchat les oilz e la faiture , 

Le blanc osberc dunt la inaile est menue 
1330 E tut le cors tresqu'en la furcheure, 

Enz en la sele ki est a or batue. 

El' cheval est Tespee aresteiie : 

Trenchet Peschine, unc n'i out quis juinture; 

Tut abat mort eV pret sur Therbe drue. 
1335 Apres , li dist : « Gulverz , mar i moiistes ; 

« De Mali urn met ja n'i avrez aiude. 

« Par tel glutun n'iert bataille hoi VencdCJ. i Abi. 



cxi 

Li quens Rollanz par mi le camp chevalbHet, 
Tient Durendal ki bien trenchet e bien laillet, 
1340 Des Sarrazins lor fait mult grant damage. 
Ki lui velst Tun jeter mort sur V altrc, 
Le sane tut cler gesir par cele place ! 



1S26. L'helme ii li carbuncle luisent. 
Le heaume, comrae nous Tavons dlt, 
est en forme de cone ; 11 est borde d'un 
cercte, d'uno bande de metal qui est ome- 
menUe.Kt il est sou vent ren force dans 
touto sa hauteur par quatre antres ban- 



des de metal, igalsmmt omemenUes , 
lesquelles vlennont aboutlr et se crolscr 
a son sommet. O'est sur ces banded etsiir 
le eercle que l'on placait des (Merres 
precleuses ou de la verroterie. Voyea 
Demay, Le Costume de guerre, p. 133. 
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Dieu preserve Olivier, si bien qiie le coup ne le louche pas ; 
La lance effleura sa chair, mais h'eh ehlcva point. 
Margaris alors va plus loin, sans enconibre, 
Et sonne de son cor pour rallier ies siens. 

CX 

La bataille est merveilleuse , la bataiile est une melee : 
Le comte Roland ne craint pas de s'exposer. 
II frappe de la lance tant que le bois lui dure ; 
Mais voila que quinze coups Pont brisee et perdue. 
Alors Roland tire Durendal, sa bonne 6pee nue, 
Eperonne son cheval et va frapper Chernuble. 
II met en pieces leheaumedu paienoulesescarboucleselincellent, 
Lui coupe en deux la coiffe et la chevelure, 
Lui tranche les yeux et le visage , 
Le blanc haubert aux mailles si fines, 
Tout le corps jusqu'a Tenfourchure 
Et jusque sur la selle, qui est couverte de lames cPor. 
L'epee entre dans le corps du cheval , 
Lui tranche l^chine sans chercher le joint, 
Et sur Therbe drue abat morts le cheval et le cavalier : 
« Miserable, » lui dit-il ensuite, « tu fus mal inspire* de venir ici; 
« Ton Mahomet ne te viendra point eii aide , 
c Et ce n'est pas par un tel glouton que cette victoire sera 
gagne*el » 

CXI 

Par le champ de bataille chevauche le comte Roland , 

Sa Durendal au poing, qui bien tranche et bien taille, 

Et qui fait grande tuerie des Sarrasins. 

Ahl si vous aviez vu Roland jeter un mort sur un autre mort, 

Et le sang tout clair inohdant le sol ! 



1831. La 8eU... La selle comprend a 
cette 6poque : 1® des arconnieres; 
S* des quartlers coupes oarrement et 
enrichls de broderlea qaadrillees; 
3<> deux sftDgics, dlstantcs l'une de 
l'autre; i° un poitraU form* d'une 



bande de coir a f ranges ; 5* des ^triers 
arrondis et sarbalss^s , lesquels sont 
suspendus par des 6trivleres tantOt do 
culr, tantdt de cfaatnette ; B» une cou- 
verture carr^e. Voy. Demay, Le Cos- 
tume de guerre, p. 163, 
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Sanglent en ad e Tosberc e la brace, 

Sun bon cheval el' col e es espalles. 
4345 E Oliviers de ferir ne se target. 

Li duze Per n'en deivent aveir blasme, 

E li Franceis i fierent e si caplent. 

Moerent paien e alquant en i pasment. 

Dist TArcevesques : « Bien ait nostre barnages ! » 
4350 Munjoie escriet, go est l'enseigne Carle. Aoi. 



CXll 

E Oliviers chevalchet par Tester. 

Sa hanste est fraite , n'en ad que un truncun ; 

E vait ferir un paien , Malsarun. 

L'escut li fraint k 1 est ad or e a flurs, 
4355 Fors de la teste li met les oilz ambsdous , 

E la cervele li chiet as piez desuz : 

Mort le tresturnet od tut set cenz des lur. 

Pois , ad ocis Turgin e Estorgus ; 

La hanste esclicet e briset jusqu'as puignz. 
4360 Qo dist Rollanz : « Cumpainz , que faites vus ? 

« En tel bataille n'ad cure de bastun ; 

« Fers e aciers i deit aveir valur. 

« U 'st vostre espee ki Halteclere ad num? 

« D'or est li helz e de cristal li punz. 
4365 « — Ne la pois traire, » Oliviers li respunt, 

« Kar de ferir ai jo si grant bosuign. » Aoi. 

CXIII 

Danz Oliviers trait ad sa bone espe"e 
Que sis cumpainz li ad tant demandee, 
E il li ad cum chevaliers mustr^e. 



1868. U est Vespie hi SaUedere ad 
num. L'6p6e Hanteolalre est, d'aprte 
plnsieurs de nos vleux poemes, 1'cBnvre 
da forgeron Veland ; d'apres quelqnea 
%utrcs, de Hunlflcant. L'anteur de Qi- 



tars de Viane nous raconte tout an long 
l'liistoiro do cette famense epee : c Elle 
appartenait autrefois a I'emperenr de 
Borne Closamont, qui la perdit dans 
un bois. Des faacheurs la retronverent 
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Roland est rouge de sang; rouge est son haubert, rouges sont 
ses bras, 

Rouges sont les e'paules et le cou de son cheval. 

Pour Olivier, il ne se met pas en retard de frapper. 

Les douze Pairs aussi ne meritent aucun blame ; 

Tous les Francais frappent , tous les Frangais massacrent, 

Et les palens de mourir ou de se pamer : 

« Vivent nos barons ! » dit alors TArchevSque : 

« Monjoie! » crie-t-il, « Monjoiel C'est le cri de Charles. » 

CXI1 

Parmi la bataille chevauche Olivier ; 

Le bois de sa lance est brise, il n'en a plus qu'un troncon au poing. 

Alors il va frapper un palen, du nom de Mausseron. 

II lui brise recu , qui est couvert d'or et de fleurons , 

II lui jette les deux yeux hors de la tdte, 

Et la cervelle du pai'en lui tombe aux pieds. 

Bref il le renverse mort avec sept cents de sa race. 

Puis, il a tue* Turgis et Estorgous; 

Mais cette fois sa lance se brise en Eclats jusqu'a son poing : 

« Que faites-vous, compagnon? » lui crie Roland, 

« Ce n'est pas un b&ton qu'il faut en telle bataille, 

« Mais il n'y a de bon que le fer et Pacier. 

« Ou done est votre epde qui s'appelle Hauteclaire? 

« Sa garde est d'or, et son pommeau de cristal. 

« — Je n'ai pas le temps de la tirer, » re*pond Olivier ; 

« J'ai trop besoin de frapper ! » 

CX1II 

Mon seigneur Olivier a tire sa bonne e'pe'e, 

Que lui a tant demande'e son compagnon Roland , 

Et, en vrai chevalier, il la lui a montre'e. 



et Tapporteront au Pape. Pepin e'en 
empara, loraqu'U Tint a Borne; pals 
11 la donna an dnc Benves, qnl la 
vendlt a nn Jnlf. Bt o'est oe Julf qui 
la ceda a Olivier, an moment memo 



ou 11 aUalt engager, sous les murs de 
Vienne, son grand duel avec Boland .> 
Cf. la note de Genln, & lap. 390 de 
son edition de la Chanson de Ro- 
land, 



Digitized by 



126 



LA CHANSON DE ROLAND 



4370 Fiert un paien, Justin de Val-Ferree; 

Tute la teste li ad par mi sevree, 

Trenchet le cors e la brunie s'afre'e, 

La bone sele ki ad or est gemmee, 

EaP cheval ad Teschine colpee : 
1375 Ttit abat mort devant lui en la prde. 

Qo dist Rollanz : « Or vus receif jo frere. 

« Pur iiels colps nus aimet 1' Emperere. i 

De tutes parz est Munjoie escriee. Aoi. 



CXIV 

Li quens GerinS siet el 1 cheval Sorel, 
1380 E sis cumpainz Geriers en Passe- Gerf; 

Laschent lur resnes, brochent ambdui ad ait 

E vunt ferir un paien, Timozel, 

L'uns en Pescut e li altre en Tosberc ; 

Lur dous espiez enz el 1 cors li unt frait, 
1385 Mort le tresturnent tres en mi un guaret. 

Ne t 1 o\ dire ne jo mie rie Tsai 

Li quels d'els dous eh fut li plus isnels... 

Esperveris i fut , li filz Borel : 

Icel ocist Engeliers de Burdel. 
1390 E PArcevesques lur ocist Siglorel , 

L'encantettr ki ja fut en enfer ; 

Par artimal VI cunduist Jupiter. 

Qo dist Turpins : « Icist est mult fel. » 

Respunt Rollanz : « Vencuz est li culverz. 
1395 « Oliviers frere, itel colp me sunt bel. » Aoi. 

CXV 

La bataille est adure'e endementres : 
Franc e paien merveillus colps i rendent. 
Fierent li un , li altre se defendent. 

1379.Sorel.NouflavoiiB fait dec Sorel* I Justlfld par le vers sulvant : le manu- 
le nom d'un cheval , ce qui noug semble 1 scrit de Lyon donne Morel. Cf . les noma 
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II en frappe un paien, Justin de Vai-Ferre"e, 
Lui coupe en deux morceaux la tSte, 
Lui tranche le corps et le haubert brode* , 
Avec la bonne selle ou brillent les pierreries et I'or. 
II tranche aussi Techine du destrier, 
Et abat mort sur le pre" le cheval avec le cavalier: 
« Ah! de'sormais, » s'ecrie Roland, « je vous regarde comme 
« un frere. 

« Voila bien les coups qui nous font aimer de TEmpereur. » 
Et de toutes parts on entend ce cri : « Monjoie ! » 

CXIV 

Voici sur son cheval Sorel le comte Gerin , 

Et son compagnon Gerier sur Passe -Cerf. 

lis leur l&chent les rSnes , et dMperonner vivement. 

Tous deux vont frapper le paien Timozel ; 

L'un l'atteint a l'ecu , l'autre au haubert. 

lis lui brisent leurs deux lances dans le corps 

Et Tabattent raide mort au milieu d'un gueret. 

Je ne sais point, je n'ai jamais entendu dire 

Lequel des deux fut alors le plus rapide... 

Espreveris 6tait la, le ills de Borel : 

II meurt de la main d'Engelier de Bordeaux. 

Puis FArcheveque tue Siglorel , 

Get enchanteur qui avait de'ja 6t6 dans Penfer, 

Ou Jupiter Tavait conduit par Tart du diable : 

« Voila un grand felon , » dit Turpin. 

« — Le miserable est vaincu, » re"pond Roland. 

« Frere Olivier, ce sont la les coups que j'aime. » 

CXV 

La bataille cependant est devenue tres rude : 
Frangais et palens y gchangent de beaux coups, 
les uns attaquent, les aulres se dependent. 

donnas par nos epiques aux chevaux de I pelle Broitfort ; celnl de Ren and de 
nos autres heros : le oheyal d'Ogier a'ap- 1 Montauban,2toi/ar<2; oelai de Guillaume 
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Tante hanste i ad e fraite e sanglente , 
1400 Tant gunfanun rumput e tanto enseigne! 

Tant bon Franceis i perdent lur juvente! 

Ne reverrunt lur meres ne lur femmes , 

Ne eels de France ki as porz les a ten dent. 

Carles li Magnes en pluret , si s* dementet. 
05 De go qui calt? N'en avrunt succurance. 

Malvais servise le jur lur rendit Guenes 

Qu'en Sarraguce sa maisnide alat vendre. 

Pois en perdit e sa vie e ses membres, 

El' plait ad Ais en fut jugiez a pendre; 
1410 De ses parenz ensembPod lui tel trente 

Ki de murir n'en ourent espairnance. Aoi. 



Rets Almaris, od la sue cumpaigne, 

Par un destreit merveillus e estrange, 

Vait a Gualtier ki guar del la muntaigne 

E les destreiz devers les porz (VEspaignc : 

« Guenes li fel, » dist Gualtiers li calanies, 

« De nus ad fail mull dulurus escange. » Aoi. 



Rcis Almaris est sur le muni venuz, 

E de paiens seisante milie od lui. 

Franceis asaillenl par force e par verlut, 

Par grant irur tresluz les unt feruz , 

Tuz les unt morz, ocis e cunfunduz. 

Sur tuz les altres est Gualtiers irascuz, 

Trait sun espee, enbracet sun escul. 

As maistres rencs s*en vient les salz menus, 

Ad els s'ajustel, lur fist malvais saluL Aoi. 

d'Orange, Baucent, etc. etc. DeJ& nous | 1403. Pois en perdit. Cette an nonce 
oonnaissons Tencendur et Veillantif. \ prophgtiquc du denoncmont de la chan- 



CXVI (??) 



CXVII (??) 
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Que de lances bris6es et rouges de sang ! 

Que de gonfanons et d'enseignes en pieces ! 

Et que de bons Francais perdent la leur jeunesse ! 

lis ne reverront plu* leurs meres ni leurs femmes , 

Ni ceux de France qui les attendent la-bas, aux defiles. 

Charles le Grand en pleure et se lamente : 

Helas! a quoi bon? lis n'en recevront point de secours. 

Ganelon leur rendit un mauvais service , 

Le jour qu'il alia dans Saragosse vendre sa propre lignee. 

Mais , depuis lors , il en a perdu les membres et la vie : 

Plus tard, a Aix, on le condamna a 6tre 6cartcl6, 

Et, avec lui, trente de ses parents 

Auxquels on ne fit pas grace de la mort. 

CXV1 (??) 

Lo roi Almaris, avec son corps d'armee, 

Par un etroit el merveilleux passage, 

Va joindre Gautier, qui garde la montagne 

Et les defiles du cdte de VEspagne. 

& Ah! Ganelon le traitrc, » dil Gautier le capitame, 

« Ganelon, pour noire grand malheur, a fait marchede nous. » 

CXV11 (VV) 

Le roi Almaris est venu sur la montagne; 

Soixanle mille patens sont avec lui 

Qui ires vigoureusement altaquent nos Francais. 

En grande colere its les ont lous frappes, 

lis les ont mis en deroute, lues, massacres. 

Plus que tons les autres, Gautier est en rage : 

II lire son epee, serre son ecu contre lui , 

Au petit trot s'en va devant le premier rang des paiens, 

Leur fail mauvais salut et s'aligne pres d'eux. 

B0nestassezfr$quentedansnospo&mca. I 1411. Lacune combine. Voir la note 
Kile est profond&nent ipique. I du v. 318. 
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GXVIII (??) 

Si cum Gualliers fut ad els ajuslez, 
Paten I'asaillent envirun de tuz Icz. 
Sis forz escuz li est fraiz e quasscz , 
Sis blancs osbercs rumpuz e desafrez, 
E il meXsmes de quatre espiez naffrez. 
Ne V pout suffrir, quatre feiz s'est pasmez. 
Voeillet o nun, s'en est de V camp turnez. 
Si cum il pout ad le munt avalei. 
Rollant apellet: « El her, si m' succuvez. ? 

CXIX 

La bataille est merveilluse e pesant. 
Mult bien i fiert Oliviers et Rollanz , 
Li Arcevesques plus de mil colps i rent, 

1415 Li duze Per oe s'en targent nient 
E li Franceis fterent cumunement. 
Moerent paien k milliers e k cenz. 
Ki ne s'enfuit de mort n'i ad guarant , 
Voeillet o nun , tut i laisset sun tens. 

1420 Franceis i perdent lur meillurs guarnemenz, 
Lur forz espiez e lur lances trenchanz , 
E gunfanuns blois e vermeilz e blancs : 
De lur espees si sunt fruisict li brant. 
Perdu I i unt tanz chevaliers vaillanz ! 
Ne revjerrunt ne peres ne parenz , 
Ne Carlemagne ki as porz les atent. 



En France en ad mult merveillus turment : 
Orez i ad de tuneire e de vent, 
1425 Pluie e gresilz desmesurdement. 
Chiedent i fuildre e menut e suvent; 
E terremoete go i ad veirement 
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CXVIIJ (??) 

A peine Gautier s*est-il aligns pres des Sarrasins 

Que ceux-ci Vassaillent a droite, a gauche, de toutes parts. 

Son fort ecu est brise en mille pieces, 

Son blanc haubert est rompu, et la broderie en est perdue. 

Lui-meme, il estperce de quatre lances; 

II n'y pent plus tenir, et quatre fois se pdme. 

Qu'il le veuille ou non, il lui faut quitter le champ. 

Voila que y de son mieux, il descend la montagne 

Et appelle Roland: « A mon aide, baron, d mon aide I » 

CXIX 

A Roncevaux la bataille est merveilleuse et pesante: 
Olivier et Roland y frappent de grand coeur ; 
L'archevSque Turpin y rend des milliers de coups; 
Les douze Pairs ne sont pas en retard. 
Tous les Frangais se battent et sont en pleine mSlee ; 
Et les pa'iens de mourir par cent et par mille. 
Qui ne s'enfuit ne peut dchapper a la mort : 
Bop gr£, mal gr$, tous y laissent leur vie. 
Mais les Francais y perdent leur meilleure defense , 
Leurs forts epieux et leurs lances qui tranchent, 
Leurs gonfanons bleus, vermeils ou blancs. 
Le fer de leurs epees est brise. 
Et que de vaUlants chevaliers Us ont perdus ! 
Quant a eux, il$ ne reverront plus ni leurs peres ni leurs fa- 
milies, 

Ni Charlemagne qui les attend la-bas... 



Cependant en France il y a une merveilleuse tourmento : 

Des temples , du vent et du tonnerre , 

De la pluie et de la grele'dcmesurdment, 

Des foudres qui tombent souvent et menu, 

Et (rien n'est plus vrai) un tremblement de terre. 
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De Seint-Michiel de P Peril jusqu'as Seinz , 

De Besengun tresqu'as porz de Guitsand : 
1430 IN en ad citel dunt li murs do cravent. 

Cuntre midi tenebres i ad granz , 

N'i ad clartet se li ciels nen i fent. 

Hum ne le veit ki mult ne s'espaent ; 

Dient plusur: « C est li definemenz, 
1435 « La fin de P siecle ki nus est en present. » 

II ne le sevent ne dient veir nient : 

Q' est la dulur pur la mort de Rollant. Aoi. 

CXX 

Grant sunt li seigne e li orage pesme ; 

En France i out plusurs choses aperies : 

Cuntre midi tres qu'a I'ure de vespre, 

La noit i est oscure e les tenebres; 

Soleilz ne tune nH poeent rendre luiserne, 

Hum ki go veil la vie en quidet perdre : 

En tel dulur or deivent il bien estre, 

Quant Rollanz moerl ki les altres cadelel. 

Mieldre de lux ne fut uncor sur tere 

Pur patens veintre e pur regnes cunquerre. Aoi. 

CXX1 

La bataille est e pesme e aduree; 
Franceis % fierent de lur trenchanz espees, 
N'i ad celui ne Vail ensanglentee. 
Orient Munjoie, Venseigne renumee : 



1428. Seinz. Nous n'avons aucune 
certitude sur le veritable sens de ce 
mot ; mais nous sommes tente de crolre 
qu'il s'agit de Cologne , laquelle a 6t6 
surnommee « la sainte », a raison de ses 
innombrables reliques. OInquante mar- 
tyrs de la legion Thebeenne y reposaient 



dans une basilique couverte de mosat~ 
ques et d'or, qui depuis une haute an- 
tiquity portait le nom de Sancti aurei. 
Nous avons la-dessus un teste de Gr6- 
goire de Tours (Dc Gloria Martyrum, 
I, cap. Lxn), et une inscription du 
vp siecle. Cologne, a tout le molns, 
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Depuis Saint - Michel -du- Peril jusqu'aux Saints de Cologne, 

Depuis Besangon jusqu'au port de Wissant, 

Pas une ville dont v les murs ne crevent. 

A midi , il y a grandes tenebres ; 

II ne fait clair que si le ciel se fend. 

Tous ceux qui voient ces prodiges en sont dans Pepouvante, 

Et plusieurs disent : < C'est la fin du monde , 

« C'est la consommation du siecle. » 

Non, non : ils ne le savent pas, ils se trompent: 

C'est le grand deuil pour la mort de Roland 1 



CXX 



Les prodiges sont terribles et V or age eflroyable; 

En France, il y a plusieurs signes evidents: 

Dcs Cheure de midi jusqu'a celle de vipres, 

La nuit y est obscure, et les tenebres. 

Ni le soleil m la lune n*y jettent leur clarte. 

Tous ceux qui voient ces choses croient qu'ils vont mourir; 

Mais, en verite, on peul bien etre en telle douleur, 

Quand celui qui conduit tous les autres, quand Roland meurU 

ll n'y eut jamais sur terre un homme de plus haut prix 

Pour vaincre les paiens et conquerir les royaumes. 



CXXI 



La balaille est formidable; elle est horrible. 
Tous nos Frangais y frappent du trenchant de Vepee, 
ll n'en est pas un dont Vacier ne soil tout rouge de sang. 
€ Monjoie, » s'ecrient-its ; c'est le nom de la fameuse 
enseigne. 



conviendrait blen comme point extreme 
de la France : c Da Mont- Saint-Michel 
aux saints de Cologne, et de Besancon a 
Wissant. » = Les mss. de Paris, de Lyon 
et de Cambridge nous donnent Bains, 
1487. Lacnnc corablce. Voir la note 
da t. 818. = Daus la Eeiser Karl 



Magnums kronike, ees prodiges sont 
racontes plus brievement : « Le so- 
ldi ne donna plus aucune lumiere, 
et il fit aussi sombre que 8*11 eut ete 
nuit. Saint Gilles dit quo ce miracle 
arriva a causo do Roland , parco qu'il 
devait mourir ce Jour-la. » 
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Paten s'enfuient par tute la cunlree. 
Franc les encalcent de la tere salvee : 
Or, veient il que dure est la meslee. 



Aoi. 



CXXI1 



Paiene gent, dolente e irascuc, 

Laisscnt le camp , si se turncnl en fuie : 

Cil les encalcent ki de les prendre unl cure. 

La veissez la plaigne si vestue, 

Tanz Sarrazins cadeir sur V her be drue, 

Tans blancs osbercs, tantes brunies qui luiienl, 

Tanto hanste fraite, (ante enscigne rumpue. 

Cesle bataille un\ li Franceis vencue : 

Deus! puis lur est si grant peine creiic ! 

Carles en per drat sa baldur. e s'atude ; 

En grant dulur en iert France cauc. Aoi. 



Francois i fierent de coer et de vigur. 

Paien sunt mort a milliers e a fuls : 
1440 De cent milliers n'en poeent guarir dous. 

Dist V Arcevesques : « Nostre hume sunt mult prud , 

« Suz ciel n'ad rei plus en ait de meillurs. 

« II est escrit en la geste Francur : 

« Bien est-il dreiz en la tere majur, 

t Que bom vassals unt nostre empereilr. • 
1445 Vunt par le camp , si requierent les lur ; 

Plurent des oilz de doel e de tendrur 

Pur lur parenz par coer e par amur. 

Li reis Marsilies od sa grant ost lur surt. Aoi. 

1443. La geste Francur. (Teat une I £pfquca citent volontlers le t6mol- 
de ces pr&endues chronlquea dont nos I gnage. II s'agit sans doute d'uno plus 
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Par toule la contree s'enfuient les Sarrasins. 
Que poursuivenl les Frangais, les hommcs de la terre clwe- 
lienne. 

Ah! Us voient mainlenant que la melee esl rude. 

CXX1I 

Les mecreants, la tristesse el la rage au cceur, 
Laissent le champ el se meltent en fuile, 
Poursuivis de pres par les Frangais, qui les voudraient 
alleindre. 

Vous pourriez voir la plaine toule couverte de combat lants , 

Tant de Sarrasins tomber sur Vherbe drue, 

Tant de blancs hauberts el de broignes qui etincellent, 

Tant de lances brisees et tant de gonfanons en lambeaux I 

Cette bataille est gagnee par les Frangais , 

Mais, Dieu! comme la peine va s f accroilre pour euxl 

Charles en pwdra sa meilleure aide el loute sa fierle; 

Grande esl la douleur ou la France va tomber* 

CXXI1I 

Les Frangais frappent rudement et de bbn coetir, 

Et les pai'ens de mourir par tiiilliers, par multitudes. 

Sur cent millo, il n'en est pas deux qui surviveht. 

« Nos hoinmes sont braves, » s'ecrie rArcheve'quo, 

« Et nul roi sous le ciel n'en a de meilleurs. 

« II est e*crit dans la geste de France : 

a II est de droit, dans la grande ten % e, 

« Que nos empereurs aient de vaillants soldats. £ 

Et les voila qui vont par la plairie et rechercheiit le& leurs. 

De deuil et de tendresse leurs yeuit sont tout en larmes 

A cause du grand amour qif ils ont pour leurs parents. 

Devant eux va surgir Marsile avec sa grande arrnee. 

ancienne chanson on d'urie tradition I 1448. Lacune combine. Voir la note 
orale. > du t. 818. 
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CXXIV 

Li quern Rollanz est chevalier membrez, 
E Oliviers e luit li duze Per, 
E li Franceis ki bien funt a locr ; 
Paiens unt morz par lur grant poeslet ; 
Be cenz milliers nen est uns escapez, 
Fors Margariz : s'en est fuiant turnez. 
Se il s'en fuit, ne fait mie a blasmer : 
De sun cors poet grant enseigne mustrer : 
Kar est il ore de quatre espiez naffrez. 
Devers Espaigne si s'en est retumez ; 
A I' rex Marsilie ad tuz les faiz cuntez. 

CXXV 

Reis Margariz suls s'en est repairiez. 
Sa hanste est fraite e sis escuz perciez , 
Desuz la bucle nen out que demi pied; 
E de s'espee sanglent en out Vacier, 
E sun osberc rumput e desmailiet, 
E il meismes nafrez de quatre espiez. 
Si vient de V camp u li colp furent fier; 
Deus! quel barun, se il fut chrestiens 1 
Al' rei Marsilie ad tuz les faiz nunciez, 

Isnelement li est caiiz as piez, 

E si li dist : « Sire, kar chevalchiez; 

« Les Francs de France truverez ennuiez 

« De colps ferir e noz cors martirier. 

« Perdut i unt e lances e espiez 

€ E de lur gent plus de I'une meitiet. 

« Li remanant est mult afxebliet. 

« Tuit li plusur navret e ensaingniet, 

« E nen unt armes dunt se poissenl aidAcr. 

« Legierement avrez les noz vengiez. 

« Bon sunt a veinlre, Sire, par veir saciez. » 
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CXXIV 



Le comte Roland est un bon chevalier ; 
Olivier aussi et tous les douze Pairs , 
El les Frangais qui sont de grande valeur. 
lis sont vainqueurs, ils massacrenl les patens. 
Sur cent mille, pas un, pas un n'apu se sauver, 
Exceptd Margaris , et le voild qui s'enfuit. 
Mais s'il s'enfuit, on ne doit poml lui en faire de reproches; 
Car it peut sur son corps montrer grandes marques de son 
courage, 

Et il est perce de quatre coups de lance. 
Margaris s'achemine du cdte de I'Espagne 
Et raconte tout au roi Marsile. 



Le rot Margaris s'en est done alle tout seuL 
Sa lance est brisee, son ecu est troue, 
Et, au-dessous de la boucle, n'est plus long que d'un demi- 
pied. 

L'acier de son epee est tout rouge de sang, 

Son haubert est rompu et demaille 

Et il est lui-mdme perce de quatre lances. 

C'est ainsi qu'il revienl du champ de bataille, ou Von a 

donne de si fiers coups. 
Dieu I quel baron s'il etait chrdtien ! 
II raconte tout au roi Marsile, 
Et soudain tombe a ses picds : 
« A cheval, Sire, a cheval! » lui dit-il; 
a Vous trouverez les Frangais de France epuises 
« A force de frapper et de martyriser les ndtres. 
t Leurs lances sont en pieces, 
« Une grande moitie d'enlre eux sont morts ; 
« Ceux qui reslent sont bien affaiblis, 
« La plupart sont blesses et rouges de leur sang, 
« Etplus d'armes, ils n'ont plus d'armes pour se defendre ! 
« Vous n'aurez pas de peine a venger les ndtres. 
« Sachez-le bien, Sire, les Chretiens sont bons a vainer e. » 
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Franceis recleiment Rollant e Olivier : 

« Li duze Per, kar nus venez aidier. » 

Li Arcevesques lur respunt tut premiers : 

* Hume de Dieu, faites vus bald e fier; 

« Hoi recevrez curunes en voz chiefs; 

« Seinz Parei's iert a vus olriez. » 

Enlre els i out e dulur e piliet. 

Uuns pluret Valtre par mult grant amistiet, 

Par caritet se sunt enlrebaisiez. 

Rollanz escriet: « Baruns, or chevalchiez; 

« Marsilies vienl a cent mil chevaliers. » 



CXXVI 

Marsilies vient par mi une val6e 
1450 Od sa grant ost que il out asemblee. 

Ses vint eschieles ad li reis anumbr^es. 

Luisent cil helme as pierres d 1 or gemmees, 

E cil espicl, cez enseignes fermees, 

E cil escut e cez brunies safr^es. 

Set milie graisle i sunent la menee : 
1455 Grant est la noise par tute la cuntrde. 

Qo dist Rollanz : « Olivier, cumpainz, frere, 

« Guenes li fel ad nostre mort juree ; 

« La tra'isun ne poet estre celde. 

a Mult grant venjance en prendrat TEmperere. 
1460 « Bataille avrum e fort e aduree: 

« Unkes mais hum tel ne vit ajusUe. 

« Jo i. ferrai de Durendal m'espee. 

« E vus , cumpainz , ferez de Halteclere. 

« En tantes teres les avum nus portdes ! 
1465 « Tantes batailles en avum afin^es ! 

« Male canQun n'en deit estre can tee. » 



CXXVI1 



Quant Franceis veient que paiens i a tanz, 
De tules parz en sont cuvert li camp, 
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Cependant les Frangais reclament Roland et Olivier. 
a A noire aide, les douze Pairs, a noire aide ! » 
El rArcheveque de leur repondre avanl loins aulres: 
« Ilommes de Dieu, faites-vous gailldrds et fiers; 
« Void lejour oil les couronnes vonl elre placees sur vos teles, 
« Et ou le saint Paradis va vohis elre donne. » 
Parmi les chevaliers frangais, tfest alors grande douleur et 
pitie. 

Par Ires vive amilie I'un pleure sur Vautre, 
El, par charile, tous se donneni mutuellement un dernier 
baiser : 

« A cheval maintenant, » s' eerie Roland, 
« Car void Marsile et ses cent mille pai'ens. » 



Par le milieu (Tune valine s'avance le roi Marsile , 
Avec la grande arme'e qu'il a reunie 
Et divise^ en vingt colonnes. 

Au soleil reluisent les pierreries et Tor des heaumcs, 
Et ces lances et ces gonfanons, 
Et les 6cus et les hauberts brodes. 
Sept mille clairons sonnent la charge. 
Quel bruit dans toute la contre*e ! 

« Olivier mon compagnon, » s'ecrie Roland, « mon frere Olivier, 

« Le traltre Ganelon a jure* notre mort, 

« Et sa trahison n'est ici que trop visible. 

« Mais TEmpereur en tirera une terrible vengeance. 

a Quant a nous , nous aurons une forte et rude bataille : 

« Gar on ne vit jamais une telle rencontre. 

« J*y vais frapper de mon dpee Durendal ; 

« Vous , compagnon , frappez de votre 6p6e Hauteclaire. 

« Nous les avons deja porte*es en tant de lieux! 

« Avec elles deja nous avons gagne tant de victoires ! 

« 11 ne faut pas qu'on chante sur nous de mecliantes chansons. » 



CXXVI 



CXXV1I 



Quand nos Frangais voient qu'il y a tant de paiens , 
Et que la campagne en est couverto de toutcs parts 
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Suvent recleiment Olivier e Rollant, 
1470 Les duze Pers , qu'il lur seient guarant. 

E PArcevesques lur dist de sun semblant : 

« Seignurs baruns, nen allez mespensant. 

« Pur Deu vus pri que ne seiez fuiant, 

a Que nuls prozdum malvaisement n'en cant? 
1475 « Asez est mielz que moerium cumbatant. 

« Pramis nus est, fin prendrum aflant, 

« Ullre cest jur ne serum plus vivant; 

« Mais d'une chose vus sui jo bien guarant: 

« Seinz Pareis vus iert abandunant; 
1480 « As Innocenz vus en serez seant. » 

A icest mot si s'esbaldissent Franc : 

Brochent avant sur lur destriers curanz; 

Cel n'en i ad Munjoie ne demant. Aoi. 



Li reis Marsilies mult par est malvais rets; 

Dit as patens : « Or enlendez a met. 

« Si est Rollanz de merveillus podeir: 

« Ki le voelt veintre forment peiner s'en deit. 

« Par dous batailles n f iert-il vencuz, go crei: 

« Se V graantez, nus Ven liverrum treis. 

« Les dis eschieles justerunl as Franceis, 

« Les altres dis remeindrunt ci od mei. 

a Encoi perdrat Carles de son podeir: 

« En grant viltet verrat France cadeir. » 

Dunet a Grandonie une enseigne d'orfrei, 

Que ses eschieles il guit cuntre Franceis : 

11 li otriet cumandement de rei. Aoi. 



1480. Innocent. On a anssl entendn I fdte se celebre le 28 decembre. Le sens 
oe mot dea saints Innocents, dont la | est evidemment plus large, et il a'a- 
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lis appellent a leur aide Olivier et Roland 

Et les douze Pairs , pour qu'ils soient leur defense. 

L'Archeveque alors leur dit sa fagon de penser: 

« Pas de l&che pensee , seigneurs barons. 

« Au nom de Dieu , ne fuyez pas , 

« De crainte que les gens de cceur ne chantent contre nous de 
mauvaises chansons. 



« Or, il est tres certain que nous allons mourir ; 
« Oui , apres ce jour nous ne serons plus vivants. 
« Mais il est une chose dont je puis vous Stre garant : 
« (Test que le saint Paradis vous sera ouvert : 
« Demain vous y serez assis tout pres des Saints. » 
A ces mots, les Francs redeviennent gaillards et fiers. 
lis eperonnent en avant sur leurs rapides destriers 
Et tous de crier : « Monjoie I Monjoie ! » 



C'est un tres mauvais roi que Marsile : 

« Ecoutez-moi, » dit-il a ses patens; 

« Le comte Roland est d*une merveilleuse puissance, 

« Et ce n'est pas sans peine qu'on le vaincra : 

« Deux batailles rty suffiront point. 

« Eh bienl si vous y consentez, nous lui en livrerons trots, 
v Dix de nos colonnes vont se mettre en ligne contre les 
Frangais 

a Et les dix autres resleront avec mot. 
<« Void, void le jour oil Charles perdra de son pouvoir 
t Et verra tomber la France dans la honte I » 
A Grandoigne Marsile donne alors une enseigne brodie d'or- 
froi 

Pour conduire sa gent contre les Frangais : 

a Vous aurez, » lui dit-il, « commandement de roi. » 

git lcl de tons les bienheareux. De Ik I 1482. Lacune comblee. Voir la note 



« II vaut mieux mourir en combattant. 



CXXVIII 



noire traduction. 



da y. 818. 
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Li reis Marsihes est rentes sur un munt : 

Vail s'en Grand onies , par mi un val de suz. 

A treis clous d'or fennel sun gunfanun; 

A voiz escriet : « Kar chevalchiez, baruns. » 

Mil gr aisle sunent, mult en sunt cler li sun. 

J) lent Franceis : « Deus Pere, que ferumf 

« Tant mar vefsmes le comte Guenelun ; 

« Venduz nus ad par male tra'isun. 

« Kar nus aidiez, li duze Cumpaignun. » 

Li Arcevesques tut premerains respunt: 

« Bons chevaliers, hoi recevrez honur; 

« Deus vus durral e curunes e flurs 

« En Pareis, entre les glorius. 

« Mais li cuard mie n 1 i enlrerunt. » 

Franceis respundent : « Cumunement ferum; 

« J a pur murir ne li serum felun. » 

Brochent avanl des ories esperuns. 

Si vunt ferir cez enwiesmes feluns, Aoi 



Li reis Marsilies ad fait $a gent partir : 

Les dis eschieles od sei voelt retenir, 

E les dis altres chevalchent pur ferir. 

Dient Franceis : « Deus! quel perte avrum ci! 

« Li duze Per que purrunt devenir ? » 

Premiers respunt Varcevesques Turpins : 

€ Bon chevalier, de Deu estes ami; 

« Encoi serez curunet e flurit, 

« En seintes flurs gerrez eV Pareis ; 

« Mais li cuart jamais n'i serunt mis. » 

Franceis respundent : « Nus nH devum faillir. 
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Le roi Marsile est Teste au haut d'une montagne, 

Tandis que Grandoigne descend dans le bos de la vallce : 

Son gonfanon est attache 'par trois clous d*or : 

« Barons, » s'ecrie-t-il, « a cheval! » 

Mille cors retentissent , mille cors au son clair, 

El les Frangais de dire: « Dieu le Pere, que fcrons-nous? 

& Ah! maudit soit lejour oil nous vimes Ganelon: 

« Cest lui qui nous a tratlreuscment vendus. 

« A Vaide, a Vaide, les douze Pairs I » 

L'Archeveque alors leur repond : 

« Bons chevaliers, void le jour ou vous recevrez grand 
honneur: 

a Dieu vous va donner couronnes et fleurs, 
« Au Paradis, entre les glorieux. 

« Quant aux Idches, il n'y a point pour eux de place la-haut. 
9 — Nous ferons tous ce que vous voulez, » repondent les 
' Frangais. 

c Dussions-nous y mourir, nous ne serons pas felons en- 

vers Dieu. » 
lis eperonnent des eperons dores 
Et sejettent sur ces maudits, sur ces traitres. 



Le rot Marsile partage en deux son armee : 
11 en garde dix colonnes avec lui, 

Et void que les dix autres chevauchent pour engager la 
bataille. 

» Dieu I » s'ecHent les Frangais, « notre perle est cerlainc. 
« Que vont devenir les douze Pairs ? » 
El Varchevique Turpin de leur repondre avant tous autres : 
« Bons chevaliers, vous etes les amis de Dieu. 
a Void lejour ou vous allez elre fleuris et couronnes; 
« Void le jour ou vous reposerez dans les saintes fleurs du 
Paradis. 

a Quant aux Idches, Us n'y entreront jamais. 

« — Ifous n'y devons pas faillir, » disen( les Frangais 
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« Se a Deu plaist, rCen serat cuntredit. 

« Nus cumbatrum cuntre noz enemis : 

« Poi de gent sumes, mats bien sumes hardit. » 

Brochent avant pur Paiens envai'r: 

Atant se meslent Franceis e Sarrazin. Aoi. 



CXXXI 

i 

Un Sarrazin i out de Sarraguce : 

De la citet Tune meitiet est sue. 
1485 C' est Climorins; nH out en lux produme; 

Fiance prist de Guenelun le cunte , 

Par amistiet Ten baisat en la buche , 

Si T en dunat s'esp£e e s'escarbuncle. 

« Tere majur, co dit, metrat a hunte, 
1490 « L'Empereiir si toldrat la curune. » 

Siet eP cheval qu'il cleimet Barbamusche , 

Plus est isnels qu' esperviers ne arunde : 

Brochet le bien, le frein li abandunet, 

Si vait ferir Engelier de Guascuigne ; 
1495 Ne T poet guarir sis escuz ne sa brunie : 

De sun espiet eP cors li met Tamure , 

Empeint le bien , tut le fer li mist ultre , 

Pleine sa hanste el 1 camp mort le tresturnet. 

Apres, escriet : « Gist sunt bon a cunfundre. 
1500 « Ferez , paien , pur la presse derumpre. » 

Dient Franceis : « Deus 1 quel doel de produme 1 » Aoi. 

i 

CXXXII 

Li quens Rollanz en apelet Olivier : 

« Sire cumpainz, ja est morz Engeliers ; 

« Nus n'avium plus vaillant chevalier. » 



1493. Le frein. Le mors est k bran- 1 une traverse, laquellc est mnnlede deux 
oh«i longuea, reliees a rextremite par | trous oil s'attachent lea renes. Cellea-cl, 
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*c St c'est le bon plaisir de Dieu, nous rCy contredirons pas. 

« Done, nous allons nous battre contre nos ennemis. 

« /£ est vrai que nous sommes peu; mats, pour hardis ct 

preux, nous le sommes. » 
Lots, ils eperonnent pour enlrer parmi les patens. 
Votci ies Sarrasins et les Francais aux prises. 

CXXXI 

II y a certain palen de Saragosse 
Qui possede toute une moitie* de la ville : 
Climorin n'a pas un coeur de baron. 
C'est lui qui a regu les promesses du comte Ganelon 
Et qui par ami tie* Pa baise* sur la bouche ; 
Meme il a donn6 au traltre son epee et son escarboucle. 
« Je veux, disait-il, couvrir de d&shonneur le grand pays 
« Et enlever sa couronne a Charlemagne. » 
Climorin est assis sur son cheval Barbamouche, 
Plus rapide qu'epervier et hirondelle. 
II l'eperonne, il lui lache les rSnes 
Et va frapper Engelier de Gascogne. 
Haubert, 3cu, rien n'y fait: 
Le palen lui plante au corps le fer de sa lance 
Et si bien le frappe, que la pointe passe tout entiere de l'autre 
c6te. 

A pleine lance il le retourne a terre, raide mort: 
« Ces gens -la, » s^crient-ils, « sont bons a vaincre: 
« Frappez , palens , frappez , et brisons lours rangs. 
« — Quelle douleur! » disent les Frangais. « Perdre un si 
vaillant homme ! » 

CXXXI1 

Alors le comte Roland interpelle Olivier : 

« Sire compagnon, » lui dit-il, « voici deja Engelier mort; 

« Nous n'avions pas de plus brave chevalier. 

en cnlr ou en chatnette, se termlnant I (Voir notre figure de la p. 44, et De* 
par nn annean de fer on par un nceud. | may, Le Costume de guerre, p. 161J 

5 
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1505 Respunt li Quens : c Deua le me duinst vengier 1 * 

Sun cheval brochet des esperuns d'or mier. 

Tient Halteclere , sanglenz en est Fa tiers : 

Par grant vertut vait ferir le paien , 

Trenchet le cor 8, si ad mort le destrier, 

Brandist sun colp , et li Sarrazins chiet : 
1510 L'anme de lui emportent Aversier. 

Pois, ad ocis le due Alphalen. 

Escababi i ad le chief trenchiei , 

Set Arrabiz i ad deschevalciet : 

Cil ne sunt prud jamais pur guerreier. 
1515 Qo dist Rollanz : « Mis cumpainz est iriez ; 

« Encuntre mei fait asez a preisier. 

t Pur itels colps nus ad Carles plus chiers. * 

A voiz escriet : « Ferez i , chevalier I » Aoi. 

CXXXJII * 

D'altre part est uns paiens, Valdabruns. 
1520 Celui levat le rei Marsiliun : 

Sire est par mer de quatre cenz drodmunz ; 

N'i ad eschipre ki s' cleimt se par lui nun* 

Jerusalem prist ja par traKsun , 

Si violat le temple Salemun , 
1525 Le Patriarche ocist devant les funz, 

Cil out Oance de V cunte Guenelun : 

II li dunaT s'espee e mil manguns. 

Siet el 1 cheval qu'il cleimet Gramimund : 

Pius est isnels que nen est uns falcun j 
1530 Brochet le bien des aguz esperuns , 

Si vait ferir le riche due Sansun , 

L'escut li freint e Posberc li derumpt, 

EP cors li met les pans de P gunfanun , 



1628. Jerusalem prist. En 1012, le 
calif e Hakem persecuta les Chretiens, 
detruisit la grande eglise de Jerusa- 
lem et fit crerer les yeux au pa- 
trianha Jeremie, I* reteatisaement de 



ces crimes dot etre grand en Europe ♦ 
et Us ont peut-Stre inspire i'auteur de 
notre Roland ou nn de ses devanciers. 
Cf. ce que nous avoas dit de Geoffroi 
d'AnJou (v. 106) et de Bionard da Nor- 
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€ — Que Dieu me donne de le venger, » repond Olivier. 

II pique son cheval de ses eperons d'or pur ; 

Dans ses mains est Hauteclaire , dont Tacier est rouge de sang. 

II court frapper le palen de toute sa force , 

Tranche le corps, lue le destrier : 

II brandit son coup, et le Sarrasin tombe, 

Et les demons emportent son &me. 

Puis il a tu6 le due Alpha Ten , 

Tranche la tete d'Escababi, 

Et d&argonne* sept Arabes 

Qui plus jamais ne seront bons pour guerroyer. 

« Mon compagnon est en colere, dit Roland, 

« Et il conquiert grand honneur a mes c6tes : 

« Voila les coups qui, plus encore, nous font aimer de Charles ! 

c — Frappez, chevaliers, s'forie Roland j frappez toujours. » 

CXXX1I 

D'autre part est le palen Valdabrun , 

Qui, pour la chevalerie, fut le parrain du roi Marsile. 

II est seigneur sur mer de quatre cents vaisseaux. 

Pas de marinier qui ne se reclame de lui. 

C'est ce Valdabrun qui jadis prit Jerusalem par trahison; 

C'est lui qui viola le temple de Salomon 

Et qui devant les fonts egorgea le Patriarche. 

C'est encore lui qui a regu les promesses du comte Ganelon 

Et qui a donne* a ce traltre son epce avec mille mangons. 

Le cheval qu'il monie s'appelle Gramimond: 

Un faucon est moins rapide. 

II le pique de ses e*perons aigus 

Et va frapper le puissant due Samson. 

11 met en pieces Pecu du Frangais, rompt les mailles du haubert, 

Lui fait entrer dans le corps les pans de son gonfanon, 



mandie (v. 171), lesquels sont morts 
tons deux a la fin dn x? siecle , et qui 
Jouent un role si Important dans notro 
poeme. Ces diyerses traditions, qui re- 
moaient aux premiers CapAtiens, seat 



venues se Jolndre , dans notre action 
epiquo, a des traditions evldemment 
carlovingiennes, com me cellos dn de- 
sastre meme de Roncevaui ot de la 
inert de Roland. 
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Pleine sa hanste Pabat mort des arguns : 
A voiz escriet : « Tuit i murrez, gluluns. 
« Ferez , paien , kar trds- bien les veintrum. * 
Dient Franceis : « Deus ! quel doel de barun ! » 



Aoi. 



CXXXIV 



Li quens Rollanz, quant il veit Sansun mort, 

Poez saveir que mult grant doel en out. 

Sun cheval brochet , si li curt ad esforz ; 
1540 Tient Durendal ki plus vait que fin or ; 

Si vait ferir le paien quanque il pout 

Desur sun helme ki gemmez fut ad or, 

Trenchet la teste e la brunie e le cors, 

La bone sele ki est gemmae ad or, 
1545 EaT cheval parfundement le dos ; 

Ambur ocit, ki que P blasmt ne le lot. 

Dient paien : « Cist colps nus est mult forz. » 

Respunt Rollanz : « Ne pois amer les voz. 

« Devers vus est li orgoilz e li torz. » Aoi. 



1550 D'Affrike i ad un Affrican venut : 

C est Malquidant, le filz a P rei Malcud; 

Si guarnement sunt tuit a or batut, 

Cuntre le ciel sur tuz les altres luist. 

Siet eP cheval qu'il cleimet Salt- Perdu t, 
1555 Beste nen est ki poisset curre a lui. 

Brochet le bien des esperuns aguz: 

II vait ferir Ansel's en Pescut , 

Tut li trenchat le vermeill e Pazur, 

De son osberc li ad les pans rumput, 

EP cors li met e le fer e le fust. 
1560 Morz est li Quens, de sun tens n'i ad plus. 

Dient Franceis : « Barun , tant mare fus I » Aoi. 
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Et, a pleine lance, Tabat mort des argons : 

« Miserables, » s * eerie -t-il, « vous y mourrez tous les uns 

apres les autres. 
* Frappez , palens , nous les vamcrons. » 
Et les Francais : « Dieu, » s'ecrient-ils, « quel baron nous 

venons de perdre ! » 

CXXXIV 

Quand le comte Roland vit Samson mort, 

Vous pouvez bien penser qu'il ressentit une grande douleur. 

II £peronne son cheval et, de toute sa force, prend son elan. 

Dans son poing est Durendal, qui vaut plus que Tor fin; 

Le baron va donner a Valdabrun le plus rude coup qu'il peut 

Sur le heaume charge de pierreries et d'or. 

II lui tranche la t6te, le haubert, le corps, 

La sclle incruste'e d'or et de pierres precieuses, 

Et jusqu'au dos du cheval, tres profondement. 

Bref (qu'on le blame ou qu'on le loue), il les tue tous les deux. 

« Quel coup terrible pour nous ! » s^crient les palens. 

« — Non, » s'ecrie Rolani, « je ne saurais aimer les vdtres; 

« (Test de votre cdte" qu'e&t Porgueil , et non le droit. » 

exxxv 

II y a la un Africain vonu d'Afrique : 

C'est Malquidant, le Gls au roi Malquid. 

Ses armes sont toutes d'or battu 

Et, plus que tous les autres, il flamboie au soleil. 

II monte un cheval qu'il appelle Saut- Perdu ; 

Pas de bSte qui puisse vaincre Saut- Perdu a la course. 

Malquidant I'eperonne des e'perons aigus 

Et va frapper Anse*is au milieu de Tdcu , 

Dont il efface le vermeil et Tazur ; 

Puis il met en pieces les pans du haubert 

Et lui plonge au corps le fer et le bois de sa lance. 

Anse'is meurt ; il a fini son temps , 

Et les Frangais : « Baron, » disent-ils, « quel malheur I » 



y 
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CXXXV1 

Par le camp vait Turpins li arcevesques 5 
Tels curunez ne cantat unkes messe , 
Ki de sun cors feist tantes proeces. 
1565 Dist h V paien : « Deus tut mal te trametel! 
« Tel as ocis dunt k V coer me rcgrete » 
Sun bon cheval i ad fait esdemetre, 
Si T ad ferut sur Tescut de Tulete, 
Quo mort Pabat desur cele herbe verte. 
Dient Franceis : « Bien fieri noslre arcevesques. » Aoi. 

CXXXVII 

1570 De Paltre part est uns paions, Grandonios, 

Filz Capuel, le rei de Capadoce. 

Siet eP cheval que il cleimet Marmorie, 

Plus est isnels que n'est oisels ki volet ; 

Laschet la rosne, des esperuns le brocket, 
1575 Si vait ferir Gerin par sa grant force, 

L'escut li freint, mervcillus colp li portct, 

Tute sa brunie aprof li ad desclose, 

EP cors li met tute Penseigne bloie 

Que mort Pabat lez une halte roche. 
1580 Sun cumpaignun Gerier ocit uncore 

E Berengier, Guiun e Antonie; 

Pois, vait ferir un riche due, Austorie, 

Ki tint Valence e I'honur sur le Rosne: 

II Pabat mort; paien en unt grant joie. 
1585 Dient Francois : « Mult deche'ent li nostre. » Aoi. 



CXXXVIII 

Li quens Rollanz tint s'espe'e sanglente , 
De tules parz la lievet e la presentel ; 
Bicn ad 01 1 que Franceis se desmentent. 
Si grant doel ad que par mi quidet fendre ; 
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CXXXVI 

Par tout le champ de bataille va et vient Turpin Tarchevdque; 

Jamais tel pr6tro ne chanta messe 

Et ne fit de telles prouesses de son corps : 

« Que Dieu te maudisse! » crie-t-il au paYen : 

« Celui que mon cceur regrette , c'est toi qui Pas tue\ » 

Alors Turpin donne Man a son bon cheval , 

Et frappe Malquidant sur lMcu de Toledo : 

Sur Therbe verte il Tabat raide mort. 

* // frappe bien, noire archevSque, » disent les Frangais. 

CXXXV1I 

D'autre part est Grandoigne, un paTen, 
Fils de Capuel , roi de Cappadoce. 
II a donne* a son cheval le nom de Marmoire : 
I'oiseau qui vole est moins rapide. 
Grandoigne lui l&che les rSnes, l'6peronne 
Et va de toute sa force heurter Gerin ; 
II met en pieces P6cu du Frangais et lui porte un formidable 
coup : 

Du me*me coup son haubert est d£chir£, 

Et le gonfanon bleu du paTen lui entre dans le corps ; 

II tombe mort sur le haut d'un rocher. 

Grandoigne ensuite tue Gerier, le compagnon de Gerin ; 

11 tue Bdrcngier, il tue Guyon et Antoine ; 

Puis il va frapper Austoire , un riche due 

Qui tient sur le Rhdne la seigneurie de Valence. 

II l'abat mort, et les palens d'entrer en grande joie, 

Et les Frangais de sMcrier : « Gomme les n6tres tombent ! » 

CXXXVIII 

Le comte Roland tient au poing son dpee rouge de sang. 

Partout il la leve, el partoul il la montre. 

Mais il a entendu les sanglots des Frangais : 

Si grande est sa douleur que son cceur est pr<H a se fendre. 
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Dist a P paien : « Deus tut mal te cunsentet ! 
1590 « Tel as ocis que mult chier te quid vendre. » 
Sun cheval brochet, ki de curre cuntencet. 
Ki que T cumpert , venut en sunt ensemble. 



CXXXIX 

Grandonies fut e prozdum e vaillant 
E vertuus e vassals cumbatant. 

1595 En mi sa veie ad encuntret Rollant. 
Enceis ne V vit, si Y conut veirement 
A T fier visage e a V cors qu'il out gent, 
EaT reguart et a V cuntenement. 
De Durendal veit il I'acier sanglent, 
Ne poet muer qu'il ne s'en espaent : 

1600 FuTr s'en voelt, mais ne li valt nient. 
Li Quens le fiert tant vertuusement, 
Tresqu' a V nasel tut le helme li fent, 
Trenchet le ne*s e la buche e les denz , 
Trestut le cors e Tosberc jazerenc , 

1605 De T orie sele les dous alves d'argent 
EaT cheval le dos parfundement . 
Ambur ocist seinz nul recoevrement. 
E cil d'Espaigne s'en cleiment tuit dolent. 
Dient Franceis : « Bien fiert nostre guarant. * 



CXL 

1610 La bataille est merveilluse e hastive, 
Franceis i fierent par vigur e par ire : 
Trencheht cez puignz , cez costez , cez eschines , 

1602. Nasel. Cost la partio du 
heaume destinfe a protdger le nc». 
Voir Vltclairdwement III, sur le cos- 
tume de guerre. = Void, d'aprea le 
ocean de Matthicu III, comte de Beau- 
mont-Bur-Oise , en 1177, nn exemple de 
1'eflet prodnit par le nasel : 
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« Que Dieu, » s'forie-t-il, » t'accable de tous maux! 
« Celui que tu viens de tuer, je te le ferai payer chdrement. » 
La-dessus il 6peronne son cheval, qui prend son £lan. 
Quel que doive 6tre le vaincu , voici Grandoigne et Roland cn 
presence. 

CXXXIX 

Grandoigne 6tait un homme sage et vaillant, 
Intrepide et sans peur a la bataille. 
Sur son chemin il rencontre Roland : 

Jamais il ne Tavait vu, et cependant il le reconnalt suremcnt, 
Rien qu'a son fier visage et a la beauts de son corps, 
Rien qu'a sa contenance et a son regard. 
Ses yettx tombent sur Vacier rougi de Durendal, 
Et le palen ne peut s'empScher d'en 6tre epouvante : 
II veut fuir : impossible ! 
Roland le frappe d'un coup si vigoureux 
Qu'il lui fend le heaume jusqu'au nasal. 
II coupe en deux le nez, la bouche, les dents; 
II coupe en deux tout le corps et le haubert a maillcs ; 
II coupe en deux les auves d'argent de la selle d'or ; 
c fi coupe en deux tres profonde*ment le dos du cheval : 
Bref , il les tue tous deux sans remedo, 
Et ceux d'Espagne de pousser des cris de doulcur. 
Et les Frangais : « Notre champion, » disent-ils, « frappe de 
« bons coups. » 

CXL 

Merveilleuse est la bataille et rapide. 

Les Francs y frappent vigoureusement, et, pleins de rage, 

Tranchent les poings, les cdtes, les ^chines, 



1604. Jaterenc. Le Jaseran on Jaseron, 
c'est, encore aujourd'hui, de la maille 
on de la chatnette. Un osbere jazerenc 
est done c nn haubert a mallles », et 
notre pofcto oppose sans.doute cette 
armure porfectlonnee a l'ancienne bru- 
nie de culr. 



1600. Alves. Les auves sont les 
cdtes de la selle, blen distlncts des 
arcons.(Volr les notes des v. 1229 et 
1331.) On Ut dans Flore et Blanche- 
fletir ; Sele ot de mult riehe /aeon ; 
— Lea auves aont d'autre maniere, 
etc. 
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Cez vestemenz entresque as cars vives ; 
Deus I tantes testes i out par mi parties, 
Tanz osbercs fraiz e brunies desarties ! 
Sur Therbe verte li clers sancs s'en afllet. 
1615 Dient paien : « iVus ne V suffrirum mic. 
« Tere majur, Mahummet te maldiet 1 
« Sur tute gent est la tue hardie. » 
Cel n'en i ad ki ne criet : « Marsilie ! 

« Chevalche, reis, bosuign avum d'ale* * Aot. j 

* GXLl 

1620 La bataille est e merveilluse e grant: 

Franceis i fierent des espiez brunissanz. 

La vetssiez si grant dulur de gent, 

Tant hume mort e naffret e sanglent ! 

L'uns gist sur J'altre e envers e adenz. 

Tant bon clieval par le camp vunt fuian( } 

D' entre lur pis lur resnes detirant. 
1625 Li Sarrazih ne V poeent suffrir tant : 

Voelent 6 nun , si guerpissent le camp * 9 

Par vive force les encalcierent Franc, 

Tresqu'd Marsilie si lee vunt ociant. Aou 



CXLII 

Rollanz i fiert cume chevaliers forz. 

La sue gent n'out sujum ne repos, 

E li Franceis lur chevals meinent tost : 

Paiens encalcent les troz e les galops. 

En sane vermeitl si vunt entresqu'a V core \ 

Lur branz d'acier i unt il fraiz e tors; 



1691. Brunissanz : c Fer brnni, 
e'est-a-dire, recevant par le poll uue 
teinte brillanto et brune a la fois : do la 
bmnisseur et brunisseresse. Les cottes 
de mailles, qui ne pouyalent se brunir, 



so roulaient dans les e'toffes. > M. Ldoti 
de Laborde cite d'fitlenne Bolleau ce 
passage precieux : t Quiconques est fer- 
mailllers de laton, et il fait oeyre qui 
ne sou brunie que d'une part, si come 
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Et les vfitements jusqu'aux chairs vives. 

Dieu! que de tites coupe'es en deux, 

Que de hauberts brises et de broignes en pi&ces ! 

Le sang clair coule en ruisseaux sur Therbe verto ! 

« Nous n'y pouvom tenir, » s'ecrient les patens. 

« grand pays, que Mahomet te maudisse! 

« Ton peuple est le plus hardi des peuples. » 

Pas un Sarrasin qui ne s'£crie : « Marsile , Marsile ! 

« Chevauche, 6 roi : nous avons besoin d'aide. » 

CXL1 

Merveilleuse , immense est la bataille : 
De leurs lances d'acier bruni, les Frangais donnent de bons 
coups. 

(Test la que Ton pourrait assister a grande douleur 
Et voir des milliers d'hommes blesses , sanglants , morts. 
L'un git sur Tautre : Tun sur le dos, et Pautre sur la face. 
C'est la qu'on verrait tant de bons chevaux errant sur le 

champ de bataille 
Et trainant leurs rSnes qui pendent le long de leur poitrail. 
Mais les paYens n'y peuvent tenir plus longtemps ; 
Bon gr6, mal gre, quittent le champ, 

El les Frangais de les poursuivre de vive force , la lance au dos. 
Jusqu'a Marsile ils les pourchassent , et les tuent. 

CXL11 

Les coups de Roland sont d?un rude et fort chevalier; 

Pour les siens, ni treve, ni repos. 

Dieu! comme les Frangais chevauchenl rapidement! 

Au trot, au galop, ils poursuivent les patens, 

lis vont dans le sang rouge jusqu'au milieu du corps. 

Leurs epees d'acier sont tordues et bris4es : 



de fermolrs rona , cele oevre n'est mle 
Biiffisans. » Etlenne Boileau ajouto all- 
leurs : « Que nuls ne puiase vielles 
oevres reparer ne brunir, » Et, dans 
Perce/orest, on parle d'uue epee « plus 



clere et pins loysante que s'elle venoit 
des mains du brunisscur ». (Notice des 
Amaux, 1853, II, 177.) 

1627. Lacune comblee. Voir la note 
du y. 318. 
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Armes n'unt mats pur defendre lur core. 

Quant lur remembrel des graisles e des corns, 

Nen i ad un ne se facet plus forz. 

Paien cswient : « Mar venimes as porz; 

« Li granz damages en est tumez as noz. » 

Laissent le camp, as noz tument les dos. 

Franceis % fierent de Vespee granz colps; 

Tresqu'd Marsilie vait li trains des morz. Aoi. 



CXLIII 

Marsilies veit de sa gent le martirie, 

Si fait suner ses corns e ses buisines ; 
1630 Pois, si chevalchet od sa grant ost banie. 

Devant chevalchet uns Sarrazins, Abismes; 

Plus fel de lui n'out en sa cumpaignie ; 

Teches ad males e mult granz felunies. 

Ne creit en Dieu le filz seinte Marie. 
1635 Issi est neirs cume peiz k' est demise ; 

Plus aimet il tralsun e boisdie 

Qu'il ne fesist trestut Tor de Galice : 

Unkes nuls hum ne F vit juer ne riro. 

Vasselage ad e mult grant estullie: 
1640 Pur co est druz a F felun rei Marsilie, 

Sun dragun portet a quei sa gent s'alient. 

Li Arcevesques ne Famerat ja mie. 

Gum il le vit, a ferir le desiret; 

Mult queiement le dit a sei mei'sme : 
1645 « Cil Sarrazins me semblet mult herites. 

« Unkes n'amai cuart ne cuardie. 

« Mielz yoeill murir que jo ne F alge ocire. » Aoi. 



1638. Marsilies, etc. La Keiser Karl I d'un songo de l'Empereur : o'eet le fa- 
Magwutft kronike intercale icl lo reclt | meux songe de la tempete qui se trouve 
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Pour se defemlre its n'ont plus d'armes. 

lis se souviennent alors de leurs cors et de leurs clairons, 

Et chacun cTeux se sent plus fort. 

« M audit, » s'ecrient les paiens, « maudit soil le jour ou 

nous vinmes aux defiles; 
« Cest nous qui en porlerons tout le dommage. » 
lis laissent le champ de bataiile, its toument le dos aux 

Frangais, 

El ceux-ci de les lailler d grands coups cTepee. 
La trainee des morts vajusqu'au roi Marsile. 

CXLIII 

Marsile assiste au mar tyre de sa gen I ; 
11 fait sonner ses cors et ses trompettes ; 
Puis, avec sa grande armee, avec tout son ban, il monte a 
cheval. 

En t6te s'avance un Sarrasin nomme* Ablme : 

11 n'en est pas de plus fdlon que lui ; 

11 est charge* de crimes, charge* de felonies. 

Point ne croit en Dieu , le fils de sainte Marie ; 

II est noir comme poix fondue ; 

II preTere la trahison et la peril die 

A tout Tor de la Galice ; 

Aucuu ho in me ne Fa jamais vu ni plaisanter ni rire; 
D'ailleurs , il est hardi et d'une bravoure folio : 
Cest ce qui le fait aimer de Marsile , 

Et e'est lui qui porte le Dragon du roi , signe de ralliemcnl 

pour toute Tarm6e. 
Turpin ne saurait aimer ce pai'en ; 
Des qu'il le voit, il a soif de le fropper, 
Et, fort tranquillement, se dit en lui-m^me : 
« Ce Sarrasin me semble bien hdr^tique ; 
« Jamais je n'aimai les couards ni la couardise. 
« Plut6t mourir que de ne pas aller le tuer. » 

plus loin dans notre po&ine (y. 3532). I < rftvd des choses gtonnantes. Tttl peur 
II se termlne ainal : c Charles dit : « J'ai | c que Boland ne aoit plus en vie. » 
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CXLIV 

Li Arcevesques cumencet la bataille; 

Siet eF cheval qu'il tolit a Grossaille : 
1650 Qo ert una reis qu' ocist en Danemarche; 

Li destriers est e curant e aates. 

Piez ad colpez e les gambes ad plates, 

Curte la quisse e la crupe bien largo > 

Lungs les costez e Peschine ad bien halte; 

Bien fait el' col jusques en la gargaite, 
1655 Blanche out la cue e la crignete jalne, 

Petite oreille, la teste tute falve; 

Beste nen est ki encuntre lui alget. 

Li Arcevesques brochet par vasselage , 

Le frein ad or, tutes les resnes laschct : 

Ne laisserat qu'Abisme nen asaillet. 
1660 Vait le ferir en Pescut amirable: 

Pierres i ad, ametistes, topazes, 

Esterminals e carbuncles ki ardent; 

Si li tramist li amiralz Galafres : 

En Val-Metas li dunat uns diablcs. 
16G5 Turpins i fiert, ki nient ne P espargnct; 

Enpres sun colp ne quid qu' un denier vaillet. 

Le cors li trenchet tr6s Tun costet qu'a Paltre 

Que mort Pabat en une vuide place. 

Munjoie escriet, go est Venseigne Carle. 

Dient Francois : « Ci ad grant vasselage; 
1670 « En PArcevesque est bien la croce salve. 

a Kar placet Deu qu'asez de lels ail Carles. » Aou 



1651. Li destriers t etc. Le type du 
beau cheval est presque par tout le 
meme dans nos Chansons. A tlx vers du 
lloland on peut comparer ceux de 
Qui de Bourgogne ( xii« siecle ): Ilotle 
costi blanc comme cisne de mer; — Les 
jambes fore et roides, les piis plas et 
ooupis, — La teste eorte et megre et 



les eus alumes, — Et petite oreiUette, 
et mult large le nis.* (V. 2336-2839.) 
D'ailleurs il n'y a pas trace dans notre 
poeme de cet amour profond du cheva- 
lier pour son cheval, qui trouve son ex- 
pression dans Ogier, dans Aliscans, etc. 

1662. Esterminals. Le sens exact de 
ce mot n'est pas connu. 



Digitized by 



LA CHANSON DE ROLAND 



159 



CXLIV 

(Test l'ArchevSque qui commence la bataille ; 

II monte le cheval qu'il enleva jadis a Grossaille. 

Grossaille est un roi que Turpin tua en Danemark. 

Quant au cheval, il est ldger et taillo* pour la course; 

11 a les pieds bien tallies , les jambes plates, 

La cuisse courte, la croupe large, 

Les c6tds longs et lMchine haute ; 

Jusqu'au bas de la gorge, il a le cou bien fait; 

Sa queue est blanche, et sa criniere jaune; 

Sos oreilles petites , et sa tdte fauve. 

II n'y a pas de bSte qui lui soit comparable. 

L'ArchevSque Pdperonne, et il y va de si grand ccour, 

Ldchant le frein a" or et les vines, 

Qu'il ne peut manquer de se trouver face a face avec Abhne. 

Done , il va le frapper sur son merveilleux ecu 

Gouvert de pierres fines, d'amethystes , de topazes, 

De cristaux et d'escarboucles couleur de feu; 

Le pal'en le tient de Temir Galafre , 

Et c'est un diable qui le lui donria au Val-Me'tas. 

Turpin le heurte, point ne Tepar&ne. 

Apres un tei coup, Tecu d'Ablme ne vaut plus un denier. 

II lui tranche le corps de part en part , 

Et Tabat sur place , raide mort. 

« Monjoie, Monjoie, » c'est le cri de Charles, c'esl le sien. 

Et les Frangais : « Voila du courage, » disent-ils. 

a Cet archevSque sait bien garder sa crosse. 

« Plut a Dieu que Charles en eut beaucoup de pareils ! » 



i , 

lte. Oalafres. II s*agit peut-6tre 
de cct emir Galafre, qtti Joue un si 
grand rdle dans 1a Agendo de l'oncle de 
Roland. Galafre est, en effot, ce rol de 
Tol6de aupr6s duquel dnt s'enfulr le 
Jcuue Charles, persecute par ees deux 
f reros, Heitdr! ct Lanfroi. C'est a sacour 
que le flls legitime de Pepin bo cacha 



longtemps, sous le nom de Malnet ; c'est 
la Alio de Galafre enfln , c'est Gallenne 
qui devint alorala fiancee du futurem- 
percur. (Voir notre ticlaircissement I, 
sur la legende de Charles. Cf. les En- 
fances Charlemagne du ms. de Venise , 
comm* du xm« slecle, et le Charlemagne 
de Glrart d' Amiens, comm* da xiv«.) 
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CXLV 

Li quens Rollanz en apelet Olivier : 
« Sire cumpainz, se V vulez otrier, 
« Li Arcevesques est mult bons chevaliers: 
« Nen ad meillur en tere desuz ciel , 
1675 « Bien set ferir e de lance e d'espiet. » 
Respunt li Quens : « Kar li alum aidier! » 
A icest mot Tunt Franc recumenciet; 
Dur sunt li colp e li caples est griefs : 
Mult grant dulur i ad de chrestiens. Aol 

CXLV1 

Li Franc de France unt lur amies perdues. 

Uncore i unt treis cenz espees nues : 

Fierent e caplent sur les helmes ki luisent. 

Deusl tante teste % out par mi f endue, 

Tanz osbercs fraiz, tantes brunies rumpues! 

Trenchent les piez, les puingz e la faiture. 

Dient vaien : « Franceis nus desfigurenl. 

« K% ne s' defent de sa vie n'ad cure. » 

Dreit vers Marsilie unt leur veie tenue; 

A voiz escrient : « Bons reis, kar nus ai'ue. » 

E dist Marsilies, s'out sa gent entendue : 

« Tere majur, Mahummet te destruet! 

€ La tue gent la meie ad cunfundue : 

€ Tantes citez m* ad fraites e tolues 

€ Que Carles tient, ki la barbe ad canue! 

« Rume cunquist, tute Calabre e Puille, 

« Costentinnoble e Saisunie la drue. 

« Mielz voeill murir que pur Franceis m'en fuze. 

« FereZy paien, que nuts ne s'asoiiret. 

« Se Rollanz muert, Karles perdrat s'atude. 

« E, se il vit, la nostre avrum perdue. » Aoi. 

1677. A icest mot, etc. c Lorsquelil coarat tout an milieu de l'armee 
Roland vit ses hommes tomber alnsi , I et frappa des deux mains. Olivier en 
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CXLV 

Cependant le comte Roland appelle Olivier : 

« Sire compagnon, ne serez-vous pas de mon avis? 

« L'Archeveque est un excellent chevalier; 

« Et sous le ciel il n'en est pas de meilleur : 

« Comme il sait frapper de la lance et de lMpieu ! 

« — Eh bien! » re'pond Olivier, « courons Taider. » 

A ce mot, les Frangais recommencent la bataille. 

Durs y sont les coups, et rude y est la m61e"e. 

Les Chretiens y souffrent grandMouleur. 

CXLV1 

lis ont perdu leurs armes, les Frangais de France, 

Mats Us ont encore trots cents epees nues. 

Sur les heaumes luxsants, Us frappent et refrappent encore. 

Dieu! que de tiles (endues par le milieu! 

Que de hauberts en pieces! que de broignes rompues! 

Les pieds, les poings, le visage, ils coupent et tranchent lout* 

« Ces Frangais nous de/igurent, s'ecrient les patens , 

« Qui ne se defend rta cure de sa vie. » 

El ils vont droit a Marsile : 

« A I' aide, a Vaide, bon rot. » 

Marsile les entend, Marsile s 'eerie : 

« grande terre, que Mahomet le delruise, 

« Puisque la race a vaincu la mienne! 

« Ne nous ont-ils pas deja enleve assez de nos cites 

a Que lient aujourd'hui Charles a la barbe chenue* 

i Ua conquis Rome, la Calabre et la PouiUe, 

• II a conquis Constantinople el Saxe la puissante. 

• Ah! plutdt mourir que de m'enfuir devanl ces Fran^axs. 
t Que nul ne pense a sa propre surete : frappez. 

« Si Roland meurt, e'en est fait de la force de Charles; 
t S'il vit, e'en est fait de la ndtre ! 

fit autant. » i Reiser Earl Magnus's I 1679. Lacune oomblee. Voir la note 
JcnmikeJ I du v. 318. 
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CXLVII 

Felun paien i fierent de lur lances 

Sur cez escuz e cez helmes ki flambent : 

Fers e aciers en rent grant consunance, 

Cunlre le ciei en volet fous e flambe. 

Sane e cervele ki dune veist espandrel 

Li quens Rollanz en ad doel e pesance, 

Quant veit murir tant bon vassal catanie. 

Or, 1% remembret de la tere de France 

E de sun uncle le bon ret Carlemagne. 

Ne poet muer tut sun talent n'en canget. Aoi. 

CXLVIII 

Li quens Rollanz est entrez en la presse, 

Ki de ferir ne finet ne ne cesset. 

Tient Durendal, sun espee qu'ad traite, 

Rumpt cez osbercs e desmailet cez helmes; 

Trenchet cez cars e cez puignz e cez testes; 

Tels cent paiens ad gelez morz a tere. 

Nen i ad un vassals ne se quidet estre. Aou 



CXLIX 

Oliviers est turnez de V alive part; 

De V bien ferir si ad pris un asalt. 

Trait Halleclere, que mult forment amatx 

Suz del n'en ad meillur, fors Durendal. 

Li Quens la tient e forment se cumbat; 

Li sancs vermeilz en volet jusqu' as braz. 

« Deus : » dist Rollanz, « cum cist est bons vassals 1 

« E! gentilz quens, tant pruz e tant leials, 

a Noslre amistiet en cesl jur finer at, 

« Par grant dulur hoi se deparliraL 

« E I'Emperere plus ne nus reverrat; 

« En dulce France jamais tel doel n'avrat. 
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CXLVII 



Les felons Sarrasins frappent grands coups de lance 

Sur ccs ecus, sur ces heaumes qui flamboient au soleiU 

On n'enlend que le bruit du fer el de I'acier; 

Les elinccllcs en volent jusqu'aux cieux. 

Que de ruisseaux de sang et de cervelles! 

Roland a grand deuil au cceur 

De voir mourir (ant de bons vassaux capitaines. 

Alors il se souvient de la terre de France 

Et de son oncle le bon roi Charlemagne; 

Et, quHl leveuille ou non, ces penseesehangeni tout son cceur. 



II est enlrS dans la milee, le comte Roland, 
Et ne cesse d'y f rapper de grands coups. 
Dans sa main est Durcndal, sa bonne epee qu'il a tirce du 
fourreau : 

11 perce les haubcrts, il brise les heaumes, 
II tranche les corps, les poings, les testes, 
Et jette a terre des centaines de pai'ens 
Qui tous se croyaient de bons vassaux. 



De Vaulre cdte est Olivier 

Qui assaillit les patens et frappe de rudes coups ! 

II tire du fourreau Hauleclaire , qu'il aimc tant : 

Fors Durendal, il n f en est pas de meilleure sous le cicL 

En son poing le Comte la tient, et vaillamment se bat. 

Jusqu'aux bras il a du sang rouge : 

oc Dieul » s f eerie Roland, « que voild un bon vassal^ 

« Eh! noble comte, st loyal et si pveux, 

« Void le jour ou notre amxtxe prendra fin, 

t Void le jour de la douloureuse separation. 

o L'Empereur ne nous verra plus, 

« El jamais il n'y aura cu si grande douleur en douce France. 



CXLVIII 



CXL1X 
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« FTi ad Franceis pur nus ne preierat; 

« Enz es mustiers oraisun en ferat. 

a En parens la noslre anmejerrat. » 

Oliviers I'ot, e sun cheval brochat 

En la grant presse a Rollant s'aproismat. 

Dist Vuns a Valtre ; « Cumpainz, Iraiez vus ga. 

a Ja Vims seinz Valtre, se Deu plaisl, n't murrain Aoi. 

CL 

1C80 Ki puis veist Rollant e Olivier 

De lur espees ferir e capleier! 

Li Arcevesques i fiert de sun espiet. 

Cels qu'il unt morz , bien les poet hum preisicr : 

II est escrit es cartres e es briefs , 
1685 Qo dit la Geste , plus de quatre milliers. 

As quatre esturs lur est avenut bien ; 

Li quinz apres lur est pesant e griefs. 

Tuit sunt ocis cist Franceis chevalier, 

Ne mais seisante que Deus ad espargniez. 
1690 Einz que il moergent, si se vendrunt mult chier. Aoi. 



LE COR 

CLI 

Li quens Rollanz des soens i veit grant pcrte; 
Sun cumpaignun Olivier en apelet : 
« Bels chiers cumpainz, pur Deu que vus enhaitet, 
« Tanz bons vassals veez gesir par tere : 
1695 « Pleindre pourn France dulce, la bele, 
« De tels baruns cum or remeint deserte. 



1684. Es cartres. Dans lc Keiser Karl I dit : € n a 6t6 trouv6 dans les Yieux 
Magnus** kronike, c'est Turpin qui | c livres que nous devlons monrir pour 
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« Pas un Frangais, pas un qui ne prie pour nous 

« Etne fasse oraison dans les moutiers. 

« Quant a nos dmes, elles seront en paradis. » 

Olivier I'entend, eperonne son cheval, 

Et, a travers la mSlee, s'en vient tout pres de Roland : 

« Compagnon, venez par ici, » se disent-ils mutuellement ; 

« SMI plait a Dieu, nous ne mourrons pas Pun sans V autre. » 

CL 

Ah ! quel spectacle de voir Roland et Olivier 

Combattre et frapper du fer de leurs 4p£es! 

L'ArchevGque , lui , frappe de sa lance. 

On peut savoir lo nombre de ceux qu'ils tudrent : 

Ce nombre est ecrit dans les chartes , dans les brefs , 

Et la Geste dit qu'il y en eut plus de quatre mille... 

Aux quatre premiers chocs tout va bien pour les Frangais; 

Mais le cinqui&me leur fut fatal et terrible; 

Tous les chevaliers de France y sont tu$s. 

Dieu n'en a £pargn£ que soixante; 

Mais ceux-la, avant de mourir, ils se vendront cher I 



LE COR 

CLI 

Le comte Roland voit la grande perte des siens , 
Et parle ainsi k son compagnon Olivier : 
« Beau sire, cher compagnon, au nom de Dieu (qu'il vous 
b&iisse!) 

« Voyez tous ces bons vassaux qui gisent a terre : 
« Certes nous pouvons plaindre douce France la belle , 
« Qui va demeurer veuve de tels barons. 

c la cause de la satnte fol. » Quant aux [ Geste, commenonsl'avons dlt, n'estsaiiM 
chartes, elles sont lmaginaires, et la | doute qu'une chanson plus ancienne. 
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« E ! reis , amis , que vus ici nen estes ! 
« Oliviers frere, cum le purrum nus faire? 
« Cum faitement li manderum nuveles? » 
1700 Dist Oliviers : « Jo ne F sai eument querre. 

< Mielz voeill murir que hunte en sail retraite. » Aoi. 

CLII 

Qo dit Rollanz : « Gornerai Folifant; 

« Si F orrat Carles , ki est as porz passant, 

« Jo vus plevis, ja returnerunt Franc. » 
1705 Dist Oliviers : « Verguigne sereit grant 

« E reproviers a trestuz voz parenz : 

« Iceste hunte durreit a F lur vivant. 

« Quant jo F vus dis, n'en felstes nient; 

« Mais ne F ferez par le mien loement : 
1710 « Se vus cornez, n'iert mie hardement. 

« Ja avez vus ambsdous les braz sangienz. » 

Respunt li Quens : « Colps i ai fait mult genz, » 4oi. 



CL11I 

Qo dist Rollanz : « Fort est nostre bataille ; 

« Jo cornerai; si F orrat li reis Carles. » 
1715 Dist Oliviers : « Ne sereit vasselage. 

« Quant jo F vus dis, cumpainz, vus ne F deignastcs. 

« S'i fust li Reis, n'i oussum damage. 

« Gil ki la sunt n'en deivent aveir blasme. » 

Dist Oliviers : « Par ceste meie barbe ! 
1720 « Se puis vedeir ma gente sorur Aide, 

« Vus ne jerrez jamais entre sa brace. % Aoi. 

CL1V 

Co dist Rollanz : « Pur quei me portez ire?» 
E cil respunt : « Cumpainz, vus le feistes; 
t Kar vasselage par sen3 nen est folie ; 
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Eh I roi, notre ami, que n'&es-vous ici? 

Mon frdre Olivier, comment pourrons-nous faire 

Pour lui mander de nos nouvelles? 

— Je n'en sais pas le moyen , » respond Olivier. 
Mais plulot la mort que le ddshonneur 1 » 

CL1I 

— Je vais, » dit Roland, « sonner mon cor, 
Et Charles Tentendra , qui passe aux defile's. 

Los Francais , je vous jure, vont relourner sur leurs pas. 

— Ce serait grande honte, » repond Olivier. 
Tous vos parents auraient a en rougir ; 

Et ce d^shonncur serait sur eux toute leur vie. 

Lorsque je vous le conseillai , vous n'en voulutes rien faire ; 

Mais ce n'est pas moi qui vous approuverai main tenant. 

Sonner de votre cor, non , ce n'est pas d'un brave. 

Puis vous avez ddja vos deux bras tout sanglants. 

— C'est vrai, » repond Roland ; « j'ai donne* de fiers coups 1 » 

CLIII 

Notre bataille est rude, » dit Roland; 

Je vais sonner du cor, et Charles Tentendra. » 

— Ce ne serait point la du courage , » repond Olivier. 
Quandjevous le conseillai, ami, vous nedaignatcs pas lc faire. 
SiPEmpereurStaitici, nous n'aurions pas subiune telle perte. 
Mais ceux qui sont la-bas ne meritent aucun reproche. 

— Par cette mienne barbe, » dit encore Olivier, 
Si je revois jamais la belle Aude, ma soeur, 
Vous ne coucherez jamais entre ses bras. » 

CLIV 

— Pourquoi me garder rancune? » dit Roland. 

— G'est votre faute, » lui repond Olivier; 

Le courage sensl n'a rien de commun avec la demenee > 
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1725 a Mielz valt mesure que ne fait estultie. 

« Franceis sunt mort par vostre legerie ; 

« Carles jamais de nus n'avrat servise. 

« Se m' cre'issiez , venuz i fust mis sire, 

« Ceste bataiile oiissum departie; * 
1730 « pris o morz i fust li rois Marsilies. 

« Vostre proecce , Rollanz , mar la ve'ismes. 

« Carles li magnes de vus n'avrat a'ie : 

« N'iert mais tels hum desques a V Deu julse. 

« Vus i murrez , e France en iert hunie. 
1735 « Hoi nus defalt la leial cumpaignie : 

« Einz le vespre iert mult grief la departie. » 

Li uns pur Vallre si plurel e si suspiret. Aoi. 



CLV 

Li Arcevesques les ot cuntrarier : 

Le cheval brochet des esperuns^'or mier, 

Vint tresqu'ad els, si's prist a castier: 
1740 « Sire Rollanz, e vus, sire Oliviers, 

« Pur Deu vus pri , que ne vus curruciez. 

« Veez Franceis, tuit sunt a mort jugiet. 

« J a li corners ne nus avreit mestier : 

« Loinz nus est Carles, tart iert a V repairier. 

« Mais nepurquant si est il asez mielz 

« Vienget li Reis, si nus purrat vengier; 
1745 « Ja cil d'Espaigne n'en deivent turner liet. 

« Nostre Franceis i descendrunt a pied , 

« Truverunt nus e morz e detrenchiez , 

« Recuillerunt e noz buz e noz chiefs, 

« Leverunt nus en bieres sur sumiers , 

« Si nus plurrunt de doel e de pitiet, 
1750 « Enfuirunt en aitres de mustiers, 

« N'en mangerunt ne lu , ne pore, ne chien. » 

Respunt Rollanz : « Sire, mult dites bien. » Aoi. 

176S. Lacuna combine. Voir la note da v. 318. = Boland dlt : c Je veux 1 
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« Et la mesure vaut mieux que la fureur. 
« Si tant de Frangais sont morts , c'est votre folie qui les a toe's ; 
« Et voil& que maintenant nous ne pourrons plus servir TErn- 
pereur. 

« Si yous m'aviez cru, noire seigneur serait ici; 

« Gette bataille nous l'aurions livr^e et gagnde , 

« Le roi Marsile eut 6i6 pris et tue. 

« Ah! votre vaillance, Roland, nous sera bien funeste; 

« D^sormais vous ne pourrcz rien faire pour Charlemagne, 

« L'homme le plus grand que Ton verra d'ici aujugement. 

« Quant a vous , vous allez mourir, et la France va tomber 

dans le d&honneur. 
« Puis c'est aujourd'hui que va finir notre loyale amitie : 
« Avant ce soir nous serons separes, et bien doulourcusement ! » 
Et voila Roland et Olivier qui pleurent I'unpour V autre. 

CLV 

L'Archev&jue entend leur dispute 

Et pique son chevai de ses 6perons d'or pur; 

11 vient vers eux , et se prend a les gourmander : 

* Sire Roland, et vous, sire Olivier, 

« Jo vous conjure de ne point vous courroucer ainsi. 

« Voyez nos Frangais, qui sont condamnes a mort. 

c Votre cor ne nous sauverait pas : 

« Charles est bien loin et tardera trop & venir. 

« Mais nganmoins il serait mieux d'en sonner. 

« Vienno le roi, il saura nous vcnger, 

« Et les patens ne s'en retourneront pas joyeusement. 

« Les Frangais de Charlemagne descendront de leurs chevaux, 

« lis nous trouveront morts et coupes en pieces , 

« Recueilleront nos chefs et nos corps 

« Et nous mettront en bi&res , k dos de chevai. 

« De deuil et de pi tie ils seront tout en larmes; 

« Puis ils nous enterreront dans les parvis des moutiers; 

« Les chiens, les sangliers et les loups ne nous mangeront pas. 

« — Vous dites bien , » rdpond Roland. 



souffier au nom de Dieu. » CKMter Karl Magnus? 8 kronike.) 
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CLVI 

« — Sire Rollanz, pur go sunez le corn: 

« Carles Vorrat, ki est passant as porz. 

« Returnerunt les merveilluses oz , 

« Truverunt nus e detrenchiez e morz; 

« E cil de France purrunt vengier les noz 

« Que cil d'Espaigne en bataille avrunt mors. 

* Ensemble od els enporterunt noz cors; 

t N'en mangerunt ne chien, nelu, ne pore. » 

Respunt Rollanz : « Avez dit gentil mot. » Aoi. 

CLVII 

Rollanz ad mis l'olifant h sa buche , 

Empeint le bien, par grant yertut le sunet. 
1755 Halt sunt li pui e la voiz est mult lunge : 

Granz trente liwes ToYrent il respundre. 

Carles PoTt e ses cumpaignes tutes ; 

Qo dit li Reis : « Bataille funt nostre hume. » 

E li quens Guenes li respundit enountre : 
1760 « Se 1' desist altre, ja semblast grant mengunge. » Aoi. 

CLVIII 

Li quens Rollanz , par peine e par ahan , 

Par grant dulur, sunet sun olifant ; 

Par mi la buche en salt fors li clers sancs, 

De sun cervel li temples en est rum pant. 
1765 De V corn qu'il tient Pole en est mult grant! 

Carles Ten tent, ki est as porz passant, 

Naimes Pott , si Pescultent li Franc. 

Qo dist li Reis: « Jo oi le corn Rollant; 

c Unc ne P sunast, se ne fust cumbatant » 
1770 Guenes respunt : « De bataille est niont. 

« Ja estes vus vielz e fluriz e blancs , 

« Par tels paroles vus resemblez enfant. 

« Asez saves 1# grant orgoill Rollant , 
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CLVI 

« Sire Roland, il vous faut sonner votre cor 

« Pour que Charles Ventende, qui passe auoc defiles. 

« La mei*vcilicuse armee du roi reviendra sur ses pas, 

« Elle nous trouvera morts el en pieces; 

o Mais ceux de France vengeront les ndtres 

« Que les paXens auront lues dans la bataille; 

« lis emporlei % ont nos corps* 

« Les sangliers, les chiens et les loups ne les mangeronl pas. 
« — Voild une bonne parole, » dit Roland. 

CLVil 

Roland a mis Polifant a ses tevres; 

H Pembouche bien , et le sonne d'une puissante haleine ; 

Les puys sont hauts , et le son va bien loin. 

On en entendit l'6cho a trente lieues. 

Charles et toute FarmSe Font entendu , 

Et le Roi dit : « Nos hommes ont bataille. » 

Mais Ganelon lui ripondit : 

« Si c'£tait un autre qui le dtt, on le traiterait de menteur. » 
CLVIII 

Le comte Roland , a grand'peine , a grande angoisse 

Et trgs douloureusement sonne son olifant. 

De sa bouche jaillit le sang vermeil , 

De son front la tempe est rompue ; 

Mais de son cor le son alia si loin! 

Charles l'entend, qui passe aux d6fil£s, 

Naimes l'entend, les Frangais l'dcoutent, 

Et le Roi dit : « C'est le cor de Roland ; 

« Certes, il n'cn sonnerait pas, s'il n'etait en bataille. 

« — II n'y a pas de bataille , dit Ganelon. 

« Vous 6tes vieux, tout blanc et tout fleuri ; 

a Ces paroles vous font ressembler a un enfant. 

« D'ailleurs, vous connaissez le grand orgueil de Roland, 



Digitized by 



172 



LA CHANSON DE ROLAND 



c Le fort, le prud , le me>*veillus , le grant. 

« Qo est merveille que Deus le soefrel tant. 
1775 « Ja prist il Noples seinz le vostre cumant. 

« Fors s'en eissirent li Sarrazin dedenz ; 

« Si s' cumbatirent a V bon vassal Rollant. 

a II les ocisl d Durendal sun brant. 

« Pois , od les eyges lavat les prez de P sane : 

« Pur go le fist, ne fust aparissant. 
1780 « Pur un sul levre vait tut le jur cornant; 

« Devant ses pairs vait il ore gabant. 

a Suz ciel n'ad gent V osast requerre en camp. 

« Kar chevalchiez. Pur qu' alez arestant? 

« Tere majur mult est loinz £a devant, » Aoi. 

CLIX 

1785 Li quens Rollanz ad la buche sanglente; 

De sun cervel rumpuz en est li temples. 

L'olifant sunet a dulur e a peine. 

Carles l'olt, e ses Franceis Tentendent. 

Qo dist li Reis : « Cil corns ad lunge aleine ! » 
1790 Respunt dux Naimes : « Rollans i est en peine. 

c Bataille i ad , par le mien escientre ; 

c Cil Tad trait ki vus en roevet feindre. 

« Adubez vus , si criez vostre enseigne , 

« Si succurez votre maisni^e gente. 
1795 « Asez oez que Rollanz se dementet. » Aoi. 

CLX 

Li Empcrere ad fait suner ses corns. 
Franceis descendent, si adubent lurcors 
D'osbercs e d' helmes e d'esp£es ad or; 
Escuz unt genz e espiez granz e forz 
1800 E gunfanuns blancs e vermeilz c blois. 

Es destriers muntent tuit li barun de Tost , 
Brochent ad ait tant cum durent ii port. 

1775. Ja prist U Noples. Voir la note da v. 198. 
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« Le fort, lep>*eux, le grand, le prodigieux Roland, 

« C'est merveille que Dieu le souffre si longtemps. 

a D^jSl il prit Nobles sans votre ordre. 

« Les Sarrasins sortirent de la ville, 

« Et livrerent bataille a Roland, le bon vassal. 

« // les iua du tranchant de son epee Durendal : 

« Ensuite il fit laver a grande eau le pre* ensanglantd, 

« Afin qu'il n'y parut plus rien. 

a Pour un lievre Roland come toute la journ^e. 

« Avcc ses pairs sans doute il est en train de rire; 

« Et puis, qui oserait attaquer Roland? Personne. 

« Chevaucbez, Sire; pourquoi faire halte? 

« Le grand pays est tres loin devant nous. » 

CLIX 

Le comte Roland a la boucbe sanglante ; 

De son front la tempe est bris^e. 

II sonne Tolifant a grande douleur, a grande angoisse. 

Charles et tous les Francais Tentendent, 

Et le Roi dit : « Ce cor a longue haleine ! 

« — Roland, » dit Naimes, t c'est Roland qui souffre la-bas. 

« Sur ma conscience, il y a bataille , 

« Et quelqu'un a trahi Roland : c'est celui qui feint avec vous. 

« Armez-vous , Sire , jetez votre cri de guerre 

« Et secourez votre noble maison : 

« Vous entendez assez la plainte de Roland. » 

CLX 

L'Empereur fait sonner tous ses cors ; 

Francais descendent , et les voila qui s'arment 

De heaumes, de hauberts, d'e'pdes a pommeaux d'or; 

lis ont de beaux ecus, de grandes et fortes lances, 

Des gonfanons blancs, rouges, bleus. 

Tous les barons du camp remontent a cheval ; 

lis 6peronnent, et, tant que durent les defile's, 
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N'i ad celui a Faltre ne parolt : 
« Se velssum Rollant, einz qu'il fust morz, 
« EnsembP od lui i durrium granz colps. » 
De go qui calt? Demuret i unt trop. 



Aoi. 



CLXI 



Esclargiz est li vespres e li jurz; 
Cuntre F soleill reluisent cil adub, 
Osberc e helme i getent grant flambur, 

1810 E cil escut ki bien sunt peint a flurs, 
E cil espiet , cil oret gunfanun. 
Li Emperere chevalchet par irur, 
E li Franceis dolent e curuQus : 
N'i ad celui ki duremcnt ne plurt, 

1815 E de Rollant sunt en mult grant pour. 



Li Reis fait prendre le cunte Guenelun , 

Si F cumandat as cous de sa maisun. 

Tut le plus maistre en apelet Besgun : 

« Bien le me guarde, si cume tel felun 
1820 « De ma maisniee ad faite traisun. » 

Cil le receit; s'i met cent cumpaignuns 

De la quisine, des mielz e des pejurs : 

Icil li peilent la barbe e les gernuns , 

Cascuns le fiert quatre colps de sun puign; 
1825 Bien le batirent k fuz e a bastuns, 

E si li metent eF col un caeignun ; 

Si F encaeinent altresi cume un urs. 

Sur un sumier Funt mis a deshonur ; 

Tant le guarderent que F rendent a Carlun, Aoi. 

GLXll 

1830 Halt sunt li pui e tenebrus e grant, 
Li val parfunt e les ewes curanz. 



1816. Li Bets /ait prendre..' c L'Erapereur fit sur-le-champ salsir le corutc 
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II n'en est pas un qui ne dise a Tautre : 

« Si nous voyions Roland avant sa mort, 

« Quels beaux coups nous frapperions avec lui! » 

Lasl que sert? En retard ! trop en retard 1 

CLXI 

Le soir s'est eclairci, voici le jour. 

Au soleil reluiscnt les armes ; 

lleaumes et hauberts jettent des flammes, 

Et les ecus aussi, si bien peints a fleurs, 

Et les lances , el les gonfanons dorcs. 

L'Empercur cbcvauche, plein de colere; 

Tous les Francais sont tristes, sont angoisseux; 

II n'en est pas un qui ne pleure a chaudes larmes, 

II n'en est pas un qui ne tremble pour Roland, 



Cependant TEmpereur a fait saisir le comte Ganelon 

Et Fa livre aux gens de sa cuisine. 

Charles appelle leur chef nomine* Begon; 

« Garde- moi bien cet hommo, » dit-il, « comme un trattre 

a Qui a vendu toute ma maison. » 

Begon alors prend Ganelon , et met apres lui cent compagnons 
De sa cuisine, des meilleurs et des pires, 
Qui vous lui ^pilent la barbe et les moustaches. 
Puis chacun vous lui donne quatre coups de son poing; 
Ensuite ils vous le battent rudement a verges et a batons; 
lis vous lui mettent une grosse chaine au cou; 
lis l'enchainent en fin comme on ferait un ours, 
Et le jettent ignominieusement sur un cheval de charge. 
C'est ainsi qu'ils le garderent jusqu'au moment de le rendrc a 
Charles... 

CLXU 

Comme les montagnes sont hautes, e'normes et tgnebreuses ! 
Comme les valines sont profondes! comme les torrents sont 
rapides 1 

Gauelon et le fit enfermer dans ane tour.» Keiaer (Earl Magnus's kroniJec.) 
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Sunent cil graisle e derere e devant 

E tuit racatent encuntre POlifant. 

Li Emperere chevalchet irSement, 
1835 E li Franceis curucus e dolent ; 

N'i ad celui ne plurt e se dement, 

E preient Deu que guarisset Rollant 

Jusque il viengent el' camp cumunement : 

EnsembPod lui i ferrunt veiremcnt. 
1840 De co qui calt? Kar ne lur valt nient : 

Demurent trop, n'i poedent estre a tens. Aoi 



CLXIII 

Par grant irur chevalchet Carlemagnee; 

Desur sa brunie li gist sa barbe blanche. 

Puignent ad ait tuit li barun de France; 
1845 N'i ad icel ki ne demeint irance 

Que il ne sunt a Rollant le catanie, 

Ki se cumbat as Sarrazins d'Espaigne. 

S'il est bleciez , ne quid qu* anme i remaignct. 

Deus! quels seisante i ad en sa cumpaigne! 
1850 Unkes meillurs n'en out reis ne catanies. Aoi 



CLXIV 

Carles chevalchet tant cume li port durent, 
E si demeinet tel doel e tel rancure. 
Co dist li Rets : « Seinle Marie, ai'ue. 
« Par Guenelun grant peine m'est creue. 
a En vieille gesle est mis en escrilure : 
« Si anceisur cncriesme felun furent, 
a E felunie ourent tuit en cuslume. 
« EV Capitolie, a Rume, en firent une: 
« Le vieil Cesar ocircnt-il par murare. 
« Pois, orent-il malvaise sepouture 
c Qu'en fou ardent e anguissus mururenl. 
« Icist traUre si est de lur nature. 
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Par derriere , par devant, sonnent les trompeltes de Charlss 
Qui toutes r^pondent au cor de Roland. 
L'Empereur chevauche, plein de colere. 
Les Francais sont en grande fureur et tout angoisseux, 
II n'en est pas un qui ne pleure et ne sanglote , 
Pas un qui ne prie Dieu de preserver Roland 
Jusqu'a ce que , tous ensemble , ils arrivent sur le champ de 
bataille. 

Ah ! c'est alors qu'avec Roland ils frapperont de rudes coups ! 
Mais , helas ! a quoi bon ? Tout cela ne sert de rien : 
lis ne peuvent arriver a temps. En retard 1 en retard I 

CLXI11 

Le roi Charles chevauche en tres grande colere ; 
Sur sa cuirasse sMtale sa barbe blanche. 
Et tous les barons de France d'dperonner vivement; 
Car il n'en est pas un qui ne soit plein de douleur 
De n'6tre point avec Roland le capitaine , 
Qui, en ce moment m6me, se bat contre les Sarrasins d'Es- 
pagne. 

Si Roland e*tait blesse*, un seul des siens, un seul survivrait-il? 
Mais, Dieu I quels soixante hommes il a encore avec luil 
Jamais roi , jamais capitaine n'en eut de meilleurs. 

CLX1V 

Tant que durent les defiles, Charles chevauche 

Quelle douleur, quelle rage en son cceur! 

« Sainle Marie, » s' eerie- l-il, « aidez-nous. 

« Void que Ganelon m'a jete en grande trisiesse. 

« 11 est ecrit, dans une vieille geste, 

« Que les ancelres de Ganelon furent des felons; 

« Les felonies, chez eux, etaient une liabitude. 

« Ils en firent une a Home, au Capilole, 

« Quand ils assassinerent le vieux Cesar. 

« Mais ces maudits finirenl mal 

« El moururenl en feu ardenl et angoisseux* 

« Ganelon est bien de leur nature. 
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« Rollant ad mort, ma gent ad cunf undue, 
« Si rrCad de V chief la curune tolue, 
« Par chevaliers nHerl France de f endue 1 » 
Pluret des oilz, trait sa bar be canue. 
Dicnt Franceis : t Dolentl Mare net sumes. • 
Brochent avant, tant cume li port durent: 
N't ad celui la resne ait retenue ; 
Einz que la gent de France seit venue, 
Avrat Rollanz la balaille vencue, 
Le rei Marsilie e sa gent mis en fuie* 



LA DEROUTE 

CLXV 

Rollanz reguardet os munz e es lariz ; 
De eels de France i veit tanz morz gesir, 
E il les pluret cum chevaliers gentilz : 
« Seignurs baruns, de vus ait Deus mercit! 

1855 « Tutes vos anmes otreit il parei's , 
« En seintes flurs il les facet gesir! 
« Meillurs vassals de vus unkes ne vi : 
« Si lungement tut tens m'avez servit ! 
« Ad oes Carlun si granz pals cunquis I 

1 860 « Li Emperere tant mare vus nurrit. 
« Tere de France, mult estes dulz pals, 
a Iloi es deserte de tanz baruns de pris. 
« Baruns Franceis , pur mei vus vei murir : 
« Jo ne vus pois tenser ne guarantir; 

1865 a Alt vus Deus, ki unkes ne mentit! 
« Olivier, frere, vus ne dei jo faillir; 
« De doel murrai , s' altre ne m'i ocit 
« Sire cumpainz, alum i referirl » 

^8G8. Lacune combine. Voir U note da v. 318. 
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v Tl a perdu Roland, confondu ma gent 

« Et m'arrache vraimenl la couronne de la tele. 

« La France, pour se defendre, n'a plus de chevaliers ! » 

Charles pleure des yeux, tire sa barbe blanche. 

f Malheureux, » disent les Francais. t Quelle douleur pour 

nous d'iire nes I • 
lis eperonnenl, tanl que dure le passage des defiles, 
Pas un ne retient la rene d son cheval; 
Mais, avant que les Frangais soient arrives sur le champ de 

bataille, 
Roland aura gagne la vxcloxre 
Et mis en fuile Mars He et ses paiem. 



LA D&ROUTB 

CLXV 

Roland jette les yeux sur les monts, sur les landes : 

Que de Frangais il y voit 6tendusl 

En noble chevalier il les pleure : 

« Seigneurs barons, que Dieu prenne ptti6 de vous : 

« Qu'a toutes vos &mes il octroio le paradis ; 

t Qu'il les fasse reposer en saintes fieurs 1 

c Meilleurs vassaux que vous, je n'en vis jamais. 

* Vous m'avez lant servi et durant tant d'anne'es ! 

« Vous avez fait de si vastes eonquStes pour Charlemagne! 

« L'Empereur fut bien mal inspire de vous nourrir ainsi! 

« terre de France , vous 6tes un bien doux pays , 

« Mais vous voila veuve aujourd'hui de vos meilleurs barons 1 

« C'est a cause de moi , barons, que je vous vois mourir, 

« Et je ne vous puis defendre, et je ne vous puis sauver ! 

« Que Dieu vous aide, Celui qui jamais ne mentit. 

« Olivier, frere Olivier, mon devoir est de ne te point quitter. 

« Si Ton ne me tue pas ici, la douleur me tuera. 

« Alions , sire compagnon : retournons frapper les pa'iens. * 
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CLXVI 

Rollanz esguardet es puis e es valees; 

De paiens veit si tres grant aiinee. 

A Olivier ad dit raisun membree : 

« Ensembl' od Francs devum murir, bel frere. • 

Li quens Rollanz la culur ad muee, 

Par quatre feiz out Munjoie crice, 

Tint Volifant, si sunat la mene'e. 

Veillantif brocket lute une randunee ; 

Vail les ferir a sa trenchant espce. Aoi. 



CLXVII 

Li quens Rollanz eP camp est repairiez. 
1870 Tient Durendal , cume vassals i fiert. 

Faldrun de Y Pui i ad par mi trenchiet 

E vint e quatre de tuz les mielz preisiez ; 

Jamais n'iert hum plus se voeillet vengier. 

Si cum li cerfs s'ea vait devant les chiens, 
1875 Devant Rollant si s'en fuient paien. 

Dist l'Arcevesques : « Asez le faites bien. 

« Itel valur deit aveir chevaliers 

« Ki armes portet e en bon cheval siet ; 

« En la bataille deit estre forz e fiers, 
1880 « altrement ne valt quatre deniers ; 

« Monies deit estre en un de cez mustiers : 

« Si preierat tuz jurz pur noz pecchiez. » 

Respunt Rollanz : « Ferez, ne's espargniez! » 

A icest mot l'unt Franc recumenciet; 
1885 Mult grant damage i out de crestiens. Aoi. 



1881. Deit monies estre, etc Celretrouve an commencement de la 
mepria de Turpin pour les moines se ' Chanson d'Aspremont, on le terrible 
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CLXVI 

Roland jette un regard sur les monlagnes et les vallees; 

Quelle foule de patens il y decouvrel 

11 adresse alors ces paroles a Olivier : 

« Compagnon frere, noire devoir est de mourir ici avec les 

Francais. » 
Le comle Roland change de couleur, 
Pousse qualre fois le cri de : Monjoie, 
Prend son cor et sonne la charge. 
Puis Ires violemment cperonne Veillanlif 
Et va frapper les pai'ens du tranchant de l'ep4e. 

CLXV11 

Le comte Roland rentre sur le champ de bataille; 
Dans son poing est Durendal, et il s'en sert en brave. 
Un de ses coups tranche en deux Faudron du Puy ; 
Puis il tue vingt-quatre palens, des plus vaillants. 
Jamais il n'y aura d'homme qui mette une telle ardeur a se 
venger. 

Comme le cerf s'enfuit devant les chiens , 

Ainsi s'enfuient les palens devant Roland. 

« Voila qui est bien , » lui dit TArchevdque , 

« Et telle est la valeur qui convient a un chevalier 

« Portant de bonnes armes et assis sur un bon cheval. 

% II faut qu'il soit fort et fier dans la bataille; 

« Autrement il ne vaut pas quatre deniers. 

« Qu'on en fasse alors un moine dans quelque moutier, 

« Ou il priera toute sa vie pour nos p£ch£s. 

c — Frappez, » r£pond Roland, « frappez, et pas de quar- 

tierl » ] 
A ces mots, nos Frangais recommencent la bataille; 
Mais les chr&iens firent la de grandes pertes. 

archevfique ralllo lc bon abbe Fromer, 1 Alez, dans abea, voa matines chan- 
qui a pcur des menaces d'Agolant : | ter, etc. 

6 
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CLXVIII 

Hum ki qo set que ja n'avrat prisun 

En tel bataille fait grant defensiun : 

Pur qo sunt Franc si fier cumo leun. 

As vus Marsilie en guise de barun ; 
1890 Siet eP cheval qu'il apelet Guaignun ; 

Plus est isnels que nen est uns falcun : 

Brochet le bien , si vait ferir Bcvun , 

(Icil ert sire de Belne e de Digun), 

L'escut li freint e Tosberc li derumpt, 

Que mort l'abat seinz altre escundisun ; 
1895 Pois, ad ocis Ivoerie e Ivun, 

Ensembl 1 od els Gerart de Russillun. 

Li quens Rollanz ne li est guaires loinz ; 

Dist k V paien : « Damnes Deus mal te duinst! 

« A si grant tort m'ociz mes cumpaignuns, 
1900 « Golp en arras, einz que nus departium, 

« E de m' espfo encoi savras le num. » 

Vait le ferir en guise de barun , 

Trenehiet li ad li Quens le destre puign ; 

Pois prent la teste de Jurfaleu le blund : 
1905 Icil ert filz k V rei Marsiliun. 

Paien escrient : « Ale nus, Mabum; 

« Li nostre deu , vengiez nus de Carlun. 

« En ceste tere nus ad mis tels feluns 

« Ja pur murir le camp ne guerpirunt. » 
1910 Dist Tuns k V altre : t E! kar nus en fuiumf » 

A icest mot tel cent milie s'en yunt : 

Ki que's rapelt, ja n*en returnerunt. Aoi, 

CLXIX 

Li rets MarsiUes le puign destre ad perdu t > 
Encuntre tere pois getet sun escut, 



1805. Ivoerie e Ivun. D'aprfcs Qau- 
/r«y(v. 98), Ivon et Ivoire sont flls 
roi Otnon, qui lul -m6mo est le 



sixieme flls de Doon de Mayence. lis 
sont comptes an nombre des Pairs 
par la Chanson de Roland, Qui d& 
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CLXVIII 

Quand il sait qu'on ne lui fera point de quartier, 

L'homme dans la bataille se defend rudement : 

Et c'est pourquoi les Frangais sont fiers comme des lions. 

Voici Marsile, qui a tout Pair d'un vrai baron, 

Monte sur son cheval qu'il appelle Gaignon 

Et qui est plus rapide qu'un faucon : 

II Peperonne vivement et ra frapper Bouvon , 

Sire de Beaune et de Dijon ; 

II lui brise P6cu, lui rompt les mailles du haubert, 

Et, sans plus de facons, l'abat raidc mort. 

Puis le roi sarrasin tua Ivoire et Ivon, 

Et avec eux Girard de Roussillon. 

Le comte Roland n^tait pas loin : 

« Que le Seigneur Dieu te maudisse, * dit-il au palen, 

« Puisque tu m'as, eontre tout droit >tu£ mes compagnons. 

« Tu vas, avant de nous separer, le payer d'un rude coup 

« Et savoir aujourd'hui le nom de mon 6p3e. » 

Alors il va le frapper en vrai baron 

Et lui tranche du coup le poing droits 

Puis il prend la t6te de Jurfaleu le blond, 

Qui etait le propre fils du roi Marsile : 

« A Taidel k Faide, Mahomet) » aperient les patens. 

« Vengez-nous de Charles, 6 nos dieux. 

« Quels felons il nous a laissSs jwir la terre d'Espagne! 

« Plut6t que de nous laisser le champ, ils mourront. » 

« — Enfuyons-nous au plus vite ! » se disent-ils Pun a Tautre. 

Et voilk que , sur ce mot , cent mille hommes tournent le dos. 

Les rappeler? c'est inutile. Ils ne reviendront pas. 

CLXIX 

11 a perdu son poing droit, le roi Marsile. 
Alors, il jette a terre son ecu, 

Dourgogne, la Karlamagnus Saga. I fa Pampelune les regards comme let 
Ivon seal figure dans la Chronique de fils de Nalmes. = 1912. Lacune coin- 
Weihenstephan. L'anteur ife 1* Prim [ W*bv Te*r k* aete da r. 818. 
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Le cheval brocket des esperuns aguz ; 

Laschet la resne, vers Espaigne s'en fuit, 

E tel vint milie s'en vunt derere lui. 

NH ad celui k' el' cors ne seit feruz. 

Dist Puns a Valtre : « Li nies Carle ad vencut. » Aoi. 

CLXX 

De go qui calt? se fuiz s'en est Marsilies, 

Remds i est sis uncles VAlgalifes 
1915 Ki tint Kartagene, Alferne, Garmalie 

E Ethiope, une tere maldite; 

La neire gent en ad en sa baillie. 

Granz unt les nds e Ides les orilles , 

E sunt ensemble plus de cinquante milie. 
1920 Icil chevalchent fierement e ad ire; 

Pois, si escrient Penseigne pal'enime. 

Qo dist Rollanz : « Gi recevrum martirie, 

« E or sai bien n'avum guaires a vivre; 

« Mais tut seit fel ki chier ne s' vendrat primes! 
1925 « Ferez , seignurs , des espies furbies : 

« Si calengiez e voz morz e voz vies, 

« Que dulce France par nus ne seit hunie 1 

« Quant en cest camp viendrat Garles mis sire , 

« De Sarrazins verrat tel discipline 
1930 « Guntre un des noz en truverat morz quinze : 

c Ne laisserat que ne nus beneXet. » Aoi. 



iiort d'olivier 



CLXX1 

Quant Rollanz veit la cuntredite gent , 
Ki plus sunt neir quo nen est arrement , 
Ne n'unt de blanc ne mais que sul les denz , 
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Pique son cheval de ses eperons aigus, 

Lux l&che les renes et s'enfuit du cote de VEspagne. 

Vingt mille paiens s'enfuient avec Lux, 

Et il n?en est pas un qui n'ait recu quelque blessure : 

« Le neveu de Charles a vaincu, » se disent-ils Vun a I'autre, 

CLXX 

Mais, Mas! & quoi bon? Si Marsile est en fuite, 
Son oncle le Calife est reste\ 

Or c'est celui qui tenait Carthage, Alferne, Garmaille 

Et TEthiopie , une terre maudite; 

C'est celui qui 6tait le chef de la race noire, 

Au nez enorme , aux larges oreilles : 

Et il y en a \k plus de cinquante mille 

Qui chevauchent fierement et en grande colere , 

Et qui jettent le cri d'armes pai'en. 

« C'est ici, s'ecrie alors Roland, c'ost ici que nous serons martyrs, 
c Main tenant, je sais bien que nous n'avons plus longtemps 
a vivre; 

« Mais maudit celui qui ne se vendra cherement 1 

« Frappez, seigneurs, frappez de vos 6pees fourbies ; 

« Disputez bien votre mort, votre vie, 

« Et surtout que France la douce ne soit pas dSshonoree. 

« Quand Charles mon seigneur viendra sur ce champ debataille, 

« Quand il verra le massacre des Sarrasins , 

« Quand pour un des ndtres il en trouvera quinze d'entre eux 

parmi les morts , 
* L'Empereur ne pourra pas ne point nous bdnir. » 



MORT D'OLIVIER 

CLXXI 

Quand Roland aper$oit la gent maudite 
Qui est plus noire que de Tencre 
Et n'a de blanc que les dents : 
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1935 Qo dist li Quens : « Or sai jo veirement 
« Que hoi murrum par le mien escient. 
o Ferez , Franceis : kar jo 1* vus recumenz. » 
Dist Oliviers : « Dehet ait li plus lenz ! » 
A iccst mot, Franceis se fierent enz. Aoi 



CLXXII 

1940 Quant paien vircnt que Franceis i out poi, 

Entr' els en unt e orgoill e cunfort; 

Dist Tuns a V altre : « Li Emperere ad tort. » 

Li Algalifes sist sur un cheval sor. 

Brochet le bien des esperuns ad or ; 
1945 Fiert Olivier derere, en mi le dos, 

Le blanc osberc li ad desclos eP cors, 

Par mi le piz sun espiet li mist fors; 

E dist apres : « Pris avez mortel colp. 

« Carles li magnes mar vus laissat as porz. 
1950 « Tort nus ad fait, nen est dreiz qu'il s'en lot; 

« Kar de vus sul ai bien vengiet les noz. » Aor 



CLXXIII 

Oliviers sent que a mort est feruz , 
De lui vengier targier ne se voelt plus. 
Tient Halteclere, dunt li aciers fut bruns: 
Fiert TAlgalife sur V helme ad or agut, 

1955 E flurs e pierres en acraventet jus, 

Trencbetla teste d'ici qu'as denz menuz, 
Brandist sun colp , si Tad mort abatut; 
E dist apres : « Paien s , mal aies tu 1 
« Iqo ne di Carles n'i ait perdut. 

1960 « Ne a muillier n'a dame qu'as veut 
« N'en vanteras el' regne dunt tu fus 
« Qu'a Carlun aies un sul denier tolut, 
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« Je suis tr&s certain, » dit Roland; 
« Oui , je sais clairement que nous mourrons aujourd'hui. 
« Frappez, Frangais : car, pour moi, je vais recommencer la 
bataille. » 

Et Olivier : « Malheur aux plus lents I » s'&rie-t-il. 
A ces mots, les Frangais se jettent dans le milieu mtane des 
ennemis. 

CLXXII 

Les patens , quand ils s'apergoivent qu'il y a si peu de Frangais, 

En sont remplis d'orgueil et tout rSconfort&s entre eux : 

« Non , non , » disent-ils Tun a l'autre , « le droit n'est pas 

pour PEmpereur. » 
Le Calife montait un cheval roux; 
De ses dperons d'or il le pique , 
Frappe Olivier par derriere dans le milieu du dos, 
Dans le corps m&me lui brise les mailles du blanc haubert , 
Et la lance du pal'en passe de Tautre c6t6 de la poitrine ; 
« Voil& un rude coup pour vous , » lui dit-il : 
« Charles fut mal inspire de vous laisser aux ddfiles. 
« L'Empereur nous fit tort, mais n'aura gudre lieu de s'en 

louer ; 

« Car sur vous soul j'ai bien veng6 tous les n6tres. » 

CLXXIII 

Olivier sent qu'il est blcss<S a mort 

Et plus ne veut iarder a se venger. 

Dans son poing est Hauteclaire, dont racier fut bruni: 

II en frappe le Calife sur le heaume aigu couvort d*or, 

Et il en fait tomber & terre les pierres et les cristaux; 

II lui tranche la tSte jusqu'aux dents; 

II brandit son coup , et l'abat raide mort : 

« Maudit sois-tu, paTen, » lui ditril ensuite. 

« Je ne dis pas que Charles n*ait rien perdu ; 

a Mais , certes , ni k ta femme ni k aucune autre dame 

« Tu n'iras te vanter, dans le pays ou tu es ne, 

« D'avoir pris k PEmpereur la valeur d'un denier, 
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« Ne fait damage ne de mei ne d'altrui. » 
Apres , escriet Rollant qu'il li aiut. 



Aoi. 



CLXXIV 



1965 Oliviers sent qu'il est a mort naffrez , 

De lui vengier jamais ne li iert sez; 

De Halteclere lur vait granz colps duner, 

En la grant presse or i fiert cume ber, 

Trenchet cez hanstes e cez escuz buclers , 

E piez e puignz , espattes e costez. 
1970 Ki lui veYst Sarrazins desmembrer, 

Un mort sur Taltre d la tere geter, 

De bon vassal li poust remembrer. 

L'enseigne Carle n'i volt mie ublier, 

Munjoie escriet e haltement e cler. 
1975 Rollant apelet sun ami e sun per : 

« Sire cumpainz, a mei kar vus justez. 

« A grant dulur erjnes hoi desevret. » 

L% uns pur Vallre si cumencet a plurer. Aoi. 



Rollanz reguardet Olivier a V visage : 

Teinz fut e pers , desculurez e pales ; 
1980 Li sancs tuz clers fors de sun cors li raiet, 

Encuntre tere en chiddent les esclaces : 

« Deus! » dist li Quens, « or ne sai jo que face. 

« Sire cumpainz, mar fut vostre barnage! 

« Jamais n'iert hum vostre cors cuntrevaillet. 
1985 « E ! France dulce , cum hoi remeindras guaste 

« De bons vassals , cunfundue e desfaite I 

« Li Emperere en avrat grant damage. » 

A icest mot sur sun cheval se pasmet. Aoi. 



CLXXV 



CLXXVI 



1990 



As vus Rollant sur sun cheval pasmet, 
E Olivier ki est a mort naffrez? 
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« Ni de lui avoir fait dommage soit de moi , soit d'autrui. » 
Puis : « Roland ! » s^crie-tril , « Roland ! k mon secours ! » 

CLXX1V 

Olivier sent qu'il est blesse* k mort : 
Jamais il ne saurait assez se venger. 
Aux patens il distribue grands coups de Hauteclaire, 
Dans la grand'presse frappe en baron , 
Tranche les e*cus k boucles et les lances , 
Les pieds , les poings , les epaules et les flancs des cavaliers. 
Qui Peut vu ddmembrer ainsi les Sarrasins , 
Jeter par terre un mort sur Tautre , 
Celui-lk eut eu Tidee d'un bon chevalier. 
Mais Olivier ne veut pas oublier le cri de Charles : 
« Monjoie! Monjoie! » repete-t-il d'une voix haute et claire. 
11 appelle Roland , son ami et son pair : 
« Compagnon , venez vous mettre tout pres de moi. 
« Cest aujourd'hui le jour ou nous serons douloureusement 
separe^s! » 

Et Pun se prend a pleurer en pensant d l f autre. 

CLXXV 

Roland regarde Olivier au visage. 

11 est pMe, violet, de'colore', livide; 

Son beau sang jaillit et coule , tout clair, de son corps , 

Les ruisseaux en tombent par terre : 

a Dieu ! » dit Roland, « je ne sais maintenant que faire. 

« Quel malheur, ami , pour votre courage ! 

a Jamais plus on ne verra homme de votre valeur. 

a douce France ! tu vas done 6tre veuve 

« De tes meilleurs soldats; tu seras confondue, tu tomberas. 

« L'Empereur en aura grand dommage. » 

A ce mot, Roland sur son cheval se p&me. 

CLXXV1 

Voyez-vous Roland, \k> p^me sur son cheval , 
Et Olivier, qui est blesse k mort? 
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Tant ad seiniet, li oil li sunt trublet : 

No loinz ne pres ne poet vedeir si cler 

Que reconoisse nisun hume mortel. 

Sun cumpaignun, cum ilPad encuntret, 
1995 Si P fiert amunt sur Phelme ad or gemraet; 

Tut li detrenchct d'ici que a P nasel; 

Mais en la teste ne P ad mie adeset. 

A icel colp P ad Rollanz reguardet, 

Si li demandet dulcement o suef : 
2000 « Sire cumpainz, faites le vus de gret? 

« Jo stu Rollanz, ki tant vus soelt amer; 

« Par nule guise ne m'avez desfiet. » 

Dist Oliviers : « Or vus oi jo parler; 

« Jo ne vus vci : veiet vus damnes Deus ! 
2005 « Ferut vus ai ; kar le me pardunez. » 

Rollanz respunt : « Jo n'ai nient de mel. 

« Jo P vus parduins ici e devant Deu. » 

A icel mot Puns a P altre ad clinet; 

Par tel amur as les vus desevret. Aoi. 



2010 Oliviers sent que la mort mult Panguisset : 

Ambdui li oil en la teste li turnent, 

L'ol'e perl e la veiie tute ; 

Descent a pied, a la tore se culchet, 

Forment en halt si recleimet sa culpe ; 
2015 Cuntre le ciel ambesdous ses mains juintos, 

Si preiet Deu que pareYs li dunget 

E beneTtet Carlun e France dulce, 

Sun cumpaignun Rollant desur tuz humes. 

Li coers li fait , li helmes li embrunchet , 
2020 Trestuz li cors a la tere li justet. 

Morz est li Quens , que plus ne se demuret. 

Rollanz li ber le pluret, si P duluset; 

Jamais en tere n'orrez plus dolent hume. Aoi. 

2023. Jamais en tere, etc Les Be- 1 offrent ici on incident qui n'etait evi- 
mauiomonts de Paris et de Lyon nous I deminent pas dans le tezte primitif. II 
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fl a tant saignd que sa vue en est trouble ; 
Ni de prds, ni de loin , ne voit plus assez clair 
Pour reconnaltre homme qui vive. 
Le voila qui rencontre son compagnon Roland ; 
Sur le heaume ornd de pierreries et d'or, il frappe un coup ter- 
rible , 

Qui le fend en deux jusqu'au nasal , 

Mais qui , par bonheur, ne p^netre pas en la t6te. 

A ce coup , Roland Pa regard^ , 

Et doucement , doucement , lui fait cette demande : 

« Mon compagnon, Tavez-vous fait exprSs? 

« Je suis Roland, celui qui tant vous aime : 

« Vous ne m'aviez point defte, que je sache? 

« — Je vous entends, » dit Olivier, « je vous entends parler, 

« Mais point ne vous vois : Dieu vous voie , ami. 

« Je vous ai frappd, pardonnez-le-moi. 

« — Je n'ai point de mal , » rdpond Roland; 

« Je vous pardonne ici et devant Dieu. » 

A ce mot , ils s'inclinent Tun devant l'autre. 

C'est ainsi, c'est avec cet amour que tous deux se separSrent. 

GLXXVI1 

Olivier sent Tangoisse de la mort ; 

Ses deux yeux lui tournent dans la tSte ; 

II perd Poute, et tout a fait la vue, 

Descend a pied , sur la terre se couche , 

A haute voix fait son mea culpa, 

Joint ses deux mains et les tend vers le ciel , 

Prie Dieu de lui donner son paradis , 

De b&iir Charlemagne, la douce France 

Et son compagnon Roland par-dessus tous les hommes. 

Le coeur lui manque , sa tete s'incline : 

II tombe a terre, etendu de tout son long. 

C'en est fait , le Comte est mort. 

Et le baron Roland le regrette et le pleure. 

Jamais sur terre vous n'entendrez un homme plus dolent, 

s'aglt de la communion symbollque I Boland : Troispoit a prUdel'erbtvtr* 
d'OllTler qui lui est admlnistree par | doiant. — Li ange Dieu i descendent 
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CLXXVIIl 

Li quens Rollanz, quant mort vit sun ami 
2025 Gesir adenz cunlre Orient sun vis , 
Ne poet muer ne plurt e ne suspirt. 
Mult dulcement a regreter le prist : 
« Sire cumpainz, tant mar fustes hardiz! 
« Ensemble avum estet e anz e dis; 
djfcflg « Ne m' fesis mal, ne jo ne V te forsfis. 
~Zo$c a Quant tu ies morz , dulur est que jo vif. t> 
A icest mot se pasmet li Marchis 
Sur sun cheval qu'hum cleimet Veillantif ; 
Afermez est a ses estreus d'or fin : 
Quel part qu'il alt, ne poet mie calr. Aoi. 

CLXX1X 

2035 Einz que Rollanz se seit aperceuz , 
De pasmeisun guariz ne revenuz. 
Mult grant damage li est apareiit : 
Mort sunt Franceis, tuz les i ad perdut 
Seinz TArceyesque e seinz Gualtier de V Hum, 

2040 Repairiez est de la muntaigne jus , 

A eels d'Espaigne mult s'i est cumbatuz : 
Mort sunt si hume , si's unt paien vencut ; 
Voeillet o nun , desuz cez vals s'an fuit 



a tant; — I/arme de lui mportent 
en chantant. iLyon.) = Nous avona 
parle aillenrs de ce alnguller sacre- 
ment , que Ton pent rapprocher de ces 
confessions f sites a an laTque, dont 
nous avona aussi plus d'un azemple 
dans nos Chansons de geste. II s'agit de 
la communion eucharistique recue par 
les chevaliers sous l'espece do l'herbe 
on de la verdure. A def ant de prdtres, 
a def ant d'hosties consacrees, les che- 
valiers se communient avec des feuilles 
d'arbre , avec des brins d'herbe. l&lte 
de Saint -Gilles rencontre un chevalier 



mourant. Pleln de charity, 11 s'elance 
vers lui : Entre ses bras le prist, — 
Prist une fueUe d'erbe, & la bouce li 
mist. ■— Dieu le fait aeonoistre et ses pe- 
dis gehir. — L'anms part. (B. N. anc 
Lav. 80, f<> 77.) Dans Baoul de Cam- 
brai, Savari communle Bernier apres 
Tavoir confesse : Trois fuelles d'arbre 
maintenant li rompi; — H let recetU 
per corpus Domini. C^dit. Leglay, 
p. 327.) Et,dans lo mftme poeme, on 
volt, avant la batallle, tons les cheva- 
liers de l'armee se donner la commu- 
nion sous la meme espeoe : Chaseuna 
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CLXXVIII 

Quand Roland voit que son ami est mort , 

Quand il le voit la , la face tournee vers TOrient , 

// ne pent retenir ses larmes et ses sanglots; 

Tres doucement se prend a le regretter : 

« Mon compagnon , » dit-il , « quel malheur pour ta vaillance ! 

« Bien des annees, bien des jours, nous avons 6te" ensemble. 

a Jamais tu ne me fis de nial , jamais je ne t'en fis : 

« Quand tu es mort, c'est douleur que je vive. » 

A ce mot , le Marquis se pame 

Sur son cbeval, qu'on appelle Veillanlif ; 

Mais il est retenu a ses ^triers d'or fin * 

Ou qu'il aille , il ne peut tomber. 

CLXXIX 

A peine Roland a-t-il repris ses sens, 
A peine est-il gueri et revenu de sa pamoison, 
Qu'il s'apercoit de la grandeur du ddsastre. 
Tous les Frangais sont morts , il les a tous perdus , 
Excepts deux , TArchevSque et Gautier de l'Hum. 
Celui-ci est descendu de la montagne 
Ou il a livre* un grand combat a ceux d'Espagne. 
Sous les c6ups des paiens vainqueurs tous ses bommes sont 
morts i 

Bon gre* , mal gre* , il s'est enfui dans ces valines, 



frans hon de la pitU plora; — Mains 
genti87wns e'i acumenia — De troia 
pons cTerbe, qu'autre prestre n'i a. 
( Ibid., p. 95.) Dans Renaus de Mon- 
tauban, Richard s'ecrie : Car descen- 
done & terre et H noa eonfeeson, — Et 
dee peue de eete herbe noe acomenion. 
(6dit. Mlchelant, p. 181, vers 26, 27.) 
Dans Aliscans, la communion de 
ViTien est reellement sacramentelle : 
Gulllaume , par nn etonnant privilege, 
a emporte avec ltd nne hostie. consa- 
cree, et o'est avec cette hostie qn'il 
console et divinise les derniers In- 



stants de son neveu. Qnant a la com- 
munion par le fcuillage, il faut la 

CONSIDBIU5R UNIQUEMBNT OOMMB 8YMBO- 

lique, et c'est ce que prouvent Jusqu'a 
l'evidcnce les vers plus haut cites de 
Raoul de Cambrai : Trois fuelles 
d'arbre recent per corpus domini. 
Bref , on ne se confesse a un lalque 
qu'a dbfaut de prrtre; on ne com- 
munie avec des fcuilles qu'a dbfaut 
d'hostih. De ces deux rites il n'exlste 
aucune trace dans le Roland, dont 
l'autcur nous paralt theologlquement 
plus exact que tous nos autres epiques. 
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E si recleimet Rollant qu'il li aiut : 
2045 « Gentilz quens, sire, vaillant hum, u ies tu 4 ? 

« Unkes nen oi pour la u tu fus. 

« Qo est Gualtiers ki cunquist Maelgut, 

« Li ni^s Droiin , a V vieill e a V canut. 

a Pur vasselage suleie estre tis druz. 

« As Sarrazins me sui tant cumbaluz 
2050 « Ma hanste est fraite e percicz mis escuz, 

« E mis osbercs desmailiez e rumpuz. 

« Par mi le cors de lances sui feruz : 

« Sempres murrai , mais chier me sui venduz. » 

A icel mot Tad Rollanz coneiit; 
2055 Le cheval brochet , si vient puignant vers lui. Aoi. 

CLXXX 

t Sire Gualtiers, » go dist li quens Rollanz, 
« Bataille oustes od la paiene geni : 
* Vus sulez estre vassals e cumbatant, 
« Mil chevaliers en menastes vaillanz. 
a lerenl a mei; pur go vus les demanl. 
a Rendez les met, que bosumg en ai grant. » 
Rcspunt Gualtiers: « N'en verrez unvivant. 
a Laissiez les ai en eel dulurus camp. 
« De Sarrazins nus i truvasmes tanz, 
t Turcse Ermines, Canelius e Jaianz, 
a Cels de Balise, des meillurs cumbatanz, 
a Sur lur chevals arrabiz e curanz ; 
» Une bataille avum faite si grant 
« N'i od paien devers altre s'en vant. 
« Scisante milie en % ad morz gisanz. 
a Vengiez nus sumes a noz acerins branz, 
« Avum iloec perdut trestuz noz Francs; 
a De mun osberc en sunt rumput li pan ; 



2047. Oualtiers. Dans la Reiser Karl I Volter, et est presents comme le c frero 
Magnus' 8 kronike, Gautier est appele | de la sceur » de l'ArcheYdqne. = MaM- 



Digitized by 



LA CHANSON DE ROLAND 



195 



Et voila qu'il appelle Roland : « A mon aide ! a mon aide ! 

« H6!» s'ecrie-t-il , « noble comte, vaillant homme, ou es-tu? 

« Des que je te sentais la , je n'avais jamais peur. 

« G'est moi , c'est moi, Gautier, qui conquit MaBlgut ; 

« C'est moi, le neveu du vieux Drouon, de Drouon le chenu; 

a C'est moi que mon courage avait rendu digne d'etre ton ami. 

a Je me suis tant battu contre les Sar rosins 

« Que ma lance en est rompue et mon £cu pored ; 

« Mon haubert est en lambeaux, 

« Et mon corps est crible* de coups de lance. 

« Je vais mourir, mais je me suis cherement vendu. » 

A ce mot, Roland Ta entendu ; 

11 pique son cheval et galope vers lui. 



« Sire Gautier, » lui dit le comte Roland, 
« Vou8 avez eu grande bataille contre la gent paXenne; 
« Or, vous etiez un brave et un vaillant 
« Et m'aviez emmene mille bons chevaliers. 
« lis etaient a moi, c'est pourquoije vous les demande. 
« Rendez-les-moi : car fen ai grand besoin. 
a — Morts, » repond Gautier. « Plus ne les verrez, 
« Etj'ai laisse tous leurs corps sur le champ douloureux. 
« Nous avons, la-haut, trouve tant de Sarrasins! 
« II y avait des Chananeens, des Geants, des Armeniens ct 
des Turcs, 

« Et ceux de Balise, qui sont leurs meilleurs soldats, 
a Sur leurs chevaux arabes qui vont si vile. 
« Nous avons si rudement mene cette bataille 
« Que pas un paXen ne s*en vantera. 
a Soixante mille sont morts et gisent a terre. 
« Ah! nous nous sommes bien venges, a coups de nos epces 
d'acier, 

« Mais nous y avons perdu tous nos Frangais. 
a Les pans de mon haubert sont en pieces, 

gut et Drolln sont des pcrsonnages 1 des Chansons qne nous n'arons pins, 
dont tea noma flguraient sans doute en I 2055. Laonne oomblee. V. le vers 818. 
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« Mortels ai plaies es costez e es flancs 

« De lutes parz en ist fors li clers sancs; 

« Trestuz li cors m' en vait afiebliant : 

« Sempres murrai, par le mien esciant. 

« Jo sui vostre hum e vus tien d guarant : 

« Ne me blasmez, se jo m'en vai fuiani. 

u — Ne V ferai mie, » co dit li quens Rollanz; 

« Mais or m'aidiez a tut vostre vivant. » 

D'ire e de doel en tressuet Rollanz. 

De sun bliall ad trenchiez les dous pans : 

Gualtier en bandet les costez e les flancs. Aoi 



Rollanz ad doel, si fut maltalentifs : 

En la grant presse cumencoL a ferir; 

De eels d'Espaigne en ad getet mora vint, 

E Gualtiers sis, e TArcevesques cine. 
2060 Dient paien : « Feluns humes ad ci. 

a Guardez, seignurs, que il n'en algent vif. 

« Tut par seit fel ki ne 's vait envaTr, 

« E recreant ki les lerrat guarir I » 

Dune recumencent e li hus e li cris : 
2065 De tutes parz les revunt envaTr. 

Deus les aXut qui unkes ne meniitl Aoi 



CLXXXI 



CHARLEMAGNE APPROCnE 



GLXXXII 



Li quens Rollanz fut mult hardis e fiers, 
Gualtiers de THum est bien bons chevaliers 
Li Arcevesques prozdum e essaiez : 



t 
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« El fai tant de blessures aux cdles et aux flancs 
« Que le clair sang coule de loutes parts. 
« Tout mon corps va s'affaiblissanl, 
« Et je sens bien que je vais mourir. 
« Je suis voire homme, Roland, et vous tiens pour mon sei- 
gneur et mon appui. 
« Si je me suis enfui, ne m'en bldmez. 
« — Je ri*en veux rien faire, » dit le comte Roland. 
« Mais x tant que vous vivrez, aidez-moi. » 
Roland est tout en sueur, de colere et de douleur. 
II tranche en deux les pans de son bliaud 
Et se met a bander les flancs de Gautier. 

CLXXXI 

Roland est plein de douleur, Roland est plein de rage. 

Dans la grande m61ee, il commence a frapper; 

11 jette a terre vingt-cinq paYens d'Espagne, raides morts. 

Gautier en tue six, PArcheveque cinq. 

« Quels terribles hommes ! » s'ecrient les paYens. 

« Prenons garde quMls ne s'en aillent vivants : 

c Honte a qui nMra pas les attaquer I 

« Honte surtout a qui les laisserait echapper ! » 

Mors recommencent les cris et les hu^es , 

Et de toutes parts les paTens envahissent les trois Francais. 

Que Dieu, qui jamais nementit, que Lieu vxenne a leur aide! 



CHARLEMAGNE APPROCHB 

CLXXXII 

Le comte Roland fut tres hardi et fier, 

Et Gautier de THum fut un tres bon chevalier. 

Pour TArcheveque, c'est un brave dprouve\ 
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Li uns ne voelt Paltre nient laissicr. 
2070 En la grant presse i fierent as paiens. 

Mil Sarrazin i descendent a pied , 

E a cheval sunt quarante millier. 

Mien escientre , ne 's osent aproismier. 

II lancent lur e lances e espiez, 
2075 Wigres e darz, e museraz e atgiers. 

As premiers colps i unt ocis Gualtier, 

Turpin de Reins tut son escut perciet , 

Quasset sun helme; si 1* unt naffret el' chief, 

E sun osberc rumput e desmailiet , 
2080 Par mi le cors naffret de quatre espiez ; 

Dedesuz lui ocient sun destrier. 

Or est granz doels quant FArcevesques chict. 

Deus les ai'ut, li Glorius de V del I Aoi. 

CLXXXIII 

Turpins de Reins, quant se sent abatuz, 

De quatre espiez par mi le cors feruz, 
2085 Isnelement li ber resailit sus; 

Rollant reguardet, pois si li est curuz, 

E dist un mot : « Ne sui mie vencuz; 

« Ja bons vassals nen iert vifs recreuz. » 

II trait Almace, s'espfo d'acier brun, 
2090 En la grant presse mil colps i fiert e plus. 

Pois le dist Carles qu'il n'en espargnat nul : 

Tels quatre cenz i truvat entur lui , 

Alquanz naffrez, alquanz par mi feruz; 

Si out d'icels ki les chiefs unt perdat. 
2095 Qo dist la Geste e cil ki el 1 camp fut, 



2075. Wigree e dart, e museraz e at- 
giers. Ce sont la differentes especes 
de Heches ou Javelote. = D'apres le 
P. Daniel (en son Uistoire de la milice 
fran$ai86 ), les materas etalent de gros 
Javelots courts, a bols tres epais, et 
terminer par une lourde masse ronde 



de fcr on de plomb.Mals on ne sauraft 
asslmiler les materas aux museraz.— 
Nous avons dlt aUleors (note da y. 488) 
ce qne c*6talt qu'un atgier, et comment 
ce mot est d'oilgine saxonne. 

2089. Almaoe, Almace est nne dea 
trois ^pees qne le Julf Malakin dlvln 
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L'un ne veut pas abandonner 1'autre : 

C'est au plus fort de la m&de qu'ils frappent les palens. 

II y a l^i mille Sarrasins Si pied , 

Et quarante milliers a cheval. 

En ve>it3, ils n'osent approcher des trois Frangais. 

De loin, ils jettent sur cux lances et gpieux, 

Javelots, dards, fleches et piques. 

Les premiers coups ont tue Gautier. 

Quant a Turpin de Reims, son ecu est perc6, 

Son heaume bris6, sa tdte blessee, 

Son haubert rompu et d^maille* ; 

Quatre lances lui sont entries dans le corps; 

Son destrier meurt sous lui. 

Ah 1 e'est grande douleur quand PArchevSque tombe. 
Que Dieu les aide, le glorieux du ciell 

CLXXX1II 

Quand Turpin de Reims se sent abattu , 

Quand il se voit perce* de qualre coups de lance, 

11 se releve en un instant, le brave; il se redresse, 

Cherche Roland du regard , court vers lui 

Et ne lui dit qu'un mot : « Je ne suis pas vaincu. 

« Tant qu'un bon vassal est vivant , il ne se rend pas. » 

Mors il tire Almace, son 3pSe d'acier bruni, 

Et se lance en pleine melee , ou il frappe plus de mille coups. 

(Test Charlemagne qui en rendit plus tard le temoignage : 

Turpin ne fit gr&ce & aucun , 
Et TEmpereur trouva quatre cents cadavres autour de lui, 
Les uns blesses , les autres tranches par le milieu du corps , 
Los autres privet de leurs t£tes. 

Voil& ce que dil la Geste, et aussi celui qui dtait sur le champ 
ie bataille, 



ionna pour la rancon de son pere 
Abraham. Les deux autres etalent Du- 
rcndal et Courtaln. (Bibl. de I'ficole 
Us chartes, XXV, 101.) =: L'tfpeo de 
rurpln est une de celles qui furent 
f ssayees sur le perron d'acler du palais 
de Charlemagne, a Alz. Elle resista a 



repreuve.= Almace est appelee Almuce 
dans Venlse IV; Aigredure, dans le 
Eemanloment de Paris ; Almlre, dans 
celui do Versailles; Autemise, dans 
Rmaus de Montaubaru 

2095-2098. go dist la (Teste... e seinu 
GUies. On a voulu lnduire, de ces 



Digitized by 



200 



LA CHANSON DE ROLAND 



Li ber seinz Gilies , pur ki Deus fait vertuz , 
En fist la cartre eP mustier de Loum. 
Ki tant ne set ne Tad prud enlendut. 



Aoi. 



CLXXXIV 

Li quens Rollanz gentement se cumbat; 
2100 Mais le cors ad tressuet e mult cald; 

En la teste ad e dulur e grant mal; 

Rut ad le temple pur co que il cornat; 

Mais saveir voelt se Carles i viendrat. 

Trait Polifant, fieblement le sunat. 
21 Oo Li Emperere s'estut, si P escultat : 

« Seignurs, dist il, mult malement nus vait. 

« Rollanz mis nie's boi cest jur nus defalt : 

« J' oi a P corner que guaires ne vivrat. 

« Ki estre i voelt, isnelement chevalzt. 
2110 « Sunez voz graisles tant que en ceste ost ad! » 

Seisante milie en i cornent si bait, 

Sunent li munt e respundent li val. 

Paien Pentendent, ne Ptindrent mie en gab. 

Dist Tuns a Paltre : « Carlun avrum nus ja. » 



Aoi. 



quatre vers, qu'nn certain Gilies pour- 
rait etre Vautenr de la Chanson de 
Roland. Men n'est moins fonde. Lea 
mots\: go dist la Geste toil hi eV camp 
fut, indiquent settlement une source 
historique, a laquelie serait remonte 
notre poete. Cest la une habitude de 
bos epiques, qui renvoient souvent 
leurs lecteurs & oertalnes Cnroniqaes 
officielles , a oertalnes Oestes de cou- 
vent, lesquelles, suivant rage du 
poeme, sont presentees commo origi- 
nates de Laon on de Saint-Denis. — Or, 
saint Gilies a ete mfile d'une facon 
tres intime a la legende de Charle- 
magne. Historiquement parlant, il a 
vecu sous Charles Martel; mais nos 
poetes le font vlvre sousle fils de Pepin, 
et c'est lui qui lut , dit-on , sar un par- 
chemln tombe du ciel , le peche dont 
le grand Empereur n'avait pas voulu 



se confesser. Ce dernier fait est relate 
dans un ritrail de Chartres et dans 
nos textes liturgiques. (Adam de Saint- 
Victor, Promat pia vox, etc. Cf. la 
Ltgende dorie.) = Ay ant ete mele, 
dans cet episode, a l'histoire poetlque 
du grand Empereur, saint GUles le 
fat sans doute plus profondement. Le 
Strieker (remanlement allemand du 
Ruolandes Liet) nous montre a Ron- 
cevaux < llmmacule saint Gilies , qui 
depuis longtemps vivalt Folitaire dans 
une grotte de France ». Un poeme 
francais de la decadence, Hugues 
Capet ( p. 210 de 1'edttion de M. de la 
Grange), nous parle d'un vleillard qui 
fu en Raincheval oik Rolane fu perdu , 
et qui fit vceu de se faire ermlte fl'il 
echappaitau desastre. Mais le document 
le plus precicux que Ton puisseconsul- 
ter surcette tradition est la KeUer Karl 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND 



201 



Le baron saint Gilles , pour qui Dieu fait des miracles. 
II en ecrivit le r&it au moutier de Laon. 
Qui ne sait ces choses n'y entend rien. j 

CLXXXIV 

11 se bat noblemen t, le comte Roland : 
II a tout le corps en sueur et en feu; 
Mais surtout quel mal, quelle douleur dans la tote! 
D'avoir sonnl son cor sa tempe est tout ouverte ; 
Toutefois il votfdrait bien savoir si Charles viendra. 
De nouveau il prend son cor et en tire un son , bien faible , helas ! 
L'Empereur, la-bas, s'arrSta et Penlendit : 
« Seigneurs, dit-il, tout va mal pour nous, 
« Et mon neveu Roland va nous manquer aujourd'hui. 
« Aux sons de son cor, je vois qu'il n'a plus longtemps a vivre. 
a Si vous dlsirez arriver a temps, pressez vos chevaux. 
« Tout ce qu'il y a de trompettes dans Parage , qu'on les sonne ! » 
Alors on sonne soizante mille trompettes, et si haut 
Que les monts en retentissent et que les valines y rdpondent. 
Les pai'ens les entendent, ils n'ont garde de rire : 
c C'est Charles qui arrive, » disent-fts Pun a Pautre, « c'est 
Charles ! » 



Magnutfa krontke. (lfcdit. de 1867, 
p. 130.) Apres avoir enumeri les pro- 
dlges qui annoncerent la mort de Ro- 
land, l'auteur danois cite, a l'ap- 
pol de son reoit, le temolgnage de 
saint Gilles : « Le meme Jour il arriva 
nn grand miracle ches les Franks. II 
se lit anssl obsoor que s'U avait ete 
nuit. Le solell ne donna pins de lu- 
mlere, et maint homme cralgnit pour 
sa Tie. Saint Gilles dlt qne oe miracle 
arrirait a canse de Boland, paroe qu'U 
devait monrir oe Jour -la. » = Volla 
queUes sont les donnees de la legende 
au sujet de saint Gilles. De la a le sup- 
poser auteur d'une Geste 6crlte,ou d'un 
reoit de oe combat dans une charte 
conservee a Laon, il n'y a pas loin, 
pour qui connalt les coutumes litte- 
ralres du moyen age. c n n'est pas 
etonnant, ayons-nous dit ailleurs, 



qu'on ait mis sur le oompte d'un saint 
aussi populaire une relation apo- 
cryphe de la defaite de Roncevaux. » 

— IL NB FAUT MEN CHKBCHEB DS PLUS 
DANS LBS QUATRH VEB8 QUI SONT L*0B- 

jbtdb cbttb notb : telle notre conclu- 
sion. = Le scribe italien auquel nous 
derons le manuscrit de Venise IV n'a 
pas oompris seini QilU, et a substltue : 
Li her aan Ouielmo. Cost une allusion 
pen intelllgente a Guillaume d'Orange , 
qui etait , au dela des Al pes, bien plus 
populaire que saint Gilles. s= Fur 
M Deus fait vertuz. Saint Gilles, 

D'AFBBS T0XJ8 LBS IIONUMBNTB LITUR- 

GiQUBs, est partlcolierement celebre 
comme thaumaturge : Miraeulorum 
coru8can» virtutibus, dit la plus an- 
cienne des proses qui lui ont ete con- 
saorees. (Mono, Symni latini mtdii 
<evi 9 II, 166.) 
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CLXXXV 

2115 Dient paien : « L'Emperere repairet; 

« De eels de France oez suner les graisles. 

« Se Carles vient, de nus i avrat pertc; 

« Se Rollanz vit, nostre guere nuvelet : 

« Perdut avum Espaigne nostre tere. » 
2120 Tel quatre cent s'en ascmblont a helmes 

E des meillurs ki el' camp quident estre. 

A Rollant rendent un estur fort e pesme : 

Ore ad li Quens endrcit sei mult que fajre. Aoi. 



CLXXXV1 

Li quens Rollanz , quant il les veit venir, 
2125 Tant se fait forz e fiers e maneviz : 

Ne S* recrerral tant cum il serat vifs, 

Einz murreit il que il voeillet fui'r. 

Siet el cheval qu'hum cleimet Veillantif : 

Brochet le bien des esperuns d'or fin. 

En la grant presse les vait tuz envalr, 
2130 EnsembF od lui Tarcevesques Turpins. 

Dist Tuns a V altre : « Qk yus traiez , amis. 

c De eels de France les corns avum o'it. 

« Carles repairet, li reis poeste'ife. » A of. 

CLXXXVH 

Li quens Rollanz unkoa n'amat cuard, 
2135 Ne orgoillu8 n* hume de male part , 
Ne chevalier, s* it ne fust bons vassals. 
E Farcevesque Turpin en apdat : 
c Sire , a pied estes , e jo sui 5 cheva! ; 



S136. VeiUcmiif. C'eat dans la Chan- 
to» d'Atprtmont (nous en posftedoos 
on manuscrlt dc la premiere moltie 



du xm« siccle) qua nova assistone a la 
cooqu6te par Roland f encore enfant, 
de Vepee Dureadal efc do cheval Vett- 



Digitized by 



LA CHANSON DE ROLAND 203 



CLXXXV 

« L'Empereur, » s'ecrientles palens! « TEmperettr revient sur 
ses pas , 

« Et ce sont bien les trompettes franchises qu'on entend, 

% Si Charles arrive , quel desastre pour nous I 

t Si Roland survit , c'est toute notre guerre qui recommence , 

« Et FEspagne, notre terre, est perdue. » 

Alors quatre cents d'entre eux se rassemblent, bien cou verts 

de leurs heaumes , 
Parmi les meilleurs de toute Farmed paienne. 
Et voici qu'ils livrent & Roland un affreux , un horrible assaut. 
Ahl le Comte a vraiment assez de besogne. 

CLXXXVI 

Quand le comte Roland les voit venir, 

II se fait tout fier, il se sent plus fort , il est prdt. 

Tant qu'il aura de la vie, il ne se rendra pas : 

Plutdt la mori que la fuilc. 

II monte son cheval VeillanLif , 

De ses eperons d'or fin le pique , 

Et, au plus fort de la mSlee, court attaquer les palens. 

L'archevSque Turpin y va avec lui. 

Et les Sarrasins : « Fuyez, amis , fuyez, » disent-ils Tun a Tautro , 
« Gar nous avons entendu les trompettes de France, 
c II revient, le roi puissant 1 Charles arrive I » 

\ 

CLXXXV11 

Jamais le comte Roland n'aima les laches, 
/ Ni les orgueilleux, ni les mediants, 
Ni les chevaliers qui ne sont pas bons vassaux. 
II s'adresse k FarchevSque Turpin : 
« Sire , » lui dit-il, « vous 6tes a pied, et moi & cheval. 

lantif . II les conquiort Tone et Pautre la Galabre. Voir, dans nos 6pop4es 
sur le Jenne Baamont, flls dn roi palen frangaises, l'analyse de la Chanson 
Agolant. La scene de ces exploits est V^AsipttmomL (II. p. M et ».) 
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« Pur vostre amur ici prendrai estal ; 
2140 « Ensemble avrum e le bien e le mal , 

« Ne vus lerrai pur mil hume de cam ; 

« Encoi rendrum a paiens cest asalt ; 

« Li meillur colp cil sunt de Durendal. » 

Dist TArcevesques : « Fel ki bien n'i ferrat ! 

« Apres icesl n y avrum jamais asalt. 
2145 « Carles repairet, ki bien vus vengeral. » 

CLXXXVIII 

Dient paien : « Si mare fumes net! 

c Cum pesmes jurz nus est hoi ajurnez ! 

« Perdut avum noz seignurs e noz pers. 

« Carles repairet od sa grant ost , li ber : 
2150 « De eels de France odum les graisles clers; 

« Grant est la noise de Munjoie escrier. 

« Li quens Rollanz est de tant grant fiertct, 

« Ja n'iert vencuz pur nul hume camel ; 

« Lancum a lui ; pois , si V laissum ester. » 
2155 E il si firent : darz e wigres asez , 

Espiez e lances e museraz enpennez ; 

L'escut Rollant unt frait e estroet , 

E sun osberc rumput e desaffret, 

Mais enz el 1 cors ne Punt mie adeset ; 
2160 Veillantif unt en trente lius naffret, 

Desuz le Cunte si Pi unt mort getet. 

Paien s'en fuient; pois, si Y laissent ester; 

Li quens Rollanz a pied i est reme's. 

CLXXXIX 

Paien s'en fuient mult esfreeement. 

Dist Vuns a Valtre : « Vencuz nus ad Rollanz. 

« Li Emperere repairet veirement : 

« Oez les graisles de la franceise gent; 

« Fiz est de mort ki el' camp les atent : 

2163. — Lacune combine. Voir la note da v. 318. 
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« Par amour pour vous, je veux faire halte. 

« Nous partagerons ensemble le bien et le mal , 

« Et, pour aucun homme du monde, je ne vous abandonnerai. 

« tous les deux nous rendrons aux paiens leur assaut : 

« Les meilleurs coups sont ceux de Durendall 

« — Honte & qui ne frappe pas de son mieux, » dit l'Archev^que. 

« Apres cette bataille nous n'en aurons plus d? autre, 

* Charles arrive , qui vous vengera. » 

CLXXXVIII 

« Nous sommes n£s pour notre mallieur, » disent les paiens, 

« Et ce jour s'est lev6 pour nous bien funeste I 

« Nous avons perdu nos seigneurs et nos pairs. 

« Et voil& que Charles , le baron , revient avec sa grande armee : 

« Nous entendons d'ici les claires trompettes de ceux de France 

« Et le grand bruit que fait le cri de Monjoie. 

« Rien n^gale la fierto du comte Roland, 

« Et il n'est pas d'homme vivant qui le puisse vaincre. 

« Tirons de loin , et laissons-le sur le terrain. » 

Ainsi firent-ils. lis lui lancent de loin dards et javelots , 

Epieux , lances et fldches empenndes ; 

lis ont mis en pieces et trou6 Pecu de Roland; 

Us lui ont d6chir6 son haubert dont Porfroi est enlevl ; 

Mais point ne Pont touchy dans son corps. 

Pour Veillantif , il a recu trente blessures 

Et sous le Comte est tomb6 mort. 

Les paiens, cependant, s'enfuient et laissent Roland soul, 

Seul et & pied. 

CLXXX1X 

Les patens s'enfuient, pleins d'effroi : 

« Roland, » se disenl-ils Pun a V autre, c Roland nous a vaxncus, 

« Et le grand Empereur revient sur ses pas. 

« Enlendez les clairons de Varmee frangaise. 

« Altendre les Frangais, c*est etre assure de mourir. 
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« Tans gentili rets adrenduz recreant I 

c Jamais Marsilies ne nus serai guar ant. 

c Perdut avum Espaigne la vaillant, 

« Se l* Amir all fur nus ne la defenl. » Aoi. 



LA DERNIERE BENEDICTION DE l'ARCHEVEQUE 



CXG 

Paien s'en fuient curucus e iriet , , . 

2165 Envers Espaigne tendent de F espleitier, L / 

Li quens Rollanz ne 's ad dune encajciez. 

Perdut i ad Veillantif sun destrier : 

Voeillet o nun, remes i est k pied. 

A F arcevesque Turpin alat aidier, 
2170 Sun helme ad or li deslacat de F chief, 

Si li tolit le blanc osberc legier, 

E sun blialt li ad tut detrenchiet , 

En ses granz plaies les pans li ad fichiel; 

Cuntre sun piz, pois, si F ad embraciet; 
2175 Sur Fherbe verte, pois, Fad suef culchiet. 

Mult dulcemcnt li ad Rollanz preiet : 

a E ! gentilz bum , kar me dunez cungied. 

a Noz cumpaignuns , que oiimes tant chiers , 

« Or sunt il mort, ne's i derum laissier 
2180 « Jo'es voeill aler e querre e entercier, 

« Dedevant vus juster e enrengier. » 
Dist FArcevesques : « Alez e repairiez. 

« Gist camps est vostre , la mercit Deu , e miens. » Aoi. 

GXC1 

Rollanz s'en turnet, par le camp vait tut sals, 
2185 Cercbet les vals e si cercbet les munz ; 
Iloec truvat Ivocrie e Ivun, 
Truvat Gerin, Gerier sun cumpaignun^ 
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« Tanl de nobles rois se sonl deja mis aux pxeds de VEm- 
pcreur. 

« Ce n'est pas Marsile qui nous pourra jamais sauver, 
« El nous avons perdu la riche Espagne, 
« Si PEmir ne vienl la defendre pour nous. » 



LA DERN1ERE BENEDICTION DE L'ARCHEVEQUB 

CXG 

Palens s'enfuient, courroucds et pleins d'ire; 

lis se dirigent en hate du c6t6 de l'Espagne. 

Le comte Roland ne les a point poursuivis , 

Car il a perdu son cheval Veillantif. 

Bon gre* , mal grd , il est restd a pied. 

Le voila qui va aider Parcheveque Turpin ; 

II lui a delace* son heaume d'or sur la t6te; 

II lui a retire* son blanc haubert leger; 

Puis il lui met le bliaud tout en pieces , 

Et en prend les morceaux pour bander ses larges plaies. 

II le serre alors eHroitement contre son sein 

Et le couche doucement , doucement , sur Therbe verte. 

Ensuite, d'une voix tres tendre, Roland lui fait cette priere : 

« Ah! gentilhomme , donnez-m'en votre congd. 

a Nos compagnons, ceux que nous aimions tant, 

« Sont tous morts; mais nous ne devons point les laisser ici. 

« ficoutez : je vais aller chercher et reconnaltre tous leurs corps ; 

c Puis je les dlposerai a la rangette devant vous. 

« — Allez, » dit PArchevSque, « et revenez bient6t. 

« Grace a Dieu, le champ nous reste, a vous et a moi ! t 

CXGI 

Roland s*en va. Seul , tout seul , il parcour t le champ de fcataille ; 
11 fouille la montagne, il fouille la valine; 
II y trouve les corps d'lvon el d'lvoire ; 
II y trouve Gerier et Gerin, son compagnon; 
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E si truval Engelier le Guascuin, 

E si truvat Bcrengier e Otun ; 

Iloec truvat AnseTis e Sansun , 

Truvat Gerart le viell de Russillun. 
2190 Par un e un i ad pris les baruns. 

A TArcevesque en est venuz afcjt : 

Si 's mit en reng dedevant ses genuilz. 

Li Arcevesques ne poet muer n'en plurt 

Lievet sa main, fail sa beneTcun. 
2195 Apres, ad dit : « Mare fustes, seignurs. 

« Tutes vos anmes ait Deus li glorius! 

* En pare'is les metet en seintcs flursl ^ 

« La meie mort me rent si anguissus : 

« Ja ne verrai le riche Empereiir. » Aoi. 

CXCI1 

2200 Rollanz s'en turnet, le camp vait recerchier. 

De suz un pin, de lez un eglentier, 

Sun cumpaignun ad truvet Olivier; 

Cuntre sun piz estreit Tad embraciet; 

Si cum il poet, a PArcevesque en vient, 

Sur un escut Tad as altres culchiet; 
2205 E l'Arcevesques Tad asolt e seigniet. 

Idunc agrieget li doels e la pitiet. 

Qo dit Rollanz : « Bels cumpainz Oliviers , 

« Vus fustes filz a V bon cunte Renier, 

« Ki tint la marche tresqu'a Gennes eV rivier; 



2208. Renier. Le comte Benler de 
Gennes joue un rile trcs important dans 
le roman de Oirars de Viane,\equel est 
moina profondement traditionnel que 
notre Roland, mate d*une antiquite en- 
eore respeetable. = Renier eat flls de 
Garin de Montglane ; il est frere do Gi- 
rart de Vienne, de Mile de Poullle et 
d'Hernaut de Beaulande. Apres avoir 
Boulag6 la misere de son yleux pere, 
11 part Jtac Girart , et arrive, en qu§te 
d'aventures, a la eour de Charle- 
magne. (Adit. P. Tarbe, pp. 1-12.) II 
ue s'y fait d'abord connattre que par 



ses brutalites, et force ainsi TBrnpe- 
reur a le prendre k son service. {Ibid., 
pp. 11-20.) Alors il fait oublier sa 
grosslerete et son orgueil, en se ren- 
dant v^ritablement utile au roi de 
France et en deilvrant les environs de 
Paris des brigands qui les infestaient. 
Mais sa nature violente reprend bientot 
lo dessus, et 11 reolame a Charles la 
recompense de tant de services. (Ibid,, 
pp. 20-32.) Le roi de Saint-Denis s'em- 
presse de se debarrasser de ce dange- 
rcux ami. II l'envole a Gennes epouser 
la fille du feu duo. (Ibid., pp. S0-32j 
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// y trouve le Gascon Engelier; 
II y trouve Berenger et Othon ; 
II y trouve Anseis et Samson ; 
11 y trouve Gdrard, le vieux de Roussillon. 
L'un apres l'autre, il emporte les dix barons; 
Avec eux il est revenu vers TArchevSque, 
Et les a ddposSs en rang aux genoux de Turpi n. 
L'ArchevSque ne peut se tenir d'en pleurer ; 
II eleve sa main, il leur donne sa benediction : 
« Seigneurs, » dit-il, « mal vous en prit. 
«< Que Dieu le glorieux ait toutes vos ames I 
« Qu'en paradis il les mette en saintes fleurs I 
« Ma propre mort me rend trop angoisseux : 
« Plus ne verrai le grand Empereur. » 

CXGI1 

Roland s'en retourne fouiller la plaine : 

Sous un pin, pres d'un eglantier, 

II a trouve le corps de son compagnon Olivier, 

Le tient Stroitement serre* contre son cceur, 

Et, comme il peut, revient vers TArchevSque. 

Sur un 6cu , pres des autres Pairs , il couche son ami , 

Et PArchevSque les a tous benis et absous. 

La douleur alors et les larmes de redoubler : 

a Bel Olivier, mon compagnon , » dit Roland , 

« Vous futes fils au bon comte Renier 

« Qui tenait la Marche de G6nes. 



Renier part , 6pouse la dame et fortlfle 
sa vllle : car il ne rfive qne de guerre. 
(Ibid., pp. 32 -33.) n a bientdt deux 
beaux enfants; Fun est Olivier, Tautre 
est Aude. Durant le siege de Vienne 
par Charlemagne, le premier revele 
son courage , et la seconde sa beaute. 
D'ailleiirs, les fils de Garin chargent 
alors de lenr querelle le seul Olivier, 
qui combat plusleurs jours contre le 
champion de VBmpereur,contre Roland. 
Cest sous les murs de Vienne que Ro- 
land se prend pour Olivier d'une ami- 
tie qne rien ne pourra plus eteindre ; 



c'est la qu'll alme la belle Aude et 
devlent son fiance. (Ibid., pp. 58 et 
sulv.) = Un Roman special a etc 
consacre a Renier de Gennes : par 
malheur, 11 ne nous en reste qu'une 
version en prose. (Arsenal, B. L. 
P. 226, f<> 34, r<>, et suiv.) On y as- 
slste a l'arrlvee de Renier dans la 
ville de Gennes, a son combat avec le 
Sarrasin Sorbrin et a son mariage 
avec la belle Olive, qui devlent la mere 
d'Olivier et d'Aude. Ce mechant roman 
n'a aucune valeur legendalre. Gf. ega- 
lement le debut de Fierdbrcu, 
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2210 « Pur hanstes fraindre , pur escuz peceicr, 
« E pur osbercs derumpre e desmailier, 
« E pur produmes tenir e cunseillier, 
« E pur glutuns veintre e esmaier, 
« En nule tere n'out meillur chevalier. » 



2215 Li quens Rollanz , quant il veit morz ses pers 

E Olivier, qu'il tant poeit amer, 

Tendrur en out , cumencet k plurer. 

En sun visage fut mult desculurez. 

Si grant doel out que mais ne pout ester : 
2220 Voeillet o nun , k tere chiet pasmez. 

Dist FArcevesques : « Tant mare fustes, ber! » 



Li Arcevesques, quant vit pasmer Rollant, 

Dune out tel doel, unkes mais n'out si grant; 

Tendit sa main , si ad pris l'olifant. 
2225 En Rencesvals ad un ewe curant ; 

Aler i voelt, sj^n durrat a Rollant. 

Tant s'esforqat qu'il se mist en estant : 

Sun petit pas s'en turnet, cancelant. 

II est si fiebles qu'il ne poet en avant; 

N'en ad vertut, trop ad perdut de V sane;- 
2230 Einz qu 1 hum alast un sul arpent de camp , 

Li coers li fait , si est caeiz avant : 

La sue mort le vait mult anguissant. 



Li quens Rollanz revient de pasmeisun , 
Sur piez se drecet, mais il ad grant dulur; 
2235 Guardet aval e si guardet amunt ; 

Sur Therbe vorte , ultre ses cumpaignuns , 

hk veit gesir le nobilie barun : 

P est TArcevesques, que Deus mist en sun num. 



CXG111 



CXCIV 



CXCV 
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« Pour briser une lance , pour mettre en pieces un 6cu , 

« Pour rompre et demailler un haubert, 

« Pour conseiller loyalement les bons, 

« Pour venir k bout des traitres et des l&ches, 

a Jamais, en nullo terro, il n'y eut meilleur chevalier. » 

CXCI11 

Le comte Roland , quand il voit morts tous ses pairs 

Et Olivier, celui qu'il aimait tant, 

11 en a de la tendreur dans l'ftme ; il se prend k pleurcr ; 

Tout son visage en est d£colore\ 

Sa douleur est si forte qu'il ne peut se soutenir; 

Bon gre* , mal gre* , il tombe en p&moison ; 

Et PArchevSque: « Quel malheur, » dit-il, « pour un tel baron ! » 

CXGIV 

L'ArchevSque , quand il vit Roland se p&mer, 

Enressentit une telle douleur, quMl n'en eut jamais de si grande. 

II 6tend la main et saisit Folifant. 

En Roncevaux il y a une eau courante ; 

II y veut aller pour en donner a Roland. 

II fait un suprSme effort, et se releve; 

Tout chancelant, k petits pas, il y va; 

Mais il est si faible qu'il ne peut avancer; 

11 n'a pas la force , il a trop perdu de son sang. 

Avant d'avoir marche Tespace d'un arpent, 

Le cceur lui manque , il tombe en avant : 

Le voil& dans les angoisses de la mort. 

GXCV 

Alors le comte Roland revient de sa p&moison, 

II se redresse ; mais , helas ! quelle douleur pour lui I 

II regarde en aval, il regarde en amont; 

Au delk de ses compagnons , sur Therbe verte, 

II voit 6tendu le noble baron , 

L'ArchevSque , le repr^sentant de Dieu. 
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Cleimet sa culpe, si reguardet amunt , 
2240 Guntre le ciel ambesdous ses mains juint, 

Si priet Deu que parels li duinst. 

Morz est Turpins el servise Carlun. 

Par granz batailles e par mult bels sermuns 

Guntre paiens fut tuz tens campiun. 
2245 Deus li otreit seinte beneTcun 1 Aoi. 



Quant Rollanz veit que VArcevesques est morz, 

Seinz Olivier unc mais n' out si grant docl, 

E dist un mot ki detrenchet le coer : 

« Carles de France, chevalche cum iu poes; 

« En Rencesvals damage i ad dv* >*oz. 

« Li reis Marsilies i ad perdut ses oz : 

c Cuntre un des noz ad bien quarante morz. » Aoi. 



Li quens Rollanz veit PArcevesque h tere , 

Defors sun cors veit gesir la buele; 

Desuz le frunt li buillit la cervele. 

Desur sun piz, entre les dous furcheles, 
2250 Cruisie"es ad ses blanches mains, les beles. 

Forment le pleint k la lei de sa tere : 

« E 1 gentilz hum , chevaliers de bon aire , 

o Hoi te cumant k V Glorius celeste; 

« Jamais n'iert hum plus volentiers le servet. 
2255 « Des les Apostles ne fut mais tels prophete 

« Pur lei tenir e pur humes atraire. 

a J a la vostre anme nen ait doel ne suffraite! 

« De parels li seit la porte uverte 1 » Aoi. 

2245. Lacune combine. Voir la note du v. 818. 
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Turpin s'ecrie : « Mea culpa! » leve les yeux en haut, 

Joint ses deux mains et les tend vers le ciel, 

Prie Dieu de lui donner son paradis... 

11 est mort, Turpin; il est mort au service de Charles, 

Ctlui qui par grands coups de lance et par tres beaux sermons 

N'a jamais cesse de guerroyer les palens. 

Que Dieu lui donne sa sainte benediction I 

CXCVI 

Quand Roland voit que VArchevique est mort, 
Jamais n'eut plus grande douleur, si ce n'esl pour Olivier. 
II dit alors un mot qui perce le cosur : 
« Chevauche, Charles de France, le plus vile que tu pourras : 
# Car il y a grande perte des ndtres a Roncevaux. 
« Mais le roi Marsile y a aussi perdu son armee, 
« El contre un de nos morts, il y en a bien quarante des 
siens. » 

CXCVI1 

Le comte Roland voit l'Archev6que a terre. 

Ses entrailles lui sorlent du corps, 

Et sa cervelle lui bout sur la face , au-dessous de son front. 

Sur le milieu de sa poitrine, entre les deux epaules, 

Roland lui a croise ses blanches mains , les belles . 

Et tristement , selon la mode de son pays , lui fait son oraison : 

« Ah ! gentilhomme , chevalier de noble lign£e , 

« Je vous remets aux mains du Glorieux qui est dans le ciel. 

« II n'y aura jamais homme qui le serve plus volontiers, 

« Non, depuis les Ap6tres, on ne vit jamais tel prophete 

« Pour maintenir chreHienle' , pour convertir les hommes. 

« Puisse votre ame 6tre exempte de toute douleur, 

« Et que du paradis les portes lui soient ouvertes ! » 

SS49. FurcTiela. V. les Notes pour Vitablissement du text*. 
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MORT DE ROLAND 
GXCVI1I 

Qo sent Rollanz que la mort li est pres : 
2260 Par le3 oreilleg fors en ist li cervels. 

De ses pers priet d Dieu que les apelt , 

E pois de lui a V angle Gabriel. 

Prist Tolifant, que reproece n'en ait, 

E Durendal s'esp^e en Taltre main. 
226B Plus qu' arbaleste ne poet traire un quarrel, 

Devers Espaigne en vait en un guaret. 

En sum un tertre, desuz dous arbres bels, 

Quatre perruns i ad de marbre faiz. 

Sur Therbe verte si est eaeiz eavers ; 
2270 La s'est pasmez : kar la mort li est pres. 

CXG1X 

Halt sunt li pui e mult halt sunt li arbre. 

Quatre perruns i ad, luisanz de marbre. 

Sur Therbe verte li quens Rollanz se pasmet. 

Uns Sarrazinsitute veietPesguardet ; 
2275 Si se feinst mort, si gisl entre les altres. 

De sane luat sun cors e sun visage ; 

Met sei sur piez e de curre se hastct. 

Bels fut e forz e de grant vasselage. 

Par sun orgoill cumencet mortel rage , 
2280 Rollant saisit e sun cors e ses armes , 

E dist un mot : « Vencuz est li nie*s Carle. 

« Iceste espe*e porterai en Arabe. » 

Prist V en sun puign, Rollant Ural la barbe : 

En eel tirer, li Quens s*apereut alques. 

CG 

Qo sent Rollanz que s'espe'e li tolt, 
2285 Uvrit les oilz , si li ad dit un mot : 
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MORT DE ROLAND 
CXCVIII 

Roland lui-m6me sent que la mort lui est proche; 
Sa cervelle s'cn va par les oreillea. 

Le voila qui prie pour ses pairs cTabord, afin fue Dieu les appelle. 

Puis il se recommande a Fange Gabriel. 

II prend Tolifant d'une main (pour n'en pas avoir de reproche; , 

Et de l'autre saisit Durendal, son £pee. 

II s'avance plus loin qu'une portde d'arbal&te ; 

II s'avance sur la terre d'Esjfagnc , entro en un champ , 

Monte sur un tertre. Sous deux beaux arbres , 

II y a la quatre perrons de marbre. 

Roland tombe a Tenvers sur l'herbo verte 

Et se pame .* car la mort lui est proche. 

CXC1X 

Les puys sont hauts , haute sont les arbres. 

II y a la quatre perrons , tout luisants de marbre. 

Sur Therbe verte le comte Roland se pame. 

Cependant un Sarrasin Tepie, 

Qui contrefait le mort et git parmi les a litres ; 

11 a couvert de sang son corps et son visage. 

Soudain il se redresse, il accourt. 

II est fort, il est beau et de grande bravoure. 

Plein d'orgueil et de mortelle rage, 

II saisit Roland, corps et armes, 

Et s'dcrie : c Vainco, il est vaincu , le neveu de Charies f 

c Voila son ep6e que je porterai en Arabie. » 

II la prend en son poing, et lire la bar be de Roland; 

Mais, comme il la tirait, Roland reprit un peu connaissanco* 

CG 

Roland sent bien qu'on lui enldve son 6peo j 
U ouvre les yeux, ne dit qu'un mot : 
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« Mien escientre, tu n'ies mie des noz! » 

Tient Polifant qu 1 unkes perdre ne volt, 

Si P fiert en Phelme ki gemmez fut ad or, 

Fruisset Pacier e la teste e les os, 
2290 Ambsdous les oilz de P chief li ad mis fors f 

Jus a ses piez si Pad tresturnet mort ; 

Apres , li dit : « Culverz , cum fus si qs 

« Que me saisis, ne a dreit ne a tort? 

« Ne Porrat hum ne t'en tienget pur fol. 
2295 « Fenduz en est mis olifant eP gros , 

a Qa jus en est h cristals e li ors. * * Aoi. 



Qo sent Rollanz que la mort si I'arguet, 

Met sei sur piez, quanqu'il poet s'esvertuct; 

De sun visage la culur ad perdue. 

Tient Durendal espee lute nue : 
2300 Dedevant lui ad une pierre brune; 

Dis colps i flert par doel e par rancuro : 

Cruist li aciers, ne freint ne ne *'esgruniel; 

E dist li Quens : « Seinte Marie, alue ! * 

« E ! Durendal , bone , si mare fustes 1 
2305 « Quant jo me part de vus, n'en ai mais cure. 

« Tantes batailles en camp en ai vencues 

« E tantes teres larges escumbatues , 

< Que Carles tient, ki la barbe ad canuel 
« Ne vus ait hum ki pur altre fen fuiet ! 

< A mun vivant ne me serez tolue, 

2310 9 Mult bons vassals vus ad lung tens tenue : 

a Jamais n'iert tels en France Pasolue. » Aoi. 



CCI 



ecu 



2313 



Rollanz ferit eP pcrrun de sardanie. 
Cruist li aciers , ne briset ne n'esgraniet. 
Quant il go vit que n'en pout mie fraindre 
A sei mei'srue la cumencet a plaindra * 
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« Tu n'es pas des n6tres, que je sache ! » 

De son olifant, qu'il ne voulut jamais lacher, 

II frappe un rude coup sur le heaume couvert de pierreries et d'or , 

Brise Pacier, la tdte et les os du pai'en, 

Lui fait jaillir les deux yeux hors du chef 

Et le retourne mort a ses pieds : 

« Lache, » dit-il, « qui t'a rendu si ose", 

x A tort ou a droit, de mettre la main sur Roland? 

* Qui le saura t'en estimera fou. 

« Le pavilion de mon olifant en est fendu ; 

« L'or et les pierreries en sont tombes. » 

CGI 

Roland sent bien que la mort le presse; 

II se leve et, tant qu'il peut, s'e'vertue: 

Las ! son visage n'a plus de couleurs. 

Alors il prend, toute nue, son epee Durendal : 

Devant lui est une roche brune ; 

Par grande douleur et colore , il y assene dix forts coups ; 

L'acierde Durendal grince : point ne serompt, point nes'dbreche 

« Ah! sainte Marie, venez a mon aide, » dit le Comte. 

« ma bonne Durendal , quel malheur 1 

c A Theure ou je me separe de vous , plus ne puis en avoir cure ; 

c Avec vous j'ai tant gagne" de batailles I 

« J'ai tant conquis de vastes royaumes 

a Que tient aujourd'hui Charles a la barbe chenue ! 

« Ne vous ait pas qui fuie devant un autre ! 

« Tant que je vivrax , vous ne me serez pas enlevee : 

t Car vous avez e*t6 longtemps au poing d'un bon vassal, 

€ Tel qu'il n'y en aura jamais en France, la terre libre. » 



CCII 

Roland frappe une seconde fois au perron de sardoine. 
L'acier grince : il ne se rompt pas , il ne sMbreche point, 
Quand le Comte s'apercoit qu'il ne peut briser son e'pe'e, 
En dedans de lui-m$me il commence a la plaindre : 

7 
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« El Durendal, cum ies e clere e blanche! 

« Cuntre soleill si reluis e reflambes I 

« Carles esteit es vals de Moriane, 

« Quant Deus de V ciel li mandat par sun angle 
2320 « Qu'il te dunast k un cunte catanie ; 

« Dune la me ceinst li gentilz reis, Ii magnes. 

« Jo Pen cunquis e Anjou e Bretaigne ; 

« Jo Pen cunquis e Peitou e le Maine ; 

« Jo Pen cunquis Normehdie la franche ; 
2325 « Si Pen cunquis Provence e Aquitaigne 

« E Lumbardie e trestute Romanle ; 

« Jo Pen cunquis Baiviere e tute Flandre, 

« E Buguerie e trestute Puillanie, 

« Costentinnoble , dunt il out la fiance : 
2330 « E en Saisunie fait il go qtTil demandet. 

« Jo Pen cunquis Escoce , Gudles , Iriande 

a E Engletere que il teneit sa cambre. 

« Cunquis Pen ai pals e teres tantes , 

ft Que Carles tient , ki ad la barbe blanche ! 
2335 « Pur ceste espde ai dulur e pesance t 

« Mielx voeill murir qu'entre palens remaignet. 

« Damnes Deus pere, n'en laissier hunir Prance! » Aoi. 



2316. El Durendal, etc. Dans la 
Reiser \Karl Magnus* 8 Teronike, 11 
taut noter des variantes asses impor- 
tantes : « Tu es nne bonne epee, 

< Durendal, et J'ai conqnls blen des 

< pays aveo toL Dien fosse que le 
c eomte de Cantuaria te posted* : car 

< il est nn noble guerrier et chevalier. 

< Void lea pays que j'ai conquis aveo 

< toi , dont l'flmpereur est le mattre et 

< qui sont : Angle terre, Allemagne, 
« Poiton , Bretagne , Provence , Aqui- 

< taine, Toscane, Lombardle , Hiber- 
« nle, ^icosse. Ge seraltdommage qu'nn 
c homme de rien te possedat. » 

2332. Jo Ven cunquis, etc. Gette 
enumeration des conquetes de Bo- 
land nous permet de supposer, mais 
sans certitude , que nous avons perdu 
un certain nombre de nos Chansons 
de geste^ En effet, nous n'avons 
aueun poeme qui se rapporte , de pres 
ou de loin, a la conquete de 1'AnJou, 



de la Bretagne , du Poitou, du 
Maine, de la Nonnandie, de la Pro- 
Tence, de TAqtiltalne, de la Flandre, 
de la Baviere, de la Bourgogne, de 
l'Irlande, de l'^cosse, du pays de Galles, 
de TAngleterre. Tout an plus voyons- 
nous, dans le Voyage a Jerusalem, Ro- 
land visiter Constantinople. Dans As* 
premont, U aide Charles a conquerir la 
Pouille, et traverse la Rdhiagne et la 
Lombardle soumises. Dans la Chanson 
des Saisnes, il est mort. D'al Hours, 11 
convlent de f aire ici la part de la poesie. 
Somme toute, U y a beaucoup plus d'ima- 
gination et de fantaisie que de legende 
et de tradition dans cette liste de 
vlctoires et conquGtes. = II est inu- 
tile d'aj outer que chaque manuscrit 
donne ici une enumeration dilferente. 
Paris : J*en ai conquis Anjou si Als- 
maingne; — Pen ai conquis st Poitau 
et Bretaingne, — Puille et Calabre 
•t la terre d'Espaigw — flTert ai 



Dtfitizec 



LA CHANSON DE ROLAND 219 



« ma bonne Durendal , comme tu es claire et blanche ! 

« Comme tu luis et flamboies au soleil ! 

« Je m'en souviens : Charles dtait aux vallons de Maurienne , 

a Quand Dieu , du haut du ciel , lui manda par son ange 

« De te donner a un vaillant capitaine. 

« G'est alors que le grand, le noble roi la ceignit h mon cdtg... 

« Avec elle je lui conquis TAnjou et la Bretagne; 

« Je lui conquis le Poitou et le Maine ; 

« Je lui conquis la libra Normandie ; 

« Je lui conquis Provence et Aquitaine, 

« La Lombardie et toute la Romagne ; 

« Je lui conquis la Baviere et les Flandres, 

« Et la Bulgarie et toute la Pologne , 

« Constantinople qui lui rendit hommage, 

« Et la Saxe qui se soumit k son bon plaisir ; 

« Je lui conquis Ecosse, Galles, Irlande 

« Et PAngleterre, son domaine priv6. 

« En ai-je assez concjuis de pays et de terres, 

« Que tient Charles a la barbe chenue ! 

« Et maintenant j'ai grande douleur k cause de cette dpee : 

a Plutdt mourir que de la laisser aux patens 1 

« Que Dieu n'inflige point eette honte a la France ! » 



conquise et Hungrie et Poulaingne , 

— ConstanUnnoble qui siet en son 
demaingne, — Et Monbrinni qui 
siet en la montaigne; — Et Bierlande 
prins-je et ma compaingne, — Et En- 
gleterre et maint pals estraingne. — 
Lyon : *Tm ai conquis Poitou et Ala- 
maigne, — Puille et Calabre et la 
terre Bomaine. — Ten ai conquis 
Ongrie et Aquitaigne, — Constants 
noble et la terre d'Espaigne.— J'en ai 
pris Borge qui siet sur la montaigne, 

— Et Engleterre... etc. etc Dans sa 
8* edition, Th. MUIler a donnd in extenso 
les enumerations du ms. de Venise IV, 
decelni de Cambridge, de la Karla- 
magnus Saga et du Rolandslied ( pp. 
262 et 439). 

2328. PuiUanie. Mot dont le sens 
s parn douteux. Bst-ce la Pologne? 
eat-ce, comme on l'a cru, la Pouille? 
Le texte de Paris difc que Roland con- 



quit d'nne part la Puille, de l'autre la 
Poulaingne. =11 semble, en outre, qu'on 
pourrait tradulre ce mot par « Pologne » 
pour ces trois autres motifs : 1° parce 
que ce pays est nomme id a cdte de la 
Bulgarie, et que, dans toute cette enu- 
meration, on nomme ensemble les pays 
qui sont situes a pen pres dans une 
meme cone ou dans une meme direc- 
tion; 2« parce que le mot PuiUanie 
repond a celui des Polanes , ou Slaves 
de la plalne,qui enrahirent les yallees 
de la Vistule au yi« siecle, et donn6- 
rent plus tard leur nom a tout ce 
pays ; 8° parce que la forme Puille se 
trouvo au vers 871. Dans la Chronique 
des Dues de Normandie, au v. 38870, 
on lit ces mots : Ceus de Pologne et ceus 
de Frise, lesquels se rapportent evi- 
demment aux Polonais. Et nous pour- 
rions multiplier ces examples, qui noci 
paraiesent deoisifsi 



Digitized by 



220 



LA CHANSON DE ROLAND 



CCIII 



Rollanz ferit en une pierre bise : 

Plus en abat que jo ne vus sai dire. 
2340 L'espee cruist, ne fruisset ne ne briset, 

Guntre le ciel amunt est resortie. 

Quant veit li Quens que ne la freindrat mie , 

Mult dulcement la pleinst k sei meTsme : 

« E ! Durendal , cum ies bele e seintisme ! 
2345 « En Torie punt asez i ad reliques : 

« Un dent seint Pierre e de V sane seint Basilie, 

« E des chevels mun seignur seint Denise ; 

« De P vestement i ad seinte Marie. 

« II nen est dreiz que pal'en te baillisent: 
2350 « De chrestiens devez estre servie. 

« Tantes batailles de vus avrai femes , 

« Mult larges teres de vus avrai cunquises 

« Que Carles tient, ki la bar be ad flurie, 

« E T Emperere en est e ber e riches. 

c Ne vus ait hum ki facet cuardie 1 

« Deus, ne laissier que France en seit huniel » Aoi. 



2355 Qo sent Rollanz que la mort Pentreprent : 

Jus de la teste sur le coer li descent. 

Desuz un pin i est alez curant, 

Sur Therbe verte s'i est culchiez adenz ; 

Desuz lui met s'esp£e e Folifant. 
2360 Turnat sa teste vers la paiene gent : 

Pur qo Tad fait que il voelt veirement 

Que Carles diet e trestute sa gent, 

Li gentilz quens, qu'il fut morz cunquerant. 

2845. En Yorie punt asez i ad re- Pierre, da sang de saint Blaise et 
Uques. c Dans ton pommean se trou- des cheveux de saint Denis. » ( Reiser 
vent nn morceau de dent de saint Karl Ma onus's kronike.) = L'enume- 
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CG1II 

Pour la troisieme fois , Roland frappe sur une pier re bise : 
Plus en abat que je ne saurais dire. 
L'acier grince ; il ne rompt pas : 
L'ep^e remonte en amont vers le ciel. 
Quand le Gomte s'apergoit qu'il ne la peut briser, 
Tout doucement il la plaint en lui-m6me : 
« Ma Durendal , comme tu es belle et sainte ! 
<c Dans ta garde dore*e il y a bien des reliques : 
« Une dent de saint Pierre , du sang de saint Basile , 
« Des cheveux de monseigneur saint Denis , 
« Du vGtement de la Vierge Marie. 
« Non , non , ce n'est pas droit que pai'ens te possedent. 
« Tu ne dois Stre servie que par des mains chreHiennes. 
« Combien de balailles j'aurai par lot mene'es a fin, 
« Combien de terres j'aurai par toi conquises , 
<c Que tient Charles a la barbe fleurie 
« Et qui sont aujourd'hui la puissance et la richesse de l'Em- 
pereur ! 

« Plaise a Dieu que tu ne tombes pas aux mains d'un l&che ! 
« Que Dieu riinflige point cetle honte a la France I » 

CC1V 

Roland sent que la mort Tentreprend 

Et qu'elle lui descend de la t£te sur le coeur. 

11 court se jeter sous un pin : 

Sur Therbe verte il se couche face contre terre; 

II met sous lui son olifant et son ep£e, 

Et se tourne la tfite contre les pai'ens. 

Et pourquoi le fait-il? Ah I c'est qu'il veut 

Faire dire a Charlemagne et a toute Tarme'e des Francs, 

Le noble comte, qu'il est mort en conquerant. 

ration de ces rellqnes a rarle snivant I provenance et l'age de ccs diffci cnta 
lea Remanlements. II y a la quelqucs > textes. 
elements de critique pour 'etablir la 1 
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Cleimet sa culpe e menut e suyent. 
2365 Pur ses pecchiez Deu puroffrit le guant : 

Le Angle Den h pristrent erraument Aoi. 



CGV 

Qo sent Rollanz de sun tens n'i ad plus ; 
Devers Espaigne gist en un pui agut. 
A F une main si ad sun piz batut : 
« Deus ! meie culpe par la tue vertut, 
2370 « De mes pecchiez , des granz e des menuz , 
« Que jo ai fait des Pure que nez fui . 
« Tresqu'a cest jur que ci sui consoiiz ! » 
Sun destre guant en ad vers Deu tendut : 
Angle de F ciel i descendent k lui. Aoi. 

GGVI 

2375 Li quens Rollanz se jut desuz un pin : 

Envers Espaigne en ad turnet sun vis... 

De plusurs choses k remembrer li prist : 

De tantes teres que li ber ad cunquis, 

De dulce France, des humes de sun lign, 
2380 De Carlemagne, sun seignur, ki F nurrit, 

E des Franceis dunt U esteil si fiz. 

Ne poet muer n'en plurt e ne suspirt. 

Mais lui melsme ne voelt metre en ubli ; 

Cleimet sa culpe , si priet Deu mercit : 

« Veire paterne, ki unkes ne mentis, 
2385 « Seint Lazarua de mort resurrexis 

« E Daniel des leuns guaresis, 

« Guaris de mei Fanme de tuz perilz 

« Pur les pecchiez que en ma vie fis ! » 

Sun destre guant k Deu en puroffrit, 



2384. Veire Paterne. Dans sa sa- 
vante fitude sur les Sarcophages chri- 
ticns antiques de la ville d'Arles 
(Parts, Impr. nationale, 1878, p. 89), 
li. Edmond le Blant a rapproche ces 



vers d'un grand nombre le textes des 
liturgies primitives et de monuments 
figures des iv« et v siecl.3i : < Ce qui 
semble dominer dans le cycle des re- 
presentations flgurees sur lei tombea 
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II bat sa coulpe, il repdte son mea culpa. 
Pour ses pe\jhe*s, au ciel il tend son gant: 
Les Anges de Dieu desoendent d'en haut et, sans retard, le 
regoivent. 

CCV 

Roland sent que son temps est fini. 

II est la, au sommet d'un pic qui regarde PEspagne ; 

D'une main il frappe sa poitrine : 

« Mea culpa, mon Dieu , et pardon au nom de ta puissance , 

« Pour mes pechds, pour les petits et pour les grands, 

« Pour tous ceux que j'ai faits depuis Pheure de ma naissance 

« Jusqu'a ce jour ou je suis ainsi frappe. » 

11 tend a Dieu le gant de sa main droite , 

Et voici que les Anges du ciel s'abattent pres de lui. 

CGVI 

II est la , gisant sous un pin , le comte Roland ; 

II a voulu se tourner du c6te" de PEspagne. 

II se prit alors a se souvenir de plusieurs choses : 

De tous les pays qu'il a conquis , 

Et de douce France , et des gens de sa famille , 

Et de Charlemagne , son seigneur, qui Pa nourri ; 

El des Frangais qui lui etaient si devoues. 

II ne peut s'empe'cher d'en pleurer et de soupirer. 

Mais il ne veut pas se mettre lui-m6me en oubli, 

Et, de nouveau, reclame le pardon de Dieu : 

« notre vrai Pere, » dit-il, « qui jamais ne mentis, 

« Qui ressuscitas saint Lazare d'entre les morts 

« Et de'fendis Daniel contre les lions , 

a Sauve, sauve monjime et defends- la contre tous perils, 

« A cause des p£ch£s que j'ai faits en ma vie. » 

II a tendu a Dieu le gant de sa main droite ; 



chretiennes, c'est l'idee meme dont 
s'inspirent les liturgies fun6raires, et 
qui fit mettre aux levres du preux 
Roland ce cri supreme : € notre vrai 
c Pere, toi qui ressuscitas saint Lazare 



« d'entre les morts et qui defendis Da- 
« niel contre les lions , sauve mon ame 
« et protege -la contre tons perils » 
C'est i tort que les Remaniements don- 
nent plus d'etenduea cette naive priere. 
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2390 E de sa main seinz Gabriel Fad pris. 
Desur sun braz teneit le chief enclin : 
Juintes ses mains est alez a sa fin. 
Deus li tramist sun angle cherubin , 
Seint Raphael, seint Michiel de V Peril. 

2395 Ensemble od els seinz Gabriel i Tint. 
L'anme de Y Gunte portent en parels. 
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Saint Gabriel Pa regu. 

Alors sa tdte s'est inclines sur son bras, 

Et il est alte, mains jointes, a sa fin. 

Dieu lui envoie un de ses anges cherubins . 

Sail t Raphael et saint Michel du Peril. 

Saint Gabriel est venu avec eux. 

lis emportent Tame du Comte au paradis... 




CHANSON DE ROIA.ND 

(tkztb, traduction bt comment aire) 



TROISIEME PARTIE 

LES REPRESAILLES 
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LE CHATIMENT DES SARRASINS 

GGV1I 

Morz est Rollanz, Deus en ad Tanme es ciels... 

— Li Emperere en Rencesvals parvient. 

II nen i ad ne veie, ne sentier, 
2400 Ne vuide terre, ne alne, ne plein pied, 

Que il n'i ait o Franceis o paien. 

Carles escriet : « U estes vus, bels Die's? 

a U TArcevesques e li quens Oliviers? 

« U est Gerins e sis cumpainz Geriers? 
2405 « Otes u est, e li quens Berengiers? 

« Ives e Ivories, que j 1 aveie tant chiers? 

« Qu* est devenliz li Guascuinz Engeliers, 

« Sansun li dux e AnseYs li fiers? 

c U est Gerarz de Russillun , li vielz, 
2410 « Li duze Per que j' aveie laissiet? » 

De go qui calt, quant nuls nen respundiet? 

« Deus, » dist li Reis, « tant me pois esmaier 

« Que jo ne fui a Testur cumencier ! * 

Tiret sa barbe cume hum ki est iriez. 
2415 Pluret des oilz e si franc chevalier ; 

Encuntre tere se pasment vint millier : 

Naimes li dux en ad mult grant pitiet. Aoi. 



CGV111 

En Rencesvals mult grant est la dulur 
11 nen i ad chevalier ne barun 
Que de pitiet mult durement ne plurt ; 
2420 Plurent lur filz, lur freres, lur nevulz 
E lur amis e lur liges seignurs. 
Encuntre terre se pasment li plusur. 
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CGVII 

Roland est mort : Dieu en a Tame aux cieux... 
— L'Empereur, cependant, arrive a Roncevaux. 
Pas une seule voie , pas mSme un seul sentier, 
Pas un espace vide , pas un aune , pas un pied de terrain 
Ou il n'y ait corps de Francais ou de paten : 
« Ou 6tes-vous? » s'ecrie Charles; « beau neveu ou 6tes-vous? 
« Ou est TArchevdque ? ou le comte Olivier? 
a Ou Gerin et son compagnon Gerier ? 
« Ou sont le comte BeYengier et Othon ? 
a lve et Ivoire que j'aimais si cherement? 
« Ou est Engelier le Gascon? 
« Et le due Samson et le baron Ans&s ? 
« Ou est Gerard de Roussillon, le vieux? 
<t Ou sont les douze Pairs que j'avais laisses derriere moi? » 
Mais, helas! a quoi bon? personne, personne ne repond. 
« Dieu, » dit le Roi, « j'ai bien lieu d'etre en grand &noi. 
« N'avoir point ete la pour commencer la bataille ! » 
Et Charles de s'arracher la barbe, comme un homme en grande 
colore; 

II pleure, et tous ses chevaliers d'avoir aussi des larmes plein 
les yeux. 

Vingt mille hommes tombent a terre , p&mes : 
Le duo Naimes en a tres grande pitid. 

CGVII1 

La douleur est grande a Roncevaux : 

II n'y a pas un seul chevalier, pas un seul baron , 

Qui de pitie* ne pleure a chaudes larmes. 

lis pleurent leurs fils, leurs freres, leurs neveux, 

Leurs amis et leurs seigneurs liges. 

Un grand nombre tombent a terre , pames. 
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Naimes li dux d'igo ad fait que pruz ; 

Tut premereins dit d l'Empereur : 
• 2425 « Guardez avant de dous liwes de nus ; 

a Vedeir puez les granz chemins puldrus , 

« Qu 1 asez i ad de la gent paienur. 

« Kar chevalchiez : vengiez ceste dulur. 

a — E Deus , » dist Carles , « ja sunt il la si loinz I 
2430 « Cunsentei mei e dreiture e honur : 

« De France dulce m'unt tolue la flur. » 

Li Reis cumandet Gebuin e Otun , 

Tedbalt de Reins e le cunte Milun : 

« Guardez le camp e les vals e les munz, 
2435 « Laissiez les morz tut issi cum il sunt, 

« Que n'i adeist ne beste ne leun, 

« Ne n'i adeist esquiers ne garcun ; 

« Jo vus defend que n'i adeist nuls hum , 

« Jusque Deus voeillet qu* en cest camp reyengium. » 
2440 E cil respundent dulcement , par amur : 

« Dreiz emperere, chiers sire, si ferum. * 

Mil chevaliers i retienent des lur. Aoi. 



CCIX 

Li Emperere fait ses graisles suner ; 

Pois, si chevalchet od sa grant ost, li ber. 
2445 De eels d'Espaigne unt les esclos truvez, 

Tiennent Tencalz, tuit en sunt cumunel. 

Quant veit li Reis le vespre decliner, 

Sur Therbe verte descent il en un pret, 

Se culchet a tere, si priet damne Deu 
2 7 j50 Que le soleill facet pur lui ester, 

La noit targier e le jur demurer. 

As li un Angle ki od lui soelt parler ; 

Isnelement si li ad cumandet : 

« Carles, chevalche : ne te faldrat clartet. 
2455 « La flur de France as perdut, go set Deus ; 

S452. Ab li un angle ki od lui soelt parler, Cest saint Gabriel, comme il 
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Mais le due Naimes s'est conduit en preux, 

Et, le premier, a dit a PEmpereur: 

« Voyez-vous la-bas, a deux lieues de nous, 

« Voyez-vous la poussiere qui s'e'leve des grands chemins? 

« Cest la foule immense de Farmed pa'ienne. 

« Chevauches, Sire, et vengez votre douleur. 

« — Grand Dieu! » s'dcrie Charles, « ils sont deja si loin ! 

« Le droit et Phonneur, voila, Seigneur, ce que je vous demande *, 

« Ils m'ont enleve* la fleur de douce France. » 

Alors le roi donne des ordres a Gebouin et a Othon, 

A Thibaut de Reims et au comte Milon : 

« Vous allez garder ce champ, ces valines et ces montagnes. 

« Vous y laisserez les morts e*tendus comme ils sont ; 

« Mais veillez a ce que les lions et les bdtes sauvages n'y 

touchent pas , 
« Non plus que les ecuyers et les gargons. 
« Je vous defends de laisser personne y porter la main , 
« Jusqu'a ce que nous soyons de retour, par la gr&ce de Dieu. » 
Et les quatre barons lui r6pondent doucement , par amour : 
« Ainsi ferons-nous, cher Sire, droit empereur. » 
Ils retiennent avec eux mille de leurs chevaliers. 

CCIX 

L'Empereur fait sonner ses clairons ; 

Puis il s'avance a cheval , le baron , avec sa grande arme*e ; 

Enfin ils trouvent la trace des pai'ens , 

Et, d'une ardeur commune, commencent la poursuite. 

Mais le Roi s'apercoit alors que le soir descend ; 

11 met pied a terre sur Pherbe verte , dans un pre , 

S'y prosterne , et supplie le Seigneur Dieu 

De vouloir bien pour lui arrSter le soleil , 

Dire a la nuit d'attendre, au jour de demeurer. 

Voici TAnge qui a coutume de parler avec l'Empercur 

Et qui , rapide , lui donne cet ordre : 

« Chevauche , Charles : la clarte* ne te fera point deTaut. 

« Tu as perdu la fleur de la France, Dieu le sait; 

est dit aux yen 3626 et 3847. 
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a Vengier te poes de la gent criminel. » 
A icel mot PEmperere est muntez. 



Aoi 



CCX 



Pur Garlemagne fist Deus vertut mult grant 4 

Kar li soleilz est remes en estant. 
2460 Paien s'en fuient , bien les encalcent Franc ; 

El' Val-Tenebres, la les vunt ateignant; 

Vers Sarraguce les encalcent ferant, 

A colps pleniers les en vunt ociant, 

Tolent lur veies e les chemins plus granz. 
2465 L'ewe de Sebre (ele lur est devant), 

Mult est parfunde, merveilluse e curant; 

II n'i ad barge ne drodmund ne caland. 

Paien recleiment Mahum e Tervagant ; 

E Apollin que lur seient aidant. 

Pois, saillent enz, mais il n'i unt guarant. 
2470 Li adubet en sunt li plus pesant, 

Envers le funz s'en turnerent alquant, 

Li altre en vunt encuntreval flotant, 

Li mielz guarit en ont bout itant, 

Tuit sunt neiet par merveillus ahan. 
2475 Francois escrient : « Mar vefstes Rollant ! » Aoi. 



Quant Carles veit que tuit sunt mort paien , 
Alquant ocis e li plusur neiet, 
(Mult grant escj^ec en unt si chevalier), 
Li gentilz reis descenduz est a pied, 
2480 Se culchet a tere, si 'n ad Deu graciet. 
Quand il se drecet, li soleilz est culchiez. 
Dist TEmperere : « Tens est de 1* herbergier, 
« En Rencesvals est tart de P repairier. 

2468. Pur Carlemagne, etc. do vera I proverbial. Nona Hsone dans Otinel 
6talt, pour alnsi parler, devenu presque | (xni« siecle) ; KdUt que Dex paratna 



CCX1 
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a Mais tu peux maintenant te venger de la gent criminelle. » 
A ces mots, PEmpereur remonte a cheval. 

ccx 

Pour Charlemagne Dieu fit un grand miracle ; 
Car le soleil s'est arrSte" , immobile , dans le ciel. 
Les palens s'enfuient; mais les Francais les poursuivent, 
Et, les atteignant enfin au Val-Tenebres, 
A grands coups les poussent sur Saragosse ; 
Us les frappent terriblement, ils les tuent; 
lis leur coupent leurs chemins et leurs voies. 
Devant eux est le cours de TEbre : 
Le fleuve est profond et le courant terrible. 
Pas de bateau , pas de dromond , pas de chaland. 
Alors les Sarrasins invoquent Mahomet, Tervagant, 
Et Apollon, pour qu'ils leur viennent en aide. 
Puis ils se jettent dans rfibre, mais n'y trouvent pas le salut. 
Parmi les chevaliers qui sont les plus pesants, 
Beaucoup tombent au fond ; 
Les autres flottent a vau-Teau ; 
Les plus heureux y boivent rudement. 
Tous finissent par Stre noy^s trds cruellement. 
« Vous avez vu Roland , » s'e'crient les Frangais ; « mais cela 
ne vous a point porte* bonheur. » 

CCXI 

Quand Charles voit que tous les pai'ens sont morts , 

Les uns tu£s , les autres noyes ; 

Quand il voit que ses chevaliers ont fait un grand butin , 

Le noble roi est descendu a pied : 

II s'dtend aterre et remercie Dieu... 

Quand il se releva , le soleil 6tait couche*. 

« C'est Theure, » dit-il, « de songer au campement : 

« Car il est trop tard pour revenir a Roncevaux. 



tan* — Qu'il flst miracles por lui en 
son vivant (v. 18, 19), et dans les 
Betimes (fin du xu« Steele) : Et Charle- 



magne d'Aiz que Dex parama tant — 
Qu'il flit maint bel miracle por lui en 
eon vivant ( laisse I). 
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« Nostre cheval sunt las e ennuiet; 
2485 « Tolez les seles, les freins quUl unt es chiefs, 
« E par ces prez les laissiez refreidier. » 
Respundent Franc : « Sire, vus dites bien. » Aoi. 



CGXII 



Li Emperere ad prise sa herberge; 

Franceis descendent entreV Sebre e Vallerne. 
2490 A lur chevals unt tolues les seles, 

Les freins ad or lur metent jus des testes j 

Livrent lur prez : asez i ad fresche herbe; 

D'altre cunreid ne lur poedent plus faire. 

Ki mult est las il se dort cuntre tere; 
2495 Icele noit n'unt unkes escalguaite. Aoi, 



CCXIII 



Li Emperere s'est culchiez en un pret : 
Sun grant espiet met a sun chief li ber ; 
Icele noit ne s 1 voelt il desarmer, 
Si ad vestut sun blanc osberc safret, 
2500 Laciet sun helme ki est ad or gemmez, 
Geinte Joiuse, unkes ne fut sa per, 



2501. Joiuse. Void quelques proposi- 
tions qui r&umeront l'hlstoire legen- 
daire de l'epee Joyeuse: 1° Sol vant la ver- 
sion de Fieraoras ( xin* siecle ), Joyeuse 
etait l'ceuvre du forgeron Veland. Sui- 
vant Mainet (xir 3 siecle) : Isaac, U 
tons fevres qui sor tos ot bontt — La 
forgea et trempa ens eV vol Josu6. 
(Romania, IV, pp. 326, 827.) = 
2° Dans le Charlemagne de Girard 
d' Amiens (commencement du xiv« s.), 
on lit qu'elle avait d'abord appartenu 
a Pepin. = 3» D'apres le Mainet, du 
xii* siecle , Charles , au moment d en- 
gager contre Braimant ce combat dont 
Galienne est le prix , refuse l'epee que 
lui offre Galafre. II est trop Chretien 
pour se servir d'une arme dans le 
pommeau de laquelle on a, suivant 



le poete, place deux dents de Maho- 
met : * J'en ai une autre, » s*ecrie-t-il, 
c qui a d'abord appartenu au premier 
« roi Chretien de la France. Son nom 
c est Joyeuse. Bile a un demi - pied de 
« large. » Le fils de Pepin so fait alorg 
apporter la celebre epee,et l'auteur 
du Mainet constate que le pommeau 
renfermalt des reliques < du saint Se*- 
pulcre.de saint Jean l'ami de Dleu, 
de saint Pancrace et de saint Ho- 
nored : Les reliques f remit ent elpoing 
d'or noieli, — Tres par mi le cristal 
on sont ensecU, — Les •putt-on Men 
veoir ou Vor transfigurl == 4° Suivant 
la Cronica general de Espana (xiii« s.), 
ce fut Galienne elle-m$me qui donna 
Giosa a Charles. Et la Gran conquista 
de ultramar (fin du xm* siecle) con- 
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« Nos chevaux sont las et dpuises ; 

« Enlevez-leur les selles etles freins, 

« Et laissez-les se rafralchir dans les pr6s. 

« — Sire, » r^pondent lesFrangais, « vous dites bien. » 

GCXII 

L'Empereur prend la son campement; 

Les Frangais descendent de cheval entre Valterne et 1'IZbre ; 

lis enlevent les selles de leurs chevaux 

Et leur dtent les freins d'or; 

Puis ils les lancent dans les pr6s oil il y a de Therbe fralche; 
lis ne peuvent pour eux faire autre chose. 
Ceux qui sont las s'endorment sur la terre. 
Gette nuit-l& on ne fit pas le guet. 

CGXIII 

I/Empereur s'est couche' dans un pre*; 

II a mis sa grande lance & son chevet, le baron ; 

Gar il ne veut pas se de*sarmer cette nuit. 

II a v6tu son blanc haubert, borde d'orfroi; 

II a lace* son heaume gemme' d'or ; 

II a ceint Joyeuse, cette e'pe'e qui n'eut jamais sa pareille, 



firme cette traction : « Halla ( Ga- 
lienne ) , ayant entendu Malnct se 
plalndre, lui donna le chpval de son 
pere aveo une epee qui ne le c6- 
dalt qu*a Durendal, laquelle tomba 
plus tard au pouvoir de Charlemagne 
& Valsomorian. » (Cf. le vera 2318 du 
Roland. V. Mila y Fontanals : De la 
Poesia hero'ico popular castellana, 
pp. 232 et 338 , 339.) = 5<> Le recit pri- 
mltlf du Voyage a Jerusalem, qui 
nous a etc conserve dans la Karlama- 
gnusSaga (xm e sieclc), confirme la ver- 
sion du Roland au sujet des reliques 
qui d talent placees dans le pommcau 
de Joyeuse. Le grand Empereur y mit 
alors lefer de la lance qui avaitetd au 
norabre des instruments de la Passion. 
Meme il n'aurait donne qu'a ce mo- 



ment le nom de Joyeuse & la celcbre 
epee, et le temoignage du Roland 
s'accorde, encore ici, avec celui de la 
Karlamagnua Saga : Pur ceste honur 
e pur ceste bontet — Li nums Joiuse 
Vespie fat] dunez. (Vers 2506 - 2608 = 
6° L'ep6e Joyeuse avait mille vertus. 
Bile jetait une clarte Incomparable, 
preservait de l'empoisonnement son 
heureux posse88eur,etc. etc. = 7° C'est 
uue epee du meme nom que les cycli- 
ques de la geste de Garin mettent aux 
mains de Guillaume , apres la mort de 
Charlemagne. Mais peut-etre convient- 
11 do voir la une seconde Joyeuse, et 
la veritable ep6e du grand Empereur 
est sans donte celle qu'on lui a placee 
au poing dans son torn beau, et dont 
U menace encore les patens. 
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Ki cascun jur muet trente clartez. 

Asez otetes de la lance parler 

Dunt Nostre Sire fut en la cruiz naffrez : 
2505 Carles en ad Pamure, mercit Deul 

En Torie punt l'ad faite manuvrer. 

Pur ceste honur e pur ceste bontct 

Li nums Joiuse Pespee fut dunez. 

Barun franceis ne P deivent ublier : 
2510 Enseigne en unt de Munjoie crier; 

Pur go ne s' poet nule gent cuntrester. Aoi. 

CCXIV 

Clere est la noit e la lune luisant. 
Carles se gist, mais doel ad de Rollant, 
E d' Olivier li peiset mult forment , 
2515 Des duze Pers , de la franceise gent 



2602*2506. Ki cascun jur, etc c Kar- 
lamagnus resta coint de son epee, nom- 
inee Joins , qui etait a trente couleura 
pour chaque Jour. Et 11 possede un clou 
avec lequel Notre-Selgneur fut attache 
a la croix. II l'a mis dans le pommeau 
de son epee , et , a l'eztremite , quelque 
chose de la lance da Seigneur, avec la- 
quelle 11 fut perce. » (Karlamagnus 
Saga, ch. xxxvm.) = Notre Chanson ne 
parle pas dn saint clou. = La Keiser 
Karl Magnus's kronike abregevlolem- 
ment tout ce passage. 

2503. Asess savum de la lance par- 
ler. La lance dont Notre • Seigneur 
fut perce snr la croix a ete l'objet de 
nombreux recits pendant toute la 
duree du moyen age. II est facile de 
reconnattre ici deux courants legen- 
daires, tout a fait distincts Tun de 
l'autre, et qui ne se sont Jamais 
conf ondus. = 1° Dans la plus ancienne 
version du Voyage & Jerusalem, Char- 
lemagne rapporte d'Orient la fameuse 
rellque que le roi de Constantinople 
lnl a donnee; 11 l'enferme religleu- 
sement dans le pommeau de son epee, 
a laquelle il donne desormals le nom 
de Giovise < Joyeuse) : <Tou le crl de 



Kb 



Muntgeoy (Montjoie). Et tel est le 
recit de la Karlamagnus Saga, qui 
peut ici passer pour le type le plus res- 
pectable de la legende carlo vinglenne. 
= 2° Tout autre est la tradition c cel- 
tiqne ». Nous l'avons ailleurs exposes 
longuement,etil nous sufflra,pourfaire 
connaitre le dernier type ou cette le- 
gonde a flni par se condenser, de resu- 
mer Perceval le Gcdlois... Ce Perceval 
est le file d'une pauvre veuve du pays 
de Galles. Apres mUle a ventures, il 
arrive un Jour dans un chateau mer- 
yeilleux. Un valet paratt, portant nno 
lance d'ou coule une goutte de sang ; 
puis deux damoiselles, dont Tune tient 
un bassin d'or, nn graal : Perceval est 
dansle palaisdu Roi-Pecheur. Par mal- 
heur, le jeune heros n'est pas assez cu- 
rieux pour demander replication de 
c la lance qui saigne ». De la ses infor- 
tunes. II perd soudain la memoire; 
bien plus, 11 reste cinq ans sans entrer 
dans une eglise. Mais enfln , un jour de 
vendredi saint , il confesse ses peches, 
il communie, il renatt a une vie nou- 
velle. Ici commencent d'autres aven- 
tures et qui ne sont pas moins mer- 
veilleuses. Perceval ,rehabiUte et pur, 
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Et qui chaque jour change trente fois de clarte\ 

Vous avez souvent entendu parler de la lance 

Dont Notre-Seigneur fut perce sur la croix : 

Gr&ce a Dieu , Charles en possede le fer 

Et Ta fait ench&sser dans le pommeau dore de son e'pe'e. 

A cause de cet honneur, a cause de sa bonte*, 

On lui a donne* le nom de Joyeuse ; 

Et ce n'est pas aux barons francais de Toublier, 

PuisquUls ont tire* de ce nom leur cri de Monjoie. 

Et c'est pourquoi aucune nation ne leur peut tenir t6te. 

CCXIV 

La nuit est claire, la lune est brillante ; 
Charles est couche*, mais il a grande douleur en pensant a 
Roland, 

Et le souvenir d'Olivier lui pese cruellement, 
Avec celui des douze Pairs et de tous les Francais 



se met a la recherche da hasstn d'or ' 
et de la lance. Mille obstacles I'arrfi- | 
tent ; mille seductions le tentent : il ; 
en triomphe et arrive de nouveau | 
chez le Roi-Pecheur. II n'oublie pas 
cette fois de demander c pourquoi la 
lance saigne >. On lui repond que cette 
lance est oelle dont Longusperca le cote 
du Sau veur sur la croix, et que le bassin 
d'or est celui on Joseph d'Arimathie a 
rccueilli le sang divin. Le gracti guerit 
toutes blessures et ressuscite les morts; 
mais il f aut , pour en approcher, fore 
en etat de grace. Perceval donne 
la preuve qn'il est le plus pieux che- 
valier de la terrc, et se met tout aus- 
sitot a la ponrsuite d'un certain Per- 
tinax, qui a Jadis vole an Roi-Pecheur 
nne epee mervellleuse. II atteint ce 
miserable, et le tne. Le Roi-Pecheur 
abdique alors en sa f aveur, et Perceval 
regne gloriensement pendant sept ans. 
Mais, an bout dece temps, il sef alter- 
nate, et meurtblentfttenodeur de sain- 
ted. Le jour de sa mort , le bassin et la 
lance furcnt transportesau clel.Ilsysont 
encore et y demeureront toujours... = 
TeUe est 1' analyse, tres rapide, de 



! Perceval le Oallois, de cette ceuvre de 
I Chre8tien de Troyes qui , par malheur, 
I est encore lnedlte. La lance, comme on 
J le voit , y tient une place considerable ; 
mais la Chanson de Roland est abso- 
lumcnt etrangdre a toutes ces fables. 
On voit par la quel abtme separe les 
deux cycles ; et ce n'est pas sans raison 
que nous avonspu direailleurs : c Les 
chansons de geste et les romans de la 
table ronde sont a l'usage de deux socie- 
ty diff erentes, de deux mondes divers. > 
2506. En Vorie punt Vad faite ma- 
nuvrer. II ne s'agit ici que de Vamure 
on de la pointe de la lance ; mais non 
pas de la lance elle • meme. Or, suivant 
nne tradition ancienne , qui est repro- 
duite par Gnillaume de Malmesbury 
(Pertz, Monumenta GermanUe histo- 
rica, Scriptores, X, p. 460), Hugues 
Capet envoya a Ethelstan, rOi d'An* 
gleterre, la lance de Charlemagne, 
c Elle passalt, dit l'ecrivain anglais, 
pour fore celle qui fut enfoncee dans 
le cote du Seigneur par la main du 
centurion. » Cette citation est de 
M. Gaston Paris. (Histoire poitique de 
Charlemagne , p. 374. ) Le cas est obscur. 
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Qu' en Rencesvals ad laissiet morz sanglenz; 
Ne poet muer n'en plurt e ne s* desment, 
E priet Deu qu'as anmes seit guarant. 
Las est li Reis, kar la peine est mult grant; 
2520 Endormiz est, ne pout mais en avant. 
Par tuz les prez or se dorment li Franc ; 
N'i ad cheval ki poisset estre en estant : 
Ki herbe voelt il la prent en gisant. 
Mult ad apris ki bien conoist ahan. Aou 



2525 Carles se dort cume hum k'est traveilliez. 
Seint Gabriel li ad Deus enveiet, 
L'Empereur li cumandet h guaitier. 
Li Angles est tute noit a sun chief. 
Par avisiun li ad anunciet 

2530 Une bataille ki encuntre lui iert : 
Senefiance Ten demustrat mult grief. 
Carles guardat amunt en vers le ciel : 
Veit les tuneires e les venz e les giels 
E les orez, les merveillus tempiers; 

2535 E fous e flambe i est apareilliez : 
Isnelement sur tute sa gent chiet ; 
Ardent cez hanstes de fraisne e de pumier 
E cist escut jusqu'as bucles d'or mier; 
Fruissent cez hanstes de cez trenchanz espiez, 

2540 Cruissent osberc e cist helme d'acier. 
En grant dulur i veit ses chevaliers. 
Urs e leupart les voelent pois mangier, 
Serpent e guivres , dragun e aversier : 
Grifuns i ad plus de trente milliers, 

2545 Nen i ad eel & Franceis ne se giet. 

E Franceis crient : « Carlemagnes, aidiezl » 
Li Reis en ad e dulur e pitiet, 
Aler i voelt, mais il ad desturbier : 
Devers un gualt uns granz lettn li vient , 
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Qu'il a laissfe rouges de sang et morts, & Roncevaux. 
II ne peut se retenir (Ten pleurer, d'en sangloter. 
II prie Dieu de se faire le sauveur de ces toes. 
Mais le Roi est fatigu^ : car ses peines sont bien grandes. 
II n'en peut plus et, lui aussi, Unit par s'endormir. 
Par tous les prds on ne voit que Frangais endormis. 
Pas un cheval n'est de force a se tenir debout 
Et celui qui veut de Pherbe la prend sans se lever. 
Ah J il a beaucoup appris, celui qui connut la dduleui*. 

CCXV 

Comme un homme travailte par la douleur, Charles s'est 
endormi. 

Alors Dieu lui envoie saint Gabriel , 

Auquel il confie la garde de FEmpereur. 

L'Ange passe toute la nuit au chevet du roi , 

Et , dans un songe , lui annonce 

Une grande bataille qui sera livrde aux Frangais... 

Puis il lui a montrd le sens trfcs grave de cette vision. 

Charles done, jetant un regard la-haut, dans le ciel, 

Y vit les tonnerres , les gel^es , les vents , 

Les orages , les effroyables temp^tes , 

Les feux et les flammes toutes prates : 

Et, soudain, tout cela tombe sur son armee. 

Voici qu'elles prennent feu , les lances de pommier ou de frene ; 

Voici qu'ils s'embrasent, les 3cus aux boucles d'or pur; 

Quant au bois des 6pieux tranchants, il est en pieces. 

Les hauberts et les heaumes d'acier grincent. 

Quelle douleur pour les chevaliers de Charles ! 

Des ours , des leopards se jettent sur eux pour les devorer, 

Avec des guivres, des serpents, des dragons, des monstres 

semblables aux diables, 
Et plus de trente mille griffons. 
Tous , tous se pr^cipitent sur les Frangais i 
« A Taide, Charles, h Paide! » s^crient-ils. 
Le roi en a grande douleur et pitid ; 
Il y voudrait aller; mais voici Tobstacle : 
Du fond d'une forSt un grand lion stance sur lui. 
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2550 Mult par ert pesmes e orgoillus e fiers, 
Sun cors melsme i asalt e requiert, 
A braz se prenent ambedui pur luitier; 
Mais go ne set quels abat ne quels chiet... 
Li Emperere ne s'est mie esveilliez. Aoi. 

GGXVI 

2555 Apr&s icele li vient altre avisiun : 

Qu'il ert en France, ad Ais, ad un perrun, 

En dous canines si teneit un brohun. 

Dever Ardene veeit venir trente urs : 

Gascuns parolet altresi cume bum. 
2560 Diseient li : « Sire, rendez le nus ! 

« II nen est dreiz que il seit mais od vus ; 

c Nostre parent devum estre k sucurs. » 

De sun palais vint uns veltres plein curs, 

Entre les altres asaillit le greignur 
2565 Sur Fherbe verte, ultre ses cumpaignuns. 

La vit li Reis si merveillus estur ; 

Mais go ne set li quels veint ne quels nun... 

Li angles Deu co demustret a F barun. 

Carles se dort tresqu' a F main k V der jur. Aoi. 



CCXVI1 

2570 Li reis Marsilies s'en fuit en Sarraguce : 
Suz un olive est descenduz en Fumbre. 
S'esp^e rent e sun helme e sa brunie, 
Sur la verte herbe mult laidement se culchot. 
La destre main ad perdue trestute : 

2575 De F sane qu^n ist se pasmet e anguisset. 
Dedevant lui sa muillier Bramimunde 
Pluret e criet, mult forment se doluset; 
EnsembFod lui plus de trente milie humes 



2558. Devers Arctene, etc. La Karla- 
tnagnua Saga a mal comprls ce pas- 
sage : c Karlamagnua rfiva qu'il etait 



ohez lui , an pays des Franks , dans son 
palais. Bt il lui sembla qn'll avalt les 
fere auz pleds. Et il Tit trente hommos 
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La bdte est orgueilleuse , feroce, epouvantable, 

Et c'est au corps du roi qu'elle s'attaque. 

Tous les deux , pour lutter, se prennent k bras le corps. 

Quel est le vainqueur? quel est le vaincu? II ne le sait. 

L'Empereur ne se reveille pas... 

CCXVI 

Apr&s ce songe , Charles en a un autre. 
II r6ve qu'il est en France , & Aix , sur un perron, 
Tenant un ours dans une double chatne. 
Soudain , de la for6t d'Ardenne , il en voit venir trente autres , 
Qui parlent chacun comme un homme : 
« Rendez-nous-le, Sire, » disent-ils; 
« II n'est pas juste que tous le reteniez plus longtemps. 
« C'est notre parent , et nous devons le secourir. » 
Mais alors , du fond du palais , accourt un beau levrier 
Qui , parmi ces bdtes sauvages , attaque la plus grande , 
Sur Pherbe verte , pres de ses compagnons. 
Ah! le roi assiste ici k une lutte merveilleuse ; 
Mais quel est le vainqueur? quel est le vaincu? Charles n'cn 
sait rien... 

Voilfc ce que Tange de Dieu montre au baron ; 

Et Charles reste endormi jusqu'au lendemain, au clair jour... 

CCXVII 

Le roi Marsile cependant arrive en fuyant k Saragosse. 
II descend de cheval et s'arrSte k l'ombre , sous un olivier ; 
II rend k ses serviteurs son e'pe'e, son heaume et son haubert, 
Puis trSs piteusement se couche sur Pherbe verte: 
II a perdu sa main droite, 

Le sang en sort, et Marsile tombe en angoisse et en p&moison. 
Voici devant lui sa femme Bramimonde , 
Qui pleure, crie, et tres douloureusement se lamente. 
Plus de vingt mille hommes sont avec lui ; 

Yoyageant vers une ville nominee Ar- 1 ne porters pins la couronne. » (Chap, 
dena, et qui dlsalent entre eux : Le I xxxvin.) = Bien de tout cela dans la 
roi Karlamagnus a ete vaiucu, et il | Keiser Karl Magnutfs kronike. 

1* 
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Ki tuit maldient Garlun c! France dulce. 
2580 Ad Apollin en vunt en une cfute, 

Tencent & lui , laldement V espersument : 

« E! malvais DeUs, pur quel nus fais tel huntef 

« Gest nostre rei pur quel laissas cunfundre? 

« Ki mult te sert, malvais luier Ten dunes. » 
2585 Pois, si li tolent sun sceptre e sa curune, 

Par les mains V pendent desur une culumbe, 

Entre lur piez a tere le tresturhent, 

A granz bastuns le batent e defruissent. 

E Tervagan tolent sun escarbuncle, 
2590 E Mahummet enz en un fosset butent , 

E pore e chien le mordent e defulent : 

Unkes mats Deu ne fuferU & tel hunte. Aoi. 



CCXV11I 

De pasmeisun en est Venus Marsilies : 

Fait sei porter en sa cambre voltice : 

Tante culur i ad peinte e escrite. 
2595 E Bramimunde le pluret , la Rel'ne , 

Trait ses cheyels, si se cleimet caitive. 

A Paltre mot, mult haltement s'escriet : 

« E 1 Sarraguce , cum ies hoi desguarnie 

« De P gentil rei ki t'aveit en baillie! 
2600 « Li nostre deu i unt fait felunie , 

« Ki en bataille hoi matin li faillirent. 

« Li Amiralz i ferat cuardie, 

« S'il ne cumbat k cele gent hardie 

« Ki si sunt fier n'unt cure de lur ties. 
2605 « Li Emperere od k barbe flurie 

« Vasselage ad e mult grant estultie : 

« S'il ad bataille, il ne s'en fuirat mie. 

« Mult est granz doels que nen est ki V ociet. » Aoi. 
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Tous maudissent Charles et maudissent la douce France. 
Apollon, leur Dieu, est la dans une grotte : ils se jettent sur lui, 
Lui font mille reproches , mille outrages : 
« Eh! me*chant Dieu, pourquoi nous fais-tu telle honte? 
« Et notre roi, pourquoi Pas-tu laisse confondre? 
a Tu payes bien mal ceux qui te servent. » 
Alors ils enlevent a Apollon son sceptre et sa couronne; 
Ils le pendent par les mains a une colonne, 
Le retournent a terre sous leurs pieds , 
Lui donnent de grands coups de baton et le mettent en mor- 
ceaux. 

Tervagan aussi y perd son escarboucle. 

Quant a Mahomet, on le jette dans un fosse' 

Ou les pores et les chiens le mordent et marchent dessus : 

Jamais Dieux ne furent a telle honte. 



Marsile revient de sa pamoison 
Et se fait porter dans sa chambre, 

Sur les murs de laquelle on a dcrit et peint plusieurs tableaux 

en couleurs. 
La reine Bramimonde y est tout en larmes ; 
Elle s'arrache les cheveux : « Ah ! malheureuse 1 » rdpete-t-elle. 
Puis , elevant la voix , elle dit encore : 
« Saragosse , te voila done privet 
a Du noble roi qui t'avait en son pouvoir 1 
a Nos dieux sont des felons 
« De nous avoir ainsi manque' dans le combat, 
a II nous reste Tfimir. Quelle lachete' 
« SMI n'engage pas la lutte avec cette race hardie, avec ccs 

Frangais 

« Qui ont assez de vaillance pour ne point songer a leur vie ! 
« Chez leur empereur a barbe fleurie 
o Quel courage , quelle i6m6vit6 ! 

« Ce n'est pas lui qui reculerait jamais d'un seul pas dans la 
bataille. 

« C'est grande douleur, en verity, qu 1 il n'y ait personne pour 
le tuer. » 
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CCX1X 

Li Emperere, par sa grant poestet, 
2610 Set anz tuz pleins ad en Espaigne estet; 

Prent i castels e alquantes citez. 

Li reis Marsilies s'en purcacat asez ; 

A P premier an fist ses briefs seieler, 

En Babilunie Baligant ad mandet : 
2615 (CP est TAmiralz, li vielz d'antiquitet ; 

Tut survesquiet e Virgilie e Omer), 

En Sarraguce V alt succure, li ber; 

E, s'il ne V fait, il guerpirat ses deus, 

Tutes ses ydles que il soelt aurer, 
2620 Si recevrat seinte chrestientet , 

A Carlemagne se vuldrat acorder. 

E cil est loinz , si ad mult demuret. 

Mandet sa gent de quarante regnez; 

Ses granz drodmunz en ad fait aprester, 
2625 Eschiez e barges e galies e nefs. 

Suz Alixandre ad un port juste mer : 

Tut sun navilie i ad fait aprester. 

Qo est en mai , a V premier jur d'estet, 

Tutes ses oz ad empeintes en mer. Aoi. 



CCXX 

2630 Granz sunt les oz de cele gent averse : 



2609. Li Emperere. Ioi commence l'e- 
plsode de Baligant, le Baligantsepiaod 
qui , sulvant une opinion de M. Scholle , 
n'aurait pas fait partle de la version 
orlginale dn Roland. Nona avona refute 
allleurs (Epopees franqaises, 2* edit., 
t. I , p. 435) cette opinion, que M. Paul 
Meyer (Romania , VII, p. 437) declare 
c fondee sur des motifs asses falbles. » 
(Of. Rom., VI, 473.) Nous renvoyons 
notre lecteur a nos Epopies, 



2614. Baligant. Dans la Ohronique 
de Twrpin, qui est sulvie par vingt de 
nos poetes , Marsire et Beligand sont 
deux freres, qui out ete 1'un et l'autre 
envoyes en Bspagne par l'emir de 
Babylone , et qui regnent tons deux a 
Saragosse. lis attaquent ensemble l'ar- 
riere- garde, commandee par Roland. 
Marsire est tue par le neveu de Charles; 
Beligand s'enfuit. = Dans notre vieux 
poeme, an contraire , Baligant est re- 
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CCXIX 

L'empereur Charles , par sa grande puissance , 

Etait demeure sept ann6es entires en Espagne ; 

II y avait pris chateaux et cites. 

Le roi Marsile en avait eu grand souci 

Et, des la premi&re ann6e, avait fait sceller ses lettres. 

II y rdclamait du secours de Baligant, qui e*tait a Babylone en 

Egypte. 
C'eHait TEmir, le vieil fimir, 
Survivant a Virgile et a Homdre. 

Marsile avait demand^ a ce vrai baron d'aller le secourir a 
Saragosse. 

Si Baligant n'y consentait , Marsile quitterait ses dieux , 

Renoncerait a toutes les idoles qu'il adore, 

Recevrait la sainte loi du Christ , 

Et ferait sa paix avec Charlemagne... 

Or, Baligant est loin , et il avait longtemps tard£. 

II avait convoque le peuple de ses quarante royaumes, 

Avait fait apprgter ses grands dromonds, 

Barques , esquifs , gal&res et vaisseaux de toute sorte. 

A Alexandrie, qui est un port de mer, 

II avait enfin rassemble' toute sa flotte... 

C'etait en mai , au premier jour d'6t6 : 

il a lance sur mer toute son armee. 

CCXX 

Elle est grande l'armfo de la gent palenne! 



presents comme le grand emir de 
Babylone, dont Marsire n'est que le 
vassal , et qui a quarante autres rois 
sous ses ordres. En deux mots, tfest 
le chef supreme de l'Islam. 

2624. Drodmunz. Le dromond est le 
navire de guerre et de marche ; le cha- 
land est le transport, et, en partieulier, 
le transport de guerre. = Dans le dro- 
mond on falsalt entrer les ohevaux : 
temoin ce passage de VEnPrte en Es- 



pagne, on l'on volt Eoland introdulra 
son cheval dans un dromond a l'alde de 
cordes et de poulies. Seulement Vestor- 
mant du bateau Desor li do* basHaus 
fait ba8tir un soler, — Tant com li bon 
civalpoit d loisir eater. (Ms. fr. de Ve- 
nise, xxi, f° 228.) Of. la planche VIII 
de la tapisserie de Bayeux, qui nous 
montre des charpentiers oooupes a la 
construction de ces differentes sortes 
de vaisseaux. 
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Siglent a fort e nagent e guvement. 
En sum cez maz e en cez haltes vernes, 
Asez i ad carbuncles e lanternes ; 
La sus amunt pargetent tel lujserne 
2635 Que par la noit la mer en est plus bele, 
E , cum il vienent en Espaigne la tere , 
Tuz li pais en reluist e esclairet. 
Jusqu'a Marsilie en parvunt les puveles 
Que Baliganz est entrez en sa tere, 
Tel ost ameinet, n'iert veue plus bele; 
Dis e set ret, envirun, la cadelent. 
Or garl Deus Carle e la veire Paterne: 
Bataille avrat e duluruse e pesmq. Aor. 



CCXXI 

Gent paienur ne voelent cesser unkes: 
2640 Issent de mer, vienent as ewes dulces ; 

Laissent Marbrise e si laissent Marbruso ; 

Par Sebre amunt tut lur navilie turnent. 

En sum ces maz e en cez vernes lunges 

Asez i ad lanternes e carbuncles : 

Tute la noit mult grant clartet lur dunent. 
2645 A icel jur vienent a Sarraguce. Aoi. 



CGXXII 

Clers est li jurz e li soleilz luisant. 

Li Amiralz est issuz de V caland : 

Espaneliz fors le vait adestrant ; 

Dis e set rei apres le vunt sivant ; 
2G50 Guntes e dux i ad bien ne sai quanz. 

Suz un lorier, ki est en mi un camp ? 

Sur Therbe verte getent un palie blanc; 

Un faldestoel i unt mis d'oiifant ; 

Desur s'asiet li paiens Baliganz, 
2655 Tresluit li altre sunt remds en estant. 
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Et voila cette flotte qui cingle rapidement, navigue et se gou- 
verne. 

Au sommet des mats, et sur les hautes vergues, 
II y a lanternes et escarboucles 
Qui, de la-haut, projetteat telle lumiere 
Qu'en pleine nuit la mer paratt plus belle encore. 
Au moment ou ils arrivent en vue de la terre d'Espagne , 
Tout le pays en est illumine' ; 
La nouvelle en va jusqu'a Marsile : 
« Baligant, lui dit-on, est entre dans sa terre 
A la tete d'une armee, comme on n'en verra jamais de plus 
belle; 

Dix-sept rois, pres de lux, sont a la tete de cette immense 
armee. 

Que Dieu, que la souveraxne Paternite protege Charles : 
Car xl aura une terrible et douloureuse bataille. 

CCXX1 

L'armde paKenne ne veut pas faire halte un moment. 

Elle sort de la mer, entre dans les eaux douces, 

Laisse derriere elle Marbrise et Marbrouse, 

Et remonte le cours de rfcbre avec tous ses navircs. 

Au sommet des mdts, et sur les tongues vergues 

Que de lanternes, que d'escarboucles ! 

(Test, pendant toute la nuit, une clart6 immense: 

Le jour m6me elle arrive a Saragosse. 

CCXXII 

Clair est le jour, brillant est le soleil. 
L'fimir sort de son vaisseau ; 
Espanelis marche a sa droite ; 
Dix-sept rois le suivent. 

Quant aux comtes et aux dues, on n'en sait pas le nombre. 

A Tombre d'un laurier, au milieu d'un champ , 

On jette sur Therbe un tapis de soie blanche; 

On y place un fauteuil d'ivoire, 

Et le paTen Baligant s'y asseoit , 

Tandis que tous les autres restent debout. 
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Li sire d'els premiers parlat avant : 
« Ores oiez, franc chevalier vaillanz : 
« Carles li reis, Pemperere des Francs, 
« Ne deit mangier, se jo ne li cumant. 
2660 « Par tute Espaigne m'ad fait guere mult grant ; 
a En France dulce le voeill aler querant : 
« Ne flnerai en trestut mun vivant, 
a Jusqu'il seit morz o tut vifs recreant. » 
Sur sun genuill en fiert sun destre guant. Aoi . 



2665 Pois qu'il Pa dit , mult s'en est afichiez 

Que ne lerrat, pur tut Tor dcsuz ciel, 

Qu'il alt ad Ais u Carles soelt plaidier. 

Sa gent li lodet, si li ad cunseilliet. 

Pois, apelat dous de ses chevaliers, 
2670 L'un Clarifan e Paltre Clarien : 

« Vus estes filz a P rei MaltraTen, 

« Ki suleit faire messages volentiers. 

« Jo vus cumant qu'en Sarraguce algiez; 

« Marsiliun de meie part nunciez, 
2675 a Cuntre Franceis li sui venuz aidier; 

« Se jo trois o , mult grant bataille i ierl ; 

(( Si Ten dunez cest guant ad or pleiet, 

« EP destre puign si li faitcs calcier. 

a Si li portez cest bastuncel d'or mier, 
2680 « E a mei vienget reconoistre sun fieu. 

a En France irai pur Carlun guerreier ; 

« S'en ma mercit ne se culzt a mes piez 

« E ne guerpisset la lei de chrestiens , 

« Jo li toldrai la curune de P chief. » 
2685 Paien respundent : « Sire , mult dites bien. » Aoi 



CCXXIII 



CCXX1V 



Dist Baliganz : « Kar chevalchiez, baruns ; 
« L'uns port le guant, li altre le bastun. » 
E cil respundent : « Chiers sire , si ferum. » 
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Leur chef parle le premier : 

a Oyez, » leur dit-il, « francs chevaliers vaillants. 

« Le roi Charles , empereur des Frangais , 

a N'aura la permission de manger que si je le veux bien. 

a II m'a fait dans toute l'Espagne une trop longue guerre : 

« C'est dans sa douce France que je veux aller Pattaquer ; 

« Point ne m'arrelerai de toute ma vie, 

a Avant de le voir a mes pieds , ou mort. » 

Et Baligant donne sur son genou un coup de son gant droit. 

CCXX1II 

L'fimir Pa dit, Pfimir s'entSte : 

II ne manquera pas, pour tout Tor qui est sous le ciel, 

D'aller jusqu'a Aix, ou Charles tient ses plaids. 

Ses hommes l'approuvent et lui donnent memo conseil. 

Alors il appelle deux de ses chevaliers , 

L'un Clarifan , Pautre Clarien : 

« Votre pere, le roi Maltralen, 

a Faisait volontiers les messages. 

« Vous , allez a Saragosse , je le veux. 

at Annoncez de ma part au roi Marsile 

« Que je le viens secourir contre les Frangais. 

« Si je les rencontre , quelle bataille 1 

« Donnez-lui c s e gant brode" d'or, 

« Mettez-le-lui au poing droit, 

« Et portez-lui aussi ce b&ton d'or massif. 

a Puis, quand ii sera venu me rendre hommage, 

« J'irai en France faire la guerre a Charles. 

« Si PEmpereur ne s'e* tend a mes pieds pour me demander gr&ce, 

a S'il ne veut pas renier la foi chre'tienne, 

a Je lui arracherai la couronne de la tdte. 

« — Bien dit, » s'ecrient les patens. 

CCXXIV 

« Et maintenant a cheval, barons, a cheval, » dit Baligant. 

a L'un de vous portera le gant, Pautre le b&ton. » 

Et ceux-ci de repondre : « Ainsi ferons-nous, cher seigneur. » 
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Tant chevalchierent qu' en Sarraguce sunt. 
2690 Passent dis portes, traversent quatre punz, 

Tutes L^s rues u li burgeis estunt. 

Cum il aproisment en la citet amunt, 

Vers le palais oi'rent grant fremur : 

Asez i ad de la gent paienur, 
2G95 Plurent e orient , demeinent grant dulur, 

Pleignent lur deus Tervagan e Mahum 

E Apollin , dunt il mie nen unt. 

Dit I'uns a Taltre : « Caitifs! que deviendrum ? 

a Desur nus est male cunfusiun. 
2700 « Perdut avum le rei Marsiliun : 

« Hier li trenchat Rollanz le destre puign. 

a Nus n'avum mie de Jurfaleu le Blunt. 

« Trestute Espaigne iert hoi en lur bandun, 9 

Li dui message descendant a Y perrun. 



CCXXV 

2705 Lur chevals laissent dedesuz un olive : 

Dui Sarrazin par les resnes Jes pristrent. 

E li message par les mantels se tindrent ; 

Pois, sunt muntet sus el 1 palais altisme. 

Cum il entrerent en la cambre voltice, 
2710 Par bele amur malvais salut i firent : 

« Cil Apollin ki nus ad en baillie 

« E Tervagan e Mahum nostre sire 

« Salvent le Rei e guardent la Reine ! » 

Dist Bramimunde : « Or oi mult grant folio ; 
2715 « Cist nostre deu sunt en recreantise : 

« En Rencesvals malvaises vertuz flrent. 
Noz chevaliers i unt laissiet ocire ; 

« Cest mien seignur en bataille faillirent. 

« Le destre puign ad perdut , n'en ad mie , 
2720 « Si li trenchat li quens Rollanz, li riches. 

« Trestute Espaigne avrat Carles en baillie. 

« Que deviendrai, duluruse, caitive? 

« Lassel que n'ai un hume ki m'ociet! » 
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lis chevauchent si bien qu'ils arrivent a Saragosse ; 

lis traversent dix portes , passent qualre ponts 

Et parcourent toutes les rues ou se tiennent les bourgeois. 

Comme ils approchent du haut de la ville , 

Us entendent un grand bruit du c6t£ du palais. 

G'est une foule de palens 

Qui pleurent, qui orient , qui se livrent a une grande dou 
leur, 

Qui se plaignent de leurs dieux Tervagan et Mahomet, 

Et de cet Apollon dont ils n'ont rien regu : 

« Malheureux! » disent-ils, « que deviendrons-nous? 

« La honte et le malheur sont tomb6s sur nous. 

« Nous avons perdu le roi Marsile , 

« Dont le comte Roland a coupd le poing droit. 

« Jurfaleu le blond n'est plus. 

« Toute TEspagne va tomber en leurs mains. » 

Sur ce, les deux messagers descendent au perron. 

CCXXV 

Les messagers laissent leurs chevaux a Pombre d'un olivier, 

Et deux Sarrasins les prennent par les r6nes. 

Puis tous les deux, se tenant par leurs manteaux, 

Sont montes au plus haut du palais. 

Comme ils entrent dans la chambre voutee , 

Ils font , par bon amour, leur salut de m^cr^ants au roi Marsile : 

« Qu' Apollon qui nous tient en son pouvoir, 

« Que Tervagan et notre seigneur Mahomet 

« Sauvent le Roi et gardent la Reine ! 

« — Quelle folie dites-vous la? » s'ecrie Bramimonde; 

« Nos dieux ne sont que des laches, 

« Et n'ont fait a Roncevaus. que mauvaise besogne* 

« Ils y ont laiss6 mourir tous nos chevaliers 

« Et ont abandonn^, en pleine bataille, mon propre seigneur, 

« Marsile a perdu son poing , qui manque a son bras , 

« Et c'est Roland, le puissant comte, qui le lui a tranche*. 

« Charles aura bientdt toute TEspagne entre les mains. 

« Ah! miserable, ahx ch&ivc! que yais-je devenir? 

« Malheureusel n'y a-t-il point quelqu'un qui veuille me tuer? * 
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CCXXVI 

Dist Clariens : < Dame, ne parlez tank 

2725 « Message sumes a V paien Baligant. 
« Marsiliun, co dist, sera guarant : 
« Si Ten enveiet sun bastun e sun guant 
« En Sebre avum quatre milie calanz, 
« Eschiez e barges e galies curanz ; 

2730 « Drodmunz i ad ne vus sai dire quanz. 
« Li Amiralz est riches e poissant , 
« En France irat Carlemagne querant : 
« Rendre le quidet o mort o recreant. » 
Dist Bramimunde : « Mar en irat itant 

2735 « Plus pres d'ici purrez truver les Francs ; 
« En ceste tere unt estet ja set anz. 
« Li Emperere est ber e cumbatant, 
« Mielz voelt murir que ja fuiet de camp, 
« Suz ciel n'ad rei qu'il prist a un enfant. 

2740 a Carles ne dutet hume ki seit vivant. » 



CCXXVII 

t — Laissiez ester, » dist Marsilies li reis. 

Dist as messages : < Seignurs, parlez a mei. 

« Ja veez vus que a mort sui destreiz. 

« Jo si nen ai filz ne filie ne heir ; 
2745 « Un en aveie : cil fut ocis hier seir. 

« Mun seignur dites qu'il me vienget vedeir. 

« Li Amiralz ad en Espaigne dreit : 

« Quite li cleim, se il la voelt aveir; 

« Pois, la defendet encuntre les Franceis. 
2750 « Vers Carlemagne li durrai bon cunseill : 

« Cunquis l'avrat d'hoi cest jur en un meis. 

« De Sarraguce les clefs li portereiz. 

Prud en avrat, qo li dites, sim' creit. » 

E cil respundent : c Sire, vus dites veir. » 
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— Dame, » dit alors Clarien, « faites trdve aux paroles. 
Nous sommes les messagers du paien Baligant, 

Qui sera, dit-il, le lib^rateur de Marsile. 

Voici le gant et le baton qu'il Iui envoie. 

La-bas, sur TEbre, nous avons quatre mille cbalands, 

Esquifs, barques et rapides galeres. 

Qui pourrait compter nos dromonds ? 

L'Emir est riclie , il est puissant ; 

II poursuivra, il attaquera Cbarlemagne jusque dans sa 
France , 

Et veut le voir a ses pieds demandant grace, ou mort. 

— Les choscs n'iront pas si bien , » repond la Reine. 
Vous pourrez plus pres d'ici rencontrer les Frangais. 
Depuis sept ans , ils sont dans cette terre. 

Quant a TEmpereur, c'est un vaillant, un vrai baron; 
II mourrait plut6t que de fuir. 
Tous les rois de la terre sont pour lui des enfants , 
Et Charlemagne ne craint aucun homme vivant. » 



— Laissez tout cela , » dit le roi Marsile. 

Seigneurs, » dit-il aux messagers, « c'est a moi qu'il faut parler. 
Vous voyez que je suis en mortelle de'tresse : 
Point n'ai de fils, ni de fille, ni d'he'ritier. 
Hier soir j'en avais un : on me Pa tue\ 
Dites done a mon seigneur de me venir voir. 
II a des droits sur la terre d'Espagne ; 
S'il la veut toute avoir, je la lui edde : 
Qu'il so charge seulement de la defendre contre les Fran* 
gais. 

Je pourrai lui donner quelques bons conaeils contre Charles, 
Et il l'aura peut-dtre vaincu avant un mois. 
En attendant, portez-lui les clefs de Saragosse, 
Et dites-lui qu'il ne peut que gagner a me croire. 

— Vous dites vrai , > re*pondent les deux messagers. 



CCXXVII 
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CCXXVIII 

2755 Qo dist Marsilies : « Carles li emperere 

a Mort m'ad mes humes, ma tere deguastee 

a E mes citez fraites e 7101663. 

« Desur le Sebre ad sa gent aiinee : 

« Jo ai cuntet n'i ad que set liwdcs. 

2760 « L'Amiraill dites que s'ost seit amende; 
« Truver les poet en la nostre cunlree. 
« Par vus li mand, bataille i seit justed : 
« Par les Franceis ne serai Ires lur nee. » 
De Sarraguce les clefs lur ad livrees. 
Li messagier ambedui renclinerent : 
Prenent cungied, a eel mot s'en turnerent. 

CCXXIX 

2765 Li dui message es cbevals sunt muntet : 

Isnelement issent de la citet. 

A P Amiraill en vunt tut esfreet, 

De Sarraguce It presentent les clefs. 

Dist Baliganz : « Que avez vus truvet? 
2770 « U est Marsilies que j' aveie mandet? » 

Dist Clarions : « II est a mort naffrez. 

c Li Emperere fut bier as porz passer : 

« Si s'en vuleit en dulce France aler. 

« Par grant honur se fist rere-guardcr : 
2775 « Li quens Rollanz , sis nies , i fut reme*s > 

« E Oliviers, e tuit li duze Per, 

a De eels de France vint millier d'adubez. 

a Li reis Marsilies s'i cumbatit , li ber ; 

« II e Rollanz se sunt enlrencuntrez. 
2780 « De Durendal li dunat un colp tel 

« Le destre puiga li ad de P cors sevret ; 

« Sun filz ad mort qu'il tant suleit amer, 

« E les baruns qu'il i out amenet ; 

« Fuiant s'en vint, qu'il n'i pout mais ester. 
2785 « Li Emperere Pad encalciet asez, 
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CCXXVIU 

« L'empereur Charles, » dit Marsile, 

« M'a tu6 tous mes horn mes, a ravage toute ma terre, 

k \io\6 et mis en pieces toutes mes cites. 

« Maintenant il campe sur le bord de TEbre avec toute sa gent, 

« A sept lieues d'ici, je les ai comptdes. 

« Dites a Tfimir qu'il amene son arm&3 

« Et qu'il powrra trouver les Chretiens en ce pays. 

« Dites-lui de ma part de se preparer a la bataille : 

« Les Frangais ne la refuseront pas. » 

Marsile leur met alors aux mains les clefs de Saragosse. 

Les deux messagers le saluent, 

Prennent eong6, s'en retournent. 

CCXXIX 

lis sont months a cheval , les deux messagers , 

Et sontt rapidement sortis de la citd. 

Tout affrayers, ils vont trouver TEmir 

Et lui pr&entent les clefs de Saragosse. 

« Eh bienl » dit Baligant, « qu'avez-vous trouvd la~bas? 

« Ou est Marsile, que j'avais mand6? 

« — II est blessd a mort, » dit Clarien. 

« L'empereur Charles est passd hier aux ddfilds : 

« Car il voulait retourner en douce France. 

« Par grand honneur, il se fit suivre d'une arriere-garde 

« Ou demeura son neveu Roland , 

« Avec Olivier, avec les douze Pairs, 

« Avec vingt mille chevaliers de France. 

« Le roi Marsile, en vrai baron, leur a livrd un grand combat. 

« Roland et lui se sont rencontres sur le champ de bataille: 

« D'un terrible coup de sa Durendal 

« Roland lui a tranche* le poing droit ; 

« Puis il lui a tu6 son fils, qu'il aimait si cherement, 

« Avec tous les barons qu'il avait amends. 

« Ne pouvant tenir pied , Marsile s'est enfui , 

« Et TEmpereur Fa tres vivement poursuivi. 
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« Li Reis vus mandet que vus le succurez, 
« Quite vus cleimet cTEspaigne le regnet. » 
E Baliganz cumencet a penser : 

Si grant doel ad pur poi qu'il n'est desvez. Aoi. 

ccxxx 

2790 « — Sire Amiralz, » go It dist Glariens, 

« En Rencesvals une bataille out hier. 

« Morz est Rollanz e li quens Oliviers , 

« Li duze Per, que Carles aveit tant chiers; 

« De lur Franceis i ad morz vint milliers. 
2795 « Li reis Marsilies le puing destre i perdiet, 

« E PEmperere asez Tad encalciet. 

« En ceste tere n'est rem^s chevaliers 

<* Ne seit ocis o en Sebre neiez. 

« Desur la rive sunt Franceis herbergiel : 
2800 « En cest pals nus sunt tant aproeciet, 

« Se vus vulez, li repaires iert griefs. » 

E Baliganz le reguart en ad fier, 

En sun curage en est jous e liez ; 

De T faldestoel se redrecet en piez , 
2805 Pois> fit escriet : « Baruns, ne vus targiez, 

« Eissez des nefs , muntez , si che valchiez. 

« S'or ne s'en fuit Carlemagnes li vielz , 

« Li reis Marsilies encoi serat vengiez : 

« Pur sun puign destre Ten liverrai le chief. » Aoi. 



CCXXX1 

2810 Paien d'Arabe des nefs se sunt issut; 

Pois , sunt muntet es chevals e es muls. 

Si chevalchierent — que fereicnt il plus? 

Li Amiralz , ki trestuz les esmut , 

Si 'n apelat Gemalfin , un soen drut : 
2815 « Jo te cumant, tutes mes oz cundui. » 

Pois , est muntez en un soen destrier brun ; 
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« Secourez le roi de Saragosse, voici ce qu'il vous mande, 
« Et il vous abandonne tout le royaume d'Espagne. » 
Baligant devient alors tout pensif , 

Et peu s'en faut qu'il ne devienne fou, tant sa douleur est grande. 
CCXXX 

« Seigneur fimir, » lui dit Clarien , 
« II y a eu hier une bataille a "Koncevaux ; 
« Roland y est mort; mort aussi le comte Olivier; 
« Morts les douze Pairs que Charles aimait tant; 
« Morts vingt mille Frangais. 
« Mais le roi Marsile y a perdu le poing droit , 
« Et TEmpereur l'a tres vivement poursuivi. 
« Dans toute cette terre, enfin, il n'est plus un seul chevalier 
« Qui ne soit t\x6 ou noye dans les eaux de Tfebre. 
« Les Frangais campent sur la rive, 
« Et les voici la, tout pres de nous. 
« Mais, si vous le voulez, la retraite sera rude pour eux. » 
La fierte* entre alors dans le regard de Baligant, 
Et dans son coeur la joio. 
II se 16ve de son fauteuil, il se redresse, 
Puis : « Barons, » s'ecrie-t-il, « pas de retard. 
« Sortez de vos vaisseaux, montez a cheval, en avant! 
« Si le vieux Charlemagne ne nous dchappe en fuyant , 
« Des aujourd'hui le roi Marsile sera venge\ 
« Pour la main qu'il a perdue, je lui donnerai le chef de 
TEmpereur. » 

CCXXXI 

Les patens d'Arabie sont sortis de lcurs vaisseaux ; 
Puis sont montes sur leurs chevaux et leurs mulcts, 
Et les voila qui marchent en avant. Ont-ils rien de mieux a 
faire ? 

Quand TEmir les a tous mis en mouvement, 

11 appelle un sien ami Gemalfin : 

« Je te confie le commandement de toute mon arm^e. » 

Puis Baligant est monte sur son cheval brun; 
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Enseinbl'od lui enmeinet quatre dux. 

Tant chevalchat qu'en Sarraguce fut. 

Ad un perrun de marbre est descenduz, 
2820 E quatre cunte Testreu li unt tenut 

Par les degrez eP palais muntet sus ; 

E Bramimunde vient curant cuntre lui; 

Si li ad dit : « Dolente! si mar fuil 

« A itel hunte mun seignur ai perdut. 

« Li nies Carlun Vad mort e cunfundut. » 
2825 Chiet li as piez , V Amiralz la recut. 

Sus en la cambre a doel en sunt venut. Aoi. 



Li reis Marsiiies, cum il veil Baligant, 

Dune apelat dous Sarrazins espans : 

« Pernez m'as braz , si m' dreciez en seant. » 
2830 A Tpuign senestre ad pris un de ses guanz. 

Qo dist Marsiiies : « Sire reis Amiranz, 

« Mes teres tutes ici quiles vus rend, 

a E Sarraguce e Phonur k'i apent. 

« Mei ai perdut e trestute ma gent. » 
2835 E cil respunt : « Tant sui jo plus dolent. 

« Ne pois a vus tenir lung parlement; 

« Jo sai asez que Carles ne m'atent. 

« E nepurquant de vus receif le guant. » 

A T doel qu'il ad s'en est turnez plurant, 
2840 Par les degrez jus de V palais descent, 

Muntet eP cheval, vient a sa gent puignant. 

Tant chevalchat qu'il est premiers devant; 

D'ures en altres si se vait escriant : 

« Venez, paien , kar ja s'en fuient Frane. » Aoi. 



CCXXXII 



CCXXXII1 




2845 A P matinet, quant primes apert V albe; 
Esveilliez est li emperere Carles. 
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Avec lui n'emmdne que quatre dues , 

Et, sans s'arrSter, chevauche jusqu'a Saragosse. 

II descend sur un perron de marbre, 

Et quatre comtes lui ont tenu l'etrier. 

L'Eniir alors monte par les degres jusqu'au haut du palais, 

Et Bramimonde s'elance au-devant de lui : 

« Ah! raalheureuse , miserable que je suis! » s'&rie-t-elle ; 

« J'ai perdu mon seigneur, et combien honteusement I 

« Le neveu de Ciw/rles I' a frappe a mort et deshonore. » 

Elle tombe aux pieds de Baligant, qui la rel&ve, 

Et tous deux, en grande douleur, entrent dans la chambre d'en 



Marsile, d&s qu'il apercoit Baligant, 
Appelle deux Sarrasins espagnols : 
« Prenez-moi a bras, et redressez-moi. » 
Dc sa main gauche , alors, il prend un de ses gants, 
El : « Seigneur Emir, » dit-il, 
« Je vous remets ici toule ma terre ; 
« Je vous donne Saragosse et tout le fief qui en depend. 
« Ah! je me suis perdu, et j'ai perdu tout mon peuple! 
« — Ma douleur en est grande, » repond TEmir, 
« Mais je ne saurais parler plus longtemps avec vous; 
« Car, je le sais , Charles ne m'attendra point. 
« Cependant je recois le gant que vous m'offrez. » 
Et, tout en larmes a cause de son grand deuil, il sort de la 
chambre. 

Baligant descend les degres du palais, 

Monte a cheval , ^peronne vers son armde , 

Si bien chevauche qu'il arrive sur le front de ses troupes , 

Et, de temps en temps, leur jette ce cri : 

« En avant, palens, en avant : les Francais vont nous 6chapper.» 



D6s la premiere blancheur de Taube , au petit matin , 

S'est Sveille Tempereur Charlemagne. 
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Seinz Gabriel, ki de par Deu le guardet, 
Lievetsa main, sur lui fait un signacle. 
Li Reis se drecet, si ad rendut ses armes : 
2850 Si se desarment par tute Tost li altre. 

Pois, sunt muntet, par grant vertut chevalchent 

Cez veies lunges e cez chemins mult larges : 

Si vunt vedeir le merveillus damage 

En Rencesvals, la u fut la bataille. Aoi % 

GCXXXIV 

2855 En Rencesvals en est Carles entrez; 

Des morz qu'il troevet cumencet a plurer. 

Dist as Franceis : « Seignurs , le pas tenez ; 

« Kar mei melsma estoet avant aler 

« Pur mun nevuld que vuldreie truver. 
2860 « Ad Ais esteie , ad une feste anei : 

« Si se vanterent mi vaillant bacheler 

« De granz batailles, de forz esturs campels; 

« D'une raisun oi Rollant parler : 

« Ja ne murreit en estrange regnet 
2865 « Ne trespassast ses humes e ses pers; 

« Vers lur pais avreit sun chief Lurnet , 

« Cunquerrantment si finereit li ber. » 

Plus qu'hum ne poet un bastuncel geter, 

Devant les altres est en un pui muntez. Aoi. 



CCXXXV 

2870 Quant TEmperere vait querre sun nevuld , 

De tantes herbes el' pret truvat les flurs , 

Ki sunt vermeilles de V sane de noz baruns ; 

Pitiet en ad, ne poet muer n'en plurt. 

Desuz dous arbres parvenuz est amunt; 
2875 Les colps Rollant conut en treis perruns. 

Sur Pherbe verte veit gesir sun nevuld ; 

Nen est merveille se Carles ad irur. 

Descent a pied, alez i est plein curs, 
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Saint Gabriel, a qui Dieu Pa confix, 

Leve la main , et fait sur lui le signe sacre\ 

Alors le Roi se leve, laisse la ses armes. 

Et tous ses chevaliers se debarment aussi. 

Puis montent a cheval , et rapidement chevauchent 

Par ces larges routes , par ces longs chemins. 

Et ou vont-ils ainsi ? lis vont voir le grand de*sastre : 

lis vont a Roncevaux , la ou fut la bataille. 

CCXXXIV 

Charles est revenu a Roncevaux. 
A cause des morts qu'il y trouve, commence a pleurer : 
« Seigneurs, » dit-il aux Francais, « allez le petit pas; 
« Car il me faut marcher seul en avant, 
« Pour mon neveu Roland que je voudrais trouver. 
« Un jour j'etais a Aix, a une fSte annuelle; 
c Mes vaillants bacheliers se vantaient 
« De leurs batailles , de leurs rudes et forts combats : 
« Et Roland disait, je Tentendis, 
« Que, s'il mourait jamais en pays stranger, 
« On trouverait son corps en avant de ceux de ses pairs et de 
ses hommes ; 

« QuMl aurait le visage tourne* du c6l6 du pays ennemi ; 

« Et qu'enfin, le brave! il mourrait en conquerant. » 

Un peu plus loin que* le jet d'un baton, 

Charles est alio' devant ses compagnons et a gravi une colline. 

CCXXXV 

Comme FEmpereur va cherchant son neveu, 

II trouve le pre* rempli d'herbes et de fleurs 

Qui sont toutes vermeilles du sang de nos barons. 

Et Charles en est tout e*mu; il ne peut s'empecher de pleurer, 

Enfin le Roi arrive en haut, sous les deux arbres; 

Sur les trois blocs de pierre il reconnatt les coups de Roland; 

II voit son neveu qui git sur Therbe verte ; 

Ce n'est point merveille si Charles en est navrf de douleur. 

II descend de cheval, court sans s'arrdter: 
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Si prent le Cunte entre ses mains ambsdous t 
Sur lui se pasmet , tant par est anguissus. 



Aoi. 



CCXXXVI 



Li Emperere de pasmeisun mint. 
Naimes li dux e li quens Acelins , 
Gefreiz d'Anjou e sis frere Tierris 
Prenent le Rei , si F drecent suz un pin. 
885 Guardet a tere, veit sun nevuld gesir. 
Tant dulcement a regreter le prist : 
« Amis Rollanz, de tei ait Deus mercitl 
« Unkes nuls hum tel chevalier ne vit 
« Pur granz batailles juster e defenir. 
2890 « La meie honur est turned en declin, » 

Carles se pasmet, ne s'en pout astenir. > Aoi. 



Carles li reis revint de pasmeisun ; 

Par mains le tienent quatre de ses baruns. 

Guardet a tere, veit gesir sun nevuld; 
2895 Cors ad gaillard , perdue ad sa culur, 

Turnez ses oilz, mult li sunt tenebrus. 

Carles le pleint par feid e par amur : 

« Amis Rollanz, Deus metet t'anme en flurs, 

« En parei's , entre les glorius 1 
2900 « Cum en Espaigne venis d mal, seignurl 

a Jamais n'iert jurz de tei n'aie dulur. 

« Cum decarrat ma force e ma baldurl 

« Nen avrai ja ki sustienget m'honur; 

« Suz ciel ne quid aveir ami un sul. 
2905 a Se j'ai parenz , nen i ad nul si prud. » 

Trait ses crignels pleines ses mains ambsdous, 

Sur lui se pasmet tant par est anguissus : 

Cent milie Franc en unt si grant dulur 

Nen i ad eel ki durement ne plurt, Aoi, 
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Entre ses deux bras prend le corps de Roland, 
Et, de douleur, tombe sur lui sans connaissance. 



L'Empereur revient de sa pamoisom 

Le due Naimes, le comte Acelin, 

Geoffroi d'Anjou et Thierri, frere de Geoffroi, 

Prennent le Roi, le dressent contre un pin. 

II regarde a terre, il y voit le corps de son neveu, 

Et si doucement se prend a le regretter : 

« Ami Roland, que Dieu te prenne en pitied 

« Jamais on ne vit ici-bas pareil chevalier 

t Pour ordonner, pour achever si grandes batailies. 

« Ah! mon honneur tourne a declin. » 

Et TEmpereur se pame ; il ne peut s'en empScher. 



Le roi Charles revient de sa p&moison; 
Quatre de ses barons le tiennent par les mains. 
II regarde a terre, il y voit le corps de son neveu : 
Roland aperdutoutes ses couleurs, maisil a encore Tairgaillard; 
Ses yeux sont retourne's et tout rernplis de tenebres : 
Etvoici que Charles se met a le plaindre, en toute foi, en tout 
amour : 

« Ami Roland, que Dieu mette ton ame en saintes fleurs 
« Au paradis, parmi ses glorieuxl 
< Pourquoi faut-il que tu sois venu en Espagne? 
« Jamais plus je ne serai unseuljour sanssouffrir a cause de toi. 
« Et ma puissance, et ma joie, comme elles vont tomber 
maintenant ! 

* Qui sera le soutien de mon royaume? Personne. 
« Ou sont mes amis sous le ciel? Je n'en ai plus un seul. 
« Mes parents? II n'en est pas un de sa valeur. » 
Charles s'arrache a deux mains les cheveux, 
Et se pame de nouveau sur son neveu, iant il estplein d'an- 
goisse. 

Cent mi He FranQais en ont si grande douleur 

Qu'il n'en est pas un qui ne pleure a chaudes larmes, 
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CCXXXVIII 

« Amis Rollanz, jo m'en irai en France, 
2910 « Cum jo serai k Loun, en ma cambre, 

« De plusurs regnes viendrunt li hume estrange. 

a Demanderunt u est li Quens catanies : 

« Jo lur dirrai qu'il est morz en Espaigne. 

« A grant dulur tiendrai pois mun reialme : 
2915 « Jamais n'iert jurz que ne plur ne m'en pleigne. Aoi. 

CCXXXIX 

« Amis Rollanz, prozdum, juvente bele, 

« Cum jo serai ad Ais en ma capele , 

« Viendrunt li hume , demanderunt nuveles ; 

« Je 1 s lur dirrai merveilluses e pesmes : 
2920 « Morz est mis ni6s , ki tant suleit cunquerre. 

« Encuntre mei revelerunt li Seisne 

a E Hungre e Bugre e tante gent averse, 

« Romain, Puillain e tuit cil de Paleme, 

« E cil d'Affrike e cil de Califerne; 
2925 « Pois , encrerrunt mes peines e mes suffraites. 

« Ki guierat mes oz & tel poeste , 

« Quant cil est morz ki tuz jurz nus cadelet? 

« E ! France dulce, cum remeins hoi deserte I 

« Si grant doel ai que jo ne vuldreie estre. » 
2930 Sa barbe blanche cumencet k detraire, 

Ad ambes mains les chevels de sa teste. 

Cent milie Franc s'en pasment cuntre tere. Aoi. 



CCXL 

« Amis Rollanz, as perdue la vie: 
« L'anme de tei en parei's seit mise! 
2935 « Ki tei ad mort France dulce ad hunie. 

S910. A Loiln. Ce couplet est fonde but une legende da x« siecle, et le eui 
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CCXXXVII1 

« Ami Roland, je vais retourner en France; 

« Et, quand je serai dans ma ville de Laon , 

« Des Strangers viendront de plusieurs royaumes 

« Me demander : « Oil est le Gomte capitaine? » 

« Et je leur re'pondrai : « II est mort en Espagne. » 

* En grande douleur je tiendrai de'sormais mon royaume: 

« II ne sera point de jour que je n'en ge'misse et n'en pleure. 

CCXXXIX 

« Ami Roland, vaillant homme, belle jeunesse, 
« Quand je serai a ma chapelle d'Aix , 
« Des hommes viendront, qui me demanderont de tes nouvellcs ; 
« Celles que je leur donnerai seront dures et cruelles : 
« II est mort, mon cher neveu, celui qui m'a conquis tant de 
, terres. 

« Et voila que les Saxons vont se revolter contre moi , 

« Les Hongrois , les Bulgares , et tant d'autres peuples , 

« Les Romains avec ceux de la Pouille et de la Sicile , 

« Ceux d'Afrique et de Califerne. 

« Mes souffrances augmenteront de jour en jour. 

« Eh 1 qui pourrait con du ire mon armee avec une telle puissance* 

« Quand il est mort, celui qui toujours etait a notre tete? 

« Ah ! douce France , te voila orpheline ! 

« J'ai si grand deuil que j'aimerais ne pas Stre. » 

Et alors il se prend a tirer sa barbe blanche, 

De ses deux mains arrache les cheveux de sa tele : 

Cent mille Francais tombent a terre, pame's. 

CCXL 

« Ami Roland, tu as done perdu la vie : 

« Que ton ame ait place au paradis ! 

« Celui qui fa tu£ a d^shonore" la douce France : 

▼ant, oh U a'agit d'Aix, but une tradition dn vni« on ix« siecle. 
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« Si grant doel ai que ne vuldreie vivre , 
« De ma maisniee ki pur mei est ocise. 
« Qo me duiast Deus, li filz seinte Marie, 
« Einz que jo vienge as maistres porz de Sizre, 
2940 « L'anme de P cors me seit hoi departie , 
« Entre les lur fust alu6e e mise , 
a E ma car fust delez els enfule. » 
Pluret des oilz , sa blanche barbe tiret. 
E dist dux Naimes : « Or ad Carles grant ire. » Aoi. 

CCXL1 

2945 « Sire emperere , » go dist Gefreiz d'Anjou , 

« Ceste dulur ne demenez tant fort; 

« Par tut le camp Faites querre les noz, 

« Que cil d'Espaigne en la bataille unt morz; 

« En un carnier cumandez qu' hum les port. » 
2950 Qo dist li Reis : « Sunez en vostre corn. » Aoi. 



CGXL1I 

Gefreiz d'Anjou ad sun graisle sunet ; 
Franceis descendent, Carles Tad cumandet. 
Tuz lur amis qu'il i unt morz truvet 
Ad un carnier sempres les unt portet. 
29o5 Asez i ad evesques e abez , 

Munies , canunies , pruveires curunez. . 
Si 's unt asolz e seigniez de part Deu; 
Mirre e timonie i firent alumer, 
Gaillardement tuz les unt encensez; 



9944. Or ad Carles grant ire. On 
lit icl, dans la Karlamagnus Saga 
(chap, xxxix ) et dans la Keiser Karl 
Magnus'* kronike , un tres carleux 
Episode qui ne se trouve nulle part 
ailleurs... Le Roi envoie tour a tour 
plusieurs chevaliers pour prendre Te- 
pee de Roland. lis ne reussissent pas 
a l'arracher des mains du mort. Char- 
les en envoie cinq autres a ia wois, 



c un pour chaqne doigt. • Peine* per- 
dues. L'Empereur s'apercoit que, pour 
toucher a cette epee merveillcuse , U 
faut etre aussi bon chevalier que Ro- 
land. II se met aprler Dleu, puis s'ap- 
proche de Tepee de son heveu , et e'en 
empare tres facilement. 11 en garda 
precieusement le pommeau , qui etait 
plein de rellques; mais, quant a la 
lame , 11 la Jeta dans l'eau, loin de la 
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« J'ai si grand deuil que plus ne voudrais vivre. 

• Ma maison, toute ma maison est morte & cause de moi> 

« Fasse Dieu, le 01s de sainte Marie, 

« Avant que je vienne a Tentree des defilds de Gizre, 

« Que mon &me soit aujourd'hui sdparde de mon corps; 

« Qu'elle aille rejoindre leurs &mes., 

« Tandis qu'on enfouira ma chair prfcs de leur chair. » 

L'Empereur pleure de ses yeux; ibarrache sa barbe : 

« Grande est la douleur de Charles, » s'ecrie le due Naimes. 

CCXLI 

« Sire empereur, » a dit Geoffroi d'Anjou, 

« Ne vous laissez point aller a tant de douleur, 

<c Mais commandez plut6t que, sur le champ de bataille, on 

cherche tous les ndtres , 
« Qui ont cte tu&s par les paiens d'Espagne, 
« Et que dans un charnier on les transporte. Donnez-en Tordre. 
a — Sonnez done de votre cor, » rdpond le Roi. 

CCXLII 

Geoffroi d'Anjou a sonn6 de son cor, 

Et, sur Tordre de Charles, les Frangais descendent de cheval. 

Tous leurs amis , qu'ils ont \k trouv^s morts , 

Dans un charnier sont transports sur Theure. 

II y avait dans Parmee une foule d'evGques et d'abb&s, 

De moines , de chanoines et de prStres tonsures. 

lis donnent aux morts Tabsoute et la benediction au nomdeDieu. 

On fait en suite bruler de Tencens et de la myrrhe , 

Et tous , avec amour, ont encense les corps. 



terre , c parce qu'U savait qu'il n'ap- 
partenalt ft personne de la porter 
apres Roland. » Voir notre traduction 
de la Saga et de la Chronique danoise, 
en notre premiere editionJI, pp. 247-264. 

2954. Ad un earnier sempres les unt 
porteL Icl se trouve raconte, dans la 
Karlamagnus Saga ( cap. xl) et dans 
la Reiser Karl Magnus's kronike, le 
miracle des aubepines , qui se Ut , ayeo 



nne legere Yariante,dansla Ohronlqne 
rimee de Philippe Mousket t « Charles 
ne salt comment reconnattre les ca- 
davres des paiens. Dieu fait alors un 
grand prodige, et des buissons d'epincs 
sortent des entrailles des mecreants. » 
Gf. la Chronique rimie, edit. Relffem- 
berg , vers 8063-8068. 

2906. Ourunez. La c couronne 
o'est la tonsure. 
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2960 A grant honur pois les unt enterrez. 

Si 's unt laissiez : qu'en fereient-il el? Aoi. 



CCXLI1I 

Li Emperere fait Rollant custelr 

E Olivier, Tarcevesque Turpin ; 

Dedevant sei les ad fait tuz uvrir 
2965 E tuz les coers en palie recuillir ; 

En blancs sarcous de marbre sunt enz mis ; 

E pois , les cors de baruns si unt pris , 

En quirs de cerf les treis seignurs unt mis : 

Bien sunt lavet de piment e de vin. 
2970 Li Reis cum an del Tedbald e Gebuin, 

Milun le cunte e Otun le marchis : 

« En treis carettes les guiez eV chemin ! • 

Bien sunt cuvert d'un palie galazin. Aoi. 

CCXLIV 

Quant il out fait enterrer sun barnage, 

Fors eels qu'il volt porter tresque a Blaive, 

Venir s'en voelt li emperere Carles , 
2975 Quant de paiens li surdent les anguardes. 

De eels devant i vindrent dui message , 

De T Amiraill i nuncent la bataille : 

« Reis orguillus, nen est drciz que t'en alges. 

« Veis Baligant ki aprfts tei chevalchet : 
2980 « Granz sunt les oz qu'il ameinet d'Arabe ; 

« Encoi verrum se tu as vasselage. » 



9968. Turpin. La Reiser Earl 2!a- 
gnue's kronihe, par egard sang doute 
pour la « Ghroniqne de Turpin, • ne peat 
icl se reslgner a la mort do oelebre arcbe- 
veque. Done, elle afflrme qu'on tronva 
Turpin encore vlvant but le champ de 
bataille. c On pansa see bleeaures; on 
le mit en un bon lit. I) march a de- 
puis lora avec dee beqnillea; mala U 
reata archeTfique tant qu'il yecat. l 



2969. Bien sunt lavet de piment e 
de vin. € D'autrea poemea , dit M. d'A- 
vril , menttonnent 1'operation qui con- 
aletait a layer lea corps dea defunta 
avec de l'eau , du vin et du piment. • 
Cf. notamment Raoul de Cambrai : 
Le cors li leve de froide eau et de 
vin. ( Edition Le Glay , p. 829. ) 
Dans Garin le Loherain (trad. P. Pa- 
ris, p. 849-263), on volt aussl que lea 
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On les enterre a grand honneur ; 

Puis (que pourraient-ils faire de plus?) les Frangais les ont 
laisses. 

CCXLII1 

L'Empereur fait metlre a part et garder les corps de Roland, 

D'Olivier et de Farcheveque Turpin. 

II les fait ouvrir devant lui ; 

On depose leurs cceurs dans une pi See de soie ; 

Puis on les met dans des cercueils de marbre blanc. 

Ensuite on prend les corps des trois barons , 

Et on les enferme en des cuirs de cerf , 

Aprds les avoir bien lave*s avec du piment et du vin. 

Le roi donne Pordre a Thibaut et a Gebouin , 

Au comte Milon et a Othon le marquis, 

De conduire ces trois corps sur trois voitures 

Ou ils sont recouverts par un drap de soie de Glaza. 

CGXLIV 

Quand il a fait enterrer ses barons, 

Sauf les trois qu'il voulait transporter jusqu'a Blaye, 

L'empereur Charlemagne se dispose a partir, 

Quand, tout a coup, apparatt a ses yeux Tavant-garde des paTens. 

Deux messagers se d&achent du front de cette armee , 

Et, au nom de l'Emir, annoncent la bataille a Charles : 

« Roi orgueilleux, tu ne peux plus nous echapper. 

« Baligant est la qui chevauche sur tes traces ; 

« L'armee qu'il amene d'Arabie est immense : 

« On va bien voir aujourd'hui si tu es vraiment un vaillant. » 



corps etaient enfermes cn des outres 
de culr, etc. 

2973. PaUe galazin. De Lajazzo, que 
Marco Polo appelle Qlaza. (Cf. F. Michel, 
itoffee de soie, d'or et d'argent, 1 , 829.) 

2974. Venir a* en voelt, etc. La Ear- 
lamagnu8 Saga et la Keiser Karl Ma- 
gnus's kronike omettent icl tout Tepi- 
sode de Baligant, pour en arrlver im- 
mediatement an recit des dernleres 



funerailles des he>os morts a Roncc- 
vaux et au Jugement de Ganelon. = 
Le manuscrit de Lyon passe egale- 
ment sous silence tout l'eplsode de 
Baligant et la grande bataille de Sa- 
ragosse, pour raconter sur -le- champ 
la rentree de l'Empereur en « douce 
France >, et l'histolre dn message pres 
de Girart et de Gilles. = Cf. la note 
du v. 8680. 
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Carles li reis en ad prise sa barbe , 
Si li remembret de F doel e de V damage 
Qu'en Rencesvals regut en la bataille. 
Mult fierement tute sa gent reguardet; 
2985 Pois, si s'escriet a sa voiz grant e halte : 

oc Baruns franceis, as chevals e as armes! » Aoi. 

CCXLV 

Li Emperere tut premereins s'adubet : 

Isnelement ad vestue sa brunie, 

Lacet sun helme , si ad ceinte Joiuse 
2990 Ki pur soleill sa clartet nen escunset; 

Pent a sun col un escut de Girunde, 

Tient sun espiet ki fut faiz a Blandune, 

En Tencendur sun bon cheval pois muntet 

(II le cunquist es guez desuz Marsune; 
2995 Si 'n getat mort Malpalin de Nerbune); 

Laschet la resne , mult suvent Fesperunet , 

Fait sun eslais veant trenle milie humes : 

Recleimet Deu e Fapostle de Rume. 

Apres cest mot ri*ad paiir de cunfundre; 

E Franceis dient : « Tels deit porter curune. » Aoi. 



CCXLV1 

Par tut le camp cil de France descendent, 
3000 Plus de cent milie s'en adubent ensemble ; 
Guarnemenz unt ki bien lur atalentent, 
Chevals curanz e les armes mult gentes ; 
Cil gunfanun sur les helmes lur pendent. 
Pois, sunt muntet e unt grant escience. 
3005 S'il troevent o, bataille quident rendre.- 
Quant Carles veit si beles cuntenances , 
Si *n apelat Jozeran de Provence , 
Naimun le due , Antelme de Maience : 
« En tels vassals deit hum aveir fiance ; 
3010 « Asez est fols ki entr'els se dementet. 
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Le roi Charles s'arrache la barbe 

Au souvenir de sa douleur et du grand d^sastre 

QuHl a subi a Roncevaux dans la bataille; 

Puis sur toute son armee il jette un regard fier, 

Et, d'une voix tres haute et trfcs forte, s'ecrie : 

« A cheval , barons francais ; a cheval et aux armes ! » 



L'Empereur est le premier a s'armer : 
Vite, il endosse son haubert, 
Lace son heaume et ceint Joyeuse , son e*pee , 
Dont la clarle* lutte avec celle du soleil. 
Puis a son cou il suspend un ecu de Girone , 
Saisit sa lance qui fut faite a Blandonne , 
Et monte sur son bon cheval Tencendur, 
Qu'il a conquis aux gu6s sous Marsonne, 
Lorsqu'il fit tomber raide mort Malpalin de Narbonne. 
Charles lui lache les rSnes, et Feperonne vivement. 
Devant cent mille hommes il fait un temps de galop , 
Reclamant Dieu et TApdtre de Rome. 
Apres cette priere, il n'a plus peur d'etre vaincu. 
Et tous les Francais s'ecrient : « Un lei homme est fait pour 
porter couronne. » 



Dans toute la vallee , les Frangais sont descendus de cheval , 

Et plus de cent mille hommes s'arment ensemble. 

Comme leurs armures leur sident bien ! 

Leurs chevaux sont rapides , leurs armes belles ; 

Leurs gonfanons pendent j usque sur leurs heaumes. 

Les voila qui montent en selle , avec quelle habilete ! . 

S'ils trouvent Tarme'e paienne, certes ils lui livreront bataille. 

Quand Charles voit si belles contenances, 

II appelle Josseran de Provence , 

Le due Naimes et Anthelme de Mayence : 

« En de tels soldats qui n'aurait confiance? 

« Ddsesp^rer serait folie. 



CCXLV 



CCXLVI 
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« Se de venir Arrabit ne s 1 repentent, 

« La mort Rollant lur quid chierement vendre. » 

Hespunt dux Naimes : « E Deus le nus cunsentei! » Aoi 

CCXLVII 

Carles apelet Rabel e Guineman ; 
3015 Qo dist li Reis : « Seignurs, jo vus cumant; 

c Seiez es lius Olivier e Rollant : 

« L'uns port Pespee , e Paltre Polifant ; 

« Si chevalchiez eP premier chief devant, 

« EnsembPod vus quinze millier de Francs, 
3020 « De bachelors, de noz meillurs vaillanz. 

o Apres icels en avrat altretant : 

« Si 's guierat Gibuins e Loranz. » 

Naimes li dux e li quens Jozcrans 

Icez eschieles bien les vunt ajustant. 
3025 S'il troevent o, bataille i iert mult grant : 

// % ferrunt des espees trenchanz. Aoi. 

CCXLVI11 

De Franceis sunt les premieres eschjeles. 
Apres les dous establisent la tierce. 
En cele sunt li vassal de Baiviere : 
A trente milie chevaliers la preisierent ; 
3030 J a devers els bataille n'iert laissiee : 

Suz ciel n'ad gent quo Carles ait plus chiere , 
Fors eels de France ki les regnes cun quierent. 
Li quens Ogiers li Daneis , li puigniere , 
Les guierat, kar la cumpaigne est fiere. 



CCXLIX 

3035 Or treis eschieles ad V emperere Carles. 
Naimes li dux pois establist la quarte 

8019. Quinze millier de Francs. Cest I en scene les Parlsiens, qn'il couvre 
icl que le mannscrit de Versailles met | d'eloges : Ensemble o vos .XX. M. Pa- 
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« A moins que les palens ne se retirent devant nous , 

« Je leur ferai payer cher la mort de Roland. 

« — Que Dieu le veuille ! » repond le due Naimes. 

CCXLV1I 

Charles appelle Rabel et Guinemant : 

« Je veux, seigneurs, » leur dit le Roi, 

a Que vous preniez la place d'Olivier et de Roland ; 

« L'un de vous porlera Tepde , et Tautre Tolifant. 

a En tSte de toute Parade, au premier rang, marchez, 

« Et prenez avec vous quinze mille Francais, 

« Tous jeunes , et de nos plus vaillants. 

« Aprds ceux-la, il y en aura quinze mille autres 

« Que commanderont Gebouin et Laurent. » 

Naimes le due et le comte Josseran 

Sur-le- champ disposent ces deux corps d'armee. 

S'ils rencontrent l'ennemi , quelle bataille ! 

Que de coups d'epees tranchantes! 

CCXLVIII 

Ce sont les Francais qui composent les premieres colonnes de 
l'arm£e. 

Apres ces deux premieres on forme la troisieme , 

Oil Ton fait entrer les barons de Baviere , 

Qui sont environ trente mille chevaliers. 

Cerles, ce ne seront point ceux-la qui laisseront la bataille; 

Car sous le ciel il n'est point de peuple que Charles aime autant, 

Sauf ceux de France , qui sont les conquerants des royaumes. 

Ce sera le comte Ogicr le Danois, le brave ccmbattant, 

Qui commandera les gens de Baviere. Belle compagnie, en vdrite* ! 

CCXLIX 

L'empereur Charles a de*ja trois corps d'armdo ; 
Naimes compose le quatrieme 

risant, — Tuit bacheler e nobile cun- I sonance , que le mot ParisarU a ete 
queranL Mali U est trop visible , a l'as- 1 lntrodult de force. 
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De tels baruns qu'asez unt vasselage : 
Aleman sunt e si sunt de la Marche. 
Vint milie sunt, go dient tuit li altre. 
3040 Bien sunt guarnit e do chevals e d'armes : 
Ja pur murir ne guerpirunt bataille. 
Si *8 guierat Hermans , li dux do Trace : 
Einz i murrat que cuardise i facet. Aoi. 



Naimes li dux e li quens Jozerans 
3045 La quinte eschiele unt faite do Normans : 

Vint milie sunt, go dient tuit li Franc; 

Armes unt beles e bons chevals curanz ; 

Ja pur murir cil nMerent recreant ; 

Suz ciel n 1 ad gent ki durer poissent tant. 
3050 Richarz li vielz les guierat el' camp : 

II i ferrat de sun espiet trenchant. Aoi 



La siste eschiele unt faite de Bretuns : 
Quarante milie chevaliers od els unt ; 
Icil chevalchent en guise de baruns , 
3055 Dreites lur hanstes , fermez lur gunfanuns. 
Le seignur d'els apelet hum Oedun : 
Icil cumandet le cunte Nevelun , 
Tedbald de Reins e le marchis Otun : 
« Guiez ma gent; jo vus en faz le dun. » 
Li treis respundent : « Voslre cumant ferum . » Aoi 



CCL 



CCLI 



CGL11 



3060 



Li Emperere ad sis eschieles faites : 
Naimes li dux pois establist la sedme 
De Peitevins e des baruns d'Alverno. 



Quarante milie chevalier poedent estre; 
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Avec des barons qui sont <f un grand courage : 

Ge sont des Allemands des marches d'Allemagne, 

Qui, audire detous les autres, ne sont pas moins de vingt mille 

Leurs chevaux sont bons , et leurs armes sont bonnes ; 

Plutdt que de quitter le champ, ils mourront. 

Leur chef est Hermann , le due de Thrace : 

Plutdt que de faire une l&chetd , il mourra. 

CCL 

Le due Naimes et le comto Josseran 
Ont fait la cinquteme colonne avec les Normands ; 
Ils sont vingt mille , au dire de toute Farmed. 
Leurs armes sont belles, leurs chevaux sont bons et rapides. 
Les Normands mourront, mais ne se rendront pas. 
II n'y a pas sur terre une race qui tienne mieux sur le champ 
de bataille. 

C'est le vieux Richard qui marchera k leur tSte , 
Et il donnera de bons coups de son epieu tranchant. 

GGLI 

Le sixteme corps d'arm^e est compose* de Bretons ; 
Ils sont bien quarante mille chevaliers. 
Ils ont, k cheval, tout Pair de vrais barons 
Avec leurs lances hautes et leurs gonfanons au vent. 
Leur seigneur s'appelie Eudes ; 
Mais il leur donne pour chefs le comte Nivelon , 
Thibaut de Reims et le marquis Othon : 
« Conduisez mon peuple a la bataille; je vous le confie. » 
Et tons les trois de repondre : « Now obeirons a voire 
ordre. > 

GCL11 

Voici done six colonnes faites par TEmpereur : 
Le due Naimes forme la septidme 
Avec les Poitevins et les barons d'Auvergne ; 
Ils peuvent bien 6tr& quaraate EniUe 
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Ghevals unt bons e lea armes mult beles. 
Cil sunt par els en un val suz un tertre ; 
Si 's benelst Carles de sa main destre. 
Cels guierat Jozerans e Godselmes. 



Aoi. 



CCL1I1 



E Foidme eschiele ad Naimes establie. 
De Flamengs est e des baruns de Frise. 
3070 Chevaliers unt plus de quarante milie ; 
Ja devers els n'iert bataille guerpie. 
Qo dist li Reis : « Cist ferunt mun servise. » 
Entre Rembald e Hamun de Galice 
Les guierunt tut par chevalerie. Aoi. 



3075 Entre Naimun e Jozeran le cunte 

La noefme eschiele unt faite de prozdumes , 
De Loherengs e de eels de Burguigne : 
Cinquante milie chevaliers unt par cuntc , 
Helme3 laciez e vestues lur brunies, 
Espees ceintes, a lur cols targes dubles ; 

3080 Espiez unt forz, e les hanstes sunt curtes. 
Se de venir Arrabit ne demurent, 
Cil les ferrunt, s' il ad els s'abandunent. 
Si 's guierat Tierris, li dux d'Argune. Aoi. 



La disme eschiele est des baruns de France : 
3085 Cent milie sunt de nos meillurs catanies. 
Cors unt gaillarz e fieres cuntenances , 
Les chiefs fluriz e les barbes unt blanches, 
Osbercs vestuz e lur brunies dublaines, 
Ceintes espees franceises e d'Espaigne ; 



CCL1V 



CCLV 
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Dieu! les bons chevaux et !es belles armes! 

lis sont la, seuls, dans un vallon, sous un tertre, 

Et Charles leur donne sa benediction de la main droite : 

Leurs capitaines sont Josseran et Gaucelme. 

CCLIII 

Quant au huitieme corps d'armee, Naimes le compose 

Avec les Flamands et les barons de Frise : 

Plus de quarante mille chevaliers. 

Ceux-la, certes, n'abandonneront pas la bataille. 

« lis feront mon service, » dit le Roi. 

Ge sera Raimbaud , avec Aimon de Galice , 

Qui, par bonne chevalerie, les guidera au combat. 

CCLIV 

Naimes , aide* du comte Josseran , 

Forme la neuvieme colon ne avec de vaillants hommes : 

Ge sont ceux de Bourgogne et de Lorraine. 

lis sont bien cinquante mille chevaliers, 

Avec leurs heaumes laces et leurs hauberts. 

lis ont leurs epees au cdte et leurs doubles targes au cou; 

Leurs lances sont fortes et le bois en est court. 

Si les Arabes ne reculent point , 

S'ils engagent le combat, Lorrains et Bourguignons donneront 

de fiers coups. 
Leur chef est Thierry, le due d'Argonne 

GGLV 

Les barons de France formect la dixieme colonne. 

lis sont cent mille de nos meilleurs capitaines ; 

lis ont le corps gaillard et fidre la contenance, 

La tgte fleurie et la barbe toute blanche. 

lis ont revdtu leurs doubles broignes et leurs hauberts, 

lis ont ceint leurs e*pe*es de France ou d'Espagnc ; 

8* 
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3090 Escuz unt genz de multes conoisances. 

Espiez unt forz e vertuuses hanstes, 

Deci as ungles sunt il armet de mailles. 

Pois, sunt muntet; la bataille demandent. 

Munjoie escrient. Od els est Carlemagnes. 

Gefreiz d'Anjou i portet Torie-flambe; 

Seint Piere fut, si aveit num Romaine, 
3095 Mais de Munjoie iloec out pris escange. Aoi. 



CCLV1 

Li Emperere de sun cheval descent , 
Sur l'herbe verte si s'est culckiez adenz » 



8090. Escuz de multea conoisances. 
Vers obscur.C'est la seule trace que nous 
trouvlons, en notre poeme, d'un or- 
nement de l'ecu qui , suivant quelques 
erudits, pourrait, de pros ou de loin, 
ressembler a des armolries. Or, ce n'd- 
taient en aucune facon de vrales ar- 
molries ; mais un eigne quelconque, ou, 
plutot, une multitude de signes divers 
pour ee rcconnattre dans la bataille. 
Dans A8premont, les chevaliers de Char- 
lemagne, que le poete assimUe a des 
croises , a lor armes vont la crois acou- 
sant : — Por ce sera Vun I'autre co- 
noisant (B. N. 2405, fo 125.) Mais le 
Roland n'indique encore rien de sem- 
blable, et tfest une probability de plus 
en faveur de ceux qui le croient ante- 
ricur aux croisades. 

3093. Orie-Jiambe. Nous allons re- 
sumer, en quelques propositions, les 
dcrniers travaux sur les origincs de 
l'oriflamme : 1° la plus ancienne re- 
presentation de roriflamme nous est 
oflerte par les mosalques du triclinium 
de Saint- Jean -de-Latran, a Rome. 
(ix« siecle.) = 2° Sur Tune de cesdeux 
mosaYques, on voit Charlemagne rece- 
voir des mains do saint Pierre une 
bannierc verte qui est l'6tendard de la 
ville de Borne ou des papes. (V. fig. 1 
ci - contre et le Charlemagne d'AJ- 




Fig. 1. 
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Sur leurs 6cus sont mille signes divers, qui les font reconnaltre, 

Leurs lances sont fortes, el dur en est I'acier; 

Jusqu'aux ongles Us sont armes de mailles de fer. 

lis montent & cheval : « La bataille! la bataille! » s'ecrient-ils ; 

Puis : « Monjoie! » Charlemagne est avec eux. 

Geoffroi d'Anjou porte roriQamme, 

Qui j usque-la avait nom Romaine, parce qu'elle e*tait Penseigne 

de saint Pierre; 
Mais alors mSme elle prit le nom de Monjoie. 

CCLVI 

L'Empereur descend de son cheval 
Et se prosterne sur Therbe verte ; 




Fig. 2. 



phonse Vetault, Mame, 1877, frontis- 
plce.) — 3« Dans la second e mosai'que, 
lc tufimc Charlemagne rccoit, des mains 
du Christ, une banuibre rouge qui est 
l'ctondard de V Empire. (Fig. 2.) = 
4° Mais 11 est arrive que l'auteur du 
Roland et nos autrcs poetes ont con- 
fond u entre ellcs les doux bannieres. 
Dans la banniere rouge, ils ont vu 
la banntbre des papes , cello de saint 
Pierre, celle qui a nom Romaine. — 
5° Tlus tard , vers la fin du xr sieclo , 
lorsque les rols cap6tiens furent de- 
venus comtes du Vexin et avoids de 
l'abbaye de Saint- Denis, ils nouercnt 
le souvenir du vieil etendard rouge de 
Charlemagne avec Ic fait do cette ori- 
flaintne nouvellequ'ils allaient prendre 
a Saint - Denis. Bref , il y eut fusion 
ou confusion entre Poriflainme carlo- 
vinglenne et rorlflamme capetionne. 
Et e'est ainsi que nous arrivons au 
IS* slccle, epoque ou la question cesso 
d'avoir pour nous un veritable interet. 
Voir les Recherches sur les drapeaux 
francais, do M. GuBtave Desjurdlns, 
pp. 1-8, et le Drapeau de la France, 
de M. Marius Sepet, pp. 21 et suiv. 

3095. Mu?) jo it, Ce mot prbscntant plu- 
sicurs difficultes qui n'ont pas encore 
ete suffisammont eclalreles, nous aliens 
e* poser les differents systemes auxquels 
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Turnet sun vis vers le soleill levant , 
Recleimet Deu mult escordusement : 

3100 « Veire paterne, hoi cest jur me defend, 
« Ki guaresis Jonas tut veirement 
« De la baleine ki en sun cors I' out en* 
« £ espargnas le rei de Niniven , 
« E la citet, e trestuie sa gent, 
a E Daniel de 1' merveillus turment 

3105 « Enz en la fosse des leuns u fut enz, 
« Les treis enfanz tut en un fou ardant : 
a La tue amur me seit hoi en present. 
« Par ta mercit, se toi plaist, me cunsent 
« Que mun nevuld poisse vengier Rollant. » 

3110 Gum ad oret, si se drecet en estant, 
Seignat sun chief de la vertut poisant. 
Muntet li Reis en sun cheval curant ; 
L'estreu li tindrent Naimes e Jozerans. 



oette importante question a donne Hen. 
= Suivant M. Marl us Sepet {Eistoire 
du drapeau, pp. 25 et sat v. ; 269 et 
Bulv.), Monjoie, Mons gaudii, serait 
le nom de oette meme col line an N.-O 
de Borne, sur la rive droite du Tlbre, 
vis- a- via du Champ-de-Mars, qui est 
beaucoup plus celdbro sous le nom de 
c Vatican ». Ce terme, Mons gaudii, se 
trouve dans plusleurs historlens : dans 
Dthon de Frissingen (De geatis Fride- 
riei, xxxu) , dans la Chronique du 
ttont-Cassin (lib. IV, cap. xxxix) et 
dans la Vie de Louis le Qros, par 
tiuger. Le mot Montjoie est employe, 
aveo le meme sens, dans Amis et 
AmUes, etc Cost par cette colllne 
que les Bmpereurs faisaient volontlers 
leur entree dans Rome, et c'est la 
que les pelerins, apres un long et pe- 
nible voyage, apercevalent pour la 
premiere fois la basillque des Saints- 
Apotres. D'od peut-6tre ce nom carao- 
terlstlque : Mons gaudii, dont l'ori- 
glne serait ainsi toute chretienne. = 
Or c'est probablement sur cette col- 
llne qu'en presence de l'armee franke 
rangee sur le Champ-de-Mars, le pape 



Leon III remit a Charlemagne cette 
celebre banuiere dont la representation 
se trouve au triclinium de Saint- Jean- 
de-Latran. = A cause de Templace- 
ment ou avait en lieu la remise de la 
banniere Romaine, cette banniere 
garda le nom de Monjoie, et le crl 
des Francais fut Monjoie, = Plus 
tard , quand la banniere supreme fut 
l^tendard de Saint- Deny 8, 11 eut ete 
nature! que le cri fut Saint - Deny 3 / 
Mais comme le cri antique et tra- 
ditlonnel depuls Charlemagne etait 
Monjoie! les deux cris se Jolgnlrent 
en un seul , et l'on eut Monjoie Saint* 
Deny 8 1 Tel est le systeme de M. Ma- 
rius Sepet. = D' apres un travail qui 
a ete publie 11 y a quelques annecs 
(Adolphe Baudouin, Monjoie -SainU 
Deny*, extrait des M&moUree de V Aca- 
demic de Toulouse), ce mot Munjoie 
designerait tout autre chose, c Aux 
passages les plus dangereux et lea 
plus difnciles de leurs routes si mal 
entretenues, nos peres des ix**xi« eleclee 
avaient pris soin de former, de distance 
en distance, de petits monticules de 
pierres pour indlqner le bon chemln 
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Puis tournant ses yeux vers le soleil levant , 

II adresse , du fond de son ccBur, une priere a Dieu : 

« vraie Paternity, sois aujourd'hui ma defense. 

« C'est toi qui as sauve* Jonas 

« De la baleine qui l'avait englouti ; 

« C'est toi qui as e'pargne' le roi de Ninive 

« Avec sa citeet tout son peuple; 

« C'est toi qui as delivre Daniel d v un horrible supplice, 

« Quand on Teut jete* dans la fosse aux lions ; 

« C'est toi qui as preserve* les trois enfants dans la fournaise. 

« Eh bien ! que ton amour sur moi veille aujourd'hui ; 

« Et, dans ta bonte\ s'il te plait, accorde-moi 

« De pouvoir venger mon neveu Roland. » 

Charles a fini sa priere ; il se releve , 

Fait sur son front le signe qui a tant de puissance , 

Puis monte sur son cheval courant. 

Naimes et Josseran lui tiennent l'&rier. 



aux voyageurs. Ce sont ces tas do 
pierres qu'on appelalt des munjoies. 
Mot neureux (meum gaudium), on 
plutot crl d'un cceur longtemps serre 
qui soudain vlent de s'epanouir. » Et 
la bannlere se serait appelee de ce 
nom, ajoute M. Ad. Baudouin, parce 
que c'est elle qui dlrige le guerrler 
dans la melee. S'll l'apercoit, ou si 
quelque crl la lui signale, 11 se sent 
sauve. Eh bien! ce crl qui lui permet 
ainsi de se rallier, c'est le nom prd- 
dsement de ces tas de pierres qui in- 
dlqualent leur cnemln aux voyageurs 
egares ; c'est Munjoie ( 1. 1., p. 8 ). II nous 
semble difficile d'admettre l'opinlon de 
M. Baudouin. Ces monticules de pierres 
ont etc , en realite , designee au moyen 
Age par le mot latin murgerium, et 
le mot francais murgier. Bt 11 y a eu un 
Jour confusion entre ce dernier terme 
et le mot Munjoie. Cest tout.= Enfln, 
d'aprcs un troisieme systeme (mals 
qui est purement hypothetlque), Mon- 
joie aurait ete un fief de l'abbaye de 
Saint- Deny s, et nos rois auraient prls 
pour enselgne le nom d'une de leurs 
terres , suivant *me coutume dont 11 



existe de nombreux exemples. 81 Ton 
accueillait cette derniere opinion , 11 
faudrait adinettre que ce cri n'aurait 
apparu dans notre poesie epique et 
dans le Roland qu'apres l'annee 1076, 
date a laquelle nos rois devlnrent 
oomtes du Vexin et avoues de l'abbaye 
de Saint- Denys. = En resumd, rien de 
certain dans toute cette discussion , si 
ce n'est que l'etymologle meum gau- 
dium est absolument inadmissible, 
bien qu'elle soit fonrnie candidement 
par notre vieux poete, et que Monjoie 
est un nom de lieu. Dans l'etat actuel 
de la question, l'opinlon de M. Sepet 
est la plus acceptable. 

8100. Veire Paterne, etc Les prieres 
qui se trouvent dans le Roland sont 
d'une remarquable brievete\ Oelles des 
poemes post6rieurs sont d'une longueur 
interminable, et c'est un signe de d6- 
cadence poetlque. Voir notre Idee re- 
ligieuse dans la potsie ipique du 
moyen age, p. 44 et suiv., et le Re- 
cueil d'aneiens textes bos- latins, pro- 
vengaux et francais de M. Paul Meyer, 
p. 222. 
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Prent sun escut e sun espiet trenchant. 
3115 Gent ad le cors, gaillart e bien scant, 

Cler le visage e de bon cuntenant. 

Pois, si chevalchet mult afichdement. 

Sunent cil graisle e deriere e devant : 

Sur tuz les altres bundist li olifant. 
3120 Plurent Franceis pur pitiet de RollanU 

CCLV1I 

Mult gentement V Emperere chevalchet : 

Desur sa brunie fors ad inise sa barbe. 

Pur sue amur altretel funt li altre : 

Cent milie Franc en sunt reconoisable. 
3125 Passent cez puis e cez roches plus haltcs, 

Cez vals parfunz , cez destreiz anguisables : 

Issent des porz e de la tere guaste, 

Devers Espaigne sunt alet en la Marche; 

En mi un plain il unt pris lur estagc... 
3130 A Baligant repairent ses enguardes; 

Uns Sulians li ad dit sun message : 

« Veut avum cest orgoillus rei Carle ; 

« Fier sunt si hume, n'unt talent qu'il li fa i lien t. 

« Adubez vus : sempres avrez bataille. » 
3135 Dist Baliganz : « Or oi grant vasselagc. 

« Sunez voz graisles, que mi paien le sachent. » 

CCLV1II 

Par tute Post funt lur taburs suner 
E cez buisines e cez graisles mult clers. 
Paien descendent pur lur cors aduber. 
3140 Li Amiralz ne se voelt demurer : 

Vest une brunie dunt li pan sunt safret, 
Lacet sun helme ki ad or est gemmez ; 
Pois, ceint s'esp^e k V sencstre costet. 
Par sun orgoill li ad un num truvet : 
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II saisit sa lance aceree , son 6cu. 

Son corps est beau , gaillard et avenant ; 

Son visage est clair, et belle est sa contenance. 

Tres ferme sur son cheval , il s'avance. 

Et les clairons de sonner par devant, par derrtere; 

Le son de Tolifant domine tous les autres. 

Les Francais ont pitid de Roland, et pleurent. 

CCLVII 

L'Empereur chevauche bellement ; 

Sur sa cuirasse il a dtale toute sa barbe, 

Et , par amour pour lui , tous ses chevaliers font de m6me. 

Cost le signe auquel on reconnait les cent mille Francais. 

lis passent ces montagnes ; ils passent ces hautes roches ; 

lis traversent ces profondes vallees, ces defiles horribles. 

Ils sortent enfin de ces passages, et les voila hors de ce desert, 

Les voil& dans la Marche d'Espagne. 

Ils y font halte au milieu d'une plaine... 

Cependant Baligant voit revenir ses £claireurs , 

Et un Syrien lui rend compte de son message : 

« Nous avons vu, » dit-il, « Torgueilleux roi Charles : 

« Ses hommes sont terribles et ne feront pas faute k leur roi. 

« Vous allez avoir bataille : armez-vous. 

« — Bonne nouvelle pour les vaillants , » sMcrie Baligant : 

« Sonnez les clairons , pour que mes pai'ens le sachent. » 

CGLV1II 

Alors, dans tout le camp, ils font retentir leurs tambours, 

Leurs cors , leur^claires trompettes , 

Et les pal'ens commencent k s'armer. 

L'Emir ne se veut pas mettre en retard : 

II rev^t un haubert dont les pans sont brode*s ; 

II lace son heaume couvert de pierreries et d*or, 

Et k son flanc gauche ceint son e'pe'e. 

A cette 6p6e, dans son orgueil, il a trouve un nom : 
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3145 Par la Carlun', dunt il olt parler, 

Ad fait la sue Preciuse apeler. 

Qo iert s'enseigne en hataille campel ; 

Ses chevaliers en ad fait escrier. 

Pent a sun col un soen grant escut let : 
3150 D'or est la bucle e de cristal iistet ; 

La guige en est d'un bon palie roet. 

Tient sun espiet , ai V apel^t Maltet : 

La hanste fut gros,*e cume uns tinels , 

De sul le fer fust uos muiez trussez. 
3155 En sun destrier Baliganz est muntez ; 

L'estreu li tint Marcuies d'ultre mer. 

La furcheure ad asez grant li ber, 

Graisles es flancs e larges les costez, 

Gros ad le piz, belement est molez, 
3160 L6es espalles e le vis ad mult cler, 

Fier le visage , le chief recercelet, 

Tant par ert blancs cume flur en estet. 

De vasselage est suvent esprovez. 

Deus ! quel vassal, s'oust chrestientet i 
3165 Le cheval brochet, li sancs en ist tuz elers, 

Fait sun eslais, si tressalt un fosset, 

Cinquante piez i poet hum mesurer. 

Paien escrient : « Gist deit marches tenser. 

« N'i ad Franceis, se a lui vient juster, 
3170 a Voeillet o nun , n'i perdet sun edet. 

« Carles est fols que ne s'en est alez. » 

CCLIX 

Li Amiralz bien resemblet barun : 
Blanche ad la barbe ensemcnt cume flur, 
E de sa lei mult par est saives hum , 

3175 E en bataille est fier e orgoillus. • 
Sis filz Malprimes mult est chevalerus : 
Granz est e forz e trait as anceisurs. 
Dist k sun pere : « Sire, kar chevalchum. 
« Mult me merveill se jf- verrum Carlun. » 

3180 Dist Baliganz : « Oil, kar mult est pruz. 
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A cause de celle de Charlemagne , dont il a entendu parler, 

La sienne s'appelle « Precieuse, » 

Et ce mot m6me lui sert de cri d'armes dans la bataille : 

II fait pousser ce cri par tous ses chevaliers. 

A son cou il pend un large et vaste e*cu : 

La boucle est d'or, et le bord en est garni de pierres prfoieuses ; 

La guige est couverte d'un beau satin & rosaces. 

Puis Baligant saisit son epieu, qu'il appelle « Malte », 

Dont le bois est gros comme une massue 

Et dont le fer, h lui seul, ferait la charge d'un mulet. 

Baligant monte ensuite sur son destrier ; 

Marcule d'outre-mer lui tient Pdtrier. 

L'Emir a Penfourchure e'norm6 , 

Les flancs minces, les c6t£s larges, 

La poitrine forte , le corps moule et beau , 

Les 6paules vastes et le regard tr&s clair, 

Le visage fier et les cheveux bouctes ; 

II paralt aussi blanc que fleur d'dte. 

Quant au courage, il en a donne* mille preuves. 

Dieu! s'il 6tait chr&ien, quel baron! 

II pique son cheval, et le sang sort tout clair des flancs de la bSte ; 
II fait un temps de galop, et saute par-dessus un fosse* 
Qui peut mesurer cinquante pieds : 

« Gelui-li, » s'e'crient les paiens, « saura ddfendre ses Marches. 

a Le Francais qui voudra jouter avec lui, 

« Bon gr6 , mal gre , y laissera sa vie. 

a Charles est fou de ne pas lui avoir o6&6 la place 1 » 

CCLIX 

L'Emir a tout Pair d'un vrai baron. 

Sa barbe est aussi blanche qu'une fleur ; 

C'est, par mi les patens, un homme sage 

Et qui, dans la bataille, est terrible et fier. 

Son fils Malprime est aussi tr&s chevaleresque ; 

II est grand, il est fort, il tient de ses ancStres : 

« En avant, Sire, » dit-il a son pere, « en avantl 

« Je me demande si nous allons voir Charles. 

« — Oui, » re*pond Baligant : « car c'est un vaiilant. 
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En plusurs gestes do lui sunt granz honurs ; 
II nen ad mie de Rollant sun nevuld ; 
N'avrat vertut que s 1 tienget cuntre nus. » 



Aoi. 



CCLX 



« Bels filz Malprimes , » go li dist Baliganz , 
3185 a Hier fut ocis li bons vassals Rollanz 

« E Oliviers , li pruz e li vaillanz , 

« Li duze Per, que Carles amat tant , 

« De eels de France vint milie cumbatant. 

* Trestuz les altres ne pris jo mie un guant. 
3190 « Li Emperere repairet veirement : 

« Si T m'a nunciet mis m6s li Sulians 

« Que dis eschieles en ad faites mult granz. 

« Cil est mult pruz ki sunet Tolifant , 

a D'un graisle cler sis cumpainz racatant ; 
3195 « E si chevalchent el 1 premier chief devant, 

« EnsembPod els quinze millier de Francs, 

a De bachelers que Carles cleimet enfanz ; 

« Apres icels on i ad altretanz : 

« Cil i ferrunt mult orgoillusement. » 
3200 Co dist Malprimes : « Le colp vus en demant. » Aoi 



« — Bels filz Malprimes, » Baliganz li ad dit, 
« Jo vus otri quanque m'avez ci quis : 
« Cuntre Franceis sempres irez ferir; 
« Si i merrez Torleu , le rei persis , 

3205 a E Dapamort, un altre rei leutiz. 
« Le grant orgoill se ja puez matir 
a Que Volifantja ne sunet ene crit, 
« Jo vus durrai un pan de mun pals 
« Des Cheriant entresqu'en Val-Marchis. • 
E cil respunt : « Sire, vostre mercit ! » 

3210 Passet avant, le dun en requeillit: 
C est de la tere ki fut a V rei Flurit. 



CCLXI 
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< Dans mainte histoire on parle de lui avec grand honneur. 
« Mais il n'a plus son neveu Roland, 

« Et devant nous ne pourra tenir pied. » 

GGLX 

< Beau fils Malprime, » dlt Baligant, 

< Roland le bon vassal est mort hier, 
€ Avec Olivier le preux et le vaillant, 

< Avec les douze Pairs qui dtaient tant aimds de Charles 

< Et vingt mille combattants de France. 

« Quant a tous les autres, ]e ne les prise pas un gant. 

c II est certain que TEmpereur est revenu , qu'il est la ; 

« Mon messager, le Syrien, vient de me Tannoncer: 

« Charles a forme* dix corps d'arm£e immenses. 

« II est brave , celui qui fait retentir Tolifant , 

« Et son compagnon aussi qui sonne d'une trompette claire; 

« Tons deux chevauchent, en t$te de l'armee, devant le pre- 

« mier rang ; 
« Quinze mille Francais sont avec oux, 
c De ces jeunes bacheliers que Charles appelle < enfants ». 
« Et il y en a quinze mille autres derriere eux 
c Qui trts fierement frapperont. » 

Malprime alors : « Je vous demande Phonneur du premier coup. » 
CCLX1 

< — Beau fills Malprime, » dit Baligant, 

« Tout ce que vous me demandez, je vous Taccorde; 

« Done, allez sans plus tarder assaillir les Francais. 

« Emmenez avec vous Torleu , le roi de Perse , 

« Dapamort, le roi des Leutis. 

« Si vous pouvez mater le grand orgueil de Charles 

« Et empScher Volifant de resonner avec ce cri vainqucur, 

« Je vous donnerai un pan de mon royaume , 

« Tout le pays depuis Cheriant jusqu'au Val- Marquis. 

« — Merci, mon seigneur, » rcpond Malprime. 

II passe en avant, et regoit la tradition symbolique de ce present* 

Qx % c'&ait la terra (jui appartint jadis au roi FleurL 
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A itel ure unkes pois ne la vit, 
Ne il n'en fut ne vestuz ne saisis. 



Aci. 



GCLXII 

Li Amiralz chevalchet par cez oz : 
3215 Sis filz le siut, ki mult ad grant le cors. 
Li reis Torleus e li reis Dapamorz 
Unt trente eschieles establies mult tost: 



8217. Unt trente eschieles, etc. Ici com- 
mence Enumeration des different* peo- 
ples palens qui composent la grande ar- 
mee de Ballgant. Or, parmlccs peoples, 
les una sont historiques, les autres 
imaginaires. A. Peuplks historiques. 
Un grand fait, obserre par M. Gaston 
Paris {Romania, n, pp. 330 et ss.) 
domine ici tonte la question : « Ces 
peuples sont ceux oontre lesqnels 
l'Europe chretlenne a Ate" en lutte, 

NON PAS AU MOMENT DBS 0BOI8ADB8, 

mais aux x«-xi« sieoles. » Et c'est une 
nouvelle presomption en favour de 
l'antiqulte do Roland. = Gela dit, les 
peuples historiques dont 11 est fait 
mention dans notre poeme se divisent 
en plusieurs grands groupes, suiraut 
leurs races. I. Peuples slaves : « 1* Le 
nom de cette grande race, dit M. G. 
Paris, se trouve deux fois sous les 
formes Bsclavoz (v. 8220 ) et peut-etre 
Bsclavers (v. 8245). Plus tard, a cdte 
de la forme Eacler (qui est de beau- 
coup la plus usitee), on trouvera Re- 
elam ou Esclamor, — 8° On ne pent me- 
connattre dans les Sorbres et les Sore, 
du v. 8226, le mot « Sorabe » ou < Sorbe ». 
— 8« Les Micenes, dont le poete fait une 
description si bizarre (v. 8221 et suiv.), 
sont bien probablement les Milceni, 
Milzeni, Milciani, flue nous trouvons, 
aux ix* et x« siecles, etablis dans la 
haute Lusace et qui paraissent, sans 
que Je sols en etat de l'afflrmer, avoir 
perpetue lenr nom dans cclul de la If is- 
Die. Ce rapprochement explique pour- 
quot leur nom , ecrit en trois syllabes, 
ne compte dans le vers que pour deux. 



II doit etre prononce Micnee, et 6tro 
tralte comme imagene et autres mots 
semblables. — 4° Quant aux Leutie 
(v. 8205, 8860), 11 y faut voir les Lutici, 
appeles aussl Luticii, Liutici, Luiticii, 
Leuticii, LuiizL Ge sont les mdmes que 
les Wilzes, et lis habl talent, entre les 
Obotrites et les Pomorans, dans le 
grand -duche actuel de Mecklembourg 
(Leuticios, qui alio nomine Liutici 
vocantur : Pertz, IX , 45, etc. etc.). Les 
Leutls sont restes populaires dans toutes 
nos Chansons de geste. — 5° Le pays de 
Bruise (v. 3245) est la Prusse, Bonis- 
eia, Bruzzia. Le Ruolandes Liet nous 
donne id « die Prueeen 6« D'apres le 
manuscrit le plus ancien de Yenlse, on 
peut lire Roe an lieu de Brum, et sup- 
poser qu'U s'aglt des Russes. » = Tel les 
sont Ici les conclusions de M. G. Paris. 
Nous ne saurlons, d'ailleurs, admettre 
ses hypotheses relativement aux Lexis, 
« ou il n'ose reconnattre avec certitude 
des Lechs on Folonals », et aux Orma* 
leis, qu'il rapproche des Jarmenses ou 
habitants slaves de l'Brmland ou Orma- 
land. = II. Peuples tabtabes. 1-8* On 
a reconnu sans peine les Huns , les Hun- 
gres et les Avers. 4« Une autre Iden- 
tification n'est pas molns sure : Je veux 
parler des Pinceneis. Ge mot, ajoute 
ici M. G. Paris, c dealgnait la plus 
pulssante et la pins feroce deces tribus 
tartares , qui devas talent sans cease les 
provinces chretionnes. II s'agit, en 
eflet,desPetchenegue8(gr. IlatCtvaxot), 
designes de bonne heure sous une 
forme nasalisee. (Voir, dans Ekkehard 
de Saint -Gail, Pineinnatorum rnuUt- 
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Mais jamais Malprime ne devait la voir ; 
Jamais Malprime n'en devait Stre investi ni saisi. 

CCLX11 

A travers tous les rangs de son armee chevauche TEmir ; 
Son fils, qui a la taille d'un ge*ant, le suit par tout, 
Avec le roi Torleu et le roi Dapamort. 
lis divisent alors leur armee en trente colonnes, 



tudo, Perta , VI , 212 , et , dans Hugues 
de Flenri, Pincenati.) Ce nom inspi- 
rait one telle terreur aux Chretiens, 
qu'll avalt prls un sens general, 
et en vint k algnificr les Sarrasins. 
(Charte de 1096 ; Ad depeUendam Pin- 
cinnatorum perfidia persecutionem , 
etc.) Jl arriva qu'un Jour les Pinceneis 
fnrcnt battus par d'autrcs peuples tar- 
tares, et notamment par les Magyares, 
puis absorbes par eux. Lenr nom n'a 
pas laifcse de trace. » — 5* Les Turcs 
(v. 5240), dontM.G. Paris ne parle pas, 
appartiennent anssi a la race tartaro- 
finnoise. = III. Racb caucasiqub. Les 
Ermines on Armeniens en sont les seals 
representants bien determines dans 
notre poeme (v. 3227). = IV. Racb 
CHAiirnc On n'y peut guere faire 
rcntrer que les NuUes ( Nubes ou Nu- 
biens), dont 11 est question au v. 3124, 
et peut-etre les Nigres (v. 8229). = 
V. Peuples sbmitiques. 1© Les ifors 
(y. 3227) ne paraisscnt pas autres que 
les Maures d'Espagne, dont notre poete 
avait sans doute entendu parler. Les 
Maures provenalent , k l'orlgine, d'un 
melange des Arabcs envahisseurs avec 
les La bit ants aborlgencs de l'Airique 
scptcntrlonale, a Fouest de l'^gypte.— 
2° II est egalement difficile de ne pas re- 
connattre des peuplades arabes ou ] uiyes 
sous les noma de gent Samuel (3214) 
et gent de J&richo (8254) : ce ne sont 
gu6ro la, d'ailleura,que des souvenirs 
de rilistoire sainte. — 3° Bnfln les Per- 
sans, race lndc-europeenne, avalent 
fait partie de l'empire arabe, depuls 
1* chute des Sassanldes, et de la sans 



doute les Pers de notre chanson (v.3240). 
= Tels sont tous les peuples histori- 
ques cites dans cette celebre enumera- 
tion de notre poeme, si Ton y ajoute 
les Canelius, qui ne sont verltablemcnt 
que desChananeens (v. la note du vers 
8288), les Astrimonies (v. 3258), ou Ton 
peut soupconner lesThraces,et la ville de 
Butentrot (v. 3220), a laquelle nous con- 
sacrons ci-dessous une note speciale. 
¥*¥ B. Pktjplks imagin aires. U n'est 
guere possible d'ezpliquer un certain 
nombre de cos noma de peuples au- 
trement que comme des sobriquets, 
donnes au hasard et suivant l'imagl- 
nation du poete. Tels sont les Bruvs 
(v. 3225), les Qros (3229), et, mat 
gre tout, les Leus (3258). D'autre* 
noms sont encore plus fantaisiste^ . 
tels sont Valpenuse (3256), Clar&om 
(8259) et Val/ronde (8260). Ces trob 
noms, en eflet, sont employes dant 
d'autres romans pour designer des lo- 
calites tres chretienncs. = II reste 
enfin un certain nombre de vocables k 
expliquer et a faire rentrer scientifiquo- 
ment soit dansl'une,soit dans l'autredes 
categories precedentes : les Ormaleis 
et les Buglez (8243), dont M. Mailer fait 
une tribe slave et qu'il assimlle (?) aux 
Uglici,Uliczi; \& gent d'Occiant la desert 
(3246), celles de Maruse (3257) et A'Ar- 
grilles (3259); Balide-la-Fort (3230); 
BaldUe-la-Lunge (8255) et Malpruse 
(3253). — Pour la geographic et la des- 
cription de la terre au xn« s., cf . V Imago 
mundi et les quelques cartes qui sont 
parvenuesJusqu'&nous.C'est le commen- 
tairo necessaire de la nrfecnto note. 
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Chevaliers unt a merveillus esforz ; 

En la menur cinquante milie en out. 
3220 La premiere est de eels de Butentrot, 

Dunt Judas fut ki Deu traXsl pur or. 

E l'altre apres de Micenes as chiefs gros : 

Sur les eschines qu'U unt en mi les dos, . 

Cil sunt seiet ensement cume pore. 

E la tierce est de Nubles e de Bios , 
3225 E la quarte est de Bruns e d'Esclavoz, 

E la quinte est de Sorbres e de Sorz , 

E la siste est d'Ermines e de Mors , 

E la sedme est de eels de Jericho ; 

L'oidme est de Nigres, e la noefme de Gros , 
3230 E la disme est de Balide-la-Fort : 

Q' est une gent ki unkes bien ne volt. 

Li Amiralz en juret, quanqu'il poet, 

De Mahummet les vertuz e le cors : 

a Carles de France chevalchet cume fols ; 
3235 « Bataille i iert, se il ne s'en deslolt; 

« Jamais n'avrat eP chief curune d'or. » Aoi. 



3320. Butentrot. M.Paul Meyer (Ro- 
mania, VII, p. 485) rapproche aveo 
raison notre Butentrot de Butentrot, 
qui est, aveo certalnes variantes gra- 
phiques, le nom d'uno vallee sltuee 
en Cappadoce, pres du Taurus, ft 
l'est d'Bregll, l'ancienne Heraclee. 
Cest dans la vallee de Butentrot 
qu'apres la bataille de Dorylee, Tan- 
cr6de et Baudouln, marchant a la 
tfito de l'armee, se separerent, le pre- 
mier se rendant a Targe par la passe 
de Gulek-Boghaz (la Pyla Cilicia 
des anciens, le Oouglag des Arme- 
nlens, la Porta Jxtda d' Albert d'Alx). 
Sur ce, M. Paul Meyer cite les Qesta 
Francorum, ou Ton lit : « Tancredus 
et Baldninus semel lntraverant val- 
lcm de Botentroth » (III, n, Hist, 
oce, des Croisades, III, 130); Rao ul 
ieCaen : « Butroti valles > (xxxiv, Hist. 
ice. des Croisades, III, 630); Albert 
d'Alx : « Per valles Buotentrot » (III, v, 
Eist. occ. de* Croisades, IV, 342* ); la 



Chanson d'Antipche (ed. P. Paris, I, 
166) :« Le val de Botentrot en sont 
outre passe , > et Guibert de Nogent : 
« Vallem quam Bptemtroth vocitant ea 
lingua? (in,xra, Hist. oce. des Croi- 
sades, IV, 164.) II y a plus, Albert 
d'Alx dit que Tancrcde descendlt < per 
valles Buotentrot, per pobtam qua 
vocatur Judas > (1. 1.). Or, dans le 
ms. de Venise IV, le mot Butintros est 
suivideceux-cl: Don §udbo (1. Qudas) 
So que Deo tralators (L per or) ; dans 
les mss. de Versailles et Venise VII , on 
lit apres « Botcroz > : Dunt Judas /« 
qui fel estoit et ors, et enfln le ms. do 
Paris nous off re la lecon « Butencor » 
et ajoute : Judas i fu qui trai Deu. Co 
rapprochement est signlflcatif. = De 
ce mot Butentrot qui , sulvant M. Paul 
Meyer, ne pent guere avoir etc lnsere 
dans notre texte avant la premiere 
croisade, faut-il conclure que notre 
Roland « solt posterieur au temps oil 
les premiers recite dq la marcho 
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(lis ont tant et tant de chevaliers!); 

Le plus faible de ces corps d'armee n'aura pas moins de cinquante 

mi lie hommes. 
Le premier est compost des gens de Butentrot: 
Judas , qui livra Dieu pour de Tor, Judas Uait de ce pays. 
Pans le second corps sont les Misnes k la t&te enorme. 
Au milieu du dos, leur dchine 
Est couverte de soies, tout comme sangliers. 
La troisieme colonne est formee de Nubiens et de Bios ; 
La quatrieme, de Bruns et d'Esclavons; 
La cinquieme , de Sorbres et de Sors ; 
La sixieme , de Mores et d'Armeniens. 
Dans la septieme sont ceux de Jericho ; 
Les Negres forment la huitieme, et les Groa la neuvieme ; 
La dixieme enfin est composee des chevaliers de Balide-la-Forte 
C'est un peuple qui jamais ne voulut le bien. 
L'Emrr prend a temoin, par tous les serments possibles , 
La puissance et le corps de Majiomet : 
« Charles de France est fou de chevaucher ainsi ; 
« Nous allons avoir bataille, et, s'il ne la refuse point, 
« II ne portera plus jamais couronne d'or en tSte. » 



Tancrede et de Baudonln ont penotro 
en Occident, c'est-a-dlre a 1098 envi- 
ron? La question est grave, et il y 
faut repondre. = Je no vonx meme pas 
avoir ici reoonrs a l'explicatlon de 
M. Paul Meyer, ni dire avec Iui « qull ne 
resulte pas de l'emploi de ce mot que le 
Roland tout kntdcr sol t posterieur a la 
premiere croisade »; Je ne veux pas 
snpposer que ce vocable ait cte ajoute 
a Toriginal par un remanieur ou un 
scribe. Mais Je feral observer, en pre- 
mier lien, qu'il eat Benlemcnt probable, 
et non pas certain que les pelcrins do 
Terre sain to, avant 1095 , n'aient pas 
guivl le cnemin de la vallee de Buten- 
trot. II suffirait, a vrai dire, que quel- 
ques pelerlns aicnt connu ou pratique 
cet itineraire, et que l'un d'eux ait ete 
en relation avec I'auteur du Roland. 
En second lien, il fau droit tenir compte 
d'nne autre legende et d'un texte cite par 
MUller (3 e e£. p. 350), qui est loin d'6tre 
sans valeur i Caskllum desertum (in 



Corfu insula ) quod dicitur Botestoc, in 
quo Judas pboditob natus kst. (Chron. 
Joh. Brompton , in Hist. Anglic. Script, 
x, ed. Twysden . p. 1219. Cf . W. Creize- 
nach, Judas Isch. in Legende und Sage, 
p. 20.) = Somme toute, rien de decisif. 

3221. As chiefs gros. Le moyen ago 
croyait a l'existence de monstres,qu'I Io- 
nore d'Autun , on son Imago mundi, 
decrit avec complaisance. II nous parle 
des Macrobes, qui ont douze coudees 
de haut, et de certains pygmees, qui, 
dans l'lnde, n'ont que deux coudees 
et s'occupent sans cesse a combattro 
les grues. « II y a d'autres monstrcs 
dans l'Inde qui ont les pieds retour- 
nes, et hult doigts a cbaque pled; 
d'autres n'ont qu'un cell ; d'autres 
enfln n'ont qu'un pied , sur lequel lis 
peuvent courir avec une &onnaute 
rapidite, etc. etc. » Telles etaieut les 
idees qui clrculalent alors dans les 
ecolcs et parmi le peuple. La plupart 
venaient de rantiqulte* 
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GCLXI11 

Dis granz eschieles establisent aprds. 

La premiere est des Canelius, les laiz ; 

De Val-Fult sunt venut en travers. 
3240 L'altre est de Turcs, e la tierce de Pers, 

E la quarte est de Pinceneis e Pers , 

E la quinte est de Soltras e d 1 A vers , 

E la siste est d'Ormaleis e d'Euglez , 

E la sedme est de la gent Samuel ; 
3245 L'oidme est de Bruise, la noefme d'Esclavers, 

E la disme est d'Ociant le desert : 

Q' est une gent ki damne Deu ne sert; 

De plus feluns n'orrez parler jamais. 

Durs unt les quirs ensement cume fer : 
3250 Pur co n'unt suign de helme ne d'osberc ; 

En la bataille sunt felun e engrds. Aoi 



CCLX1V 

Li Amiralz dis eschieles ajustet : 
La premi&re est des jaianz de Malpruse, 
L'altre est de Huns e la tierce de Hungres, 
3255 E la quarte est de Baldise-la- Lunge, 
E la quinte est de eels de Val-Penuse, 
E la siste est de Joi e de Maruse , 
E la sedme est de Leus e d'Astrimunies, 
L'oidme est d'Argoilles , la noefme de Clarbone , 



8288. Canelius. Les Canelius, Che- 
nelius on QuenUius font souvent figure 
dans nos Chansons de geste ( Roland, 
8238 et 3269; Ate d' Avignon, 1699; 
Jerusalem, ed. Hippeau, 7431, 8130; 
Chanson des Saisnes ; Qirars de Rous- 
sillon, ms. de Paris, v. 3929 , etc.) = 
L'etymologle evldente est Chananaus, 
oomme l'a prouve M. Panl Meyer 



(Romania, VII, p. 441). = Un seul 
des textes qu'il a cites snfilsait a cette 
demonstration. Cest celnl d'un c Abrege 
d'Histoire sainte » en provencal (Lespy 
et Raymond, Rieits d'Histoire saints 
en Uamais, 1, 1876, p. 142), oti lea 
mots ChanaruBum et AmorrJusum aont 
exactement tradnits par Caninieu et 
Amorieu. 
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CCLX1II 

Les patens forment ensuite dix autres corps d'armSe : 
Le premier est forme* des Chanandens horribles a voir ; 
lis sont venus de Val-Fui , par le travers. 
Les Turcs composent la seconde colonne, et les Persans la troi- 
sieme. 

Dans la quatrieme on voit encore des Persans, avec des Pinceneis; 
La cinquieme est formee de Soltras et d'Avares ; 
La sixi&me , d'Ormalois et d'Eugtes ; 
La septieme , de la gent Samuel ; 

Les hommes de Prusse composent la huitieme, et les Esclavons 
la neuvieme. 

Quant a la dixieme, on y voit la gent d'Occiant la ddserte : 

G'est une race qui ne sert pas le Seigneur Dieu , 

Et vous n'entendrez jamais parler d'hommes plus felons. 

Leur cuir est dur comme du fer : 

Pas n'ont besoin de heaume ni de haubert. 

En la bataille, rien n'^gale leur felonie et cruaute. 

GGLXIV 

L'fimir lui-m A me a forme* dix autres corps d'arm^e. 
Dans le premier il a mis les grants de Malprouse ; 
Dans le second les Huns, et dans le troisieme les Hongrois ; 
Dans le quatrieme, les gens de Baldise-la-Longue, 
Et dans le cinquieme, ceux de Val-Peineuse; 
Dans le sixieme , ceux de Joie et de Maruse. 
Dans le septieme sont les Leus et les Thraces. 
Les hommes d'Argoilles composent le huitieme, et ceux de 
Clairbonne le neuvieme , 



8289. ArgoiXUa, c Je propose, dit 
M. Raymond , de traduire les mots : 
eels d?Argoille8 par les « habitants des 
Arballles ». On appelle « Arbailles » une 
partle dn pays de Soule qui borne a 
l'est le pays de Clae. Cela tcndralt a 
prouver qne l'armee francaise fut atta- 
quee par deux tribus basques, les Ka- 



varrals et les Souletalns. » ( Revue de 
Ooscogne, sept. 1869, t. X, p. 365.) Nous 
ne ponvons admettre des assimilations 
aussi precises dans un poeme qui l'est si 
peu , et on d'aillenrs tous les ennemls 
des Francais sont representes comme 
Tenant d'Afrlque, a la suite de l'emir 
de Babylone , e'est-a-dire dn Cairo. 
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3260 E la dismo est des barbez de FaZ-Funde: 
Q' est une gent ki Deu nen amat unices. 
Geste Francur trente eschieles i numbrent. 
Granz sunt les oz u cez buisines sunent. 
Paien chevalchent en guise de produmes. 



CCLXV 

3265 Li Amiralz mult par est riches hum : 
Dedevant sei fait porter sun Dragun 
E Pestandart Tervagan e Mahum 
E une ymagene Apollin le felun. 
Dis Caneliu chevalchent envirun , 

3270 Mult haltement escrient un sermun : 
« Ki par noz deus voelt aveir guarisun , 
« Si 's prit e servet par grant afflictiun. » 
Taien i baissent lur chiefs e lur men tuns, 
Lur helmes clers i suzclinent enbrunc. 

3275 Dient Franceis : « Sempres murrez, glutuns; J 
« De vus seit hoi male cunfusiun! 
« Li nostre Deus guarantisset Garlun : 
« Geste bataille seit jugiee en sun numi » 



CGLXVI 

Li Amiralz est mult de grant saveir; 
3280 A sei anelet sun filz e les dous rcis • 

« Seignurs Damns, devant cnevalchcreiz , 
« E mes eschieles tutes les guiereiz; 
k Mais des meillurs voeill-jo retenir treis : 
i L'une iert de Turcs e Taltre d'Ormaleis, 
3285 « E la tierce est des Jaianz de Malpreis. 
« Gil d'Ociant ierent ensembPod mei : 
« Si justerunt a Carle e a Franceis. 
« Li Emoerere . s'il se cumbat od mei , 
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Enfin les soldats barbus de Val-Fonde forment le dixiemn 

et dernier corps d'armee : 
C'est une race qui fut toujours Pennemie de Dieu. 
Tel est, d'apres les Chroniques de France, le denombrement 

de ces trente colonnes. 
Elle est grande, cette arm6e ou tant de clairons retentissent ! 
Voici que les palens s'avancent, et ils ont tout Pair de vaillants 

soldats... 

CCLXV 

L'fimir — un tres riche et tres puissant homme — 

A fait devant lui porter le Dragon qui lui sert d'enseigne , 

Avec Pdtendard de Tervagan et de Mahomet, 

Et une idole d'Apollon , ce m^chant dieu. 

Dix Chanane*ens chevauchent alentour, 

Et sMcrient , d'une voix tres haute : 

« Qui veut Stre preserve* par nos dieux 

« Le prie et serve a genoux. » 

Pa'iens alors de bafsser la tfite et le men ton, 

Et d'incliner leurs heaumes clairs : 

« Mise*rables! » leur crient les Frangais, « voici Pheure de 
votre mort. 

« Puissions-nous aujourd'hui vous voir honteusement vaincus ! 

« Que notre Dieu preserve Charlemagne , 

« Et que cette bataille soit une victoire pour notre empereur! » 

CCLXVI 

L'fimir est un homme de grand savoir; 
II appelle son fils et les deux rois : 

« Seigneurs barons, votre place est sur le front de Parmce, 

« Et c'est vous qui conduirez toutes mes colonnes; 

« Je n'en garde avec moi que trois, mais des meilleurcs; 

« L'une composed de Turcs, Pautre d'Ormalois, 

« La troisieme des grants de Malprouse. 

« Les gens d'Occiant resteront a mes c6te"s , 

« Et je les mettrai aux prises avec Charles et les Frangais. 

« Si PEmpereur veut lutter avec moi , 
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a Desur le buc la teste perdre en deit : 
3290 « Trestut seit fiz, n'i avrat altfe dreit. » Aoi. 

CGLXVII 

Granz sunt les oz e les eschieles beles, 

Entr'els nen ad ne pui ne val ne tertre , 

Selve ne bois; ascunse n'i poet estre; 

Bien s'entreveient en mi la pleine tere. 
3295 Dist Baliganz : « La meie gent averse, 

« Kar chevalchiez pur la bataille querre! » 

L'enseigne portet Amboires d'Oluferne. 

Paien escrient, Preciuse Tapelent. 

Dient Franceis : « De vus seit hoi grant perte ! # 
3300 Mult haltement Munjoie renuvelent. 

Li Emperere i fait suner scs graisles 

E Polifant ki trestuz les esclairet. 

Dient paien : « La gent Carlun est bele. 

« Bataille avrum e aduree e pesme^ » Aou 



CGLXVIII 

3305 Grant est la plaigne e large la cunlre'e : 

Mult est grant I'ost ki i est asemblee. 

Luisent cil helme as pierres d'or gemmees; 

E cist escut , e cez brunies safrdes , 

E cist espiet, cez enseignes ferm6es. 

Sunent cist graisle, les voiz en sunt mult cleres 
3310 De T olifant haltes sunt les mendes. 

Li Amiralz en apelet sun frere, 
est Canabeus , li reis de Florede*e : 

Cil tint la tere entresqu'en Val-Sevree, 

Les dis eschieles Carlun li ad mustre'es : 
3315 « Veez Torgoill de France la lode. 

- « Mult lierement chcvalchet TEmperere ; 

« II est derere od cele gent barbae ; 

« Desur lur brunies lur barbes unt getdes 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND 297 



« II aura la t£te separde du buste : 

« Qu'il en soit bien certain ; il n'a droit qu'a cela. » 

CCLXVII 

Les deux armees sont immenses, splendides les bataillons. 
Entre les combattants il n'y a ni colline, ni tertre, ni vallee, 
Ni for6t, ni bois; rien qui les puisse cacher les uns aux autres. 
C'est une valine decouverte ou ils se voient a plein les uns les 
autres. 

« A cheval 1 » s'e'crie Baligant , « armee paienne , 
* A cheval , et engagez la bataille. » 
C'est Amboire d'Oliferne qui porte Tenseigne des pa'iens ; 
Et ceux-ci de pousser leur cri : « Prdcieuse 1 » 
Et les Frangais de leur repondre : « Que Dieu vous perde au- 
jourd'huil » 

Et de rdpeter cent fois d'une voix forte : « Monjoie! Monjoie 1 » 

L'Empereur alors fait sonner-tous ses clairons, 

Et surtout Tolifant, qui les domine tous. 

« La gent de Charles est belle ; » s'ecrient les paiens : 

« Ah ! nous aurons une rude et terrible bataille 1 » 

. CCLXVIII 

Vaste est la plaine, vaste est le pays, 

Et grande est I'arrnee qui y est assembler. 

Voyez-vous luire ces heaumes cou verts de pierreries et d'or? 

Voyez-vous e'tinceler ces e*cus , ces broignes borddes d'orfroi , 

Ces epieux et ces gonfanons au bout des lances? 

Entendez-vous ces trompettes aux voix si claires? 

Entendez-vous surtout le son prolong^ de Polifant? 

L'fimir alors appelle son frere , 

Canabeu , le roi de Floredee , 

Qui tient la terre jusqu'a Valsevre'e. 

Et Baligant lui montre les colonnes de Charles .* 

« Voyez Torgueil de France la loude : 

« Avec quelle fierte* chevauche PEmpereur ! 

« II est la-bas , tenez , au milieu de ces chevaliers barbus : 

« Ils ont Stale* leur barbe sur leur haubert, 
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« Altresi blanches cume neif sur gel<Se. 
3320 « Gil i ferrunt de lances e d'esp^es: 

« Bataille avrum e fort e aduree; 

« Unkes nuls hum ne vit tel ajustee. » 

Plus qu'hum ne lancet une verge pelde , 

Baliganz ad ses cumpaignes passes. 
3325 Une raisun lur ad dite e mustrSe : 

« Venez, paien , kar jo sui en Testree. » 

De sun espiet la hanste en ad brantee; 

Envers Carlun Tamure en ad turnee. Aoi. 



Carles li magnes , cum il vit TAmiraill , 
3330 E le Dragun, Tenseigne e Teslandart, 

(De eels d'Arabe si grant force i par ad 

De la cuntre'e unt purprises les parz , 

Ne mais que tantcum TEmperere en ad), 

Li reis de France s'en escriet mult halt : 
3335 « Baruns franceis, tus estes bon vassal. 

« Tantes ba tallies avez faites en camp I 

« Veez paiens : felun sunt e cuart, 

« Tute lur lei un denier ne lur yalt. 

« S'il unt grant gent, d'ico, seignurs , qui calt? 
3340 « Ki errer voelt , a mei venir s*en alt. 

« Ne laisserai que jo ne les asaill. » 

Des esperuns pois brochet le cheval , 

E Tencendur li ad fait quatre salz. 

Dient Franceis : « Icist Reis est vassals. 

« Chevalchiez, ber, nuls de nus ne vus fait. * Aoi. 



3345 Clers fut li jurz e li soleilz luisant, 

Les oz sunt beles e les cumpaignes granz. 
Justees sunt les eschieles devant. 
Li quens Rabels e li quens Guinemans 
Laschent les resnes a lur chevals curanz ; 



CCLXIX 
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« Leur barbe aussi blanche que neige sur gel£e ; 

« Certes , ils frapperont bons coups de lances et d'ep^es , 

« Et nous allons avoir une rude, une formidable bataille : 

« Jamais on n'en aura vu de pareille. » 

Alors, de plus loin que le jet d'un baton, 

Baligant d£passe les premiers rangs de son arm& , 

Et lui fait cette petite harangue : 

« En avant ! palens , en avant I Je vous montre la route* » 

11 brandit alors le bois de sa lance 

Et en tourne le fer du c6i6 de Charlemagne. 

CCLXIX 

Charles le Grand , quand il apercoit TEmir, 

Le Dragon , Tenseigne et F£tendard ; 

Quand il voit les Arabes en si grand nombre, 

Quand il les voit couvrir toute la contrge 

Hormis la place occupge par TEmpereur, 

Le roi de France alors s'ecrie a pleine voix : 

« Barons francais , vous 6tes de bons soldals. 

« Combien de batailles n'avez-vous pas d6ja livrdes ! 

« Or, voici les paTens devant nous : ce sont des felons et des laches, 

« Et toute leur loi ne leur vaut un denier. N 

« Mais ils sont nombreux , direz-vous. Eh I qu'importe ? 

« Qui veui marcher me suive 1 

« Quant a mot, je les attaquerai quand mime. » 

Alors Charles pique son cheval , 

Et Tencendur fait quatre sauts : 

« Comme le Roi est brave! disent les Francois. 

c Aucun de nous ne vous fait d&aut, Sire : chevauchez. » 

CCLXX 

Le jour fut clair, brillant fut le soleil. 

Les deux armies sont belles a voir, et leurs bataillons sont 
immenses. 

Mais deja les premieres colonnes sont aux prises. 
Le comte Rabel et le comte Guinemant 
Ont lache* les rfines a leurs destriers rapides 
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3350 Brochent ad ait; dune laissent curre Franc. 
Si vunt ferir de lur espiez trenchanz. 



Li quens Rabels est chevaliers hardiz 
Le cheval brochet des esperuns d'or fin, 
Si vait ferir Torleu le rei persis : 
3355 N'escuz ne brunie ne pout sun colp tenir, 
L'espiet ad or li ad enz el 1 cors mis. 
Que mort Pabat sur un boissun flurit 
Dient Franceis : « Damnes Deus nus ait! 
« Carles ad dreit; ne li devum faillir. » 



3360 E Guinemans justet a /' rei de Leutice, 
Tute li freint la targe k' est flurie ; 
Apres li ad la brunie descunfite, 
Tute Penseigne li ad enz eF cors mise , 
Que mort Pabat , ki qu'en plurt o ki 'n riet. 

3305 A icest colp cil de France s'escrient : 
« Ferez , baruns , si ne vus targicz mie ! 
« Carles ad dreit vers la gent paienie: 
« Deus nus ad mis a P plus verai jui'se. » 



Malprimes siet sur un cheval tut blanc, 
3370 Cunduit sun cors en la presse des Francs, 
Wures en altres granz colps i vait ferant, 
L'un mort sur Paltre suvent vait tresturnant. 
Tut premereins s'escriet Baligonz: 
« Li mien barun, nurrit vus ai lung tens. 



Aoi. 



Aoi. 



CCLXXII 



CCLXX1II 
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Et donnent vivement de Teperon. Tous les Frangais se lancenl 
au galop , 

Et , de leurs epieux tranchants , commencent a donner de grands 
coups. 

CGLXXI 

C'est un vaillant chevalier que le comte Rabel. 
Des dperons d'or fin il pique son cheval , 
Et va frapper Torleu , le roi de Perse ; 
Pas d'ecu , pas de haubert qui puisse resister a un tel coup. 
Le fer dore est entre dans le corps du roi palen , 
Et Rabel, sur un buisson fleuri Tabat raide mort. 
a Que le Seigneur Dieu nous vienne en aide I » crient les 
Frangais ; 

« Nous ne devons pas faire d6faut a Charles : le droit est 
pour lui. » 

CCLXXII 

Guinemant , de son cdte , joute avec le roi des Leutis ; 

Le bouclier du palen , orne* de fleurs peintes , est en pieces , 

Son haubert en lambeaux , 

Et le gonfanon de Guinemant lui est tout en tier entre* dans 
le corps. 

Qu'on en pleure ou qu'on en rie , le Frangais Tabat mort. 
Temoins de ce beau coup , tous les Frangais s^crient : 
« Pas de retard , barons , frappez. 
« Charlemagne a pour lui le droit contre les palens; 
« Et c'est ici le veritable jugement de Dieu. » 

CCLXXIII 

Sur un cheval tout blanc voici Malprime , 

Qui s'est lancd dans le milieu de Tarme^e frangaise. 

II y frappe , il y refrappe de grands coups , 

Et sur un mort abat un autre mort. 

Baligant le premier s'ecrie : 

« mes barons, 6 vous que j'ai si longtemps nourris, 
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3375 « Veez mun filz , ki Carlun vait querant 

« E a ses armes tanz baruns calenjant; 

« Meillur vassal de lui ja ne demant. 

« Succurez le a voz espiez trenchanz. » 

A icest mot paien vienent avant , 
3380 Durs colps i fierent, mult est li caples granz. 

La bataille est merveilluse e pesant, 

Ne fut si fort enceis ne pois eel tens. Aoi. 



Granz sunt les oz e les cumpaignes fieres, 

Justees sunt trestutes les eschieles , 
3385 E li paien merveillusement fierent. 

Deusi tantes hanstes i ad par mi brisie'es, 

Escuz fruisiez e brunies desmailiSes I 

La veissez la tere si junchiee : 

L'herbe de V camp , ki ert verte e delgiee , 
3390 De V sane des cors est tute envermeilliee. 

Li Amiralz recleimet sa maisnide . 

« Ferez , baruns , sur la gent chrestiene. » 

La bataille est mult dure e afichiSe; 

Unc einz ne pois ne fut si forz e fiere: 
3395 Jusqu'a la mort n'en iert fin otrie'e. Aoi. 



Li Amiralz la sue gent apelet : 
« Ferez , paien ; pur el venut n'i estes. 
« Jo vus durrai muilliers gentes e bcles ; 
« Si vus durrai fieus e honurs e teres. » 
3400 Paien respundent : c Nus le dovum bien fere. » 
A colps pleniers lur espiez il i perdent, 
Plus de cent milie espies i unt traites. 
As vus le caple e dulurus e posme. 
Bataille veit cil ki entr'els voelt estre. Aoi. 



CCLXXIV 
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LA CHANSON DE ROLAND 303 



« Voyez mon fils , comme il cherche Charles , 
« Et combien de barons il provoque au combat 1 
« Je ne saurais souhaiter meilleur soldat : 
« Allez le secourir avec le fer de vos lanees. » 
A ces mots, les patens font un mouvement en avant: 
lis frappentde fiers coups; la mfile'e est rude; 
Pesante et merveilleuse est la bataille; 
Jamais , avant ce temps ni depuis , jamais il n'y en eut de 
pareille. 

CCLXX1V 

Les armies sont immenses, fiers sont les bataillons; 

Toutes les colonnes sont aux prises. 

Dieu ! quels coups frappent les palens ! 

Dieu ! que de lances brisees en deux troncons ! 

Que de hauberts d&naillds! que d'dcus en morccaux! 

La terre est tellement jonchde de cadavres, 

Que Therbe des champs , Therbe fine et verte , 

Est toule envermeillee par le sang. 

L'Emir alors fait un nouvel appel aux siens : 

« Frappez sur les Chretiens, frappez, barons. » 

La bataille est rude , elle est acharne'e. 

Ni avant ce temps, ni depuis lors, on n'envit jamais d'aussi forte 

ni d'aussi fiere : ' 
La mort seule pourra separer les combattants. 

CCLXXV 

L'fimir appelle les siens : 

« Vous n'fites venus que pour frapper : frappez. 

« Je vous donnerai de belles femmes ; 

« Vous aurez des biens , des fiefs , des terres. 

« — Oui, notre devoir est de frapper, » lui repondent les pai'ens. 

A force d'assener de grands coups , ils perdent leurs lances. 

Et alors cent mille e'pe'es sont tiroes des fourreaux ; 

La m616e est douloureuse, elle est horrible : 

Ah! ceux qui furent la virent une vraie bataille. 
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CCLXXVI 



3405 Li Emperere recleimet ses Franceis : 

« Seignurs baruns, jo vus aim, si vus crei 

« Tantes batailles avez faites pur mei , 

« Regnes cunquis e desordenet reis 1 

o Bien le conois que guerredun vus dei 
3410 « E de mun cors, de teres e d'aveir. 

« Vengiez voz filz , voz freres e voz heirs 

« K'en Rencesvals furent oris Kiev seir 1 

« Ja savez vus cuntre paiens ai dreit. » 

Respundent Franc : « Sire, vus dites veir. » 
3415 Itels vint milie en ad Carles od sei, 

Cumunelment Pen prametent lur feid , 

Ne li faldrunt pur mort ne pur destreit. 

N' en i ad eel sa lance n' i empleit : 

De lur «sp6es i fierent demaneis. 
3420 La bataille est de merveillus destreit. Aoi. 



Li ber Malprimes par mi le camp chevalchet, 
De eels de France i fait mult grant damage. 
Naimes li dux Cerement le reguardet , 
Vait le ferir cume hum vertudables , 
3425 De sun escut li freint la pene halte, 

De sun osberc les dous pans li desaffrct. 

EP cors li met tute Tenseigne jalne, 

Que mort I'abat entre set cenz des altres. Aoi. 



CCLXXVII 



CCLXXVIII 



3430 



Reis Canabeus, li frere a V Amiraill, 
Des esperuns bien brochet sun cheval , 
Trait ad Tespee, li punz est de cristal, 
Si fiert Naimun en Thelme principal, 
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CGLXXV1 

L'Empereur exhorte ses Frangais : 

« Seigneurs barons, je vous aime et ai conOance en vous. 

« Vous avez deja livre* pour moi tant de batailles, 

« Conquis tant de royaumes, d&rdne" tant de rois ! 

« Je vous en dois le salaire , c'est vrai , et je le reconnais. 

« Ce salaire, ce seront des terres, de Targent, mon corps 

menie , s*il le faut. 
« Or done , vengez vos fils , vos freres et vos hoirs , 
« Qui Pautre jour sont morts a Roncevaux. 
« Vous savez que le droit est pour moi contre les patens, 
o — (Test la vdrite* , Sire , » respondent les Frangais. 
Charles en a vingt mille avec lui , 
Qui d'une seule voix lui engagent leur foi. 
Quelle que soit leur ddtresse, et m£me devant la mort, ils no 

feront jamais deTaut a l'Empereur. 
Tous alors jouent de leur lance 
Et frappent sans retard de P6pee. 
La bataille est pleine de merveilleuse angoisse. 

CCLXXVII 

Malprime , le baron , chevauchait au milieu de la mSlee , 

Et il y avait fait un grand massacre de Frangais ; * 

Mais voici que le due Naimes lui lance un regard terrible 

Et , d'un tres vigoureux coup , va le frapper. 

II lui arrache le cuir qui recouvre le haut de son e*cu, 

Lui enleve Porfroi qui ornait les deux pans de son haubert , 

Et lui enfonce dans le corps son gonfanon de couleur jaune. 

Entre sept cents autres il Tabat raide mort 

CCLXXVIII 

Le roi Canabeu , le frere de l'Emir, 
Pique alors son cheval des dperons, 
Tire son e"p6e au pommeau de cristal , 
Et en frappe Naimes sur le heaume princier : 
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L'une meitiet Ten fruisset d'une part, 

A T brant d'acier Ten trenchet cine des laz : 
3435 Li capeliers un denier ne li valt; 

Trenchet la coife entresques a la earn , 

Jus a la tere une piece en abat. 

Granz fut li colps, li dux en estonat, 

Sempres calst, se Deus ne li aidast; 
3440 De sun destrier le col en enbragat. 

Se li paiens une feiz r6cuvrast , 

Sempres fust morz li nobilies vassals. 

Carles de France i vient, ki V succurrat. Aoi. 



CCLXX1X 

Naimes li dux tant par est anguissables , 
3445 K li paiens de ferir mult le hastet. 

Carles li dist : « Culverz, mar le baillastes. • 

Vait le ferir par sun grant vasselage , 

L'escut li freint, cuntre le coer li quasset, 

De sun osberc li desrumpt la ventaille ; 

Sun grant espiet par mi le cors li passet 
3450 Que mort Pabat : la sele en remeint guaste. Aoi. 



CCLXXX 

Mult ad grant doel Carlemagncs li reis , 
Quant due Naimun veit naffret devant sei , 
Sur Therbe verte le sane tut cler cadeir. 
Li Emperere li ad dit a cunseill : 
3455 « Bels sire Naimes, kar chevalchiez od mei. 
« Morz est li gluz k* en destreit vus teneit , 
« EP cors li mis mun espiet une feiz. » 
Respunt li Dux : « Sire, Jo vus en crei. 



8484. Cine des laz. M. Vlollet-le-Duc, 
en son DUAionnaire du mobilier, dit 
avoir vu , sur an heaame da xn* slecle, 



plnsleurs troas qui devalent iervlr k 
falro passer les lacs qui fixaient le 
heaame aa capaohon de m allies. = 
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11 en fracasse la moitig, 

Et, du tranchant de racier, coupe cinq des lacs qui le retenaient. 
Lo capelier ne saurait preserver le due, 
La coiffe est tranche^ jusqu^ la chair, 
Et un lambeau en tombe k terre. . 

Le coup fut rude, et Naimes en fut abasourdi comme par la 
foudre : 

11 fut tombe* sans l'aide de Dieu. 

11 est 1&, qui se retient par le bras au con de son cheval : 
Si le palen frappe un second coup , 
C'en est fait du noble vassal , il est mort ! 
Mais Charles de France arrive k son secours, 

CCLXXIX 

Dieu 1 dans quelle angoisse est le due Naimes 1 
Le palen va se hater de le frapper encore : 
« Miserable, ce coup te portera malheur, » dit alors la voix de 
Charles. 

Et, tres vaillamment, le roi sMlance sur le Sarrasin; 
II lui brise son 3cu , le lui fracasse contre le coeur, 
Lui rompt la ventaille du haubert, 
Lui passe sa grande lance a tr avers le corps, 
Et l'abat raide mort. La selle reste vide. 

CCLXXX 

Grande fut la douleur du roi Charlemagne , 
Quand il vit le due Naimes blesse* 1&, devant lui, 
Quand il vit courir le sang clair sur Therbe verte. 
Alors il lui a donne" un bon conseil : 
« Beau sire Naimes, chevauchez tout pres de moi. 
« Quant au miserable qui vous a mis en cette detresse, il est 
mort; 

« Je lui ai mis mon dpieu dans le corps. 
« — Je vous crois , Sire , » repond le due , 



Voir Viclaircissememt III. 

8486. Capeliers. C'etalt line petite 
plaque de fer que lea chevaliers por- 



talent eons le heaume et sous le capu- 
chon de malllea pour mienx preserver 
leur cr&ne contre les coups d'epee. 
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« Se jo vif alques, mult grant prud i avreiz. » 
3460 Pois, sunt justet par amur e par feid, 
EnsembPod els tel vint milie Francois. 
N'i ad celui n'i fierget e n'i capleit. Aoi 

CCLXXX1 

Li Amiralz chevalchet par le camp : 

En sun puign tint sun grant espiet trenchant. 

Si vait ferir le cunte Guineman , 
3465 Cuntre le coer li fruisset Pescut blanc , 

De sun osberc li derumpit les pans , 

Les dous costez li deseivret des flancs , 

Que mort Pabat de sun cheval curant. 

Pois, ad ocis Gebuin e Lorant, 
3470 Richart le viell , le seignur des Normans. 

Paien escrient : « Preciuse est vaillant. 

a Ferez , baruns , nus i avum guarant. » Aoi 



CGLXXXII 

Ki pois velst les chevaliers d'Arabe , 

Cels d'Ociant e d'Argoilles e de Bascle ! 
3475 De lur espiez bien i fierent e caplent ; 

E li Franceis n'unt talent que s'en algent ; 

Asez i moerent e des uns e des altres. 

Entresqu'a P vespre est mult fort la bataille : 

Des francs baruns i ad mult grant damage. 
3480 Doel i avrat enceis qu'ele departet. Aoi 

CCLXXX1I1 

Mult bien i fierent Franceis e Arrabit ; 
Fruissent cez hanstes e cez espiez furbiz. 
Ki dune velst cez escuz si malmis , 
Cez blancs osbercs ki dune oist fremir, 
3485 E cez escuz sur cez helmes cruissir ; 
Cez chevaliers ki dune vei'st caXr, 
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« Et, si je vis, vous serez bien pay6 cTun tel service. » 
Lors, ils vont Tun prds de Pautre par amour et par foi. 
Vingt mille Frangais marchent avec eux , 
Qui, tous, donnent de rudes coups et se battent fierement. 

CCLXXXI 

A travers la bataille chevauche PEmir ; 
Qui tient en son poing son grand epicu tranchant. 
II se jette sur le comte Guinemant, 
Contre le coBur lui fracasse l'e'cu blanc , 
Met en pieces les pans du haubert, 
Lui partage les c6tes , 
Et Pabat mort de son cheval rapide. 
L'Emir ensuite tue Gebouin, Laurent, 
Et le vieux Richard, seigneur des Normands. 
« La brave e*pe*e que Pre*cieuse, » s'ecrient alors les paiens ; 
« Nous avons la un puissant champion. Frappez, barons, 
frappez. » 

CCLXXXI1 

II fait beau voir les chevaliers paiens > 

Ceux d'Occiant, ceux d'Argoilles et de Bascle 

Frapper dans la m61ee de beaux coups de lance ; 

Mais les Frangais n'ont pas en vie de leur ceder le champ. 

II en meurt beaucoup des uns et des autres, 

Et jusqu'au soir la bataille est Ires rude. 

Les barons de France firent la de grandes pertes. 

Que de douleurs encore avant la fin de la journee ! 

CCLXXX11I 

Francais et Arabes frappent a qui mieux mieux ; 

Le bois et Tacier fourbi des lances sont mis en pieces. 

Ah ! qui eut vu tant d'ecus en morceaux, 

Qui eut entendu le heurt de ces blancs hauberts 

Et de ces heaumes qui grincent contre les boucliers; 

Qui eut alors vu tomber tous ces chevaliers , 
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E humes hraire, cuntre tere murir, 
Do grant dulur li poust suvenir. 
Geste bataille est mult fort a suffrir, 

3490 Li Amiralz recleimet Apollin 
E Tervagan e Mahum altresi : 
« Mi damne deu , jo vus ai mult servit , 
« E voz ymagenes tutes ferai d'or fin : 
« Cuntre Car tun deignez me guaranlir* ». 

3495 As li devant un soen drut, Gemalfin, 
Males nuveles li aportet e li dit : 
« Baliganz, sire, mal estcs hoi bailliz, 
« Perdut avez Malprime vostre filz, 
« E Ganabeus vostre frere est ocis. 

3500 « A dous Franceis belement en avint : 
« Li Emperere en est Tuns, co m'est vis, 
a Grant a le cors , bien resemblet marchis ; 
« Blanche ad la barbe cume flur en avril. » 
Li Amiralz en ad le helme enclin , 

3505 E, enapres, si *n embrunchet sun vis : 
Si grant doel ad sempres quidat murir. 
Si 'n apelat Jangleu Pultre-marin. 



CCLXXXIV 

Dist l'Amiralz : « Jangleus , venez avant. 

« Vus estes pruz , vostre saveirs est granz , 
3510 « Vostre cunseill ai otriet tuz tens. 

« Que vus en semblet d'Arrabiz e de Francs , 

« Se nus avrum la victorie de Tcamp ? » 

E cil respunt : « Morz estes , Baliganz. 

« Ja vostre deu ne vus ierent guarant. 
3515 « Carles est fiers, e si hume vaillant : 

« Unc ne vi gent ki si fust cumbalant. 

« Mais reclamez les baruns d^Ociant , 

a Turcs e Enfruns , Arrabiz e Jaianz. 

< Qo qu 1 estre en deit ne V alez demurant. 
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Et les hommes pousser des hurlements de douleur et mourir 
a terre, 

Celui-la saurait ce que c'est qu'une grande douleur I 
La bataille est rude a supporter, 
Et TEmir invoque Apollon, 
Tervagan et Mahomet : 

« Je vous ai bien servis, seigneurs mes dieuxi 

« Eh bien! je veux faire plus, et vous eleverai d'autres statues, 

tout en or fin , 
« Si vous me secourez contre Charles. » 
En ce moment Ge*malfin , un ami de l'Emir, se presente a scs 

yeux; 

II lui apporte de mauvaises nouvelles , et lui dit : 

« La journe'e est mauvaise pour vous, sire Baligant. 

« Vous avez perdu Malprime, votre fils, 

« Et Ton vous a tue Ganabeu , votre fr&re. 

« Deux Frangais ont eu Theur de les vaincre ; 

« L'un d'eux, je pense, est TEmpereur : 

« II a le corps immense et tout Pair d'un marquis. 

« Sa barbe est blanche comme fleur en avril, » 

L'Emir alors baisse son heaume 

Et laisse tomber sa tSte sur sa poitrine ; 

Sa douleur est si grande, qu'il pense mourir sur Theurc... 

II appelle Jangleu d'outre-mer, 

CCLXXXIV 

« Avaocez, Jangleu, » dit TEmir. 

« Vous 6tes preux , vous Stes de grand savoir, 

« Et j'ai tou jours suivi votre conseil. 

« Eh bien 1 que vous sembie des Arabes et des Frangais ? 

« Aurons-nous ou non la victoire? 

« — Baligant, » r6pond Jangleu , « vous 6tes un homme mort. 

« N'espdrez point le salut dans vos dieux : 

« Charles est fier, vaillants sont ses hommes , 

« Et jamais je ne vis race mieux faite pour la bataille. 

« Cependant appelez vos chevaliers d'Occiant ; 

« Mettez en ligne Turcs et Enfrons , Arabes et Geants , 

« Et faites sans retard ce qu'il faut faire. » 
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CCLXXXV 

3520 Li Amiralz ad sa barbe fors mise , 
Altresi blanche cume flur en espine : 
Cument qu'il seit, ne s'i voelt celer mie, 
Met a sa buche une clere buisine , 
Sunet la cler, que si paien PoYrent. 

3525 Par tut le camp ses cumpaignes raliet. 
Cil d'Ociant i braient e hennissent, 
E cil d' Argoilles cume chien i glatissent. 
Requierent Francs par si grant estultic , 
El' plus espes si's rumpent e partissent : 

3530 A icest colp en jetent morz set milie. 



CCLXXXV1 

Li quens Ogiers cuardise n'out unkes; 

Mieldre vassals jamais ne vestit brunie. 

Quant de Franceis les eschieles vit rumpre , 

Si apelat Tierri le due d'Argune , 
3535 Gefreid d'Anjou e Joceran le cunte , 

Mult fierement Carlun en araisunet : 

« Veez paiens , cum ocient voz humes ! 

« Ja Deu ne placet qu'el' chief portez curune , 

a S'or n'i ferez pur vengier vostre hunte ! » 
3540 N'i ad icel ki un sul mot respundet : 

Brochent ad ait, lur chevals laissent curre; 

Vunt les ferir la u il les encuntrent. 



CGLXXXV11 

Mult bien i fiert Garlemagnes li reis , 
Naimes li dux e Ogiers li Daneis , 
3545 Gefreiz d'Anjou ki Tenseigne teneit; 

Mult par est pruz danz Ogiers li Daneis ; 
Puint le cheval , laisset curre ad espleit , 



Digitized by 



LA CHANSON DE ROLAND 313 



CGLXXXV 

L'ESmir a 6ial6 sa barbe sur sa cuirasse, 
Sa barbe aussi blanche que fleur d'aube'pine. 
Quoi qu'il arrive , il ne se veut point cacher. 
II met k sa bouche une trompette claire , 
Etclairement la sonne, si bien que ses palens Pentendent. 
Mors sur le champ de bataille il rallie toutes ses colonnes, 
Et ceux d'Occiant de hennir et de braire , 
Et ceux d'Argoilles d'aboyer et de glapir comme des chiens , 
Puis, comme des fous furieux, ils cherchent les Francais, 
Se jettent au plus 3pais , rompent et coupent en deux Farmed 
de Charles , 

Et, du coup, jettent k terre sept mille raorts. 

CCLXXXV1 

Le comte Ogier ne sait ce qu'est la couardise : 

Jamais meilleur soldat ne vdtit le haubert. 

Quand il voit les colonnes franchises rompues et couples , 

11 appelle Thierry, le due d'Argonne, 

Geoflfroi d'Anjou et le comte Joceran , 

Et adresse k Charles ce fier discours : 

« Voyez comme les palens vous tuent vos hommes. 

« A Dieu ne plaise que vous portiez encore couronne au front, 

« Si vous ne frappez ici de rudes coups pour venger votre honte I » 

Personne nerepond un mot , personne ; 

Mais tous donnent avec fureur de Feperon , et l&chent les rSnes 

k leurs chevaux. 
Partout ou ils rencontrent les palens, ils vont les frapper... 

CCLXXXVI1 

II frappe bien , le roi Charlemagne ; 

Ils frappent bien , le due Naimes et Ogier le Danois ; 

II frappe bien, Geoflfroi d'Anjou, qui porte Tenseigne royale; 

Mais quelle prouesse surtout que celle de monseigneur Ogier! 

11 pique son cheval, lui l&che les renes, 

9* 
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Si fiert celui ki le Dragun teneit : 

Craventet ambur en place devant sei 
31)50 E le Dragun e Tenseigne le Rei. 

Baliganz veit sun gunfanun cadeir 

E Testandart Mahummet ramaneir; 

Li Amiralz alques s'en aperceit 

Que il ad tort e Carlemagnes drelt. 
3555 Paien d'Arabe s'en cuntienent plus queii. 

Li Emperere recleimet ses Franceis : 

« Dites, baruns, pur Deu, si m'aidereiz* » 

Respundent Franc : « Mar le deaoandereiz; 

* Trostut seit fel ki n'i flerget ad espleiU » Aoi. 



3560 Passet li jurz, si turnet k la vespre"e. 

Franc e paien i fi£rent des espies. 

Gil sunt vassal ki lea oz ajusterent, 

Mais lur easeignes n'i unt mie uMtees. 

Li Amiralz « Preciuse » ad crtee, 
3565 Carles « Munjoie » Peaseigne renum^a. 

L'uns conoist l'altre as- voiz balteg e cleres ; 

En mi le camp ambdui s'entr'encuntrereat : 

Si s' vunt ferir, granz colps s'entredunerent 

De lur espiez en lur targes roees : 
3570 Fraites les unt desuz cez bucles l&s* 

De lur osbercs les pans en desevrereat : 

Dedenz les cors mie ne s'adeserent. 

Rumpe&t cez cengles , e cez sales versereni : 

Cniedent li rei , k terre s'en truverent; 
3575 Isnelement sur lur piez releverent. 

Mult vassalment unt traites les esp6es. 

Ceste bataille nen iert mais desturnee : 

Seinz bume mort ne poet estre acbcvce. Aw. 



CCLXXXV1II 
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Et se jette sur le palen qui tient le Dragon ; 

Si bien que sur place il £crase a la fois 

Le Dragon et Penseigne de PEmir. 

Baligant voit ainsi tomber son gonfanon ; 

II voit P6tendard de Mahomet rester sans defense. 

L'Emir commence a s'apercevoir 

Que le droit est du c6t6 de Charles, que le tort est de son 
c6te\ 

Et d6ja voici les patens qui montrent moins d'ardeur. 

Et PEmpereur d'appeler ses Frangais : 

« Dites , barons , pour Dieu , m'aiderez-vous ? 

« — Le demander serait une injure , » rdpondent-ils. 

« Maudit soit qui de tout coaur ne frappe i » 

CCLXXXVH1 

Le jour passe , la vGpree s'avance; 

Pai'ens et Francs frappent de leurs e*p6es. 

Ceux qui rassemblerent ces deux armies , Charles et Baligant , 

sont des vaillants. 
Toutefois ils n'oublient pas leurs cris d'armes. 
« Pre*cieuse ! » crie PEmir. 
a Monjoie ! » re'plique l*Empereur. 

lis se reconnaissent Pun Pantre a leurs voix claires et hautes; 
Au milieu mtoe du champ debataille, tous deux serencontrent. 
Ils se jettent Pun sur Pautre, et s'entre-donnent de grands 
coups. 

Frappant de leurs e'pieux sur leurs 6cus a rosaces , 
Ils les brisent au-dessous de la large boucle 
Et se d^chirent les pans de leurs haoberts ; 
Mais ils ne s'atteignent pas plus avant; 
Les sangles de leurs chevaux sont brisees et leurs selles rcn- 
versees ; 

Bref, les deux rois tombent, et les voila par terre ; 

Vite ils se relevent , et les voici debout. 

Tres valeureusemcnt ils tirent alors leurs 6p6e$. 

Ce duel ne peut de*sormais finir, 

II ne peut s'achever sans mort d'homme. 
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CCLXXXIX 

Mult est vassals Carles de France dulce ; 
3580 Li Amiralz il ne 1' orient ne ne dutet : 

< Mort as mun filz, dist Baliganz adunques, 
i E mun pats d grant tort me calunges. 

< Devien mis hum, en fieu ie le rendrumes. » 
Cez lur espies tutes nues i mustrent : 

Sur cez escuz mult granz colps s'entredunent , 
Trenchent les quirs e cez fuz ki sunt duble ; 
Chiedent li clou , se peceient les bucles ; 
3585 Pois fierent il nud a nud sur lur brunies. 
Des helmes clers li fous en escarbunet. 
Ceste bataille ne poet remancir unkes , 
Jusque li uns sun tort i reconoisset. 

CCXC 

Dist TAmiralz : « Carles, kar te purpense; 
« Si pren cunseill que vers mei te repentes. 
« Mort as mun filz par le mien escientre ; 
« A mult grant tort mun pats me calenges. 
« Devien mis hum , en fieu te le vocill rendre : 
« Vien me servir d'ici qu'en Oriente. » 
Carles respunt : « Mult grant viltet me semblet ; 
« Pais ne amur ne dei a paien rendre. 
a Receif la lei que Deus nus aprcsentet, 
« Chrestientet, ejo V amerai sempres; 
« Pois, serf e crei le Rei omnipotente. » 
Dist Baliganz : « Malvais sermun cumences. » 
« Mielz voeill murir de J'esp^e ki trenchet. » 

CCXCI 

Li Amiralz est mult de grant vertut : 
Fieri Carlemagne sur l'helme d'acier brun ; 
Desur la teste li ad frait e fendut ; 
3605 Met li respe*e sur les chevels menuz, 
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CCLXXXIX 

II est vaillant le roi de douce France , 

Mais rfimir ne le craint ni ne le redoute. 

« 7mo« tue mon fils, » dit alors Baligant, 

« El fort tnjustement tu envahis ma terre ; 

« Deviens mon homme, etje te la donne en fief. » 

Tous deux out a la main leurs £p6es toutes nues , 

Et s'en donnent de furieux coups sur leurs dcus. 

lis en tranchent le cuir et le bois , qui cependant est double ; 

Les clous en tombent, les boucles sont en pieces. 

Alors ils se frappent nu a nu sur leurs hauberts; 

Des heaumes clairs jaillit le feu. 

Ce duel ne peut en rester la : 

II faut que Tun ou Pautre reconnaisse son tort. 

CCXC 

« R^fl^chis bien, Charles, » dit rfimir, 

« Et decide- toi a me demantier pardon. 

« Je sais que tu as tu6 mon fils ; 

« Et fort injustement tu reclames ma terre : 

« Deviens mon homme , et je te la donne en fief, 

« Si tu veux 6tre mon vassal depuis TEspagne jusqu'en Orient. 

« — Ce serait trop grande honte , » s'ecrie Charles ; 

« Je ne dois a un paten ni paix ni amour ; 

« Recois la loi que Dieu nous donne a croire ; 

« Deviens chre*tien , et sur Theure je Taimerai , 

« Si tu crois, si tu sers le Roi omnipotent. 

a — Mauvaises paroles que tout cela, » dit Baligant. 

« J'aime mieux mourir de IMpe'e qui tranche. » 

CCXCI 

L'Emir est d'une force terrible. 

II frappe Charlemagne sur le heaume d'acier brun ; 

II le lui fend et casse sur la t£te. 

L'4p6e du paTen tranche les cheveux, 
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Prent de la earn grant pleine palme e plus : 
Uoec endreit remeint li os lut nuz. 
Carles cancelet , pur poi qu'il n'est cauz , 
Mais Deus ne voelt qu'il seit morz ne veacuz. 
3610 Seinz Gabriel est repairiez a lui ; 

Si li demandet : c Reis magnes, que fais-tu? » Aoi. 



CCXCIl 

Quant Carles oit la seinte voiz de Tangle, 

Nen ad pour ne de murir dutance : 

Repairet lui vigur e remembrance. 
3615 Fiert TAmiraill de Teepee de France : 

L'helme li freint u les gemmes reflambent , 

Trenchet la teste pur la cervele espandre, 

E tut le vis tresqu'en la barbe blanche , 

Que mort Tabat seinz nule recuvrance ; 
3G20 « Munjoie! » escriet pur la reconoisance. 

A icest mot venuz i est dux Naimes , 

Prent Tencendur, muntet i li reis magnes. 

Paien s'en turnent, Deus voelt qu'il n'i remainent. 

Or, unt Francois igo que il demandant. Aoi. 



CCXCI11 

3625 Paien s'en fuient, cum damnes Deus le voalt; 

Encalcent Franc e TEmperere avoec. 

Qo dist li Reis : « Seignurs, vengiez voz doels. 

« Si esclargiez voz talenz e voz coers ; 

« Kar hoi matin vus vi plurer des oilz. » 
3630 Respundent Franc : « Sire , co nus estoet, » 

Cascuns i fiert tant granz colps cum il poet ; 

Poi s'en estoerstrent d'icels ki sunt iloec. Aoi. 
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Et de la chair enleve un morceau plus large que la paume de 
la main ; 

A cet endroit, Tos dcineure tout nu. 
Charles chancelle ; un peu plus il serait tombe* : 
Mais qu'il meure ou qu'il soit vaincu , c'est ce que Dieu ne 
per met pas. 

Sp.int Gabriel descend de nouveau pres de lui : 
« Grand roi, » lui dit-il, « que fais-tu? » 

.CGXC11 

Quand Charles entend la sainte voix de range, 

11 n'a plus peur, il ne craint plus de mourir ; 

Les forces et le sentiment lui reviennent. 

De son ep6e de France il frappe TEmir, 

Brise le heaume ou flamboient tant de pierres pr^cieuses , 

Tranche la tSte d'ou se rdpand la cervelle, 

Jusqu'a la barbe blanche met en deux morce&ux le visage ; 

Bref, sans remede, Tabat raide mort. 

Puis, pour se faire reconnaltre : « Monjoie! » s^crie-t-il. 

A ce mot, le due Naimes accourt; 

11 saisit Tencendur, el le grand roi y remonte. 

Quant aux paiens. ils s'enfuient : Dieu ne veut pas qu'ils 

restent davantage , 
Et les Frangais en fin ont ce qu'ils demandent. 

CCXC111 

Dieu le veut, les patens s'enfuient ; 
L'Empereur et les Francs leur donnent la chasse : 
« Vengez-vous, » s'^criele Roi, « vengez toutes vos souffrances ; 
« Satisfaites vos de*sirs , soulagez vos cceurs ; 
« Car ce matin je vous ai vus pleurer de vos yeux. » 
Et les Francs de lui repondre : « 11 le faut, il le faut! » 
El chacun de frapper les plus grands coups qu'il peut. 
Ah! des paiens qui furent la, il s'en Schappa un bien petit 
nombre. 
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CCXC1V 

Granz est li calz, si se lievet la puldre. 

Paien s'en fuient, e Francois les anguissent 
3635 Li encalz duret d'ici qu'en Sarraguco. 

En sum sa tur munt^e est Bramimunde, 

EnsembPod lui si clerc e si canunie 

De false lei , que Deus n'enamat unkes ; 

Ordres nen unt ne en lur chiefs curunes. 
3640 Quant ele vit Arrabiz si cunfundre, 

A C ret Marsilie s'en vient e go li nuncet : 

« E! gentilz reis, ja sunt vencut nostre hume, 

« Li Amiralz ocis a si grant hunte. » 

Quant Pot Marsilies, vers la pareit se turnet, 
3645 Pluret des oilz, tute sa chiere enbrunchet, 

Morz est de doel. Si cum pecchiez Pencumbret, 

L'anme de lui as vifs diables dunet. Aoi. 



CCXGV 

Paien sunt mort, alquant turnet en fuie, 

E Carles ad sa bataille vencue. 
3650 De Sarraguce ad la porte abatue : 

Or seit il bien que n* iert mais defendue. 

Prent la citet, sa gent i est venue. 

Par poestet icele noit i jurent. 

Fiers est li Reis a la barbe canue , 
3655 E Bramimunde les turs li ad rendues ; • 

Les dis sunt grandes , les cinquante menues. 

Mult bien espleitet qui damnes Deus aiiiet ! Aoi. 



8644. Pareit doit etre tradalt par 
« mar >, en depit da tezte de Paris : 
Oit la Marsiles, vers la damb se torne. 




II est Evident que l'auienr da Roland 
a pense ft ce celebre passage d'leale, 
od l'on volt le roi itaechias, frappe 
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• CCXCIV 

La chaleur est grande, la poussiere s'eleve; 

Les palens sont en fuite , el les Francais les pressent angois* 

seusement ; 
Jusqu'a Saragosse dure cette poursuite. 
Au haut de sa tour est montee Bramimonde , 
Avec ses chanoines et ses clercs , 
Ceux de la loi mauvaiso et que Dieu n'aime point, 
Ceux qu'un sacrement n'a pas ordonnds , et qui ne portent pas 

la tonsure sur leurs tStes. 
Quand la Reine apercoit la ddroute des palens , 
Elle accourt vers Marsile et lui cmnonce cette nouvelle : 
« Ah ! noble roi , nos hommes sont vaincus ; 
« L'Emir est mort honteusement. » 
Marsile Tentend , se tourne vers le mur, 
Se cache le visage et pleure de ses yeux , 
Puis meurt de douleur. Et, comme il est sous lepoids du pdche*, 
Les vifs diables s'emparent de son ame. 

CCXCV 

Tous les pal'ens sont morts ou en fuite ; 

Charles a vaincu sa bataille. 

De Saragosse la porte est abattue , 

Et TEmpereur sait bien qu'on ne defendra plus la vUle. 

11 y entre avec son arme*e, il la prend, 

Et les vainqueurs y couchent cette nuit. 

Notre Roi a la barbe chenue, notre Roi est plein de fiert£, 

Et Bramimonde lui a remis les tours de la ville, 

Dix grandes et cinquante petites... 

11 travaille bien celui qui travaille avec Paide de Dieu. 



d'nne maladle mortclle, se tonrncr 
vers la muraillo pour prier Dieu ct 
fondre en larmes : Et convertit Eze- 



chias faciem swim ad pariktbm, et 
oravit ad Dominum. (Ieaias, xxxvin, 2.) 



Digitized by 



322 



LA CHANSON DE ROLAND 



CGXGVI 



Passet li jurz, la noit est aserie, 

Gere est la lune, les esteiles fkmbient. 
3660 Li Emperere ad Sarraguee prise. 

A mil Franceis fait bien cerchier la vile, 

Les sinagoges e les mahtimeries : 

A mailz de fer, a cuignfos qu'il tindrent, 

Fruissent Mahum e trestutes les ydles ; 
3G65 NU remeindrat ne sort ne falserie. 

Ed Deu creit Carles, faire voelt sun «ervise, 

E si evesque les ewes benelssent, 

Meinent patens entresqu' a V baptesttrie. 

S'or i ad eel ki Carlun euntrediet, 
3670 II le fait pendre o ardeir o ocire. 

Baptiziet sunt asez plus de cent mtfte 

Veir chrestien , ne mais sul la Relne ; 

En France dulce iert mento oaitive : 

Qo voelt li fteis par amor ctfnverUsset Aoi 

CCXCVII 

3675 Passet la noit, si apert li clers jurz. 

De Sarraguee Carles guarnist les turs , 

Mil chevaliers i latssat puigneurs ; 

Guardent la vile ad oes TEmpereOr. 

Munlet li Reis e si hume trestuit, 
3680 E Bramimunde , qu'il meinet en sa prisun ; 



8670. JT le fait pendre o ardctr. 
Toutea los fois quo, dsns nos Chansons, 
une ville infidele est conquise, l'em- 
pereur Charles on ses Pairs font bap- 
tlser de force tons les habitants : 
ceux qui refnsent le baptftme out la 
tete coupee. (Roland, v. 102 et 8670; 
Qui de Bourgogne, v. 8068, 3071-74, 
8486-88 ; Uuon de Bordeaux, 6657-59, j 
eto. etc.) Nous avona ailieurs dlscute 
trcs longuement ces testes, et montre ( 
qu'Us sont oontraires a la veritable , 



doctrine do rfigllsc.TJii Jour on fit an 
pape Nicolas I cette question : f Qnc 
faut-U faire a 1'egard dos palens qui 
ne veulent pas se faire Chretiens? • 
Et le Sonrerain Pontife repondlt : 
c Quant a ceux qui refusont le Won- 
fait de la foi Chretien no, qui immolent 
aux ldoles et pllent les genoux devant 
eUcs, nous n'avons rien a vous com- 
mander a leur sujet, si oe n'est de lea 
convaincre de leurs erreurs par de 
bona arts, par des exhortations, pax 
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CCXGVI 

Le jour est pass6 , les ombres de la nuit tombent , 

La lune est claire , les 6toiles flamboient , 

L'Empereur est maltre de Saragoase. 

Mille Francais, sur son ordre , parcourent la ville en tous sens, 

Entrent dans les mosqu^es et les synagogues, 

Et, a coups de maillets de fer et de cogn&s, 

Mettenten pteces Mahomet, toutes les images, toutes les idoles. 

De sorcellerie, de mensonge, il ne reste plus de trace. 

Le Roi croit en Dieu et veut faire le service de Dieu. 

Mora les Eveques benissent Teau 

Et menent les paiens au baptist&re. 

S'il en est un qui se refuse a faire la volonte* de Charles , 

II le fait pendre, occire ou bruler. 

Ainsi Ton en baptise plus de cent mille 

Qui deviennent bons Chretiens. La Reine seule est mise a part. 

On la mdnera captive en douce France, 

Et c'est par amour que PEmpereur veut la convertir. 

CCXCV1I 

La nuit passe, et le jour clair apparait dans le ciel. 

Charles garnit alors les tours de Saragosse : 

II y laisse mille chevaliers vaillants , 

Qui garden t la ville pour PErapereur ; 

Puis , avec tous ses hommes , Charles remonte a cheval , 

Emmenant Bramimonde captive ; 



LA BAMON ENHH PLCTOT QUI PAS LA 

forob. i (Nicolai I re*pon*a ad cot* 
*ulta Bulgarornm,c*v. zu ; Labbe, vmv 
680. Le Pape est beaucoup pliu severe 
a regard- des renegats.) Et nous avons 
egaloment cite les paroles trea precises 
de saint Augnstin et de saint Thomas 
d'Aquln, qui se prononcent tons deux 
contre l'emploi de la force. Eafin, lea 
Peres du Coneilo de Plalsance, en 1388, 
font cette proclamation solennelle : 
• LareUgton ehreUannenadoit pas reja* 



ter les Jalfs et les Sarrasins, parce qu'il 
est constant qu'ils ont en eux l'image 
denotreCreatenr.»<Labbe,xi 3074 J 11 
7 a loin dela a la sanglante et abomi- 
nable bratatite de nos heros epiquos. 

8980. M Bramimunde, etc. Cost 
ioi que les Remaniements cessent de 
sulvre, memo de loin, le texte primt~ 
tif , et il en est de meme pour le plus 
ancien mannscrit de Venise, qui avait 
Jnsqn'ici reproduit b1 exactement la 
version originate da natst poeme. a* 
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Mais n'ad talent li facet se bieu nun. 
Repairiet sunt a joie e a baldur. 
Passent Nerbune par force e par vigur... 



1« Le manuscrit de Venise IV intercale 
Id le fameuz recit de la prise de Nar- 
bonne par Aimeri, qui so trouve sons 
one autre forme dans notre Chanson 
A' Aimeri de Narbonne. = fl° Le teste 
de Paris nous oflre , poor la seconde 
fois, le recit d'un pelerlnage de Charles 
an champ de bataille de Roncevaux. La 
forme seule est different*. = 8» Le texte 
de Cambridge presente la memo affa- 
bolation (Nouvelle vlsite de l'Empe- 
rcur a Roncevaux; regrets sur Ro- 
land; miracle des aubepines; inter- 
vention de saint Firmin; funerailles 
d'OUvier et de Roland a Blaye; f» 64 
v° — 69 v°). = 4o Le texte de Lyon, 
comme nous l'avons vu , n'a pas repro- 
dnlt l'episode de rarrivee de Baligant 
en Espagne, et a omis completement 
le recit de la bataille de Saragosse. = 
5» et 6* Les textes de Versailles et de 
Venise VII paraissent ioi pins soignes 
que celui de Paris, et ne repetent pas 
le recit da voyage a Ronceyaux. lis 
n'y font qu'une allusion rapide. = A 

PJLBTIB DB NOTBK VKB8 8682 , TOU8 ICS 

textes autres que celui d'Oxford nous 
offrent le memo recit, qu'il importe 
de falre connattre : c Charles dono 
est a Ronceyaux , qui se pame de dou- 
leur deyant le corps lnanime de Ro- 
land. II fait enseyelir son neveu, U 
maudit Ganelon. Pri6rcs iutermina- 
bles. (Couplets 880 - 886 du texte de 
Paris, edit. F. Michel.) On enterre les 
Francals morts dans la grande ba- 
taille. Les Anges chantent, une lumiere 
divine eclate , des arbres verts sortent 
miraenleusement de chaque tombe 
(887). Charles passe alors les denies 
pyreneens • 11 s'arrete a Saint-Jean- 
Pied -de -Port, on 11 fonde on moutier 
(838, 889). L'Empereur ordonne ensuite 
a Girard d* Orleans, a Ouion de Saint- 
Omer et a Geoifroi d'AnJou de se 
rendre en message aupres do Girard 
de Vlane pour le prier de yenir le re- 



Joindre et de lui amener la belle 
Aude (889). Puis, 11 envoie Bazin le 
Bourguignon, Garnlcr d'Auvergne, 
Guyon et Milon dans la cite de Macon, 
a sa propre scbut Gilles : lis sont 
charges de la conduire a l'Bmpereur 
(840, 841). Les messagers partent : 
Charles s'ayance en France. II arrive 
a Sorgues ( d Sorgea, dit le manuscrit). 
C'eat la que Ganelon s'echappe une 
premiere fols sur le destrier de Garin 
de Montsaor : U se dirige vers Tou- 
louse, ou c Chaatel - Mouroil i, on Sa- 
ragosse. Deux mllle Francals se Jettent 
a sa poursuite ; le plus ardent est 
Othes (848-844). Ganelon reneontre 
des march ands qu'il trompe et qui 
trompent Othes sur la distance qui le 
separe du fugitif (845). II arrive par 
la que les Francals se presentent de 
vant rEmpereur sans s'etre empares 
de Ganelon. Colere de Charles (346). 
Un paysan indique a Othes la retralte 
de Ganelon. Le trattre s*est endormi 
sousun arbre (847,848) et le bonche- 
val de Ganelon evellle son mattre. 
Combat entre Ganelon et Othes. Da 
lutteut d'abord a pled. Puis le beau- 
pere de Roland propose a Othes de 
oombattre en vrais chevaliers , a che* 
val. Le trattre s'dlance sur le cheval 
de son adversaire, et s'enf ult (349-354). 
Othes se remet a la poursuite de Ga- 
nelon. Dleu fait un miracle pour lui : 
ses armes ne lui pesent plus sur lea 
epaules. Alors le fugitif tombe de che- 
val : nouveau combat. Sur oes entre- 
f sites, arrivent Samson et Isorc, et 
l'on pent ennn se rendre mattre de 
Ganelon, que Ton remet anx mains de 
rEmpereur (356-361). Charles traverse 
toute la Gascogne et arrive a Blaye 
(862). Le poete icl change la scene de son 
roman et nous transports soudain pres 
des messagers du roi qui vont a Vlane. 
lis y arrivent , et font leur message. lis 
I cachent a Girard la mort de Roland et 
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Mais il ne veut lui faire que du bien... 

Les voila qui s'en retournent pleins d'altegresse , pleins de 

flerte" joyeuse. 
Vivement et en vainqueurs ils passent par Narbonne. 



d'Ollvler : c Charlemagne, » ajoutent- 
lla, c vent qu'on celebre le mariage 
c de son neveu avec la belle Aude. 
c Amenes - lui aur-le- champ votre 
c niece, i Jole de Glrard et de Gul- 
bonrg (368-368). On part a Blaye. 
Preasentlments d'Aude : sea songes 
lugubres (868-875). Un clero savant 
en ningremance cherohe a les lui 
expliqner f avorablement ; mala 11 en 
voit bien lul-meme la triste significa- 
tion (877). Pour ne pas etonner trop 
douloureu8ement la belle Aude, on 
contrefait la Jole dans le camp fran- 
cais. On essaye de lui oacher la grande 
douleur; on va Jusqu'a lui dire que 
Roland est alle c en Babilolnne » 
eponser la sceur de Baligant. Aude 
n'en veut rien croire : c Roland , » s'e- 
crle-t-elle, c Roland est mort 1 » (878- 
888.) Sur ce , arrive Ollles, la soeur du 
roi, la mere de Roland : Charles lui 
annonce sans ancun menagement la 
mort de son Ills, c Une mere, » pense-t-il, 
c est mieux prepare a de tels coups 
c qu'une fiancee. » Bnfln, c'est Gilles 
elle-mOme qui a la force d'apprendre a 
la scBur d'OUvier la mort de Roland. 
Douleur d'Aude (884-890). Bile veut 
voir du mollis le corps de son fiance, 
que Charles rapporte d'Espagne. Sea 
prieres, see larmes. Un ange lui ap- 
paratt sous les traits d'Ollvler, et l'ln- 
vlte a songer au bonheur du del. 
Aude, enfln, se decide a mourlr 
(891-899). Re tour de Charlemagne a 
Laon. II n'a plus desormals qu'une 
seule pensee : se venger de Oanelon. 
Le Jugement du trattre va common- 
cer. Gondrebeuf de Prise e'offre a le 
dementir Juridiquement, la lance au 
polng. Oanelon donne des otages, ses 
propres parents. Mais, au moment on 
on va commencer le grand combat de 
raccusateur et de l'accusd, celui-ci 
s'enfuit encore nne fols lea gram 
gates. Gondrebeuf le poursult de pres. 



II l'atteint. Combat. On se salslt de 
Oanelon (400-417). Cest alors que fait 
son entree dans le poeme le neveu du 
trattre, Plnabel. II sera le champion 
de son oncle. Le deft est releve par 
un c valet » du nom de Thlerrl , flls 
de Oeoffrol d'AnJou, qui veut de- 
fendre la cause de Roland. Preparatlfs 
du duel (418-481). La chanson se 
poursult ici en vers de douze syllabes , 
et raconte le combat singulier de 
Plnabel et de Thlerrl. Celui-ci pense 
un Instant perir d'un formidable coup 
que lui porte son adversalre (482-489). 
Le poeme se termine en decasyllabes. 
Plnabel est vaincu, et meurt (440- 
445). II ne reste plus des lors qu'a 
delibdrer sur le chatiment de Oanelon. 
Chacun des barons francais propose 
un suppUce special : qui la corde, qui 
le bOcher, qui les betes feroces. On se 
decide a l'ecarteler (440-450). Id s'ar- 
rete le manuscrit de Paris. Lyon nous 
donne une strophe de plus, et nous fait 
assister au depart des barons de 
France, qui prennent conge de Char- 
lemagne... » — Le texte de tons noa 
Remaniementa eat maintenant eonnu 
de noa lecteurs. 

8688. PaMent Nerbune... Narbonne 
n'est pas sur le chemln des Pyrenees 
a Bordeaux. De la une difficult^ reellei 
M. Raymond propose l'egllse d'Ar- 
bonne ( anciennement appelee Nat' 
tonne, comme le prouvent des actes 
de 1187-1192 et 1808).Cette eglise est 
sltu6e prea de Saint- Jean -de-Lua et 
conviendrait, par aa situation , a ce 
passage de notre poeme. Mais com- 
ment s*imaginer que le poete alt atta- 
che tant dlmportance a un lieu si peu 
considerable? = M. O. Paris propose 
c un nom de fleuve ( a cause du verbe 
passer) : peut-Otre l'Adour ». == Quant 
a nous, nous croyona fort nalvement 
que notre poete ignorait la geographic. 
TJne legende de son temps attrlbuait 

10 
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Vient k Burdele la citet de vafar : 
3685 Desur Palter aeint Sevrin le barun 

Met l'olifant plein d'or e de manguns : 

Li peleria le vetent ki la vuat. 

Passet Girunde a mult granz nefs k'i sunt : 

Entresqu' & Blafre ad cunduit sua oewld 
3690 £ Olivier sun noble cumpaignun 

E l'Arcevesque* ki fut sages e pru?. 

En blancs sarcous fait metre les aeigaurs , 

A Seint-Romain : 1& gisent li barun. 

Franc les cumandent a Dieu e a ses nums... 
3695 Carles chevalehet e les vals e les munz , 

Entresqu' ad Ais ne voeW prendre sujurn ; 

Tant cbevakhat qu'il descent a V perron , 

E cum il est en sun palais hal§ur, 

Par ses messagea mandet s^ jugedrs, 
3700 Baiviers e Saisnes , Loherencs e Pri suns ; 

Alemans mandet, sji mandet Purguigaunjs 

E Peitevina e Normans e Bretons, 

De eels de France les plus salves k*i sun,t, 

Des or eumeacet li plaiz de Gueaekta. Aw. 



la oonqnete de Narbonne a Charles 
revenant d'Espagne : ne voulant pas 
raconter la legende, le poete se con- 
tents de dire qne l'Empereur passa 
cette ville par force et par vigur, 
c'est-a-dlre, la prlt. Telle est notre 
hypothese. Dans nne carte du xir siecle 
qui se trouve en nne Apocalypse ap- 
partenant a M. Dldot, Narbonne est 
marquee tout pres de Saragosse, snr 
le cheraln de France. ~Voy. dans notre 
7 e Edition, V&fairciasemml 27/ 
8692. En blancs sarcous, etc. Ces 



funerailles, d'aprea la, Xarlamagnu* 
Saga et le Keiser Sari Magnus's kro* 
nike , ont Ilea a Arte** = P'apres Ja 
Chroni&ue d# Twyfo, (cap. xxw : J?« 
sepulchro Rplq&di ei cekrorum qui 
apud Belinum et 4&Qersi&. Iqcis sepulti 
sunt), Roland <ut enterre a Blaye 
et Olivier & Belin ; Beaturn Rolandum 
super dua,8 mula* tapetQ aureo vubve- 
ctum, palliis tectum, usque Biaviam 
de/erre fecit Carolue et in beaU fiomani 
basilica quam ipse olim (Sdifioaveroi <%h 
nonicoeque regular eei^owi&rat, hfi? 
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Puis Charles arrive a Bordeaux , la grande et belle ville. 

C'est la que sur l'autel du baron saint Se>erin 

Charles ddpose Polifant, qu'il avait rempli d'or et de mangons; 

Et c'est la que les pelerins peuvent encore le voir. 

Sur de grandes nefs TEmpereur traverse la Gironde ; 

II conduit jusqu'a Blaye le corps de son neveu , 

Celui d'Olivier, le noble compagaon de Roland , 

Celui de FArcheveque , qui fut si preux et si sage. 

On depose les trois seigneurs en des tombeaux de marbre blanc, 

A Saint- Romain, oil maintenant encore gisent les barons; 

Et les Francais les recoromandent une derai&re fois a Dieu et 

a tous les Nonas divins. 
Puis Charles chemine derechef a travers les vallees et les 

montagnes ; 
Plus ne s'arr&e jusqu'a Aix. 
Si bien chevauche, qu'il descend a son perron. 
A peine est-il arrive* dans son haut palais, 
Que par ses messagers 11 mande tous les juges de sa cour, 
Saxons et Bavarois, Lorrains et Frisons, 
Bourguignons et Allemands , 
Bretons, Normands et Poitevins, 
Et les plus sages de ceux de France. 
Alors commence le proces de Ganelon. 



noriflce sepelivit , mucronemque ipsius 
ad caput, et tubam eburneam ad pedes, 
Sed et tubam postea aliam apud Bur- 
digalam condigne transtulit. Et plus 
loin: Apud Belinum sepelitur Olive- 
riu8. = Le mot beatus, qui precede lei 
celui de Roland, n'est pas fait pour 
nous etonner. Roland, en eflet, a ete 
longtemps revere comme un martyr et 
represents aveo un nimbe. Son nom se 
trou ve en plusieurs Martyrologes , et 
les Boll and istes ont du s'en ocoitper 
4 di verses reprises (au 31 mal au 



16 Juln ). Sur les c reliques* et lea tom- 
beaux de Roland, voyez Fr. Michel, 
premiere edit, de Roland, p. 211 , 213, 
et Genin, Introduction, p.xxm-xxiv. 
Cf. YIntroduction de notre premiere 
edition, p. Lxxxvm. 

3694. Entresqu' ad Ais. C'est a Paris 
que la Karlamagnus Saga fait revenir 
Charlemagne. D'ofe l'on pent concluro 
que l'auteur islandais avait sous les 
yeux une copie du manuscrit original 
qui avait deja subl certaines medinca- 
tions plus ott moina importantes. 
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LB GHATIMENT DE OANELON 
CCXGVIII 

3705 Li Emperere est repairiez d'Espaigne 

E vient ad Ais , a V meillur sied de France. 

Muniet el 1 palais, est venuz en la sale. 

As li venue, Aide, une bele dame. 

Qo dist a V Rei : « U est Rollanz li catanies, 
3710 « Ki me jurat cume sa per a prendre? » 

Carles en ad e dulur e pesance , 

riuret des oilz, tiret sa barbe blanche : 

o Soer, chere amie , d' hume mort me demandes. 

« Jo fen durrai mult esforciet escange : 
3715 « C est Loewis , mielz ne sai jo qu'en parle : 

« 11 est mis filz e si tiendrat mes marches. » 

Aide respunt : « Gist moz mei est estranges. 

« Ne placet Deu ne ses seinz ne ses angles 

« Aprds Rollant que jo vive remaigne ! » 
3720 Pert la culur, chiet as piez Carlemagne , 

Sempres est morte. Deus ait mercit de l'anme ! 

Franceis barun en plurent; si la pleignent. Aoi. 



CCXC1X 

Aide la bele est a sa fin aide. 

Quidet li Reis qxfele se seit pasmto ; 
3725 Pitiet en ad , si 'n pluret l'Emperere : 

Prent la as mains, si V en ad releve'e; 

Sur les espalles ad la teste clin^e. 

Quant Carles veit que morte Tad truve'e, 

Quatre cuntesses sempres i ad mande*os; 
3730 Ad un mustier de nuneins est portee : 

Z7 05. Li Emperere est repairiez d'Es- I a dft 6tre, euivant nous^, l'objet d'nn 
paHm*. L'dplsode de la belle Aude, qui J chant lyrique anterieor 4 notre poeme, 
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LB CHATIMENT DB GANELON 
CCXCVIII 

L'Empereur est revenu d'Espagne : 

II vient k Aix, la meilleure ville de France, 

Monte au palais , entre en la salle. 

Une belle damoiselle vient k lui : c'est Aude. 

Elle dit au Roi : « Ou est Roland le capitaine , 

« Qui m'a jure" de me prendre pour femme? » 

Charles en est plein de douleur et d'angoisse ; 

11 pleure des deux yeux , il tire sa barbe blanche : 

« Sceur, chfcre amie, » dit-il, « tu me demandes nouyelles 

d'un homme mort. 
« Mais, va, je saurai te remplacer Roland; 
« Je ne te puis mieux dire : je te donnerai Louis , 
« Louis mon fils, celui qui tiendra mes Marches. 
« — Ce discours m'est strange, » rdpond belle Aude. 
« Ne plaise k Dieu, ni k ses saints, ni k ses anges, 
« Que, Roland mort, je reste en vie! » 
Lors elle perd sa couleur et tombe aux pieds de Charles. 
La voila morte : Dieu vcuille avoir son dmc 1 
Les barons francais la pleurent et la plaignent. 

CCXCIX 

Aude la belle s'en est allde a sa fin. 
Le Roi croit qu'elle est seulement pftme'e; 
11 en a pitte, il en pleure, 
Lui prend les mains , la releve ; 
Mais la tdte retombe sur les e'paules. 
Quand Charles voit qu'il Fa trouve'e morte, 
11 fait sur-le- champ venir quatre comtesses, 
Qui la portent dans un moutier de nonnes, 

eat fort allonge dans nos Rem anicments. I ser Karl Magnus's Jcronike, et tout a 
En revanche , il est abrege dans la KeU \ fait omie par la Karlamagnus Saga. 
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La noit la guaitent entresqu'a Pajurne'e. 

Lunc un alter belement Penterrerent. 

Mult grant honur i ad li Reis dun£e. Aor. 

CCG 

Li Emperere est repairiez ad Ais. 
3735 Guenes li fel , en caeines de fer, 
En la citet est devant le palais; 
A une estache Tunt atachiet cil serf, 
Les mains li lient a curreies de cerf , 



8738. Mult grant honur, etc. Nous 
n'avons pas besoin de signaler id la 
statue de la belle Ande dans le famenx 

monument de Saint -Faron. Nous ren- 
voyons nos lecteurs a la dissertation et 
a la gravure que les Benedictlns nons 
donnent dans leurs Acta Sanctorum or- 
dinis sancti Benedicti (iv« siecle, pre- 
miere partie, pp. 665-667). Aude est 
representee avec Tarpin, Roland et 
Olivier, et ces deux vers sont mis sur 
les levres de ce dernier : AucUe con- 
jvgium tibi do, Rotlande, sororis, — 
Perpetuumque met socialis fcedus 
ainoris. Le monument de Saint-Paron 
est du xF-xn« siecle. 

3734. Li Emperere est repairiez, Le 
proces de Ganelon est raconte en quel- 
ques lignes seulement par la Karla- 
magnu8 Saga (ch. zu. Voir la traduc- 
tion dans notre premiere edition, II, 
p. 251 ) et par la Keiser Karl Magnus's 
kronike. (Ibid., p. 263.) D'apres ce 
dernier teste, « le Jugement fat que 
le comte Ganelon devait etre traine 
par toute la France. Ge qui fut fait. 
En sorte que pas un os ne resta a cdte 
de l'autre dans tout son corps. » 

8736. En la citet, etc. Icl commence 
dans notre poeme le jugement de Gane- 
lon , et nous avons demontre ailleurs 
que, dans cette procedure, tout est d'o- 
rigine germaino, tout est emprunte aux 
lols barbares et aux elements germa- 
nlques de la legislation feodale. (Voir 
notre premiere edition, II, p. 235 et 
buIv.) = Ganelon , tout d'abord, est sou- 



mis a remprisonnementpr6ventif,puia 
a la torture. Et cette torture consiste en 
coups de baton t c Les serfs 1'atUcbent a 
un poteau , lul lient les mains avec des 
courroles de cuir de cerf, et le battent a 
coups de baton. » (V. 8737 et suiv.) Or 
ce mfime supplloe se retrouve, comme 
penalite, dans les lois de toutes les 
tribus barbares. Voir la lol des Bavarois 
( viii, ch. vi), des Burgundes (80, 
ct 33, 2; 4, 4; 5, 6, 38, 63), des 
Francs Saliens (Constitution de Cnil- 
debert), des Lombards (Liutprand, 
6, 26, c; 6, 88; 6, 50), des Frisons 
(3 , 7 ), des Wisigoths , etc. Les chiffres 
qui precedent sont, comme les sui- 
vants , empruutea an Becueil de Da? 
voud-Oglou (Eistoire de la legisla- 
tion des anciens Qermains), = Apres 
Temprisonnement preventif et la tor- 
ture, s'ouvre \e plait (v. 8742 et suiv.). 
Le tribunal dont 11 est question dans 
notre poeme n'est autre que l'ancien 
Plaeitum palatii, lequel , sous la pre- 
miere race, etalt, en effet, preside par 
le roi , assiste de leudes et d'eveques. 
II est vrai qu'on ne voit pas intervenir 
oes dernlers dans notre Chanson ; mail 
toutes les parties du grand Empire y 
sont representees par leurs barons. 
Dans notre Chanson comme dans la 
legislation barbare, l'Empercur n*a 
que le droit de presider le tribunal 
ou de le f airo presider en sa place , et 
il n'a meme pas voix deliberative : 
c Seigneurs, leur dlt Charles, Jugez- 
moi le droit de Ganelon. » (t. 3761.) 
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Et veillent pres de son corps jusqu'Au joiif > 
Puis on Penterra bellement pres d*ttn autel> 
Et le Roi lui fit grand honneur. 

CCG 

L'Empereur est de retour a Aix. 

Le trattre Ganelon, tout charge de chatitts de f&r, 

Est dans la cite, devant le palais. 

Des sergents vous l'attachent a un poteau, 

Vous lui lient les mains avec des courroies en peau de cerf , 



Rlen ne nous donne Id l'idee d'un tri- 
buna lromaln : tfest blen la proceoure 
germanlqne. = Bn trolsieme Ilea, on 
en arrive an Jngement de Dleu , on a 
l'ordalie (v. 8790 et snlv.). Id encore, 
le doute n'est pas possible, et nons 
sommes en plelne Germ anie. Ire campus 
on duel est , en effet , commnn a toutes 
les tribus barbares. Voir la loi des Ba- 
varois (17, 1; decret Tass., cap. xi), 
des Alamans (44, 1;84), des Burgundes 
(tit. 80, 1-3), des Lombards (Roth, 
164, 166, 166, 198, 203; Grimoald, 
t. vn), des Thnringiens (15), des 
Prisons ( 14 , 7 ; 5 , 1 ), des Saxons ( 16 ), 
des Anglo-Normands. (Guill. i, 1-8 ; m, 
12 , etc.) = Le quatrieme acte de notre 
drame epique s'ouvre d'une facon im- 
posante. 8ur le point d'engager la 
lntte, les denz champions se confes- 
sent , recolvent ^absolution , sont benls 
par le prfttre, entendent la messe et y 
recolvent la communion (v. 8858 et 
Buiv.). Apres quoi, le grand combat 
commence (v. 8869 et snlv.). Oes vers 
sont confornies a la rtallte hlstorlqne. 
Quand le champion allait entrer en 
lice , on celebrait , en effet , la messe de 
la Resurrection, ou celle de saint 
fitlenne, ou celle de la Trinity. Et l'on 
chantait ensulte devant lui le Symbole 
de saint Athanase. (Voir le Ceremonial 
d'une epreuve Judieiatre an xii* sUcle, 
public par Leopold Dellslo.) Et ce qui 
■e pastait encore au xn« slecle , s'etait 
exactement passe* de la meme facon 
sons nos deux premieres races. = On 



connatt la fin du combat raconte dans 
notre poeme : Thierrl tuePihabel, et les 
trente otages de Ganelon sont pendus 
(v. 8967 et sulv.). D convient d'observer 
que ce terrible ch&tlment, infllge a la 
famine du trattre et a ses otages , ne 
se retrouve pas dans les lols barbares ; 
mate le prlncipe de la solidarity de la 
famille est absolumcnt germaln , et la 
coutume des c plelges » on c garants » 
vient exactement de la mfime source. 
= Reste Ganelon; son supplice est 
epouvan table (v. 3964 et sulv.), niais 
conforme & la rlgueur du droit feodal 
qui est issu du droit germanlqne. Les 
Assises de Jerusalem no lalssent aucun 
doute a cet egard : c 81 la batallle 
est de chose qu'on a mort desservle, 
et si le garant est valnou, il et celul 
pour qui 11 a fait la batallle seront 
pendus. » (xxxvn et xorv.) Quant au 
genre de supplice qne Ton fait subir 
an trattre, c'est l'ecartelement, qui 
n'est pas indique dans les lols ger- 
maines, mats qui est le supplice reserve 1 
plus tard a tons les trattres, a ccux 
qui livrent leur pays, a ceux qui of- 
fensent la majcsto du roi. = Tela sont 
les cinq Actes de Ganelon, de ce drame 
epique, et Ton pourrait a ces dnq actes 
donner pour titres : !• La Torture, 
*» Le Plait. 8<> La Messe du fugement. 
4* Le Duel. 6« Le Supplice. Nous to- 
nlons a sulvre avec soin toute It 
marche de cette procedure criminelle, 
la plus ancienne que nous rencontrlons 
dans nos Chansons de geste. 
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Tres bien le batent a fuz e a jamelz : 
3740 N'ad deservit que altre bien i ait. 
A grant dulur iloec atent sun plait. 



Aoi. 



CCC1 



II est escrit en l'anciaae Geste 
Que Carles mandet hames de plusurs teres. 
Asemblet sunt ad Ais a la capele. 
3745 Halz est li jurz, mult par est grant la feste, 
Dient alquant de V barun seint Silvestre. 
Des or cumencet li plaiz e les nuveles 
De Guenelun , ki tralsun ad faite. 
Li Emperere deyant sei Pad fait traire. 



Aou 



CCCI1 

3750 « Seignurs baruns, » go dist Carles li reis, 
« De Guenelun kar me jugiez le dreit. 



8750. Beignun, etc Bien ne donnera 
mleiiz Pldee de nos Bemaniements que 
d'en offrlr on fragment de quelque Im- 
portance. Done void, traduites pour la 
premiere fois , les dernieres laisses dn 
texte de Paris qui correspondent a nos 
laisses ccxcex et ss. : c Charles dlt a 
sea barons : c Je veux id, seigneurs, 
c vous f aire une priere an nom de Dieu. 
c — Oondamnea Ganelon a quelqne 
« mort horrible — Et ordonnez, je vous 
« cn eupplie, qne le trattre meure sur- 
« le-champ. »— Glrard le gnerrler prit 
alors la parole, — Girard de Yiane, 
l'oncle d'Olivier : € — Par ma foi, 
« Sire, Je m'en vais vous donner nn 
a bon oonseil. — Vos terres sont tres 
c vastes, tres etendues. — Faites lier 
c Ganelon avee deux grosses cordes, 
c — Bt qn'on le mene a t ravers votre 
« domaine , comme un yilain ours ; — 
« Qu'il 7 soit rudement deehire i ooups 
c de fouets — Bt, lorsqu*il sera arrive 
« an lieu fixe d'avanoe, — Faites- lui 
« tout d'abord arracher deux mem- 



* bres du corps. — Puis, qu'on to 
c depece membre par membra. » — 
i Vol) a, i repondit Charles, « un tcr- 
« ribie Jugement. — Mais tfest trop de 
c longueurs , et Je n'en veux point. > 
« Par ma foi, Sire, » s'ecrle Beuves 
c le vaillant , — c Je vais vous propo- 
c ser un plus horrible suppUce. — 

< Qu'on fasse un grand feu d'aube- 
c pines — Bt qu'on y Jette le mise- 
€ rable, — Si bien qu'en presence de 
c tons les votres — U meure d'une 
c merveilleuse et horrible facon. » — 
« Grand Dleul » dlt Charles, c c*est 

< un rude suppUce, — Bt nous to 
c choisirons... — SI nous n'en trou- 
c vons pas de plus dur. > 

c Cest le tour de Salomon de Bre- 
c tagne : — c Nous avons, » dit-fl, 
c Imagine une mort plus apre encore, 
c — Faites venlr un ours et un Uon 
c — Bt Uvrez-leur le comte Ganelon. 
c — Us so chargeront de son suppUce 
« et le tueront tres horriblement. — 
« n ne restera de lui ni chair, nl 
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Et vous le battent a coups de batons et de jougs de bceufs. 

Certes il n'a pas m6rit6 meilleur salaire ; 

Et c'est ainsi que tr&s douloureusement il attend son plaid. 

CCCI 

II est &rit dans l'ancienne Geste 
Que Charles manda les hommes de toutes ses terres. 
lis se rassembl&rent dans la chapelle d'Aix. 
Ce fut un grand jour, une grande fete, 
Cello du baron saint Silvestre, s'il faut en croire quelques-uns. 
Et c'est alors que commenca le procds : c'est ici que vous aurez 
nouvelles 

De Ganelon qui a fait la grande trahison. 
L'Empereur ordonne qu'on le tratne devant lui. 

CCCII 

« Seigneurs barons, » dit le roi Charlemagne, 
« Jugez-moi Ganelon selon le droit. 



c gralsse, nl 08. — Tel est le sort ' 

« que meritent les trattres. • — 

« Bien dlt I » s'ecrie l'Kmpereur, c Sa- 

c lomon a bien parle. — Mais, a mon 

« gre, c'est encore trap de lenteurs. > 
c Sire Emperear, > dlt Ogier le vas- 

€ sal, — « J*ai trouve quelque chose 

c de pins affreux. — Qu'on Jette Ga- 

c nelon an fond de cette tour — On 

c ne penetre point la olarte dn soleil. 

c — n sera la, tout seul, aveo les 

c betes qui sortiront de terre — Et 

c qui, de toutes parts, a droite et a 

c gauche, — Yiendront l'assailllr et 

< lui feront grand mal. — Que, pour 

< tout Tor du monde, on ne lui donne 
c nl i oolre ni a, manger. — Quelle 
« bontel quel supplloel — Puis on 
c l'amenera devant le palais principal 

< — Bt on lui permettra de manger, 

< 4 yotre beau festln, — Des mets 
c assaisonnes de poivre et de sel. — 
c Hals qn'on ne lui donne rien a bolre, 

< nl ean nl Tin. — Et alors, dans 
c une epouvantable angoisse, — JX 




c mourra de solf , tout comme Boland 
c a Roncevanz. > — c L'admlrablo 
« idee! i dlt Charles. — c Mais Je ne 
c veux pas que ce trattre penetre ainsi 
c ches moi. — Seigneurs, » ajoute 
c 1'Empereur, c francs chevaliers 
c loyaux, — Oe supplice m'irait bien, 
c mais J'en sals un qui est plus dou- 
« lourenx encore. — Qn'on attache 
c Ganelon a la queue de plusieurs che- 
€ vaux,et qu'il soit ecartel6. — Oui, 
c que mes comtes et mes va&saux 
c alllent la-haut, — Que mes barons 
c sortent tons, et lis vont assister an 
c supplioe du trattre. • A oes mots, 
pr6v6ta et senechaux s'emparent de 
Ganelon. 

c Charles le roi a fait pnbUer son 
ban : — c Que tons e'en aillent en 
« dehors de la cite. » — L'Empereur 
lui-meme est monte en selle sur une 
mule — Et s'en est rapidement alia. 
— Les bourgeois sont la, qui desirent 
vivement assister a ce spectacle. — 
Suivant le commandement de Charles, 
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II fiit en Tost tresque en Espaigne od mei, 

« Si me tolit vint mil de mes Francois, 

« E mun nevuld, que jamais no verreiz, 
3755 « E Olivier, le prud e le curteis : 

a Les duze Pers ad trait pur aveir. » 

Dist Guenelun : « Fel seie, se jo V ceil! 

« Rollanz m' forsfist en or e en aveir, 

« Pur que jo quis sa mort e sun destreit ; 
3760 a Mais tral'sun nule n'en i otrei. » 

Respundent Franc : « Ore en tendrum cunseill. » Aoi. 

CCC1II 

Devant le Rei la s'estut Guenelun : 

Cors ad gaillard , eP vis gente culur ; 

S'il fust leials, bien resemblast barun. 
3765 Veit eels de France e tuz les jugeurs, 

De ses parenz trente ki od lui sunt; 

Pois, s'escriat haltement, a grant sun : 

« Pur amur Deu , kar m'entendez , baruns. 

« Jo fui en Tost avoec TEmpereur, 
3770 « Serveie le par feid e par amur. 

« Rollanz sis nids me coillit en haur, 

« Si me jugat a mort e a dulur. 

« Messages fui a 1* rei Marsiliun : 

« Par mun saveir vine jo a guarisun. 
3775 « Jo desfiai Rollant le puigneur 

« E Olivier e tuz lur cumpaignuns ; 

« Carles Pott e si noble barun. 



— On tratne Ganelon hors de la ville 

— Bt tons y sont alles apres lnl. — 
Voila ce que Ton fait du trattre. — 
On y a conduit aussi de bona chevaux, 

— Quatre fortes Juments qui , en ve- 
rite, — Sont sauvages et eruelles. — 
Charlemagne ordonne — Qu'nn garcon 
monte sur chaouno d'elles. — Aux 
quatre queues on a none les pieds et 
les mains de 'Ganelon. — Puis les 
quatre cavaliers eperonnent lours mon- 



tures. — Dieu, vovea, votcs la sueur 
couler sur le visage du miserable. — 
c Maudite, petit -il se dire, maudite 
c l'heure on Je suis nel • — tJn tel 
chatiment est Juste , pulsque Ganelon 
a trahi les barons — Dont la douce 
France est orpheline. — Les cavaliers 
ont la bonne idee — De faire aller 
leurs quatre ohevaux de tons les cotes, 
— Pour que l'infame meure plus hor- 
rlblement. — Que vous dlrai-Je enfln P 
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« II yint dans mon armee, arec moi, jusqu'en Espagne. 

« U m'a ravi vingt mille de mes FrancaiB; 

« 11 m'a ravi mon nereu, que plus jamais vous ne verrez; 

« II m'a ravi Olivier, le preux et le courtois. 

« Pour de l'argent, enfin, il a trahi les douze Pairs. 

« — C'est vrai, » s'ecrie Ganelon, c et maudit sois-je si jele nie, 

« D'or et d'argent Roland m'avait fait tort; 

« G'est pourquoi j'ai chercbfi sa perte et voulu sa mort; 

« Mais je n'admets point que tout cela soit de la trahison. 

« — Nous en tiendrons conseil, » repondent les Francois. 



cccm 

II est la, Ganelon, debout devant le Roi; 

II a le corps gaillard, le visage fralchement colors. 

S'il 6tait loyal, il aurait vraiment la mine d'un baron. 

II jette les yeux autour de lui, voit les Francais et tous ses juges, 

Et trente de ses parents qui sont avec lui : 

Alors il eleve la voix, et sMcrie : 

« Pour Tamour de Dieu, entendez-moi, barons. 

« Done, j'dtais a Farmed de l'Empereur, 

« Avec amour et foi je le servais, 

a Lorsque son neveu Roland me prit en haine , 

« Et me condamna a mort, a une mort tres douloureuse. 

« Oui , je fus envoye* comme message!* au roi Marsile , 

« Et si j'echappai, ce flit grace a mon adresse* 

a Alors je dSfiai Roland le brave, 

a Je de*fiai Olivier et tous lours coinpttgnons. 

« Charles et ses nobles barons ont 616 les temoins de ce de'fl. 



lis l'ont tant et tant ecarteW — Que 
l'flme ■'en va, et les dlables l'empor- 
tent. — Charles le volt, et U en re- 
merole Dlen en son cceur : — c Boyez 
« beni, mon Dleu, » dlt le roi, — 
« Palflque J'ai pa venger le tres sage 
c Roland, — Olivier et les douze 
a Pairs. » 

c Barons, » dlt Charles, « tons mes 
€ voeux sont accomplls, — Puisqu'il 
< est mort, celui qui m'a ravi tout 



c mon orgueil. — Cest ltd qui m'a 

< enleyd Roland et Olivier, en qui 
« J'aimais tant k me reposer. — Cest 
« lui ausal qui a perdu les douse 

< Pairs, — Et Jamais plus Je ne les 
« reverrai de ma Tie » 

Cf ., dans notre premiere edition , les 
traductions de la Karlamagnus Saga 
et de la Keiaer Karl MagnuSi hr<h 
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« Vengiez m'en sui, mais n'i ad tralsun. » 

Respundent Franc : « A cunseill en irum. » Aoi. 



CCGIV 



3780 Quant Guenes veit que sis granz plaiz cumencet, 

De ses parenz ensemble od lux out trente ; 

Un en i ad k qui li altre entendent : 

C est Pinabels de 1' castel de Sorence. 

Bien set parler e dreite raisun rendre , 
3785 Vassals est bons pur ses armes defendre. 

Qo li dist Guenes : < En vus ai-jo fiance : 

« Getez mei hoi de mort e de calenge. » 

Dist Pinabels : « Vus serez guariz sempres. 

« N'i ad Franceis ki vus juget k pendre, 
3790 « U PEmperere noz dous cors en asemblet, 

i AT brant d'acier que jo ne F en desmente. » 

Guenes li quens k ses piez se presentet. Aoi. 



CCCV 



Baivier e Saisne sunt tlet k cunseill, 

E Peitevin e Norman e Franceis ; 
3795 Asez i ad Alemans e Tiedeis. 

Icil d'Alverne i sunt li plus curteis ; 

Pur Pinabel se cuntienent plus queit. 

Dist Tuns a Paltre : « Bien fait k remaneir. 

« Laissum le plait, e si preium le Rei 
3800 « Que Guenelun cleimt quite ceste feiz ; 

« Pois, si li servet par amur e par feid. 

« Morz est Rollanz, jamais ne 1* reverreiz; 

« N'iert recuvrez pur or ne pur aveir. 

a Mult sereit fols ki ja s'en cumbatreit. » 
3805 Nen i ad eel ne F graant e otreit, 
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« (Test la de la vengeance, mais non pas de la trahison. 
« — Nous en tiendrons conseil, » repondent les Francs. 



Quand Ganelon voit que le grand proces va commencer, 
II rassemble trente de ses parents. 
II en est un qui domine tous les autres : 
G'est Pinabel du chateau de Sorence. 
Celui-la sait bien donner ses raisons; c'est un beau parleur; 
Puis, quand il s'agit de deTendre ses armes, c'est un bou 
soldat. 

Ganelon a dit a Pinabel : c C'est en vous que je me fie ; 

« (Test a vous de m'arracher au deshonneur et a la morl • 

Et Pinabel rlpond : « Vous allez avoir un dtfenseur. 

« Le premier Frangais qui vous condamne a mort, 

« Ou que l'Empereur nous fasse lutter ensemble, 

« Je lui donnerai un dementi avec Pacier de mon epee. » 

Ganelon tombe a ses pieds. 



Saxons et Bavarois sont entres en conseil , 

Avec les Poitevins, les Normands et les Francais. 

Les Thiois et les Allemands sont en nombre. 

Les barons d'Auvergne sont les plus indulgents , 

Les moins irrites , les mieux disposes pour Pinabel : 

« Pourquoi n'en pas rester la? » se disent-ils Tun a raulr ; 

« Laissons ce proces, et prions le Roi 

« De faire cette fois grace a Ganelon 

« Qui dlsormais le servira avec foi, avec amour. 

« Roland est bien mort , plus ne le reverrez ; 

« L'or et Targent ne pourront pas vous le rendre. 

« Quant au duel , ce serait folie. » 

Tous les barons disent oui , tous approuvent , 

Excepts un seul : Thierri, frere de monseigneur Geoflroi. 



CCCIV 



CCCV 
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CCCVI 

A Garlemagne repairent si barun ; 
Dient k V Rei : « Sire, nus vus preium 
« Que clamez quite le cunte Gueneluu , 
3810 « Pois si vus servet par feid e par amur; 

« Laissiez le vivre, kar mult est gentilz hum. 

« Morz est Rollanz, jamais ne V reverrum, 

« Ne pur aveir ja ne V recuverrum. » 

Qo dist li Reis : « Vus estes mi felunl » Aoi 

CCGVII 

3815 Quant Carles veit que tuit li sunt faillit ^ 

Mult Penbrunchit e la chidre e le vis , 

A P doel qu'il ad si se cleimet caitifs. 

As li devant uns chevaliers, Tierris, 

Frere Gefreid, k un due angevin : 
3820 Heingre out le cors e graisle e esohewit, 

Neirs les chevels e alques brun le vis; 

N'est gueres granz ne trop nen est petiz ; 

Curteisement TEmpereiir ad dist : 

« Bels sire reis , ne vus dementez si. 
3825 « Ja savez vus que mult vus ai servit; 

« Par anceisurs dei jo tel plait tenir. 

« Que que Rollanz Guenelun forsfesist, 

a Vostre servise Ten doilst blen guarir. 

« Guenes est fel dMco qu'il le traist, 
3830 « Vers vus s'en est parjurez e malmis : 

« Pur 50 le juz jo k pendre e & murir 

« E sun cors metre el' camp pur les mastins 

a Si cume fel ki felunie fist. 

a S 1 or ad parent m* en voeillet desmentir, 
3835 « A ceste espge que jo ai ceinte ici 
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CCCVI 

Vers Charlemagne retournent les barons, 

« Sire, » lui disent-ils, « nous vous prions 

« De tenir quitte le comte Ganelon : 

« II vous servira dSsormais aveo foi, avec amour. 

« Laissez-le vivre ; car il est vraiment gentilhomme. 

« Roland, d'ailleurs, est mort; nous le ne reverrons plus; 

« Et ce n'est point Tor et Fargent qui pourront nous le rendre. 

« — Vous n'gtes tous que des felons , » B^crie le Roi. 

CCCVII 

Quand Charles voit que tous lui font dlfaut, 
II baisse la t£te, 

Et, de la douleur qu'il ressent : « Malheureu* que je suis! » 
s'ecrie-t-il. 

Mais voici devant lui un chevalier : c'est Thierri , 
Le fr&re au due Geoffroi d'Anjou. 
Thierri a le corps maigre, grdle, allonge ; 
Ses cheveux sont noirs, ses yeux sont bruns; 
II n'est d'ailleurs ni grand ni trop petit. 
Et il a dit courtoisement d Charles : 
« Ne vous d^solez pas , beau sire roi. 
« Vous savez que je vous ai d6j& bien servi ; 
a Or, par mes anedtres, j'ai droit k singer parmi les juges de 
ce proc&s. 

Quelle que soit la faute dont Roland se soit rendu coupable 

envers Ganelon, 
« Votre int&rSt eut du lui servir de defense. 
« Ganelon est un telon , Ganelon a trahi votre neveu ; 
* Devant vous il vient de se mettre en mauvais cas, de se 

parjurer. 

« Pour tout cela je le condamne k mort. Qu'on le pende, 
« Et puis qu'on jette son corps aux chiens : 
« C'est le ch&timent des trattres. 

« Que s'il a un parent qui me veuille donner un dementi, 
« Avec cette 6j)6e que j'ai Ik, k mon c6W, 
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« Mun jugement voeill sempres guarantor. » 
Respundent Franc : « Or avez vus bien dit. » Aoi. 

CGCVI1I 

Devant le Rei est venuz Pinabels^ 

Granz est e forz e vassals e isnels : 
3840 Qu'il fiert a colp , de sun tens n*i ad mais. 

E dist a T Rei : « Sire, vostre est li plaiz ; 

« Kar cumandez que tel noise n'i ait. 

« Gi vei Tierri ki jugement ad fait; 

c Jo si li fals : od lui m'en cumbatrai. » 
3845 El' puign li met le destre guant de cerf. 

Dist T Emperere : « Bons pleges en avrai. » 

Trente parent leial plege en sunt fait. 

Qo dist li Reis : < E jo V vus recrerrai. » 

Fait eels guarder, tresqu'en serat li plaiz. Aoi. 

GGG1X 

3850 Quant veit Tierris qu'or en iert la bataille, 

Sun destre guant en ad presentet Carle. 

Li Emperere li recreit par ostage; 

Pois fait porter quatre bancs en la place; 

La vunt sedeir cil ki s' deivent cumbatre. 
3855 Bien sunt malet par jugement des altres ; 

Si T purparlat Ogiers de Danemarche, 

E pois demandent lur chevals e lur armes. Aoi. 



CCCX 

Pois que il sunt a bataille jugiet, 
Bien sunt cunfes e asolt e seigniet, 
3860 Oent lur messes, sunt acumeniet, 

Mult granz offrendes metent pur cez musliers. 
Devant Carlun ambdui sunt repairiet, 
Lur esperuns unt en lur piez calciez, 
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« Je suis tout prdt a soutenir mon avis. 
« — Bien parte, » disent les Francs. 

CCCVIII 

Mors devant le Roi s'avance Pinabel. 

II est grand, il est fort, il est rapide et brave; 

Mort est celui qu'il frappe d'un seul coup. 

« Sire, » dit-il au Roi, « c'est ici votre plaid : 

« Ordonnez done qu'on ne fasse point tout ce bruit. 

« Voici Thierri qui vient de prononcer son jugement : 

« Eh bien ! je lui donne un dementi, et me veux battre avec lui. » 

Et il lui met au poing droit le gant en cuir de cerf. 

« Bien, » dit PEmpereur, « mais je veux de bons otages. » 

Trente parents de Pinabel servent de caution legale. 

« Je vous donnerai caution, moi aussi, » dit le Roi. 

Et il les fait garder jusqu'a ce que justice se fasse. 

GGCIX 

Thierri, quand ft voit que la bataille est proche, 
Pre"sente a Charles son gant droit; 

Et PEmpereur donne caution pour lui , et fournit des otages. 
Puis Charles fait sur la place disposer quatre bancs; 
La vont s'asseir ceux qui doivent combattre ; 
Au jugement de tous , leur plaid est regulier : 
C'est Ogier le Danois qui r6gla tout. 

Alors: « Nos chevauxl nos armes! » s'ecrient les deux cham- 
pions. 

CCCX 

Depuis qu'ils se sont mis en ligne pour leur duel, 

Pinabel et Thierri se sont bien confesses, ont recu l'absolution 

et la benediction du prdtre ; 
Puis ont entendu la messe et recu la communion, 
Et pour les Iglises ont laiss6 grandes aumftnes. 
Les voila enfin revenus devant Charles. 
A leurs pieds ils ont chausse* les e*perons ; 
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Vestent osbercs blancs « forz 6 legiers , 
3865 Lur helmes clers unt fermez en lur chiefs > 

Ceinent espies enheldfos (Tor mier, 

En lur cols pendent lur escuz de qu artier s, 

En lur puignz destres unt lur trenchanz espiez; 

Pois sunt muntet en lur ouranz destrier*. 
3870 Idunc plurerent cent milie chevalier, 

Ki pur Rollant de Tierri unt pitiet, 

Deus set asez cument la fin en iert. Aoi. 



Dedesuz Ais est la pree mult large. 

Des dous baruns jus tee est la bataille; 
3875 Gil sunt produme e de grant vasselage, 

E lur cheval sunt curant e aate. 

Brochent les bien, tutes les resnes lasquent. 

Par grant vertut vait ferir li uns V altre ; 

Tuz lur escuz i fruissent e esquassent, 
3880 Lur osbercs rumpent e lur cengles departenl ; 

Les seles turnent e chiedent en la place. 1 

Gent milie hume i plurent ki 's esguardent. Aoi. 



A tere sunt ambdui li chevalier : 

Isnelement se drecent sur lur piez. 
3885 Pinabels est forz , isnels e legiers. 

L'uns requiert Taltre (n* unt mie des destriers). 

De cez espees enheldees d y or mier 

Fierent e caplent sur cez helmes d'acier, 

Grant sunt li colp as helmes detrenchier. 
3890 Mult se dementent cil franceis chevalier : 

« E Deus ! » dist Garles , « le dreit en esclargiez. » Aoi. 



CGCXI 



CCCXII 
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Puis revGtu leurs blancs hauberts, qui sont a la fois forts et 
legers. 

lis ont sur leur tdte assujetti leurs heaumes clairs 

Et ceint leurs epSes a la garde d'or pur. 

A leur cou ils suspeodent leurs ecus A qaarlters. 

Dans leur poing droit ils tiennent leurs £pieux tranchants; 

Puis sont months sur leurs rapides destriers. 

Alors on vit pleurer cent mille chevaliers , 

Qui pour Roland ont piti4 de Thierri. 

Mais Dieu sait comment tout finira. 

CCGXI 

Au-dessous d'Aix est une vaste plaine : 
C'est la que les deux barons vont faire leur bataille. 
Tous deux sont preux , et leur courage est grand. 
Rapides , emportes sont leurs chevaux , 
Ils les eperonnent, leur lachent les rgnes, 
Et, rassemblant toute leur vigueur, se vont frapper mutuelle* 
ment. 

Ils brisent, ils mettent en pieces leurs £cus, 
Us depecent leurs hauberts, ils ddchirent les sangles de leurs 
chevaux, 

Si bien que les selles tournent et que les cavaliers torn- 
bent... 

Cent mille hommes les regardent, tout en pleurs. 

GCCX11 

Voici nos deux chevaliers a terre : 

Vite ils se redressent sur leurs picds. 

Pinabel est fort, leger, rapide. 

L'un cherche Tautre. Ils n'ont plus de chevaux ; 

Mais, de leurs ep£es a la garde d'or pur, 

Ils frappent, ils refrappent sur leurs heaumes d'acier. 

Ce sont la de rudes coups, bien faits pour les trancher... 

Et tous les chevaliers francais de se lamenter vivement : 

« Dieu, » s'e'crie Charles, « montrez-nous ou est le droit. » 
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Dist Pinabels : c Tierris, kar te recrei : 
« Tis hum serai par amur e par feid, 
« A tun plaisir te durrai mun aveir ; 
3895 « Mais Guenelun fai acorder a V Rei. » 

Respunt Tierris : « Ja n'en tiendrai cunseill, 

« Tut seie fel, se jo mie Fotrei! 

« Deus facet hoi entre nus dous le dreit! » Aoi. 



Qo dist Tierris : « Pinabels , mult ies ber. 
3900 « Granz ies e forz e tis cors bien mollez; 

« De vasselage te conoissent ti per : 

« Ceste bataille kar la laisses ester. 

« A Garlemagne te ferai acorder : 

« De Guenelun justise iert faite tel 
3905 « Jamais n'iert jurz que il n'en seit parlet. » 

Dist Pinabels : « Ne placet damne Deul 

« Sustenir voeill trestut mun parentet. 

a N'en recrerrai pur nul hurae mortel : 

« Mielz voeill murir qu' il me seit reprovel. » 
3910 De lur espies cumencent a capler 

Desur cez helmes ki sunt ad or gemmet, 

Cuntre le ciel en salt li fous tuz clers ; 

II ne poet estre qu'il seient desevret. 

Seinz hume mort ne poet estre afinet. Aoi. 



3915 Mult par est pruz Pinabels de Sorence. 
Si fiert Tierri sur Phelme de Provence : 
Salt en li fous , que l'herbe en fait esprendre; 
De T brant d'acier Tamure li presentet, 
Desur le frunt I'helme li en detrenchet, 

3920 En mi le vis li ad faite descendre 
(La destre joe en ad tute sanglente); 
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« Retracte-toi, Thierri, » dit alors Pinabel. 

« Je consens a devenir ton homme par amour et par foi , 

« Et je te donnerai de mes tresors tout a souhait : 

« Seulement r^concilie Ganelon avec le Roi. 

« — Je n'y veux mSme point songer, » repond Thierri. 

« Uonte a moi si j'y consens ! 

« Que Dieu prononce aujourd'hui entre nous. » 



« Pinabel , » dit Thierri, « tu es un vrai baron , 

« Tu es grand , tu es fort , tu as le corps bien moule ; 

« Tes pairs te connaissent pour ton courage ; 

« Eh bien! laisse ce combat, 

« Je t'accorderai avec Charles : 

<t Quant a Ganelon, on en fera si bonne justice 

« Que jamais plus on n'en entendra parler. 

« — Ne plaise au seigneur Dieu ! » repond Pinabel ; 

« J'entends bien soutenir toute ma parente, 

« Et devant homme mortel je ne reculerai pas. 

a Plut6t mourir que de meriter un tel reproche! » 

Alors ils recommencent a echanger de grands coups d'e'pe'e 

Sur leurs heaumes gemmes d'or. 

Le feu clair en jaillit, et vole jusqu'au ciel. 

On ne les pourrait plus separer : 

Ce duel ne finira pas sans mort d'homme. 



C'est un vaillant homme que Pinabel de Sorence. 

II frappe Thierri sur son ecu proven^al : 

Le feu en jaillit, qui enflamme Therbe seche. 

II pre'sente a son adversaire la pointe de son e"pee d'acicr, 

Lui tranche le heaume sur le front, 

Et lui fait dcsccndre la lame jusqu'au milieu du visage; 

La joue droite est tout en sang, 
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L'osberc desclot jusque par sum le ventre. 
Deus le guarit que mort ne F acraventet. 



Qo veit Tierris que eF vis est feruE : 
3925 Li sane tuz clers en chiet el 1 pre! herbut : 
Fiert Pinabel sur Fhelme d'acier brun , 
Jusqu'a T nasel li ad frait e fendut, 
De r chief li ad le oervel espandut ; 
Brandit sun colp, si Fad mort abatut. 
3930 A icest colp est li esturs vencuz. 

Escrient Franc : « Deus i ad fait vertut. 
« Asez est dreiz que Guenes seit penduz 
« E si parent ki plaidiet unt pur ki. » 



Quant Tierris ad vencue sa bataille, 
3935 Venuz i est li emperere Carles, 

EnsembFod lui de ses baruns sunt qxtalre, 

Naimes li dux, Ogiers de Danemarche, 

Gefreiz d'Anjou e Willalmes de Blaive. 

Li Reis ad pris Tierri entre sa brace, 
3940 Tert lui le vis od ses granz pels de martre. 

Celes met jus; pois, li afublent altres; 

Mult suavet le chevalier desarment, 

Munter I'unt fait une mule d'Arabe-. 

Repairet s'en a joie e a barnage* 
3945 Vienent ad Ais , descendent en la place. 

Des or cumencet Focisiun des altres. 



Carles apelet ses cmntes e ses dox : 
« Que me loez de eels qu'ai retenuz ? 
« Pur Guenelun erent a plait veaut, 
3950 « Pur Pinabel ea ostage rendut » 

Respundent Franc : « Ja sur en vivrat cms, * 



Aoi. 



Aoi. 
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Le haubert d£chir6 jusqu'au ventre. 

Mais Dieu est la qui preserve et garantit Thierri. 

CGCXVI 

Thierri voit qu'il est bless& au visage ; 

Le sang tout clair coule sur le pr£ herbu. 

Alors il frappe Pinabel sur le heaume d'aoier brum, 

Dont il fait deux morceaux jusqu'au,nasal. 

Toute la cervelle de sa t£te se r^pand a terre. 

Thierri brandit son 6pee , et Tabat raide mort. 

Ce coup termine la bataille. 

« Dieu a fait un miracle , » s'&rient lea Frangais. 

« Maintenant il est juste que Ganelon soil pendu , 

« Lui et ses parents qui ont r^pondu pour lui. » 

CGCXVII 

Thierri est vainqueur : 

L'empereur Charles arrive, 

Et, avec lui, quatre de ses barons, 

Le due Naimes, Ogier de Danemark, 

Geoffroi d'Anjou et Guillaume de Rlaye. 

Le Roi a pris Thierri entre ses bras ; 

II lui essuie le visage aveo ses grandes peauz de marire; 

Puis il les rejette de ses epaules , et on lui en rev&t d'autres. 

Tout doucement on desarme le chevalier ; 

On le fait monter sur une mule d'Arabie, 

Et e'est ainsi qu'il s'en revient tout joyeux, le baron. 

On arrive a Aix, on descend sur la place. 

Alors va commencer le supplice de Ganelon et de ses parents. 

CCCXVIII 

Charlemagne appelle ses comtes et ses dues : 

« Quel conseil me donnez-vous sur les otages que j'ai retenus? 

« lis sont venus au plaid pour Ganelon ; 

« lis se sont perils caution pour Pinabel. 

« — Qu'itetteur6&t,qu'ilsmettrenttcws^^^ 
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Li Reis cumandet un soen veier, Basbrun : 
« Va, si 's pent tuz & Parbre de mal fust. 
« Par ceste barbe, dont li peil sont canut, 
3955 « S* uns en escapet , morz ies e cunfunduz. » 
Cil li respunt : « Qu'en fereie jo plus ? » 
Od cent serjanz par force les cunduit. 
T rente en i ad d'icels ki sunt pendut. 
Ki tralst hume, sei ocit e altrui. Aou 



CCCXIX 



3060 Pois, sunt turnet Baivier et Aleman 

E Peitevin e Bretun e Norman. 

Sur tuz les altres Punt otriet li Franc 

Que Guenes moerget par merveillus ahan. 

Quatre destriers funt amener avant; 
3965 Pois, si li lient e les piez e les mains. 

Li cheval sunt orgoillus e curant; 

Quatre serjant les acoeillent devant 

Devers une ewe ki est en mi un camp. 

Guenes est turnez a perditiun grant ; 
3970 Trestuit si nerf mult li sunt estendant, 

E tuit li membre de sun cors derumpant; 

Sur Pherbe verte en espant li clers sancs. 

Guenes est morz cume fel recreant. 

Ki tralst altre, nen est dreiz qu'il s'en vant. 



Aoi. 



CCCXX 

3975 Quant P Emperere ad faite sa venjance. 
Si 'n apelat ses evesques de France , 
Cels de Baviere e icels d'Alemaigne : 
« En ma curl ad une caitive franche, 



8958. Trente en lad dtcels M aunt 
penduL Dana Huon d» Bordeaux, 
l'abb6 dc Cluny, avec see quatrc-vingta 
molnes , se porte otago poor Huon 



dans son duel ayeo Amaniy. Mais i j 
deja les idees se sont adoudes, et si ^ 
Hnon est valncu , ses otages seront 
seulemcut prives de leurs terras. Ot- 
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Alors le Roi appelle un sien viguier, Basbrun : 
« A cet arbre maudit, la-bas, va, pends-les tous. 
« Par cette barbe dont les poils sont chenus , 
« S'il en echappe un seul , tu es perdu , tu es mort. 
« — Qu'ai-je autre chose a faire? » re*pond Basbrun. 
Avec cent sergents il les emmene de force, 
Et il y en a bient6t trente qui sont pendus. 
Ainsi se perd le traltre; ainsi perd-il les autres. 

GCCXIX 

La-dessus, les Bavarois et les Allemands s'en vont, 

Avec les Poitevins, les Bretons et les Normands. 

G'est Pavis de tous, et plus encore Pavis des Francais, 

Que Ganelon meure d'un terrible et extraordinaire supplice. 

Done , on fait avancer quatre destriers ; 

Puis on lie les pieds et les mains du traltre. 

Rapides et sauvages sont les chevaux. 

Devant eux sont quatre sergents qui les dirigent 

Vers une ju merit la-bas, dans le milieu d'un champ. 

Dieu! quelle fin pour Ganelon! 

Tous ses nerfs sont effroyablement tendus; 

Tous ses membres s'arrachent de son corps; 

Le sang clair ruisselle sur Pherbe verte... 

Ganelon meurt en felon et en lache. 

II n'est pas juste que le traltre puisse jamais se vanter de sa 
trahison. 

GGCXX 

Quand PEmpereur a fait ses repr&ailles , 
II appelle ses e>6ques de France, 
De Baviere et d'Allemagne : 

« Dans ma maison, » dit-il, « il y a une prisonniere de noble 
race; 



pendant Charles les a tout d'abord 
menaces de les faire trainer & ron- 
cis, et Us sont enchatnes tant que 
dure le duel. Je ne Tois pas qu'on 



ait encore song^ a rapprocher oe pas- 
sage d'Huon du denouement de notre 
Roland, 

10* 
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« Tant ad olt e sermons e essamples , 
3980 « Creire Toelt Den , chrestientet demandet. 
« Baptiziez la, pur que Dens en ait l'anme. » 
Cil li respundent : « Or seit fait par marraines, 

« Asez creues e enlin&i dames. » 

As bainz ad Ais mult sunt granz les cumpaignes : 

398'J La baptizierent la re sine d'Espaigne, 
Truvet li unt le num de Juliana. 

Chrestiene est par veire conoissance... Aoi. 



FIN DE LA CHAN SOW 



GCCXXI 

Quant TEmperere ad faite sa justise 
E esclargiee est la sue grarat ire, 

3990 En Bramimunde ad chrestientet misa, 
Passet li jurz , la noit est aserie, 
Li Reis se culchet en sa carnbre voltiee. 
Seinz Gabriel de part Dei* li vint dire : 
« Carles, sumun les oz de tun emperie, 

3995 « Par force iras en la tere de Bire, 
i Rei Vivien si succurras en Imphe, 



8982. Marraines. L'usage d'avolrplu- 
aicurs parralns et marraines a exists 
dans plu8leurs£gltses,et il a<Jte prohtW 
parplusieurs Conciles. (Voir la Note de 
Genln, en son edition du Roland, p. 460.) 
II convlent d'ajouter qu'Hoffrnann pro- 
aiflerente et re- 
a le mot marraines. ( Voir les Notts 
Vitablissement du tcxte.) 
-3997. Par force iras en la tare 




de Bire. Les commentateaxs n'ont pa 
determiner quelle etait cette terre do 
Bire. Hoffmann propose Sbire ;?), et 
nous avions avant lul adopte Libit, 
d'apres la Kaiser Karl Magnus's 
kronike. Fr. Michel ecrit Store et Ge- 
nin Sirie. = Qu'est-ce eccore que cette 
vllle de Ni raphe oa Jmptaef La re- 
daction la pins andenne de la Atria- 
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9 Elle a tant eniendu de sermons et de boas exemples , 
« Qu'elle veut croire en Dieu et demande chrdUente. 
« Pour que Dieu ait son ame, baptises -la. 
« — Yolontiers, » repondent les 6v6ques, « donnez-lui pour 
marraines 

« Des dames nobles et de haut lignage. » 

Grande est la foule r£unie aux bains d'Aix ; 

On y baptise la reine d'Espagae 

Sous le nom de Julienne. 

A son bon escient, elle se fait chr&ienne... 



FIN DE LA CHANSON 



CCGXXI 



Quand TEmpereur eut fait justice ; 
Quand ea grande colore se fut un peu eclaircie ; 
Quand 51 eut mis enfin la foi chr&ienne en Bramimonde, 
Le jour dtait passd, la nuit sombre 6tait venue... 
Le Roi se couche dans sa chambre voutee ; 
Saint Gabriel descend vers lui et, de la part de Dieu, vient lui 
dire : 

a Charles, Charles, rassemble toutes les arme*es de ton empire ; 
« A marches force'es, va dans la terre de Bire, 
« Va secourir le roi Vivien dans Imphe , 



mats nous lisons dans la Kaiser Karl 
Magnus's kronike, qui reproduit assez 
exactement l'affabulation de la Saga : 
€ Ya dans la terre de Lybie secourir 
le bon roi Iwen contre les patens. * 
Et plus loin, l'auteor danois raconte 
fort rapidement cette guerre. On y 
voit settlement que le roi sarrasln s*ap- 
pelalt Gealwer, et qu'll fut tue par 
Ogler le Danois. (G. Paris, Histoire 



poitique de Charlemagne, p. 277. Voir 
dans notre premiere edition, n, p. 263, la 
traduction du texte danois.) Apres quo! 
vient le recit, en quelques lignes, de la 
guerre contre les Saxons , d'apres notre 
Clumaon dee Saisnes. ( Ibid., p. 264.) 

4002. Ci fatt la geste que Turoldus 
declinet. Voir lecliapitre de notre Intro- 
duction oonsacre a l'auteur du Roland. 
Le sens du mot declinet est tres douteux. 
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« A la citet que paien unt asise. 
« Li chrestien te recleiment e orient, » 
Li Em per ere n'i volsist aler mie : 
4000 « Deus! » distli Reis, « si penuse est ma Tie! 
Pluret des oilz , sa barbe blanche tiret... 



Ci fait la Geste que Turoldus declinet. 
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tt Dans cette cite dont les paTens font le siege , 
« Et oil les Chretiens fappellent a grands cris. » 
L'Empereur voudrait bien n'y pas aller : 
« Dieu! » s'dcrie-t-il, « que ma vie est pcineuse! » 
II pleure de ses yeux, il tire sa barbe blanche... 



Ici s'arr£te la Geste de Touroude. 
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LA LfiGENDE DE CHARLEMAGNE 



I. Naissance et enfances de Charlemagne. = 1° Sa naissance. La 
niere de Charles est connue,dans nos Chansons, sous le nom de « Berte 
au grand pied ». C'est la fille de Flore, roi de Hongrie, et de la reine 
Blanchefleur. Un jour Pepin la demande en mariage, et elle s'ache- 
mine vers la France. (Berte, poeme compose* par Adenes vers 1275, 
edition P.Paris, pages 7-9.) Mais TeHrangere est, des son arrivee, 
circon venue par toute une famille de traitres : une serve, Aliste, se 
fait passer pour la reine de France, prend sa place aupres de Pepin 
et force la veritable Berte & s'enfuir au fond des bois , ou elle pense 
mourir de froid, de peur, de faim. (Ibid., pp. 16-52.) Par bonheur, un 
pauvre homme du nom de Simon recueille Tinnocente en sa cabane, 
ou elle est, au bout dequelques annees, reconnue enfin par son mari 
disabuse. (Ibid., pp. 64-132.) Quelques mois apres nait Charle- 
magne 1 . = 2° Ses enfances. De la fausse Berte, de la mechante 
Aliste , Pepin avait eu deax rils : Heudri et Lanfroi. lis deviennent, 
com me il s'y fallait atterdre, les ennemis acharn^s du fits legitime, 
de Charles. (Charlemagns, JeGirard d'Amiens; compilation du com- 
mencement tiu xiv« siecle. B. >I., 778, f° 23 , 24.) Done, ils essayent 
de Tempoisonner, puis de Tegorger. ( F° 24-28.) Un serviteur fidele , 
David , sd charge alors de sauver rhe*ritier de France : il Pemmene 
avec lui en Espagne, et e'est a Tole^e, e'est parmi les paYens que va 
s'e*couler l'enfance de Charlemagne. {¥• 28-30.) On n'y connait pas, 
d'ailleurs.sa veritable condition, et e'est sous le nom de Mainet que 
le fils de Pepin se met au service du roi sarrasin Galafre. (F° 30,31.) 
Pour premier exploit il se mesure avec Temir Bruyant, qu'il tue. 
Mais Galafre a une fille, Galienne, de qui la beaute est celeb re et 



l La fable de Berte n'a rien de Iraditionnel. = On en trouve an resume Ires 
rapide dans la Ghroniqne Saintongeaise (commencement da xm« siecle). = Le 
Charlemagne de Venise lai donne an certain developpement, et nous avons la, 
sous le litre de Berta de li gran pit , un premier poeme gui est anterieur de 
soixante ou qualre-vingts ans a l'ceuvre d' Adenes, et en difTere quelque peu. 
M. Mussafia ra public dans la Romania ( 111 , p. 339 et sb. et IV, p. 91 et ss.). 
Cf. Philippe Mousket (vers 1240). la Gran Conquista de Ultramar ("fin du 
xiu* siecle), les Reali (vers 4350), et le Roman de Berte en prose ( Berlin, 
mss. fr. 130 , premiere moitie du xv« siecle ) , etc. = Somme toute , on n'a pens6 
qu'assez tard a la mere de Charles, et la legende de son fils etait presque 
achevee, qaand on songea a composer la sienne avec de vie i lies histoires, 
celles-la memes qu'on mit plus tard snr le compte de Genevieve de Brabant. 
II semble que ce travail n'etait pas encore commenck , quand fut ecrite la Chan- 
son de Roland, 
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pour laquelle le jeune Francafs se prend soudain du plus vif, du plus 
charmant amour. II la veut conquerir a tout prix, tnomphe de Brai- 
mant, qui est un autre ennemi de Galafre, et Spouse eafin sa chere 
Galienne, qui deja s'est convertie a la foi chretienne. (F° 32-50.) C'est 
en vain que Marsile, frere de Galienne, essaye de faire perir Mainet: 
Charles, une fois de plus vainqaeur, ne songe desormais qu'a quitter 
TEspagne et a reconqueYir son propre royaume. II commence par 
d&ivrer une premiere fois Rome et la Papaute , menacees par lea 
paiens que commande Corsuble. (F° 55.1 II fait ensuite son entree en 
France, ou sa marche n'est qu'une serie de victoires. Les deux 
traitres, Heudri et Lanfroi, sont vaincus et chfities comme ils le me- 
ritent. (F° 64-66.) Charles demeure le seul maitre de tout le grand 
empire (f° 67) ; mais sa joie est empoisonnee par la mort pr6ma- 
turee de sa chere Galienne 

II. Expedition de Charles bw Italic : Rome delitree. Un jour, les 
ambassadeurs du roi de France sont insultes par le roi de Danemark, 
Geoffroi. Charles, plein de rago , s'apprele & faire mourir le ills et IV 
tage de Geoffroi, le jeune Ogier, lorsquetout a coup on lui vientan- 
noncer que les Sarrasins se sont empares de Rome. [Chevalerie Ogier 
de Danemarche, poeme du xir* siecle attribue" a Raimbert de Paris; 
edition de Barrois, vers 174-186.) Charles, tout ausslt6t. part en ltalie, 
traverse les defile's de Montjeu (Ibid., 191-222), ou il est miraculeuse- 
menl guide* par un cerf blanc (Ibid., 222-283}), et s'avance jusque sous 
les murs de Rome. Le pape Milon , son ami, marche a sa rencontre 
et lui fait bon accueil. [Ibid., 315-329.) Corsuble cependant, le sarrasin 
Corsuble est maitre de Rome, et n'aspire qu'a lulter contre les Fran- 
cais. (Ibid., 284-289 et 330-383.) Une premiere bataille s'engage. {Ibid., 
384-423 et 448-467.) L'oriflamme va tomber au pouvoir des paiens, 
quand Ogier intervient el releve, par son courage et sa vicloire. la 
force abaltue des Francois. [Ibid., 468-681.) On Tacclame, on lui fait 
fete, on Tarme chevalier, [ibid., 682-749.} C'est alors que les Sarra- 
sins s'apprStenl a opposer, dans un duel ae'eisif, leur Caraheu a notre 
Ogier. (Ibid., 851-961.) Le succes est un moment comnromis par leg 
imprudences de Chariot, file de TEmpereur. (Ibid., 1075-1224.) Nean- 
moins le grand duel entre les deux neros se prepare, et Theure en 
va sonner (Ibid., 1225-1537) : Gloriande, fille de Corsuble, en sera 
le prix. Une trahison de Danemont, fils du roi paien, retarde la vic- 
loire d'Ogier, qui est fait prisqnnier. (Ibid., 1538-2011.) Mais lea 
Francais n'en sont que plus furieux. Uq grand duel,, qui doit tout 
terminer, est decide' entre Ogier et Brunamont, le roi de « Maiolgret. 
(Ibid., 2565 et suiv.) Ogier est vainqueur (Ibid., 2636-3041); Cor- 
suble s'&oigne de Rome (Ibid., 3042-3052), et Charles fait dans la 

* La legende des Enfances de Charles ne paratt pas anterieure au xh« siecle v 
et il n'y est fait aucune allusion dans le Roland. Cf. le Mainet, chanson de geste 
du xu« siecle, dont on aeu lTieureuse fortune de retrouver, en avril 1874, plu- 
sicurs fragments importants (ils renferment environ 700 vers et ont Ste" publics 
dans la Romania; juillet-octobre 1875, IV, 305 et ss.). Cf. anssi le Karleto de 
Venise (fin du xn« ou commencement du xm« siecle ), le Renaus de Afoniau- 
ban (xiii* siecle), la Karlamagnus Saga, histoire islandaise de Charlemagne 
(xm« siecle) ; le Karl Aleinet (compilation allemande du xiv« siecle). le Cronic& 
general de Espana (xm« siecle), les Reali (xiv«siecle), etc. etc. C'est presque 
par tout le meme recit que dans le poeme de Girard d 'Amiens. Pea de variantes, 
et elles n'ont rien d'important. 
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grande ville une entire triomphale. U a la generosite* d'epargner 
Caraheu et Gloriande (Ibid,, 3053-3073) ,et, charge de gloire, repremi"~~~ 

le chemin de la France *. (Ibid., 3074-3402.) = La Chevalerie Oqier 
nous a parl£ fort longuement d'une premiere expedition en Italie . 
Asprtmont, plus longuement encore, nous fait a agister a une seconde 
campagne de PEmpereur par dela les Alpes... Charles, done, tient 
sa eour un jour de Pentecdte. (Aspremont, poeme de la fin du xir- 
siecle ou da commencement du xui», edit. Ouessard, pp. 2 et 3.) 
Soudain, un Sarrasin arrive et dene solenneltement le Hoi au nom 
de son maitre Agolant. [Ibid., p. 4.) Charles pousse son cri de 
guerre, et la grande armee de France se met en route vers l'l- 
talie. Li voila qui passe a Laon. (Ibid., p. 11.) Or, * Laon £tait 
enferme Ie neveu de Charles, qu'on nevoulait pas encore mener a 
la guerre : ear il n'avait owe douze ou quinze ans. Roland s'&- 
chappe . et rejoint l'armee* [Ibid., pp* 13-16>) Charles envoie Turpin 
demanaer aide aufameux Girard de Fraite, qui d'abord repond par 
un refns insolent, et veut assassiner rArcheveque (Ibid., pp. 17-18) ; 
mis qui , sur les conseils pressants de ta femme, se decide enfin 
a marcher au secours de l'Empereur. (B» N. fr. 2495, f> 85 r» — 
87 r».) Alors toute l'armee fraoehft lea Alpes et traverse Tltalie : 
ear c'est la Calabre qui doit etre le theatre de la grande lutte. Ago- 
lant, le roi n«ien y a un ills nomm£ Eaumont, qui est destine a 
devenir le heros du poeme. Eaumont lutte avee Charles et est sur 
le point de vaincre, quand arrive Roland, qui tue le jeune Sar- 
rasin et s'empare de fcpee Durendal. (B. Nane. ms. Lavall., 123, 
f» 41 v* — 43 f.) La guerre cependant n'est pas finie : tl faut que 
saint Georges, saint Maurice et saint Domain deseendent dans les 
rangs deschr&iens et combattent aveceux (Ibid., f° 64, v°— 65; r») ; 
il faut que Turpin porte au front de l'armee le hois saere" dela vraie 
eroix; il faut que Bieu, par un miracle sans pareil, donne a ce bois 
feckt du soleil; il faut, a cdte de ees efforts celestes, tout Peffort 
humain de Charlemagne, de Roland etde Girard, pour qu'enfin les 
Sarcasms soient vaincus. (Ibid., f> 65, 2* et suiv.) Agolant meurt 
ators sous les eoups de CI aires ; neveu de Girard (Ibid., f° 81 , v°); 
Girard ltri-mdme s'empare de Rise [Ibid.)* et l'on donne le royaume 
d*Agelant & Floren*, neveu du roi de Hongrie *. [Ibid.^ f*81, v* 



III. Luttes be CajkM.BKaeia contrb sbs vassahx : i* Gfrard r>« 
Viane. Garin de Mentglane, avee ses quatre His, Renter, Mile, 
Hernaut et Girard, est tombe dans une misere profonde, ( Oir ora de 
Viam, poeme du commencement du xiir* siecle, Edition- P. Tarb£, 



l La Chevaleri* Ogier repose sur des traditions de la fin da vih« siecle* 
Cf. lea Enfancee Ogier> qui sont un mediocre remaniement d'Adenet ( deuxieme 
moitie du nip siecle) j le Charlemagne de Venise (fin du xn«, commencement 
duxiu* siecle) . ou Ggrer nous est represents tout d'abord comme an ecuyer in- 
connu ; la trofsieme branche de la Karlamagnus Saga (xni« siecle), etc. 

a Aspremont est une ceuvre de la decadence et ou il n'y a d'autre element tradi- 
tionnel que cette donate generate , ce lieu eommun si cher a nos trouveres , d'une 
expedition franchise en Italie pour la delivrance de la Papaute menacee. =3 Cf. les 
Reali, dont l'aflabulation est conforms a celle d'Aspremont, et qui contiennent 
une suite oft Pon assiste aux fureurs et au chatiment de Girard de Fraite. C'est 
tout ce qui nous reste aujourd'hui d'une yieille Chanson qui devait avoir pour 
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pp. 4-7.) Lea Sarrasins entourent son chateau que baigne le Rhone; 
inais ses fils le delivrent (Ibid., pp. 6-9) et se lancent dans les aven- 
tures. (Ibid., pp. 9-10.) Girard arrive a Reims pour se mettre au ser- 
vice de Charles avec son frere Renier. (Ibid., pp. H-20J « Adoubes » 
par l'Empereur (Ibid., pp. 20-24 ) , ils lui rendent, en eflet, mille ser- 
vices dont ils se font trop bien payer (Ibid., pp. 24 -30), et Girard 
devient l'ennemi mortel de Charlemagne, .qui lui avait d'abord pro- 
mis la duchesse de Bourgogne en manage et avait fini par Tepouser 
lui-m£me. La nouvelle impe>atrice, irritee contre Girard, lui fait 
baiser son pied, alors que le jeune vassal pense baiser celui de 1'Em- 
pereur. De la, toute la lutte qui va suivre. (Ibid., pp. 31-41.) Une 
guerre terrible s'engage entre les fils de Gar in et Charlemagne. 
(Ibid., pp. 51-56.) Les deux he>os de cette guerre seront, d'une part, 
Olivier, fils de Renier et neveu de Girard ; de Pautre, Roland , neveu 
de Charles. Aude , la belle Aude , soeur d'Olivier, devient la fiancee 
de Roland : nouvelle complication , qui donne un interet plus vif a 
cette legende he>oique dont le principal Episode est le siege de Vienne. 
(Ibid., pp. 66-105.) La guerre £tant interminable, on se resout 
a l'achever par un combat singulier entre Olivier et Roland. ( Ibid., 
pp. 106 et suivO Le combat est admirable, mais demeure indecis. 
Ubid., pp. 133-154.) Bref, la paix est faite; Girard se reconcile avec 
Charles ; Aude est promise a Roland, et Ton part pour Roocevaux. 
(Ibid., pp. 155-184.) a= 2° Les Quatre Fils Aymon. Charles lient 
cour pleniere. U se plaint de la rebellion de Doon de Nanteuil et de 
Beuves d'Aigremont : mSme, il s'apprSte a rassembler contre ce der- 
nier toutes les forces de son empire. (Renaus de Montauban, poeme 
du xni* siecle, mais dont il a existe* des redactions ante>ieures; edit. 
Michelant, pp. 1-3.) Aymon de Dordone, qui est un autre frere de 
Beuves, proteste courageusement contre la colere de l'Empereur. 
Charles le menace, et Aymon se retire fierementde la cour avec tous 
ses chevaliers. C'est ici que commence la lutte entre l'Empereur et 
le due Aymon, qui est soutenu par ses quatre fils, Renaua, Alard, 
Guichard et Richard. {Ibid., p. 3, v. 8-30.) Le roi de France, pour 
mettre (in d cette guerre, envoie a Beuves d'Aigremont un ambassa- 
deur que le rebelle met a mort. (Ibid., pp. 3-8.) Un second messager, 
qui est le propre fils de Charles, Lohier lui-m&me, est envoys au 
terrible Beuves. Son insolence le perd. et Lohier meurt dans une 
bataille qui a pour theatre le chateau de Beuves. (Ibid., pp. 8-16.) 
Desormais la guerre est inevitable; elle commence. [Ibid., pp. 19-27.) 
Le due Beuves echoue devant Troyes, et une deTaite de Farmee fdo- 
dale suffit pour aneantir toutes les espe>ances des coalises. {Ibid., 
pp. 30-37.) L'Empereur pardonne a ses ennemis, mais fait assassiner le 
due Beuves, qui s'acheminaitvers Paris. (Ibid., pp. 37-44.) Aymon, 



de Nanteuil et Girard de Roussillon se soumettent pareillement. La 
guerre semble finie. (Ibid., pp. 44-45.) LA-dessus, les quatre fils 
Aymon viennent a la cour de Charles et y sont faits chevaliers. (Ibid., 
pp. 45-47.) Leur fortune semble assured, quand certaine partie d'e^- 
checs vient tout changer. Le neveu de l'Empereur, Bertolais, joue 
avecRenaud : survient une dispute, et, d'un coup d'echiquier, Renaud 
tue son adversaire. (Ibid., pp. 51 , 52.) Le meurtrier et ses trois freres 
a'enfuient au plus vite d'une cour ou ils ne sont plus en suretd. 
Leur pere est le premier a les abandonner : leur mere, leur mere settle 
leur demeure fidele.lls se retirenl dans la vieille fork des Ardennes. 



lui , fait la 




platement 
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[Ibid., pp. 52, 53.) G'est la qu'ils vont se cacher durant sept ans; 
c'est la que va commencer leur « grande misere ». lis sont poursuivis 
par Charlemagne, qui fait le siege de leur chateau de Montessor. Un 
traitre est sur le point de le livrer a TEmpereur, et les fils du due 
Aymon , affames , sont forces de s'eloigner de ces murs ou , pendant 
cinq annees, ils ont arrete reffort de toutPEmpire. jf/6id.,pp. 53-74.) 
lis errent dans la grande foret, et le cheval de Renaud, Bayard, 
leur vient en aide par sa force et son agilite* merveilleuses. {Ibid., 
pp. 74-83.) Cependant la faim les £prouve de plus en plus : tous leurs 
chevaliers meurent; ils vont mourir aussi. (Ibid., pp. 85, 86.) Leur 
mere, qui a quelque peine a les reconnaitre dans ce miserable 6*tat, 
leur offre en vain rhospitalite*. {Ibid., pp. 87-89.) Us sont forces de 
se remettre en route, cnasses par leur pere, et s'acheminent vers 
le Midi, ou les memes aventures les attendeut. (Ibid., pp. 89-96.) 
Le roi Yon, qui regnait a Bordeaux, les voit un jour arriver dans 
cette ville avec leur cousin, le fameux enchanteur Maugis. (Ibid., 
pp. 96 , 97.) Les nouveaux venus aident le roi de Gascogne dans sa 
tutte contre les Sarrasins, et delivrent une fois de plus la chre- 
tiente envahie. (Ibid., pp. 97-107.) Charlemagne les menacant tou- 
jours, ils se coustruisent un chateau J Mont des Aubains ou Mon- 
tauban) , ou ils esperent pouvoir resister a TEmpereur. (Ibid., 
pp. 107-111.) Renaud, en attendant la guerre probable, e*pou^e la 
sceur du roi Yon. (Ibid., pp. 411-114.) A peu de temps de la, Charles, 
revenant d'Espagne, apercoit le chateau de Montauban. Fou de ja- 
lousie et de rage, il en prepare le siege. Roland y prend part et riva- 
lise avec Renaud. La lutte delate, elle se prolonge, elle est terrible. 
(Ibid., pp. 114-144.) Mais le roi Yon lui-m§me trahit les fils d'Ay- 
mon, et ils sont sur le point de tomber enlre les mains des cheva- 
liers de TEmpereur.Un combat se livre : Renaud y fait des prodiges. 
(Ibid., pp. 142-192.) Par bonheur, Ogier, charge d executer les ordres 
de Charles contre ses mortels ennemis, rougit de seconder une trahi- 
son,et Maugis delivre les quatre freres. (Ibid., pp. 192-219.) Renaud, 
en vassal fidele, ne desire, d'ailleurs, rien tant que de se r&oncilier 
avec Charlemagne (Ibid., pp. 230-246.); mais, helas! les ruses et les 
enchantements de Maugis ont irrite* l'Empereur, et il exige qu'on lui 
livre le magicien. (Ibid., pp. 249-254.) Sur ces entrefaites, Richard, 
frere de Renaud, tombe au pouvoir de Charles, qui le veut faire 
pendre ; mais les douze Pairs se refusent neltement a executer cette 
cruelle sentence (Ibid., pp. 254-267) , et Renaud, averti par son bon 
cheval Bayard , aelivre son frere. La lutte recommence avec une rage 
nouvelle. Ubid., pp. 267-285.) Nouvelles ruses de Maugis, nouvelles 
batailles : Charlemagne devient le prisonnier de Renaud, qui se refuse 
a tuer son seigneur. (Ibid., pp. 283-537.) L'Empereur ne sait pas re- 
connaitre une telle generosite et assiege de nouveau Montauban , ou 
la famine devient insupportable. Par bonheur, un mysterieux souter- 
rain sauve les quatre freres. (Ibid., pp. 337-362.) Et neanmoins, la 
guerre est loin cTStre finie. II faut que Kichard de Normandie soit fait 
prisonnier par les rebelles; il faut que les Pairs forcent PEmpereur 
a conclure la paix; il faut qu'ils aillent jusqu'a abandonner Charles. 
(Ibid., pp. 362-398.) Enfin la paix est faite, et elle est definitive. 
Renaud s'engage a faire un pelerinage a Jerusalem, et arrive dans 
la Ville sainte au moment m£me ou elle est attaqu6*e par les Sarra- 
sins. 11 la delivre (Ibid., pp. 403-417), et refuse d'en Stre le roi. (Ibid., 
pp. 407, 408.) 11 revient en France. Sa femme est morte, et ses fils 
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sont menaces par toute la famille de Ganelon et d'Hardre* ; mais il 
a la joie d'assister a leur triomphe. [Ibid., pp. 418-442.) C'est alors 
que, degoute" des grandeurs, il s'echappe un jour de son chateau et 
va, comme macon, comme manoeuvre, offrir humblement ses services 
al'architecte de la cathddralede Cologne. [Ibid., pp. 442-445.) Sa force 
et son dcsinteressement excitent la jalousie des autres ouvriers, qui 
le tuent (Ibid., pp. 445-450); mais Diett fait ici un grand prodige: 
le corps de Renaud, jete* dans leRhin, surnage miraculeusement au 
milieu de la lumiere et des chants ang&iques; puis, comme un autre 
saint Denis, il guide lui-m6me jusqu'a Tr&noigne les nombreux 
temoins de ce miracle. {Ibid., pp. 450-454.) C'est plus tard seulement 
qu'on reconnut le flls du due Aymon, dont Pintercession faisaildes 
miracles. Et saint Renaud, canonist populairement, recut les honneurs 
dus aux serviteurs de Dieu.(/6td., pp. 454-457.)= 3° Ogier de Da- 
nemark. Ogier etait le fils de ce roi de Danemark qui avait jadis 
outrage les messagers de Charles. Otage de son pere, il avait 6t6 
retenu prisonnier par PEmpereur, qui meme voulut un iour le fair© 
mourir. Nous avons vu plus haut comment il merita le pardon de Char- 
lemagne en combattant contre les Sarrasins envahisseurs de Rome , 
en luttant contre Caraheu et Danemont. ( Chevalerie Ogier de Dane- 
marche, poeme attribue" a Raimbert, xir»siecle, 174-3102.) Le Danois, 
vainqucur, se reposait depuis longtemps a la cour de Charlemagne ; 
mais il en est de lui comme de Renaud de Monlauban, et une partie 
d'6checs va changer sa fortune. Son fils, Baudouinet, est tu6 par le 
fils de PEmpereur, Chariot , qu'il a faitechec et mat. [Ibid., versSlS^ 
3180.) Ogier Papprend; Ogier veut tuer le meurtrier; mais, assailli 

Sar mi lie Francais, il est force* de s'enfuir et va jusqu'a Pa vie deman- 
er asile au roi Didier, qui le fait soudain ganfalonier de son royaume. 
(Ibid., 3181-3541.) Charlemagne le poursuit jusque-la et reclame du 
roi lombard Pexpulsion du Danois : Ogier jette un couteau a la tele 
de Pambassadeur imperial. ( Ibid., 4074-4288.) Charles veut se venger 
a tout prix. Les Lombards dependent Ogier: guerre aux Lombards. 
Une formidable bataille se livre entre les deux armees, entre les deux 
peuples. Didier s'enfuit ; Ogier reste , avec cinq cents hommes , en 
presence de toute Parmee francaise. Sa resistance est heroi'que , maid 
inutile. II est force" de se retirer devant cent mille ennemis. (Ibid., 
4534-5883.) C'est pendant cette fuite, ou plutot duratol cette retraite-, 
que, devenu tout a fait fou de colere, Ogier £gorge lachement Amis 
et Amiles. (Ibid., 5884-5891.) Mais la poursuite continue, continue 
toujours. Par bonheur, Ogier a un admirable cheval , Broiefort , qui 
prend enfin son galop a travers ces cent mille ennemis et sauve 
son maitre deja cerne\ Le Danois parvient a s'enfermer dans Castel- 
fort: le siege de Castelfort va commencer. (Ibid., 5892-6688.) Dans 
ce chateau Ogier est seul, tout seul, et il a devant lui Parage de 
Charlemagne. Son ami Guielin a succombe*, tous ses chevaliers sont 
morts, et c'est POccident tout entier qui semble conjure contre le 
Beul Danois. (Ibid., 6689-8374.) Ne jpouvant rien par la force, il 
essaye de la ruse, et fabrique en bois de nombreux chevaliers qui 
eHonnent Pennemi et Parretent. Malgre" tout, il va ftiourir de faim, et 
Bort de cet asile. II en sort avec le dessein d'^gorger PEmpereur, 
et essaye en reality d'assassiner Chariot, qui cependant s'est montre 
pour lui plein de g3ne>osite" et de douceur. Mais , de nou veau pour- 
guivi , Ogier est enfin fait prisonnier, et le voila captif a ReimsJ/tod., 
B375 - 9424.) Charles veut l'y kisser mourir de faim; mais Turpi* 
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sauve le Danois, dont la captivity ne dure pas moins de sept annees. 
L'Empereur le croit mort. (Ibid., 9425-9793.) La France cependant 
est menacee d'un epouvantable danger : elle est envahie par le Sar- 
rasin Brehus. Ogier seul serait en elat de la sauver, et c'esl alors 
que Charles apprend que le Danois vit encore. (Ibid., 9793-10082.) 
L'Empereur tombe aux genoux de son prisonnier, de son ennemi 
mortel, et le supplie de sauver la France. Mais Ogier est implacable, 
et n'y consent qu'a la condition de tuer de sa propre main Chariot, 
auteur de la mort de son fils. {Ibid., 10081-40776.) Et deja,en eflet, 
il leve son epe*e sur le malheureux fils de Charlemagne , quand un 
ange descend du ciel pour empScher ce meurtre. On s'embrasse , on 
Balance au-devant de Brehus. (Ibid., 10870-11038.) Les Sarrasins 
sont battus , et Brehus est tue* par Ogier, qui a vainement cherche* & 
le convertir. (Ibid., 11039-12969.) Le Danois, deeid&nent reconcilie* 
avec Charlemagne , epouse la fille du roi d'Angleterre, qu'il a d&ivree 
des infideles. 11 recoit de FEmpereur le comte de Hainaut, et c'est 1& 
qu'il finit ses jours en odeur de saintete\ Son corps est a Meaux *. (Ibid., 
12970-13042.)= 4° Jean de Lanson. Jean de Lanson est un neveu 
de Ganelon, un petit- fils de Grifon d'Autefeuille : il est de la race 
des traitres. II possede la Pouille, la Calabre, le Ma roc, qu'il a recus 
de Charlemagne. Tant de bonte" n'a pas desarme* la haine qu'il porte 
& TEmpereur, et il ne cesse de conspirer contre lui. Iloffre a sa cour 
un asile au traitre Alori, aui a assassine Humbaut de Liege. Cette 
derniere insulte met a bout la patience de Charles, et il envoie a Jean 
de Lanson les douze Pairs pour le de*fier. ( J than de Lanson, poeme du 
commencement du xm«siecle, Ms. de V Arsenal, 3145; anc. B. L. F. 
186, f° 108 et ss.) Les douze Pairs traversent toute l'ltalie, et se 
voient menace's par les traitres a la tete desquels est Alori. (Ibid., 
f° 121.) Par bonheur les messagers de Charles ont avec eux Penchan- 
teur Basin de Genes, qui, autre Maugis, emploie mille ruses pour 
dejouer les projets d'Alori. (Ms. de la B. N. fr. 2495, M-13, v<».) C'est 
en vain que Jean de Lanson oppose Malaauin a Basin, magicien 
A magicien : Basin parvient a restituer aux aouze Pairs leurs epees 
qui leur avaient 6te habilement voltes (Ibid., f°14,v°), et trouve, 
& travers mille aventures, le secret de p£n&rer en France, & Paris, 
ou il avertit PEmpereur de la d&resse de ses messagers. (Ibid., 
f° 15-29.) Charles re^init son armee : il marche sur la Calabre, 
et, vainqueur dans une premiere bataille, met le siege devant 
Lanson. (Ibid., f° 29 -55.) Encore ici, Basin lui vient en aide. II 
endort tous les habitants du palais de Lanson et le due Jean lui- 
mSme. Charles penetre dans ce chdteau enchants, et delivre les 
douze Pairs depuis trof> longtemps prisonniers *. (Ibid., P> 55- 
64 v°.J 

1 Toute cette legende d'Ogier s'est formee ENifftire temps qae celle de Roland: 
elle a commence des les vm«-ix« siecles , et 6tait presqoe achevee quand fut 
ecrite notre Chanson. Mais ce sont la, notons- !e bien, deux cycles tout a fait 
distincts, et qui n'ont en entre eux aucune communication notable. Les deux 
legendes se sont formees chacune de leur cdte, etsont tonjours deroeurees mde- 
pendantes Fune de I'autre. = Les origines de RenauB de Montauban semblent 
un peu moins anciennes, et dans Girars de Viane f la donnee generale du 
poeme en est, a peu pres, le seul element antique. 

2 Jehan de Lanson est une ceuvre litteraire , et ou la legende ne tient aucune 
place. 




364 



LA CHANSON DE ROLAND 



IV. AVANT LA GRANDE EXPEDITION D'ESPAGNB : 1° CHARLEMAGNE EN 

Orient. L'Empereur est a Saint- Denis. II se met la couronne en 
tele et ceint son epee : « Connaissez-vous, » dit-il a Plmpe>atrice, « un 
« chevalier, un roi auquel la couronne aille mieux? — Oui, r6- 
« pond-elle imprudemment, j'en connais un : c'est Pempereur Hugon 
« de Constantinople. » (Vers 1-66 du Voyage a Jerxxsalem et a 
Constantinople . premier tiers du xu e siecle.) Charles, brule de 
jalousie, veut aller voir ce roi si bien coiffe\ 11 part avec les douze 
Pairs, et va d'abord a Jerusalem pour adorer le saint Sepulcre. 
Suivi de quatre-vingt mille hommes, il arrive dans la Ville sainle. 
[Ibid,, v.67-108.) Reconnu par le Patriarche, Charles recoil de lui 
la sainte couronne, un des clous, le calice eucharistique et du lait 
de la Vierge. L'attouchement de ces reliques gue>it un paralytique, et 
leur authenticite est par la mise en lumiere. (Ibid., 113-198.) L'Em- 
pereur quitte enfin Jerusalem et se dirige vers Constantinople, apres 
avoir fait vobu de chasser les paiens de TEspagne. (Ibid., 221-;<32.) 
Charles traverse toute TAsie et arrive enfin a Constantinople, ou il est 
gracieusement accueilli par l'empereur Hugon. (Ibid., 2o2-403.) Par 
maiheur, les barons frangais ne se montrent pas assez reconnaissaots 
de cette hospitality, et se livrent, pendant toute une nuit, a des 
plaisanteries, a des gabs ou l'empereur et Pempire d'Orient sont fort 
msolemment trails. Ces forfanteries sont rapport^es a Hugon, qui 
s'irrite contre les Francais et les met en demeure de re'aliser leurs 
gabs. (Ibid., 446-085.) C'est alors que Dieu envoie un ange au se- 
cours de Charles, fort embarrass^; c'est alors aussi que les plaisan- 
teries des douze Pairs recoivent, malgre* leur immorality, un com- 
mencement d'ex^cut ion. Hugon se declare satisfait et torn be aux bras 
de Charles. (Ibid., 686-802.) Br of, la paix est faite , et Charles peut 
enfin partir en Occident. 11 rapporte en France les reliques de la 
Passion *. (Ibid., 803-859.) = Cependant Olivier avait eu un fils de 
la fille de l'empereur Hugon. C'est ce fils, du nom de Galien, qui se 
met plus tard a la recherche de son pere et le retrouve enfin sur 
le champ de bataille de Roncevaux , au moment ou Pami de Roland 



l Le Voyage a Jerusalem n'est , dans sa deuxiftme parti© , qu'on miserable 
fabliau 6pique ; mais , si l'on considere uniquement son debut et ses derniers vers , 
il a certaines racines dans la tradition. Cependant la legende n'apparaft pas avant 
le Benedicti Chronicon, ceuvre d'un moine da mont Sora- te, nomme Benolt 
(mort vers 968), lequel se contenta de falsifier an passage d'Eginhard en substi- 
tuant le mot Rex aux mots Legati regis. (Voir tipoptes francaises, 2« edition 
III , p. 284, etnotre premiere edition du Roland, II, 37.) Cf. une legende latino 
de 1060-1080, Viler JerosoUmitanum , qui devait etre un jour inser^e dans 
les Chroniques de Saint-Denis. On y voit le patriarche de Jerusalem , chass£ 
de sa ville par les Sarrasins, reclamer l'aide de l'empereur d'Orient, et ttre en 
r6alil6 secouru par Charlemagne, qui obtient de lui les saintes reliques de la 
Passion. Voir aussi la Karlamagnus Saga (xm« siecle] , et , tout particuliere- 
ment, les trois sources suivantes: le ms. de l'Arsenal 3351 (xv« siecle), le ms. 
fr. 1470 de la Bibliotheque nationale (xv« siecle) et le Galxen inclinable, qui 
nous offrent trois reimplements en prose du Voyage, avec quelques elements 
nouveaux. = Un poeme de la decadence, Simon de PouUle (B. N. fr. 368, 
xiv* siecle, f° 144), nous fait assister a une veritable croisade des douze Pairs 
en Orient, et Girard d'Amiens, en son Charlemagne (commencement du xrv* 
siecle), raconte une expedition du grand empereur lui-mftme sous les murs 
de Jerusalem. Enfin, David Aubert , au xv« siecle, ne fait que reproduire en 
prose , dans ses Conquestes de Charlemagne , le recit de Girard d'Amiens doot 
il comble une lacuna importante. 
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rend le dernier soupir *. = 2« Charlemagne en Bretagne. « Acquin, 
empereur des Sarrasins, » s'est rendu maitre de la Petite-Bretagne. 
II habite le palais de Guidalet; mais Charlemagne, lasse* de la paix, 
s'appr&te a marcher contre les envahisseurs norois. (Acquin, poeme 
de la fin du xir 3 siecle, conserve dans un manuscrit detestable du 
xv°, B. N. fr. 2233, f° 1, r°.) Charles arrive a Avranches et s'inslalle 
a Dol. « Commengons la guerre, » dit rArcheve*que. (Ibid., f° 1 , v° 
— 3, v.) La situation des chre'tiens est difficile. Une ambassade est, 
sur le conseil de Tarchevdque de Dol , envoyee a Acquin par Char- 
lemagne. Les messagers de TEmpereur, insolents corame toujours, 
sont sur le point ddtre tue*s par les Norois; mais la femme du 
roi oaien intercede en leur faveur. (Ibid., f°37° — 7, v°.) Naimes est 
d'avis de commencer immediatement la guerre et de mettre le siege 
devant Guidalet. Dans une premiere bataille, les Chretiens sontvain- 
queurs. (Ibid., f»7, v° — 16, r°.) Leurs pertes sont d'ailleurs consi- 
derables, et le pere de Roland, Tiori, meurt sur le lieu du combat. 
Malgre* tout, les Frangais s'emparent de Dinart et investissent Gui- 
dalet. Le siege est long et rude. Meme un jour, Farmee de Charles 
est surprise et vaincue. (Ibid., r° 17, 7° — 30, r°.) Naimes n'6chappe 
a la mort que gr^ce a un miracle. (Ibid., f° 31-33.) Mais Guidalet 
tombe enfin au pouvoir des Bretons et des Fran§ais, et Gardainne 
est miraculeusement aneantie par un orage envoye de Dieu. {Ibid., 
f° 33-50, v°.) Un duel de Naimes et d' Acquin parait terminer la 
Chanson 2. Acquin meurt, et sa femme est baptised. (Ibid., f° 50-55.) 
= 3° Fierabras et Otinel. Charles est ? une tois de plus, en guerre 
avec les paiens: mSme il vient de leur livrer une bataille longuement 
disputee. (Fierabras, poeme du xm° siecle, ed. Groeber et Servois, 
y. 24-45. M. Groeber a publie* dans la Romania une premiere branche 
du Fierabras qui a pour titre : La Destruction de Rome , et oil estra- 
conteeen effet la prise de la ville des Papes par l'£mir Balant et les Sar- 
rasins ). Un g^ant sarrasin , haut de quinze pieds, defie un jour tous les 
chevaliersde Charlemagne. Or,c'est fui, c'est Fierabras qui a massacre 
les habitants de Rome et qui, maitre du saint sepulcre et de Jeru- 
salem , possede toutes les reliques de la Passion : le baume avec 
lequel I\otre-Seigneur fut enseveli, Tenseigne de la croix, la cou- 
ronne et les clous. (Ibid., v. 50-66.) Au de"fi du paien, c'est Olivier 
qui r£pond. Le duel terrible va commencer: il s engage. (Ibid., 93- 
368.) Le geanta trois 6*pe*es,et le baume divin, dont il emporte avec 
lui plusieurs barils, guerit en un instant toutes les blessures qu'il 
peut recevoir. Cependant Olivier ne recule point devant un tel ad- 
versaire, cherche a le converlir, s'empare des barils miraculeux qu'il 
jette dans la mer, et porte au Sarrasin un coup vainqueur. Fierabras 
s'avoue vaincu etdemande a grands cris le bapteme. (Ibid., 369-449 

l Voir le Roman en prose de Oalien , qui nous est parvenu sons trois formes 
(Bibl. del'Arsenal, 3351; Bibl. nat. IT. 1470; et Galien inclinable, 1500, Ve- 
rard, etc.). Ces romans en prose sont visiblement derives d'un roman en vers de 
la fin da xm« siecle dont nous avons reconstitue plusieurs centaines de vers 
au t. Ill de la 2« edition de nos tfpopees francaises. Et cette chanson elle- 
m&me avait ete precedee par un ou deux autres poemes qui ne sont point par- 
venus jusqu'a nous. 

t Dans ce poeme , dont nous ne possesions pas de version complete , l'eI6mrnt 
litteraireest plus considerable que I'element tradilionnel. On y rencontre cepen- 
dant des legendes visiblement antiques. Mais tout a ete ec-it en dehors de la 
Chanson de Roland et de notre legende. 
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et ss.) Mais, pendant qu'Olivier emporte le g^ant blesse", il est cernl 

Ear les paiens et tombe en ieur pouvoir. (Ibid., 2631-1862.) Fierabraa, 
aptise*, devient soudain un tout autre homme: ii se fait Pallie* des 
Francais et s'apprSte a combattre son propre pere, l'emir Balant. 
(Ibid., 1803-1994.) Quant a Floripas, sa soeur, elle ne r§ve que dese 
marier avec Gui de Bourgogne. (Ibid., 2255.) Mais les evenementa 
ne lournent pas a I'a vantage des Chretiens, et Balant se rend maitre 
de Gui, de Roland, de Naimes et des premiers barons francais. 
(Ibid., 2256-2712.) Floripas entreprend de les delivrer, et y reussit. 
[Ibid., 2713-5861.) Balant lui-m§me est fait prisonnier, et, plutot que 
de recevoir le bapteme, va au-devant de la mort. C'est Floripas elie- 
meme qui , fille denaturee, se montre la plus impitoyable pour son 
pere : Balant meurt. (Ibid., 5862-5991.) Floripas spouse enfin Gui de 
Bourgogne et apporte a Charlemagne les reliques de la Passion, 
qui sont i'objet, le veritable objet de toute celte lulte. Dieu atteste 
leur authenticity par de beaux miracles. C'est trois ans apres que 
Ganelon trahit la France et vend Roland K (Ibid., 5992-6219.) = Au 
commencement d'Olinel (xm - siecle), TEmpereur tientcour pldniere 
& Paris. (Edition Guessard et Michelant, vers 23 et ss.) Survieht un 
messager paien du roi Garsiie: « Abandonne ta foi, dit-il a Charles, 
« et mon maitre daignera te laisser l'Angleterre et la Normandie. • 
(Ibid., 137 et ss.) C'etait ce Garsiie qui avait pris Rome, et son mes- 
sager lui-meme, Otinel, l'y avait singulierement aide*. (Ibid., 91 et 
ss.) Roland s'irrite d'un message aussi insolent, et defie Otinel. [Ibid., 
211-216.) Entre de tels champions, c'est un duel terrible. Le Ciel y 
inlervient, et , au milieu du combat, Otinel s^crie : o Je crois en 
Dieu. » On le baptise, et Charles va jusqu'a lui donner sa fille B6- 
lissent en mariage (Ibid., 262 - 659); Otinel devient alors l'appui de 
la chretiente et rennemi de Garsiie. (Ibid., 660-1915.) Au milieu de 
cette guerre, Ogier est fait prisonnier, mais parvient a sMchapper. 
(Ibid., 1916-1945.) La grande et decisive bataille est a la fin livree: 
Olinel tue Garsiie, et 1 on celebre ioyeuseraent ses noces avec Belis- 
sent «. (Ibid., 1948-2132.) 

V. L'Espagxe. Charles se repose de tant de guerres, et, au milien 
desa gloire, oublie le voou qu'il a fait jadis d'aller de*livrer l'Espagne 
et le a chemin des Peierins». Saint Jacques lui apparait et lui an— 

1 Le Fierabra8, que nous venons de resumer, n'est pas la version la plus 
ancienne de ce poeme. Suivant M. G. Paris, il a existe une Chanson ant6rieure, 

3ui pouvait bien avoir pour titre : Balant. Ce poeme commencait par le recit 
'une prise de Rome que les Sarrasins enlevaient aux Chretiens ; Charles arri- 
val an 8ecours des vaincus, et c'est alors qu'avait lieu le combat d'OUvier et 
de Fierabras. C'etait tout, et il n'y avait la que le d6veloppement de deux lieux 
communs 6piques : « le Siege de Rome » et « le Duel avec un geant ». Notre 
poeme n'offre que le dernier de ces lieux communs; mais, oomme nous 1'avons 
dit plushaut, M. Groeber a retrouve dans le manuscrit 578 de la Bibliotheque 
municipale de Hanovre la premiere branche du Fierabras, et Ta publiee, 
sous le titre de « la Destruction de Rome », dans la Romania (11, p. 1 
et ss.). =s Fierabras, comme le Voyage a Jerusalem, a 6ie compose pouretre 
rhante a la foire du Lendit, ou I'on.faisait une exhibition solennelle de certaines 
Reliques de la Passion. (V. nos Epopees francaises, 2« edition, III.) 

* Oiinel ne contient rien de legendairo : c'est une oeuvre de pure imagination. 
s= Cf. Pepisode d'Ospinel dans le Karl Meinel , compilation allemande du com- 
mencement du xiv* siecle, et le recit de Jacques d'Acqui ((in du xjii* sieole), 
Toutes ces fables sont poste>ieures a la redaction du RQlat)d f 
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nonce que le temps est venu d'accomplir son voeu. (VEntrie en 
Espagne, poeme ducomiwdu xiv« siecle renlermant des morceaux 
du xi m«. Mas. fr. de Venise, xxi, f° 1, 2.) L'Empereur n'hesite pas 
a obeir a cette voix du ciei ; mais il n'en est pas de meme de ses 
barons , qui prennent trop de plaisir a la paix et s'y endorment : 
Roland lea reveille. (Ibid., f° 2-7.) Marsile est saisi de'pouvante en 
apprenant I'arrivee des Francais. Par bonheur, il a pour neveu la 
geant Ferragus, qui va defier lea douze Pairs, lutte avec onze d'entre 
eux et, onze fois vainqueur, les fait tous prisonniers. (Ibid., 7-31.) 
Mais il reste Roland, el celui-ci, apres un combat de pi usieurs jours, 
finit par trancher la tele du geant, qu'il eOt voulu epargner et con* 
vertir. (Ibid., 31-79.) L'action se transports alors sous les murs de 
Pampelune, et elle y demeurera longtemps. Une premiere bataille 
se iivre sur ce theatre de tant de combats: Isor6, fils de Malceris, 
roi de Pampelune, s'illustre par d'admirables mais inutiles exploUs. 
II est fait prisonnier, et, sans Intervention de Roland, Cbaries eut 
ordonne* sa mort. ( Ibid., 79-121.) La guerre continue, terrible. Une 
des plus grandes batailles d'Espagne va commencer : Roland est 
rele^ue* a Tarriere-garde , et s'en indigne. {Ibid., 122-162.) Voici la 
meMee: on y admire a la fois le courage de l'Empereur et celui de 
Ganelon. ( ibid., 162.) Quant & Roland, il commet la faute tres grave 
de deserter le champ de bataille avec tout son corps d'armSe. II est 
vrai qu'il s'empare de la ville de Nobles; mais il n'en a pas moins 
compromis la victoiredes Francais. L'Empereur lelui reproche cruel- 
lement, et va jusqu'a le frapper. Roland s'eloigne,et quand Charle- 
magne, apaise, envoie a sa poursuite, il n'est plus possible de le trou 
ver. (Ibia., 162-220.) Roland s'embarque, et arrive en Orient; il se 
met au service du « roi de Persie », delivre la belle Diones, organise 
TOrient a la franchise et fait le pelerinage des saints lieux. (Ibid., 
220-275.) Mais il se hdte de revenir en Espagne, et tombe, tout en 
larmes, aux pieds de l'Empereur. (Ibid., 275-303.) La reconciliation 
est faite, mais la grande guerre est loin d'etre finie: Pampelune, en 
effet, est toujours defendue par Malceris et Isore, son fils. Leur cou- 
rage ne parvient pas a sauver la ville, et Charlemagne y cntre. (Prise 
de Pampelune, premier quart du xiv« siecle, ed. Mussafia, vers 1-170.) 
Par malheur, les Chretiens ne restent pas unis dans leur victoire, et 
une e'pouvantable lutte eclate entre les Allemands et les Lombards. 
C'est Roland qui a la gloire de les se'parer, et de faire la paix. J/6id., 
1 70-425.) 11 reste a r£gler le sort du roi Malceris, et Charles, si cruel 
tout a rheure contre les Sarrasins, devient tout a coup d'une ge*ne^- 
rosite* ridicule. 11 veut faire de Malceris un des douze Pairs; mais 
aucun d'entre eux ne veut ce'der sa place au nouveau venu : tous pr£- 
ferect la mort. (Ibid., 465-561.) Malceris, furieux de ce refus, par- 
vient a s'echapper de Pampelune. (Ibid., 561-759.) Mais le fils du 
rugitif, Isore\ est demeure' fidele d Charles et aux chr&iens. 11 en 
vient, pour ses nouveaux amis, a me" conn ait re jusqu'a la voix du 
sang et. a lutter contre son pere, qui, par aventure, dchappe une 
seconde fois aux mains des Francais. (Ibid., 760-1199.) Charles ce- 
pendant ne perd pas I'espoir de conque>ir i'Espagne, et c'est ici que 
commence une nouvelle serie de batailles sanglanles, ou il joue veri- 
tablement le premier role. A la tete de ses ennemis est encore Mal- 
ceris, type du paien farouche et intraitable; pres de Malceris est 
Altumajor. Ce ne sont pas de petits adversaires. Dans la mStee, le 
roi de Prance se voit tout a coup ceme' par les troupes paiennes , et 
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serait mort sans l'aide providentielle de Didier et de ses Lombards. 
(Ibid., 1199-1953.) Enfin, les paiens sont vaincus. Altumajor, force 
de devenir Chretien, remet a PEmpereur Logrofio et Estella. {Ibid., 
1830-2474.) Devant les Francais victorieux, il ne reste plus guere que 
Marsile , et ce sera d&ormais le grand ad versa ire de Charles et de 
Roland. On agit d'abord avec lui par la diplomatic, et, sur la pro- 

Eosition de uanelon, on lui envoie deux ambassadeurs, Basin de 
angres et son compagnon Basile. lis sont pendus sur Tordre de 
Marsile, et cette violation du droit des gens sera plus tard rappelee 
avec horreur dans la Chanson de Roland. (Ibid., 2597-2704.) tin tel 
crime ne de'concerte d'ailleurs ni Ganelon ni Charlemagne, et Ton 
decide d'envoyer une secoode ambassade a Marsile. Guron est choisi : 
ii est surpris par les paiens, et n'a que le temps, apres une resistance 
sublime, de venir expirer aux pieds de Charles, qui le vengera. (Ibid., 
3140-5850.) La rage s'allume au cceur de l'Empereur, et la guerre 
recommence. Les Francais apres une e*clatante victoire sur Malceris, 
entrent tour a tour dans Tudela, Cordres, Charion, Saint -Fagon, 
Masele et Lion. (Ibid., 3851-5773.) Le poeme se termine en nous 
montrant Tanned chreHienne maitresse cTAstorga. Charles possede 
TEspagne, toute l'Espagne..., a i'exception de Saragosse. = Sui- 
vant une legende, ou pi u tot suivant une imagination diff^ rente de 
tous nos autres re*cits, Charles ne serait pas reste* sept annees, mais 
vingt-sept ans en Espagne. Cette version n'est consacre*e que par 
le poeme de Gui de Bourgogne (seconde moitie du xu e siecle). L'au- 
teur suppose que l'Empereur et ses barons ont vieilli de l'autre cote* 
des Pyrenees, et tellement vieilli, que leurs fils, laisse^s par eux au 
berceau, sont devenus, en France, de beaux jeunes hommes pieins 
d'ardeur. Or ce sont ces jeunes gens qui s'avisent un jour d'aller 
rejoindre leurs peres en Espagne, comme la jeune garde venant a 
l'aide de la vieille. lis avaient voulu tout d'abord se donner un roi , 
et Gui, fils de Samson de Bourgogne, avail ete &u d'une voix una- 
nime. C'est Gui qui a eu l'id^e de l'exp^dilion d'Espagne, et qui 
execute de main de maitre un projet si hardi. (Gui de Bourgogne, 
vers 1-391.) Gui s'empare successivement de Carsaude (Ibid., 392- 
709), de Montorgueil et de Montesclair (Ibid., 1621-3091 ), de la Tour 
d'Augorie (Ibid., 3184-3413) et de Maudrane. (Ibid., 3414-3717.) Le 
seul adversaire redoutable que rencontre le vainqueur, c'est Huide- 
lon ; mais il se convertit fort rapidement et devient le meilleur aliil 
des Francais. II ne reste plus maintenant a la Jeune arme'e qu'a re- 
joindre celle des vieillards, celle de Charles. C'est ce que Gui par- 
vient a faire, apres avoir donne les preuves d'une sagesse au-dessus 
de son §ge. Un jour enfin , les ieunes chevaliers peuvent tomber aux 
bras de leurs peres (Ibid., 3925-4024), et c'est une ioie inexpri- 
mable. Puis, les deux armies combiners s'emparent de Luiserne, que 
Dieu engloutit miraculeusement. (Ibid., 4137-4299.) Le signal du d& 
part est alors donne a tous les Francais. Et ou vont-ils ainsi? 
A Roncevaux. (Ibid., 1300-4301.) = lei commence la Chanson de 
Roland, dont la scene, a vrai aire, devrait se placer imme*diate- 
ment apres la Prise de Pampelune. Mais nous n'avons pas besoin 
de resumer ici le poeme dont nous venons de publier le lexte et la 
traduction. Le rdle de Charlemagne n'y est pas, comme on le sail, 
efface" par celui de Roland, et l'Empereur garde reellement le pre- 
mier rang. C'est lui qui, dans la premiere partie de la Chanson, 
reunit son conseil pour delibe'rer avec lui de la paix proposed par 
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Marsile; c'est lui qui fait choix de Ganelon com me ambassadeur; 
c'est lui qui, sur Pavis de ce Iraitre, confie 1'arriere-garde a Roland. 
Puis, dans la seconde parlie de la Chanson, i) cede ou parait ceder 
loute la place a son neveu, afin de nous faire assisler uniguement 
aux derniers exploits, a Tagonie et a la mort de Roland. Mais encore 
voyons-nous Charles prendre de loin sa part a ce marlyre et accou- 
rir, terrible, pour le venger. II est d'ailleurs, et il est tout seul le 
he>os de la troisieme partie. 11 s'y fait le vengeur de Roland sur les 
Sarrasins d'abord, et ensuite sur Ganelon. A la defaile de Marsile 
et de Baligant succede lechaliment du traitrc, et le grand empereur, 
promenant autour de lui ses regards apaises par tant de represailles, 
s'apprete enfin a se reposer, quand tout a coup la voix d'un ange se 
fait entendre et lui ordonne de recommencer une nouvelle guerre 
contre les paiens 

1 Le document dont il faut tout d'abord rapprocher le Roland, c'est la 
« Chronique de Turpin ». M.* 6. Paris a etabli (comme nous avons deja eu lieu 
de le dire plusieurs fois) que les chapitres i-v sont l'03uvre d'un moine de Com- 
postelle, ecrivant vers le milieu du xi« siecle, et que les chapitres vi et'sui- 
vants, das sans doute a un moine de Saint-Andre de Vienne, n'ont et6 ecrits 
qu'entre les annees 1109-1119. = D'apres le Faux Turpin, Charlemagne apercoit 
un jour dans le ciel une « voie d'etoiles » qui s'etend de la mer de Frise jusqu'au 
torn beau de saint Jacques en Galice. L'Apdtre lui-meme se fait voir a I'Em- 
pereur, et le somme de delivrer son pelerinage, dont la route est profanee par 
les infideles. Charles obeit; il part. (Cap. n.) Devant les Francais victorieux 
tombent miraculeusement les murs de Pampelune; puis l'Empereur fait sa 
visite au tombeau del'Apotre, et va jusqu'a Padron. (Cap. in.) Piein de foi, il 
detruit toutes les idoles de i'Espagne, et particulierement, a Cadix, cette image 
de Mahomet que I'on appelie « Islam ». (Cap. iv.) L'Empereur, triomphant, eleve 
une eglise magnifique en l'honneur de saint Jacques, et construit dautres basi- 
liques a Toulouse , Aix et Paris... (Cap. v.) Ici s'arrfcte le recit primitif , qui forme 
un tout bien complet et caracteristique. Le continuateur du xip siecle prend 
alors la parole, et , soudant tant bien que mal sa narration a la precedente, 
raconte tout au long "(cap. vi-xiv) la grande guerre de Charles contre Agolant. 
L'Agolant de la Chronique de Turpin n'a rien de commun avec celui d'Aspre- 
mont dont nous avons parle plus haut. Ce roi palen (qui regne en Espagne et 
non pas en Italie) envahit la France, et massacre un jour jusqu'a quarante mille 
Chretiens. Une premiere fois vaincu paries Francais, il se refugie dans Agen; 
mais il est encore battu a Taillebourg, puis a Saintes. C'est alors qu'il repasse les 
Pyr6nees, et qu'il est definitivement tue et vaincu sous les murs de Pampelune. Le 
r6cit d'une nouvelle guerre commence, en efifet, au chap, xiv de la Chronique: 
Bellum Pampilonense... Done, il arrive qu'Altumajor surprend un jour une 
troupe de Chretiens trop avides de butin. (Cap. xv.) Une croix rouge apparalt 
aur l'6paule des soldats de Charles qui doivent mourir dans la guerre contre le 
roi Foure : c'est l'Empereur qui a fort indiscretement demande ce prodige a Dieu. 
Ces predestines meurent, mais Foure est vaincu. (Cap.xviJ Nouvelle guerre d'Es- 
pagne. Cette fois, c'est la plus c6lebre, c'est celle de nos Chansons : Roland lutte 
& Nadres contre le g6ant Ferragus et en triomphe. (Cap. xvn.) Altumajoret He- 
brai'm, roi de Seville, continuent la lutte. Caches sous des masques hideux, les 
paiens attaquent les Francais avec des cris epouvantables. Les Francais reculcnt 
une premiere fois, mais le lendemain sont vainqueurs, et Charles, maitre de 
l'Espagne , la partage entre ses peuples. (Cap. xvm.) II erige alors Compostelle 
en metropole, et fait massacrer en Galice tous les paiens qui refusent le bap- 
t6me. (Cap. xix.) C'est alors, mais alors seulement, qu'on voit entrer en scene 
Marsile et Baligant, tous deux rois de Saragosse, et envoyes tons deux par 
l'emir de Babylone. lis feignent de se soumettre et envoient a Charles trente 
sommiers charges d'or et quarante de vin, avec mille captives sarrasines. Gane- 
lon, PAR PURE AVARICE ET SANS NUL ESPRIT DE VENGEANCE , trahit SOU pays et 

s'engage a livrer aux paiens les meilleurs chevaliers de i'armee chretienne. Les 
Francais, d'ailleurs, semblent attirerla cole re du Ciel en se livranta de hon- 




370 



LA CHANSON DE ROLAND 



VI. APftftS L'ESPAGNB. DeRNI&RB8 ANNIES ET lfORT DB CHAALEMAGNB 

Deux poemes, qui sont oeuvre purement litteraire et person nelle, 
Gaydon et Ansel's de Carthage, achevent de nous retracer l'histoire 
de la grande expedition d'Espagne. Dans la premiere de ces deux 
chansons, Gaydon (qui n'est autre que le Thierry de la plus ancienne 
de nos epopees, se fait en France le continuateur de Roland, et 
lutte contre la famille de Ganelon. Gest en vain que Charles go 
laisse entrainer dans un complot contre lui : il triomphe de l'Em- 
pereur lui-m&me, et se fait nommer grand sene*chal de France. 
( Gaydon, poeme au commencement du xiii* siecle, 6*d. S. Luce.) = 



teuses debauches. Ganelon les trompe, les endort, et voici que l'arriere -garde 
de Charles est soadain attaquee par les Sarrasins que Marsile et Baligant con- 
duisent a ce carnage. Sauf Roland, Turpin, Baudouin et Thierry, tous les 
Francais meurent. (Gap. xxi.) Avant de mourir, Roland a la joie de tuer le roi 
Marsile; raais il expire lui-meme, apres avoir en vain essaye de briser sa 
Durendal (cap. xxn) et s'fitre rompu les veines du cou en sonnant de son cor 
d'i voire. Charles Pentend du Val-Charlon, pendant que Thierry assiste a 
1'agonie et a la mort de Roland. (Cap. xxm et xxiv.) Or, c'etait le 17 mai , et 
Turpin chantait la messe, lorsqu'il vit soudain passer dans les airs les demons 
qui menaient en enfer Tame de Marsile, et les anges qui conduisaient au 
paradis Tame de Roland. P^que en meme temps, Baudouin apporte a l'Em- 
pereur la nouvelle de la mo r . de son neveu. Desespoir de Charles , pie u rs de 
tons les Francais. (Cap. xxv.) Les Chretiens vont , sans plus de retard , rele- 
ver leurs morts sur le champ de bataille de Roncevaux, dans le Val-Sizer. 
Comme en notre Chanson , Dieu arrete le soleil pour permettre a Charles de se 
venger des Sarrasins, et le trallre Ganelon, apres un combat entre Pinabel et 
Thierry, est juge, condamn6, executed (Cap. xxvi.) = Tous les documents 
litteraires du moyen age ou est racontee la mort de Roland, se divisent ici en 
deux grands groupes, selon qu'ils suivent notre Chanson ou le Faux Turpin. 
La Chronique latine se retrouve, plus ou moins arrangee, dans la Chronique 
du manuscrit de Tournay (commencement du xm« siecle) ; dans la Chroniaue 
saintongeaise (commencement duxm* siecle) ; dans Philippe Miusket (xiii* siecle ; 
ma is avec certains autres elements empruntes a notre vieux poeme et a ses 
Remaniements) ; dans les Chroniques de Saint-Denis ; dans le Roland anglais 
du xm« siecle ; dans le Charlemagne de Girard d'Amiens (xiv* siecle) ; dans la 
compilation allemande qui est connue sous le nom de Karl Meinet (xiv* siecle; 
mais seulement en ce qui concerne les commencements de I expedition d'Es- 
pagne); dans le Charlemagne et Anseis, en prose (Bibl. de l f Arsenal, B. L. 
F. 214, xv« siecle) ; dans la Conqueste du grant Charlemagne des Espagnes, 
qui est un remaniement du Fierabras (xv« siecle); dans les Guerin de Mont* 
glave incunables; dans la Chronique du ms. 5003 (l'originat est peut-etre dq 
xiv« siecle , et le ms. est du xvi«) ; dans la premiere partie des Conqueste* de 
Charlemagne , de David Aubert (1458), etc. = Tout au contraire, notre vieux 

?oeme est la base du Ruolandes Ltet , oeuvre allemande du cure Conrad ( vera 
150); du Strieker, qui, dans son Karl (1?30), n'a guere fait que remanier le 
Buolandes Liet ; du plusancien texte d? venise et des Remaniements francais 
du xme siecle, qui, sauf leur denouement fou il faut voir une oouvre d 'ima- 
gination) , ont caique le texte d'Oxford ; de la karlamagnus Saga (xiii* siecle 
etde la Keiser Karl Magnus's kronike (xv« siecle); de quatre fragments neer- 
landais publics par M. Bormans (xm«-xiv« siecles) ; du Karl Meinet (xiv* siecle, 
en ce qui concerne la bataille de Roncevaux), et, un peu ausst, de la Chro- 
nique de Weihenstephan (xiv«-xve siecles). = En dehors de ces deux grands 
groupes, nous ne trouvons, ca et la, que quelques traits originaux. La Kai- 
serscronik (xii* siecle) nous fournit un recit de la guerre d'Espsgne qui ne 
ressemble en rien a tous les autres : « Tous les Chretiens ayaot et6 massacres 
par les Sarrasins, Charles rassemble 53,066 jeunes Giles dans le Val-Charlon, 
pres des defiles de Sizer. Les palens tremblent et se soumettent. » (G. Paris, 
Histoire poitique de Charlemagne , 271.) = En Italie, toute la legende de la 
Spagn* a pour caractere d'etre empruntee a ces trois sources ; V Entree en 
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Quant & Ameis, p'est mi poeme encore plus moderne : on y cree 
un aulre continuateur de Roland, mais en Espagne. On lui fait 
m&me d^cerner par Charles le litre de roi d'Espagne, et il passe 
sa vie a lutter con t re les paiens, dont il ne peut §tre cUcidement 
vainqueur sans le secours du grand empereur. (Ansel's de Carthage, 
xiu* siecle, B. N., fr. 793.) = Mais desormais 1'Espagne n'occupera 
plus Charlemagne, et c'est vers un autre cote de son empire qu'il 
jette ses regards. Guiteclin (Witikind) vient d'entrer vainqueur dans 
Cologne ; les Saisnesmenacent Fern pi re Chretien. L'Empereur apprend 
ses tristes nouvelles, et en pleure. (Chanson des Saisnes, de Jean 



Espagne, de Nicolas de Padoue , avec une Prise de Pampelune, da mime aateqr 
(qui n'est pas arrived jusqu'a nous), et, d'autre part (sans tenir compte de 
quelques traits de la Chronique de Turpin) , une Chanson de Roland sem- 
blable a celle da ms. fr. IV de Venise , et od I'on trouvait an recit poetique 
de la « Prise de Narbonne ». Cinq documents principaux nous offrent ce ca- 
ractere: deux Spagna en vers (la Spagna propreraent dite, composee entre 
les annces 4350 et 1380, et la Rotia di Roscxvalle, qui en est le remaniement, 
xv« s.), et trois Spagna en prose, posterieures a la Spagna « in rima », et 
qui ont entre elles de Ires intimes ressemblances [celle du ms. de la Bibliotheque 
Albani, decouverte en 1830 par M. Ranke; celle tie la Bibliotheque Medicis, de- 
oouverte par M. Ra.jna, et celle enfin de la Bibliotheque de Pavie,le Viaggio 
in Espagna, que M. Ceruti a publiee en 1871. Le manuscrit Albani est du 
commencement du xvi* siecle; les deux autres sont du xv« siecle. Tons ont les 
mfimes elements et presentent le meme caractere.) = En Espagne, la Cro- 
nica general d'Alfonse X ( seconde moitie du xiii* siecle), precedee par la 
Chronica Hispanice de Rodrigue de Tolede (f 1247), presente sous un aspect 
tout different la guerre de Roncevaux : « Alfonse te Chaste regnait depuis 
trente ans. Menace par les Sarrasins, il appelle Charlemagne a son aide ; mais 
les Espagnols, ses sujeis, se revoltent a la seule pensee qu'ils vont elre se- 
courus par des Francais, et Alfonse est force de faire savoir a Charles... qu'il 
se passera de lui. Le roi de France, indigne, declare tout aussitot la guerre 
aux Espagnols. Plutdt que de ceder aux Francais abhorres, ceux-ci sollicitent 
1'alliancH de Marsile et aes paiens , et c'est Bernard del Carpio qui conclut 
cette alliance. Accables par deux armees, ou plutdt par deux races, les Fran- 
cais sont vaincus, et Roland meurt. II est vrai que Charles se vengea plus 
tard sur Marsile. Mai 9 Bernard del Carpio fut le plus heureux. Reconci lie avec 
le grand empereur, il fut fait par lui roi d'ltalie. (Chronica Hispania, IV, 
cap. x et xi ; Cronica general, edit, de 1604, ft 30-32. Cf. la Chronique an- 
ted eu re de Lucas de Tuy, etc) = « L'Office de Charlemagne a Girone » (vers 1350) 
nous fournit une tout autre version... Au moment de franchir les Pyrenees . 
Charles a une belle vision: Notre -Dame, saint Jacques et saint Andre lui 
prom et tent la victoire, mais a la condition qu'il batira dans Girone une belle 
eglise a la Vierge. Le grand empereur se met en devoir d'obeir. II bat les 
paiens a Sent-Madir t et met le siege devant Girone. Une croix rouge reste 
durant quatre heures au-dessus de la mosquee; il pleat da sang; les miracles 
abondent. = Les Romances espagnoles sont les unes franchises, Tes autres espa- 
gnoles d'inspiration. Dans la Romam-e : Celait le Dimanche des Rameaux, on 
voit fuir le roi Marcim devant Roland, avec des pleurs et des imprecations 
lamentables. Dans la romance Dona A Ida, on assiste a un songe de la belle 
Aude , et cet episode est a peu pres semblable a la downee de nos rifacimenti. 
(Cf. De Puymaigre, les Vieux Auteurs castillans, II. 325.) Dans une autre 
romance, Roland meurt de douleur sur le champ de bataille, a la seule vue de la 
tristesse et de I'isolement de Charlemagne. I Etudes religieuses des Peres 
jisuites, VIII. 41.) D'autres enfin oelehrent a l'envi leur Bernard del Carpio, 
au prejudice de notre Roland. [Primavera , I ? 26-47.) Cf., sur 1'histoire ae la 
legende rolandienne en Espagne, l'admirable livre de Mila y Fontanals, De la 
Poesia Kcroico-popular castellana. Barcelone, 1874 , in-8°. = Et tel est le r6- 
sume de toutes les ceuvres poetiques que le moyen age a consacrees a la guerre 
d'Espagne et a la mort de notre heros 
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Bodel, dernieres ann£es du xi^siecle, couplets v-xii.) Done, la guerre 
commence; mais tout semble conspirer contre Charles : la discorde 
eclate parmi ses pcuples. Les Herupois, e'est-a-dire les Normands, les 
Angevms, les Manceaux, les Bretons et les Tourangeaux, jouissent de 
certains privileges que les autres sujets de 1'Empereur leur envient. 
De la une sorte de revolte qu'il ne sera pas facile d'apaiser. Charles 
voudrait contenter tout le monde , et en lever n^anmoins leurs privi- 
leges aux Herupois; mais ceux-ci montrent les dents, el arrivenl 
menapants jusque dans Aix. lis parlent haut, et 1'Empereur pousse 
la bassesaejusqu'a marcher pieds nusa leur rencontre. Tout s'arrange. 
(Couplets xui-XLVii.) C'est en ce moment seulement que Charles peut 
entrer en campagne contre les Saisnes. Et e'est ici qu'apparalt un 
frere de Roland, Baudouin, qui se prend soudain d'un amour ardent 
pour la femme de Guiteclin, Sibille, et qui pourelle s'expose mille 
fois a la mort. La guerre se prolonge pendant plus de deux ans. Les 
Herupois daignent enfin consentir a venir au secours de Charlemagne, 
et remportent tout d'abord une eclatante victoire sur les Saisnes. 
(Couplets xc-cxix.) Cependant Pamour aduiterc de Baudouin pour 
Sibille ne fait que s'entlammer au milieu de tant de balailles san- 

flantes. C'est pour Sibille qu'il livre un combat terrible au paien 
ustamont. Charles, lui, ne se preoccupe que de la grande guerre 
contre ses ennemis morteis. Un cerf lui indique miraculeusementun 

Sue sur le Rbin, et TEmpereur fait construire un pont par les Thiois. 
erriere ce pont sont deux cent mille Saxons , avec le roi Guiteclin. 
(Couplets cxx-clvii.) Une nouvelle bataille eclate, et jamais il n'y 
en eut d'aussi terrible. Mais enfin les Francais sont vainqueurs, et 
Guiteclin meurt. (Couplets clviii-clxvii.) Sibille se console trop 
aisement de cette mort, et s'empresse trop rapidement d^pouser 
son ami Baudouin , dont Charlemagne fait un roi des Saxons, et 
qui s'inslalle a Tre*moigne. (Couplets cxcviii-ccx.) Ce regne ne doit 
pas Stre de longue dur^e : toujours les Saisnes se reVoltent, tou- 
jours its menacent Baudouin. u'est en vain que Charles arrive au 
secours du jeune roi: Baudouin, apres des prodiges de bravoure, 
se trouve seul au milieu de Parmee paienne, et meurt. Charles le 
pleure , Charles le venge : les Saxons sont une derniere fois vain- 
cus et soumis. lis ne se revolteront plus, (ccxi-cgxgvii *.) = Dans 



l II a exists an poeme francais plas ancien que la Chanson des Saisnes. Nous 
n'en avons plus Toriginal; mais la Karlamagnus Saga nous en a da moins 
conserve an resume... La scene s'ouvre sons les mars de Nobles, assiegee par 
Charles. Tout a coup 1'Empereur apprend que « Guitalin » vient de bruler Co- 
logne. II court aa-devant des Saisnes; mais il se Iaisse enfermer dans Cologne 
et va succomber, lorsqu'il est secoura par Roland. Guitalin remporte an premier 
avanta^e sur les Francais; mais ceux-ci reprennent I'offensive et s'emparent de 
Germaise (Worms), tfest alors qu'Amidan vient aa secours de son pere Guita- 
lin. Mais Charles fait construire un pont sur le Rhin, et voila les Saisnes me- 
nace*. Ici apparalt Baudouin , qui va devenir le principal personnage de noire 
poeme ; ici se place egalement le trop long episode de ses amours avec Sibille. 
Une action decisive s'engage: Guitalin est terrass£ par Charles, et Amidan toe 
par Roland, qui conquiert alors le fameux cor Olifant. La victoire des Francais 
est complete , et tout se termine par un baptfime general des palens. Tel est le 
Guitalin de la Karlatnagnus Saga (5« branche) , dont Taction , comme on le 
voit, se passe avant celle du Roland. (Cf. le resume qu'on en trouve dans la 
4r« branche.) = Toutes les variantes de cette legende des Saisnes se divisent en 
deux groupes distincts, soivant qu'elles se rapportent aa Guitalin qae nous 
venons de resumer, oa a la chanson de Jean Bodel. 
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Macaire, Charlemagne n'a qu'un role fort efface. II s'agit cepen- 
dant de sa femme, de cette Blanchefleur qui est la fille de rem- 
pereur de Constantinople. Un traitre, Macaire, accuse la reine d'a- 
dultere, et elle va mourir, quand, a la priere de l'abbe de Saint- 
Denis, on secontente de l'exiler. Un bon chevalier, Aubri, est charge* 
de 1'accompagner, mais il est tue par le traitre Macaire, qui du moins 
ne peut tuer Blanchefleur. Le chien d'Aubri venge son maitre. de- 
pendant un pauvre bucheron , Varocher, recueille la pauvre reine , 
qui s'est enfuie jusqu'en Hongrie. L'empereur de Constantinople 
reunit une grande armee, et envahit la France pour venger sa fille 
dont, apres cent combats, I'innocence est enfin reconnue. Le fils 
de Charles, Louis, etait ne* durant cet exil : il deviendra le successeur 
du grand empereur. [Macaire, poeme de la fin du xir* siecle. V. Ted. 
Guessard , dans le Recueil des Anciens poHes de la France *.) = Dans 
Huon de Bordeaux , Charlemagne ne parait guere que comme un ac- 
cessoire, et, a coup sur, comme un personnage secondaire. Au debut 
de son oeuvre, I'auteur nous repr&ente l'Empereur sous les traits d'un 
vieillard tout pres de la mort. Merae il est tgllement epuise par l'£ge, 
qu'il veut se faire elire un successeur. Par malheur, il n'a qu'un F1I3 
qu'il engendra a cent ans. C'est Chariot, c'est un etourdi ae vingl- 
cinq ans. Le vieux roi veut du moins lui donner ses derniers con- 
seils, et il les lui donne tres religieux, tres beaux. (Huon de Bor- 
deaux, poeme compose entre les ann^es 1180 et 1200, £d. du Re- 
cueil des Anciens poeies dc la France, vers 29-1 99.) La-dessus 
arrive un traitre, Amauri, qui souleve la colere du vieil empereur 
contre Huon et Gerard, fils du due Seguin de Bordeaux. Dans 
ce conseil perce la haine personnelle d'Amauri. que Seguin a jadis 
plus ou moins justement appauvri et depouille. Mais Naimes est 
la, et il defend les Bordelais. On envoie un message a Huon et 
a Gerard; on leur mande de venir a la cour de Charlemagne. (Ibid., 
200-392.) lis se mettent en route, mais sont forces de franchir 
mille obstacles accumules par les Iraitres; Huon doit en venir aux 
mains avec le propre fils du roi, avec Chariot, et il le tue. (Ibid., 
3y3-890.) Grande colere de Charles contre le meurtrier de son fils: 
Huon est condamne a un combat singulier avec le traitre Amauri. 
II tranche la tele du miserable, et le jugement de Dieu se prononce 
en sa faveur. (Ibid., 891-2129.) Malgre cette intervention celeste,. 
Charles ne veut point pardonner au vainqueur, et il faut que les Pair* 
menacent de le quitter, pour qu'il se decide enfin a accorder a Huon 
une paix dont il se reserve de dieter les conditions. 11 est ordonnt 
au jeune Bordelais d'aller a Babylone porter un message a Tami- 
ral Gaudisse. Huon part sur- le- champ, et court a ses aventures. 
(Ibid., 2130-2386.) Nous n'avons pas a les raconter ici, ni a faire 
suivre a notre lecteur les peripeties de Tamitie d'Huon avec le 
nain Oberon. (Ibid., 2387 - 8647.) II lui suffit de savoir qu'un jour 
Huon revient en France, et qu'il y trouve son propre heritage 
occupy par son frere Gerard. (Ibid., 8648-9110.) Charlemagne 
est encore vivant, et la cause des deux freres ennemis est ported 
devant sa cour. Huon est tres injustement condamne' a mort, et 
va pe>ir, lorsque Oberon arrive a son secours et le sauve. (Ibid., 

l II existe une autre version, intitulee la Reine Sibille, et dont nous a'avorw 
plus que quelques vera et une redaction en prose. (Bibl. de l'Arsenal, 3351: 
Snc. B. L. F. 226.) 
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9H1 -10369.) =5 Le d£but du Couronnemenl Looys est ve>itable- 
ment epigue... Charles sent quMl va mourir, et veut mourir en assu- 
rant la vie de son empire. Dans sa chapelle d'Aix, il reunit un jour 
ses evSques et ses comtes. Sur 1'autel il depose sa couronne d'or, et 
annonce a ses peuples qu'il va laisser la royaute* a son tils. (Couron- 
nemenl Looys, poeme de la seconde moitie^ du xir 3 siecle, eel. Jonck- 
bloet, vers 1-61.) Alors le grand empereur eleve la voix et donne, 
pour la derniere fois, ses su primes conseils au jeune Louis, qui, 
faible et timide, tremble devant la majeste* terrible de son pere. 
[Ibid., 62-77.) MSme il n'ose prendre la couronne, et Charles 
alors le couvre d'injures, le desnente,et parle d'en (aire « un mar- 
guiliier ou un rnoine*. (Ibid., 78-96.) L^inevitable traitre est la: 
c'est Hernaut d'Orleans, qui veut enlever le trdne a Louis; mais, 
par bonheur, il y a la aussi un he>os qui met un courage et une 
torce heroiques au service de sa fidelity et de son honneur. Guil- 
laume prend la defense du pauvre jeune roi ; il lui met la couronne 
en 16 te (Ibid., 97-112), et se constitue son tuteur tout-puissant, 
son deTenseur infatigable. Charles peut d&ormais mourir tran- 
quille. Et, en effet, il Tneurt quelque temps apres, sachant que 
Louis pourra regner, parce qu'ilya uuillaume aupres de lui. (Ibid., 
113 - 236 1.) = Et telle est toute l'Histoire poetique de Charle- 
magne, d'apres les seules Chansons de geste du cycle carlovin- 
gien *. 



D'apres les textes qui precedent et ceux que nous enumerons dans 
nos Notes, on peut dresser le Tableau par anciennetb* deb sources 
de l'histoire poetique de Charlemagne. I. Le plus ancien groupe est 
repr^sente par la Chanson de Roland, qui repose non seulementsur 
des legendes remontant au ix« et meme au viir* siecle, mais encore sur 
des textes historiquesd'une importance considerable. (Eginhard, Vila 
Karoli, IX. — Annales d'Angilbert, faussement attributes a Eginhard 
(ann. 778) , et reproduites par le Poete saxon. — L'Astronome, Vita 
Hludovici, dans Pertz, Monumenta Germanise historica. Scrip* 
tores , II, 608.) = II. En mdme temps que la legende de Ronce- 
vaux, mais d'une facon tout a fait indtpendante et dans un autre 
cycle, se formait la tegende d'Ogier, qui est e*galement appuyee 
sur des textes historiques. (Lettre du pape saint Paul a Pepin en 

1 La mort du grand empereur est encore racontee, mais en termes trea 
rapides, dans Anseis de Carthage,. = Sur la fin de cet horn me presque surna- 
\nrel , deux autres legendes ont circule , et elles sont tomes deux peu favorables 
a la memoire de Charles: 1© Walafrid Strabo [Historien* de France, V, 339) 
reproiiuit un recit de I'abbe Hetto, qui !« tirait du moine WeUin. Ge dernier 
avait vu en songe Charlemagne dans le3 fiammes de Penfer, oil on monstre la 
devorait 6ternellement. Et pourquoi ce supplice du grand empereur? C'etait 
« a cause de son libertinage honteux »>. 2q La fable du faux Turpin est plus 
connue... Un jour Turpin vit l'ame de Charlemagne entre les mains des demons. 
Or cette pauvre ame elait en grand danger devant le Juge supreme , quand un 
Galicien sans tele (saint Jacques) jeta dans les balances eternelles toutes les 
pierres et toutes les poutres des basiliques construites par Charlemagne. U fat 
sauve. = Le moyen age n'a rien trouve de plus beau pour honorer le souvenir de 
celui dont la Chanson de Roland a si bien dit : N'iert mate tels hum desqu'al 
Oeu hiise. 

* voir le resume des autres Chansons dans notre premiere edition da Ro- 
land, II. 270 et suivantes. 
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760, Historiens de France, V, 122; Chronique de Moissac, de 
752 a 814, Historien8 de France, V, 69, 70; un Ex trait du Moine 
de Saint-Gall, 11, 26; plusieurs passages d'Anastase le Biblioth<5- 
caire, ann. 753, 772, 774 ; Annates Lobienses, Pertz, II, 195;C/iro- 
niconSancti Martini Coloniensis, ann. 778, Pertz , 11,214; Chro- 
nique de Sigebert de Gembloux au xi* siecle, Hist, de France, 
V, 376 ; la Conversio Othgerii militis, ceuvre du x - ou du xi« siecle; 
le tombeau d'Ogier a Saint- Faron, Ada SS. Ord. S. Benedicli. 
sac. rv, pars 1, pp. 664, 665.) A ce groupe se rapportent la Che* 
valeric Ogier de Danemarche, de Raimbert; les Enfanccs Ogier, 
d'Adenet; la troisieme branche de la Karlamagnus Saga et la 
quatrieme du Charlemagne de Venise. = III. Vers la fin du 
x* siecle , une falsification du texte d'Eginhard donne lieu & la le- 

fonde du Voyage a Jerusalem. (Beneaicti Chronicon, Pertz, HI, 
10, 711.) De la la premiere partie de notre Voyage a Jirusalem et 
a Constantinople; de la deux recits de la Karlamagnus Saga. =a 
IV. Au milieu du «• siecle, un moine de Composielle ecrit les 
cinq premiers chapitres de la pretendue « Chronique de Turpin », 
reiuermant l'histoire de toute une croisade de Charles en Espagne. 
Ce recit n'a aucune influence sur le developpement de notre po^sie 
romane. =» V. Anterieurement a la redaction de la Chanson de 
Roland que nous venons de publier et de traduire, circulaient dejd 
deslegendes nombreuses, et tr&s probablemenl certains poem es qui 
avaient pour objet plusieurs autres episodes de la vie de Charles ou 
de Roland. Le texte d'Oxford fait aes allusions tres claires & la 

Erisc de Nobles, telle qu'elle nous est racontee dans la premiere 
ranche de la Karlamagnus Saga; a l'ambassade de Basin et de 
Basile, qui, bien plus tard, sera racontee a nouveau par Tauteur 
de la Prise de Pampelune; k la famille d'Olivier telle qu'elle nous 
est presentee dans Girars de Viane. Ce n'&aient certes pas ces 
poemes eux-memes, tels que nous les poss£dons, qui existaient 
avant notre Chanson de Roland; mais c'etaient des Chansons 
analogues, assonances et en decasyllabes, etc. = VI. Pour les 
traditions et legendes qui precedent, nous avons une certitude. 
Nous n'avons qu'uNE probability pour les suivantes, auxquelles 
il n'est fait aucune allusion dans la Chanson de Holand. Les 
faits qui sont de*lay£s dans les versions du Renaus de Monlauban 
parvenues jusqu'a nous; ceux qui nous sont offerts, relativement 
A la guerre d'Espagne, dans la Kaiserscronik du xir* siecle, dans 
les branches I et V de la Karlamagnus Saga, dans le second tiers 
de VEntrie en Espagne, dans la Prise de Pampelune et dans la 
derniere partie de notre Girars de Viane, devaient circuler parmi 
nous, depuisun temps plus ou moins long, avant le commencement 
du xii« siecle. = VII. Notre Chanson de Roland a et^ remaniee, 
rajeunie plusieurs fois. On y ajouta certains episodes. Les uns (comme 
la prise de Narbonne) ont un fondement dans la tradition ; les autres 
(comme les deux fuites de Ganelon, son combat avec Olhe ? Ten- 
trevue d'AudeetdeGilain , etc.) semblentune ceuvre de pure imagi- 
nations VIII. Entre les anne*es 1109 et 1119 sont r&iiges les chapitres 
vi et suiv. de la Chronique de Turpin, d'apres des sources romanes 
que Ton corrompt, que Ton denature, que Ton clericalise. Cette 
ceuvre apocryphe a exerce une influence considerable. Nous pensons 
qu'enprenantsoin o'en de*falquer tousles Elements ci.ericaux, on y 
trouverait lacopie alteree d'un Roland anterieur au notre, ou, pour 
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mieux parler. la constatation d'un etat plus ancien de la Iegende to- 
landienne. Ci. Guido Laurentius (Zur kritik der Chanson de Roland). 
= IX. Sur des traditions vagues ont 616 Merits, ail xii« siecle et pos- 
terieurement, toutcune serie de poemes qui sont moitie* legendaires, 
moRie* fictifs. Sur la donnee de la prise de Home par les Sarrasins 
reposent: l'ancien poeme de Dalant que M. G. Paris a reconstitue* , 
notre Fierabraset meme noire A spremont, auquel se m&lent quelques 
autres traditions. = X. Avec quelques Gontes universels, et qui se 
retrouvent en eflet dans tous les pays (le Traitre, PEpouse mno- 
cente et rehabilitee, etc.), on a compose la le*gende de rEnfancede 
Charles, et cela depuis la fin du xii« siecle ou le commencement du 
xhp\ Cette legende se retrouve dans les Enfances Charlemagne de 
Venise (fin du xii* siecle); dans le Mainet en vers francais, dont on 
a tout recemment decouverl quelques fragments (xn* siecle); dans 
la Cnronique saintongeaise ([commencement du xm« siecle); dans 
Berle aux grans pies (vers 1275) ; dans le Strieker de 1230; dans la 
Cnronique de Weihenstephan (original du xiv e siecle, ms. du xv«); 
dans la Chronica Bremensis de Wolter (xv« siecle); dans le Charle- 
magne de Girard d'Amiens (commencement du xiv« siecle); dans la 
Karlamagnus Saga (second tiers du xm* siecle) ; dans le Karl Meinet 
(commencement du xiv* siecle); dans les Reali (vers 1350), etc. 
= XL Cependant, pour combattre les pretentions des legendaires 
frapcais, on inventait en Espagne certaines legendes destinees a 
miner la gloire de Roland. Telle est la signification de la Chronica 
Hispanic*, de Rodrigue de Tolede (f 1247). de la Cronica general 
d'Alphonse X (seconds moitie* du xur* siecle) et de quelques Ro- 
mances que nous avons citees plus haut. = X11. Enfin, il fautconsi- 
de>er les poemes suivanls comme desoeuvres uniquement litte'raires 
et de pure imagination: Jehande Lanson, — Simon de Pouille, — 
Otinet, — la derniere partie de VEntrie en Espagne (Roland en 
Orient), — Gui de Bourgogne, — Gay don, — Ansel's de Carthage, 
— Galien, — la fin du Voyage a Jerusalem et quelques parties de 
Girars de Viane. = C'est ainsi que s'e'tagent toutes nos chansons 
de geste , depuis celles qui sont le plus historiques jusqu'a celles 
qui ne sont meme plus legendaires et qui sont des « romans » dans 
Facception la plus moderne de ce mot. 
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I. Naissance de Roland. 1° Roland, dans toute notre tegende epique, 
est repr£sent£ comme le neveu de Charlemagne. = 2° La mere de Ro- 
land s'appelle Berie dans le Charlemagne de Venise (xii«-xm« siecle). 
Bacquehert dans Acquin (xn« siecle), Gille, Gilain, dans la plupart 
de nos autres poemes. Si ce dernier nom est un souvenir histonque 
de Gisele, soeur de Charlemagne, ce souvenir est faux ; car Gisele fut 
toute sa vie religieuse a Chelles. Quoi qu'ii en soit, Gille ou Gilain 
nous est offerte, dans la plupart de nos vieux poemes, comme la 
sceur de Charles. = 3° D'apres une legende qui n'apparait pas avant 
le xu* siecle, le pere de Roland aurait ete Charlemagne lui-meme. 
(Voir la Karlamagnus Saga, xm e siecle, l M branche, 36, etc.) Tel 
est peut-Stre ce grand peche que l'Empereur omit a dessein dans sa 
confession a saint Gilles, et dont plusieurs textes parlent avec mys- 
tere, sans rien prfoiser. (Le'gende latine de saint Gilles, Ada sanc- 
torum septembris, I, 302 , 303; mai3 ce texte ne peut s'appliquer qu'a 
Charles-Martel. — Adam de Saint-1 'ictor : prose Promatpia vox, etc.; 
xii* siecle. — Office de Charlemagne, compose* en 1165. — Kai- 
serscronik, xii« siecle. — Ruolandes Liet, poeme du cure Conrad, 
xn« siecle. — Huon de Bordeaux, fin du xn« siecle. — Carolinus, 
de Gille de Paris, poeme latin compose' pour reeducation de Louis, 
fils de Philippe -Auguste. — Philippe Mousket, vers 1240. — Le- 
gende doree, xm« siecle, etc.) = 4° Une autre legende fait naitre 
Roland pres d'lmola, de la soeur de Charles et du sen^chal Milon. 
(Charlemagne, de Venise, xni* siecle.) = 5° D'autres poemes enfin 
semblent croire a la naissance tres legitime et tres pure de notre 
he>os. Le Roland est de ce nombre, et, ici comme partout, c'est 
encore la meilleure de toutes les sources. 

II. Enfances de Roland. Sur les premieres annexes de Roland, 
nous n'avons d'autre temoignage tegendaire que le Charlemagne de 
Venise... Le fils de Berte et du se^chal Milon grandit dans la mi- 
sere et l'abandon. Un jour, l'enfant rencontre la grande armee de 
Charlemagne qui revient de de*livrer Rome. Roland se precipite dans 
le palais de Sutri, qu'habite l'Empereur: il y est accueilli, et rejouit 
bientot toute la cour par sa belle humeur et son esprit. Naimes, le sage 
conseiller, soupconne que le petit bachelier doit etre de bonne race; 
on suit l'enfant et Ton decouvre la pauvre Berte avec Milon. Charles 
veut les frapper : car il n'a point pardonne a Berte sa fuite coupable 
avec le senechal. Mais Roland ne craint pas de defendre sa mere, et 
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fait jaillir le sang des ongles de l'Empereur : « Ce sera le faucon de 
la chretiente*, » s eerie Charles, qui est deja tres fier de son neveu. 
C'est alors que Berte et Milon se marient; c'est alors aussi que com- 
mencent les ve>itables « Enfances » de notre heros. = Ces enfances 
ont donne* lieu a plusieurs recits, non seulement differenls, mais 
conlradictoires, et il nous faut encore ici montrer les divers courants 
de la Legende. 1° D'apres le roman d'Aspremont (dernieres annees 
du xii* siecle, premieres annees du xui*), Charles, defie par Ba- 
lant, ambassadeur du roi paien Agolant, reunit toutes les forces 
de son empire et se dirige vers les A I pes. La grande armee passe 
a Laon. Or, c'est la qu'on a enferme* le petit Roland (Rolandin) 
avec d'autres enfants de noble race: Gui, Hafton, Berengier et 
Estoult. Mais ces enfants ont deja le courage des hommes, et ne 

Eeuvent supporter l'idee de se voir ainsi eloigned du theatre de 
i guerre. Sur la proposition de Roland ils essayent de corrompre 
leur « portier »>. Celui-ci demeurant incorruptible, ils rassomment 
et s'eloignent. Trop fiers pour aller a pied, ils volent des che- 
vaux aux bons Bretons du roi Salomon, et n'out point trop de 
peine a se faire pardonner tant d'escapades. Bref, lis sont admis 
dans les rangs de l'armee : ils iront, eux aussi, a Aspremont. (Voir 
ce poeme, edition Guessard, pp. 15-16.) Le re\sit de cette guerre est 
interminable : nous l'abregerons. II nous importe uniquement de 
savoir que Roland en devient bientot le heros, avec le jeune Eau- 
mont, fils d'Agolant. Celui-ci, auquel le trouvere prSte d'ailleurs 
les qualiies les plus franchises et les plus chreliennes, est sur le point 
de triompherde Charlemagne et de le tuer en un combat singulier 
qui va decider de toute la guerre, lorsque Roland accourt comme un 
lion et frappe Eaumont d'un coup mortel. Or Eaumont avail une^pee 
admirable nommee Durendal : elle appartiendra desormaisau neveu 
du grand empereur (B. N. fr. 25529) anc. ms. Lavall., 123 f° 41 v° — 
55 v°),et nous la retrouverons bientot dans le Roland.= 2° Les debuts 
de Roland , dans Girars de Viane, sont tout charmants. 11 accom- 
pagne son oncle au fameux siege de Vienne. Or e'est sous les murs 
de cette ville qu'un jour il apercoit pour la premiere fois la sceur 
d'Olivier, la belle Aude, et se prend pour elle cTun violent amour. 
C'est la qu'il sMllustre par ses premiers exploits ; e'est Id qu'il veut 
brutalement enlever Aude, et en est empeche par Olivier (Girars 
de Viane, 6"d. P. Tarbe" , pp. 90-92); c'est la enfin que les deux partis 
desarment, pour condor leur querelle a Olivier d'une part, et a 
Roland de Tautre. (Ibid., pp. 92-186.) On connait les vicissitudes de 
ce combat, dont Aude est la spectatrice et dont elle doit <Hre le prix. 
Roland et Olivier, ne pouvant se vaincre, tombent aux bras Tun de 
Tautre et se jurent une e*ternelle amitie*. (Ibid., pp. 133-156.) 
3° Tout autre est le recit de Renans de Moniauban. (xm« Steele.) 
Les quatre fils Aymon se sont enfermes dans le chateau de Montau- 
ban ; Charles les y assiege en vain, et, comme tou jours, le vieux due 
Naimes conseille au roi de faire la paix , lorsque arrive un valet suivi 
de trente damoiseaux. II delate de jeunesse et de beaute: « Jeip'ap- 
« pelle Roland, dit-il, et suis fils de votre soeur. — Tue-moi Renaud,* 
lui re'pond TEmpereur. Roland, qui a de plus hauts desseins, se jelto 
d'abord sur les Saisnes, qui viennent de se re>olter, et en triomphe 
aisement. (Edition Michelant. pp. 119, 120.) C'est alors qu'ilrevient 

Sres de son oncle et que, dans cette grande lulte contra les fils 
'Aymon, il apporte auroile pr^cieux secours de sa jeunesse et df 




fiCLAIRGISSEMENT II 



379 



son courage. Sou duel avec Renaud est des plus touchants. Renaud, 
qui n'a jamais eu le coeur (Tun rebelle, le supplie de le reconcilier 
avec Charles, el va jusqu'd se mettre aux genoux de Roland qui pleure. 



sa main le frere de Renaud, Richard, qui est devenu le prisonnier 
de Charles: « Suis-je done l'Antechnst. pour manquer ainsi a na 

i parole? Malheur a qui pendra Richaral » (Ibid., pp. 261-267.) Et 

ii dit encore: «Je ne veux plus m'appeler Roland, mais Richard, 
■ et ie serai rami des fils d'Aymoa. » Com me on le voit, rien n'est 
ici plus noble que le role du neveu de Charles : il efface celui de 
l'Empereur. = 4° C'est k Vannes que Girard d'Amiens, dans son 
Charlemagne (commencement du xiv« siecle), place les debuts de 
Roland. L enfant se jelteenfurie sur les veneurs de son oncle, qui 
ne le connait pas encore. On l'amene devant l'Empereur : nouvelles 
brutalites. Charles le reconnattdce signe, et tout fink bien. (B. N. 
fr. 778, f° 110-112.) Cf. les Reali, la Karlamagnus Saga, et les vers 
ai precieux de notre Roland qui sont relatifs au val de Maurienne 
et a i'epee Durendal. 

111. Vie et exploits de Roland jusqu'a sa mort a Roncevaux. Le 
pere de Roland etait mort durant l'exp£dition de Charles dans la 
Petite-Bretagne. (Acquin, poeme de la fin du xn« siecle , B. N. fr. 2233, 
f°18, r°et v°.) = Roland fut unde ceuxqui accompagnerent le grand 
empereur dans ce fameux voyage a Constantinople, qui commenga 
d'une fa§on si auguste et s'acheva d'une maniere si ridicule. Tout 
au moins s'y conduisit - il plus noblement que son ami Olivier. 
Lorsque les douze Pairs se livrent a leurs vantardises, son gab 
est encore ie moins odieux : « Je soufflerai sur la ville et produirai 
une tempSte. » ( Voyage de Charlemagne, poeme du premier tiers 
du xu« siecle, vers 472-485.) = Dans Jehan de Lanson, Roland 
prend part d cette singuliere ambassade en Calabre, qui este*gayee 
par les enchantements et les plaisanteries de Basin de G§nes. bon 
epee, sa Durendal, est, comme celles de tous les Pairs, volee par 
le traitre Alori. (Bibl. de TArsenal 3145, f° 121.) Pour se venger, 
Roland consent a une assez miserable comedie ; il contrefait le 
mort, on Tenferme dans une biere, et il penetre ainsi dans le cha- 
teau de Lanson , dont les Francais parviennent a s'emparer. ( B. N. 
fr. 2495, f° 4-5.) Les aventures de Roland, dans le reste de ce 
pauvre poeme. se confondent avec celles des douze Pairs. = Dans 
Olinel, son role est plus beau. II lutte avec le geant paien qui 
se nomine Otinel. Une colombe separe les deux combattants; et, 
desarme" par ce miracle, Otinel se convertit. [Otinel, poeme du 
xni« siecle. vers 211-659.)= C'est dans VEntrte en Espagne (xiu*- 
xiv* siecle) que la place de Roland devient tout a fait la premiere * 
Roland suit son oncle dans cette fameuse expedition , qui doit pour lui 
se terminer a Roncevaux. C'est lui qui, apres les onze autres Pairs, 
lutte centre le geant Ferragus. (Ms. francais de Venise, xxi, f° 17-32.) 
Ce combat est plus long que tous Ips autres, et les adversaires y 
luttent autant de la langue que de le*p£e, th^ologiens autant que 
soldals. Ferragus s'enielant dans son paganisme, Roland le tue. 
[Ibid., f° 32-79 ) Une grande balaille s'engage alors sous les murs de 
Pampelune, et Roland y prend part. Dans la m£lee brille le courage 
du jeune I so re" , fils du roi Malceris : lsore est fait prisonnier, mais 
ne consent a se rendre qu'a Roland, (Ibid., f° 10-105.) Charles, 



(Ibid., p. 230.] Aussi notre hcros 
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cependant, contrairement k la parole donnee, veut faire mourir 
son prisonnier : Roland le defend ^nergiquement , et, de colore, se 
retire sous sa tente. Isore* est sauve\ [Ibid,, f° 106-125.) Une nou- 
velle bataille commence, plus terrible que toutes les autres: Roland 
est place* a Pamere-garae. (Ibid,, f° 125-162.) C'est durant cctte 
bataille que le neveu de Charles, au lieu de secourir PEmpereur en 
deHresse, abandoone le champ de bataille et va s'emparer de la ville 
de Nobles, que les paiens ont laissde sans defense. (Ibid., f* 162-213.) 
Lorsque Roland revient au camp, il est fort mal accueilli par son 
oncle,qui meme le condamne a mort; mais aucun des Pairs neveut 
executer la sentence. L'Empereur alors frappe son neveu au visage, 
et Roland, indigne* de cet affront, quitte le camp frangais pour n*y 
plus revenir de longtemps. C'est en vain que les Pairs adressent a 
l'Empereur les plus rudes remontrances et les pires injures. Lorsque 
Charles se repent enfln de sa .violence et envoie chercher son neveu. 
on ne peut plus le retrouver. II est deja trop loin. (Ibid,, f° 213-221.) 
Ou est Roland? 11 se dirige du cdte* de la mer, et s'embarque sans 
savoir ou il va. Bref, il arrive... a la Mecque, pres du roi de Perse. 
(Ibid., f° 221-232.) Or, ce roi est en ce moment menace par un voisin 
redoutable, le vieux Malquidant, qui lui a demande sa fille en ma- 
nage. Mais la jeune Diones se refuse obstin&nenl a £pouser ce vieil- 
lard. Roland, qui d'ailleurs ne se fait pas connaitre, s eerie que rien 
ne revolte plus la loi de Dieu qu'un mariage force*, et qu'il saura 
bien empScher celui-la. II lutte avec le messager de Malquidant, Pe~ 
lias, et ne tarde pas a en 3tre vainqueur. C'est seulement au moment 
de le tuer qu'il lui crie: « Je suis Roland. » Mais il demeure encore 
inconnu a tous les autres. (Ibid., f° 232-254.) Cette victoire le met en 
lumiere. 11 devient l'ami du jeune Samson, fils du roi, et, s'il n'eut 

Bas tant aime* la belle Aude, il eut volontiers r£pondu a Pamour de 
►iones. Mais, d'ailleurs, il a de quoi s'occuper. II s'est mis en tete 
de reformer tout ce pays, et de lui donner une administration a la 
franchise. C'est a quoi il s'occupe longuement. II fait mieux : i 1 
convertit toute la maison du soudan, et le roi lui-m&ne. {Ibid,, 
fo 254-271 .) Mais il ne pense qu'a revoir Charles, Olivier et les barons 
frangais. On lui offre en vain le commandementd'une arme'e destioee 
a conque'rir tout POrient. II s'empresse de faire son pelerinage au 
saint S^pulcre, et s'embarque pour PEspagne avec Samson et deux 
autres compagnons. (Ibid., f° 271-275.) lis d^barquent. Apres vingt 
aventures , — et notamment apres qu'un ermite lui a predit sa mort 
au bout de sept annees, — le neveu de Charlemagne arrive en fin 
au camp francais et tombe dans les bras de Charles et d'Olivier. 
(Ibid., i° 275-302.) = Le siege de Pampelune continue. ,Celui qui 
de'fend la ville contre les Francais, c'est encore cet ancien adversaire 
de Roland, c'est Isore* avec son pere Malceris. Dans le poeme con- 
sacre* a cette resistance, dans la Prise de Pampelune J premier quart 
du xi v siecle), Roland ne joue r^ellement qu'un role secondaire. 
Cependant, lorsqu'une lutte sanglante delate dans le camp francais 
enlre les Allemands et les Lombards, c'est Roland qui s£pare les 
combattants, c'est Roland qui les reconcilie. (Vers 1-425.) II est en- 
core un de ceux qui refusent d'admettre Malceris dans le corps des 
douze Pairs. (405-561.) Puis il s'efface, et Isore* prend le premier 
rang, que son pere Malceris lui dispute. (561-1199.) Charles, sur le 
point de perir, est sauve^ par les Lombards. (1199-1963.) Altumajor 
est vaincu ; Logrofio et Estella tombent au pouvoir des Francais. 
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(1830-2474.) A Marsile, dernier ad versa ire de Charlemagne, on en- 
vois tour a tour deux ambassades, et Marsile fait tour a tour mas- 
sacrer les ambassadeurs : d'abord Basan et Basile; puis, le bon che- 




Fig. 1 et 2. — Statues de Roland et d'Olivier, au portail de la cathSdrale 
de Verone (xn« siecle). 

valier Guron. (2597 - 3850.) Cetle fois la paix devient tout a fail 
impossible et la guerre implacable. Les Francais triomphent deci- 
dement de Malceris , et em portent Tudela , Cordres, Charion, Saint- 
Fagon, Masele et Lion. (3851-5773.) Roland prend part a ces triom- 
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phes comme au siege d'Astorga, et il ne reste plus devant ce vain- 
qucur que Saragosse a prendre. (5773 6113.) C'est ce que constatent 
les premiers vers de la Chanson de Roland. = II est a peine utile 
de signaler la place qu'occupe notre heros dans le roman de Gui de 
Bourgogne, oeuvre toute litteraire et qui ne renferme aucun ele- 
ment traditionnel (xn» siecle) : nos lecteurs savent deja comment les 
jeunes chevaliers de France vinrent un jour reioindre en Espagne 
leurs peres absents depuis vingt-sept annees. (Vers 1-391.) Gui de 




Fig. 3. — D'apres le « Vitrail de Charlemagne • a la cathldrale de Chartres 
(xiu« siecle]. 



Bourgogne e'tait a leur t£te , et nous avons ailleurs raconte* ses vio- 
toires a Garsaude (392-709), a Montorgueil et a Montesclair (1621- 
3091), a la Tour-d'Augorie (3184-3413) et a Maudrane. (3414- 
3717.) Le ieune vainqueur brise la resistance des paiens, triomphe 
surlout d'Huidelon, qui est leur meilleur capitaine, et, tout cou- 
vert de gloire, rejoint enfin Tarm^e de Charlemagne. (3925-4024.1 
Ce Gui, ce nouveau venu, est, comme on le voit. un veritable rival 
pour Roland, dont il fait un instant palir la vieille gloire. Aussi 
toti* deal se disputent-ils Thonneuf devoir tonqtiis Luisenre : 
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Dieu met fin a cette lutte en engloutissant la ville, et Ton part pour 
Roncevaux. (4137-4301 .) = Nous n'avons pas a revenir sur le r61e 
que joue le neveu de Charles dans la Chanson de Roland. II en 
est le centre, l'dme, la vie. La Trilogie dont se compose le vieux 
poeme lui est presque uniquement consacree : dans la premiere par- 
tie, il est trahi; dans la seconde, il meurt; dans la troisieme, it est 
venge\ Son importance survit a sa mort et, jusqu'au dernier vers de 
la chanson, il en est le he>os. = Nous avons enumere aiileurs les 
variantes et les modifications principales de la Legende en ce qui 
touche PexpeMition d'Espagne et la mort de Roland. II ne nous reste 
done qu'a renvoyer le lecteur a notre Eclaircissement sur l'Histoire 
poetique de Charlemagne. = Ajoutons seulement que les monu- 
ments figure's ont c&ebre' , tout autant que nos vieux poemes , la 

{jloire du neveu de Charles. Nous placons ici , sous les yeux de nos 
ecteure, les deux statues d'OIivier et de Roland qui decorent le 
portail de la cathedrale de Ve*rone (la reproduction en est due au 
crayon de M. Jules Quicherat). et un medaillon du a Vitrail de 
Charlemagne » a la cathedrale de Chartres, ou sont naivement re- 

f>r6sentes les derniers moments de Roland qui sonne du cor et fend 
e rocher avec sa Durendal, 
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Une eHude speciale sur les armures d6crites dans la Chanson 
de Roland ne sera peut-Stre pas sans offrir quelque interet. Tout 
d'abord , elle mettra le lecleur a memo de saisir plus aisement ces 
mille passages de notre poeme, ou il est question de hetmes, d'os- 
bercs, d'espiez, de gunfanuns, etc. etc. Sans doute, nous avons 
essay e de rendre notre traduction claire et limpide pour tout le 
monde, voire pour les femmes et pour les enfants. Meme, nous 
l'avons accompagnee d'un Commentaire ou nous avons rapidement 
de*crit les differentes pieces de Tarmure. Mais on comprendra encore 
mieux la vieille chanson, quand, dans un tableau d'ensemble, nous 
en aurons explique de nouveau tous les termes difficiles. Une seconde 
utilite de ce travail frappera davaotage les erudits : la description 
de ces armures se rapporte £videmment au temps ou fut ecrit le 
poeme. Et,par consequent, nous pouvons nous en servir pour fixer, 
d'une maniere ve'ritatlement scientifique, cette £poque si difficile a 
bien preciser. 

Commencons par decrire Tarmure opfensive. 

1° La piece principale est Tepee. L'epee est l'arme noble, l'arme 
chevaleresque par excellence. On est fait chevalier per spafara (com roe 
aussi per balteum, par le baudrier, et per alapam, par le soufflet 
ou le coup de paume donne* au moment de radoubement). Mais 
c'est l'epee qui demeure lesigne vraiment distinctif du chevalier. = 
L'epee est, en quelque maniere, une personne, un individu. On lui 
donne un nom : Joyeuse est celle de Charlemagne (vers 2989); 
Almace, celle de Turpin (2089) ; Durendal. de Roland (988) ; Hal- 
teclere, d'Olivier (1363); Precieuse, de l'Emir (3146), etc. = Chaque 
heros garde, en general, la meme e*pee toute sa vie, et Ton peut se 
rappeler ici la tres longue Enumeration de toutes les victoires que 
Roland a gagne"es avec la seule Durendal : Si I* en cunquis e Peitoue 
le Maine; — Jo Ven cunquis Normandie la franche, etc. (2315 
et ssj = L'epee est tellement importante, aux yeux du chevalier, 
que Dieu l'envoie parfois a nos he*ros par un messager celeste. C'est 
ainsi qu'un ange remit a Charlemagne la fameuse Durendal pour 
1c meifleur capitaine de son armee. (2319 et suiv.) = Aussi ne faut- 
il pas s'e*tonner si nos heros aiment leur 6pee et s'ils parlent avec 
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elle comme avec une compagne intelligente , comme avec un §tre 
vivant et raisonnable... Mais il faut ici passer aux details materiels. 
= 11 semble que Tepee des chevaliers de notre poeme ait ele" assez 
loogue. Le Sarrasin Turgis dit quelque part : Veez m'espee ki est e 
bone e lunge, (925.) G est d'ailleurs le seul texte qu'on puisse 
citer sur ce point, qui demeure obscur. = Cependant Tepee nor- 
mande etait a lame courte et large (Demay, le Costume de guerre, 
141) et, dans presque toute sa longueur, offrait une gorge d'evi de- 
ment. = L'epee se ceignait au cote* gauche : Puis cetnt s'espee a V 
senestre costet. (3143.) Elle etait enfoncee dans un fourreau (voir 
la fig. 10) qui est nomine* une seule fois dans toute la Chanson. 
Au moment ou Ganelon est insulte par Marsile : Mist la main a 
s'espie; — Cuntre dous deie Vad de V furrer getee, (444-445.) Et 
Olivier se plaint, dans le feu de la melee, de n\avoir pas le temps 
de tirer son epee: Ne la poi traire. (1365.) On trouve, dans la 
tapisserie de Bayeux, cent representations fort exactes du four- 
reau. (Voir la fig. 7.) = Nulle part il n'est ici question du baudrier. 
= L'epee est en acier. Pour louer une e* pee, on dit qu'elle est bien 
fourbie. (1925.) Joyeuse,V6p6e de Charlemagne, a une clarte* splen- 
dide : K% cascun jur muet Irente clartez (2o02) ; Ki pur soleill sa 
elartet ne muet. (2990.) Une des qualites de Durendal . c'est d'etre 
« claire et blanche ». (1316.) L'acier de Vienne parait avoir 6te 
particuliereraent celebre (997), a moins que ce mot — ce qui est 
fort possible — n'ait ete" place la pour les besoins de Tassonance. 
II est dit ailleurs que les bonnes epees sont de France et d'Espagne. 
(3889.) = La pointe de Tepee ou du brant est formee par la dimi- 
nution insensible de la lame. Elle a le meme nom que la point e 
de la lance : c*est Vamure : De Vbrant (fader Vamure li presentet. 
3918.) — L'epee se termine par ud heli et un punt. Pr^cisons 
a valeur de ces mots : D*or est li helz e de cristal li punt. (1364.) 
Le heli, ce sont les quillons; le punz, c'est le pommeau. Ce pom- 
meau est parfois de cristal, c'est- a- dire de cristal de roche (1364, 
3435); il est dor^ : En Voret punt Vad faite manuvrer (2506 
et aussi 2344); il est assez considerable, generalement plat et 
toujours creux, et c'est la coutume des chevaliers d'y placer des 
reliques : En Voret punt ase% i ad reliques. (2344, et aussi 2503 
et sa. ) Charlemagne a fait mettre dans le pommeau de son epee 
Vamure de la lance avec laquelle Notre- Seigneur a &e* perce sur 
lacroix. (2503 et ss.) L'auteur, comme on le voit, ne connaissait pas 
la le*genae de la Table Ronde : Asez savum de la lance parler — 
Dunt Nostre Sire Jut en la cruiz naffret. — Carles en ad Vamure , 
mercit Deu. — En Voret punt I'aa fait manuvrer. — Pur cesle 
honur e pur ceste bontet. — Li nums Joiuse Vespee ful dunet. 
Quant au pommeau de Durendal, il contient quatre reliques pre- 
cieuses : du vehement de la Vierge, une dent de saint Pierre, du 
sang de saint Basile et des cheveux de saint Denis. (2343 et ss.) 
Brer, le pommeau est ou peut devenir un reliquaire. = Le helz, 
avons-nous dit, repre*sente les quillons, lesquels sont tres souvent 
droits et quelquefois recourbes vers la pointe de Tepe*e. lis sont ge- 
neralement dores; d'ou Texpression espies enheld£es d'or mier. 
3866.) II parait plus difficile, au premier abord, de comprendre les 
mots suivants : Entre les helz ad plus demil manguns. (621.) 
Mais le texte de Versailles nous en donne une explication acceptable : 
Entre le heut et lb font qui est en son, — De Vor dEspaigne 

11* 
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vaut die mile mangons. (891.) = Entre ies kelz, ou, pour mieax 
parler, enlre le hetz et le punt, se trouve la « poignee » ou la « fu^e » 
que cache la main du chevalier. Elle est geneYalement tres elroile, 



"Tf | 1111 11 ' - 




Fig. 4. — D'aprfes des sceaax des xi«-xn« sifccles. 

tres gr&le, comme on pourra s'en convaincre d'apres les figures 
ci-contre, qui donneront d'ailleurs une idee suflisante de Tepee de 
notre Chanson. Voir aussi notre figure 16, qui est emprantee 4 to 
tapisserie de Bayeux. 

2° La lance et l'espiet. — D r une etwde fort attentive de notre 
texte , il resulte que les deux mots lance et espiet y designent taatot 
le meme objet (1033, 3818, etc.), et tanldt deux objets distinots. 
(541, 3080.} Mais, neuf fois sur dux, la synonymie est complete, 
et le mot lance, qui est d'ailleurs bien plus rare dans notre poeme 
que le mot espiet, a presq^ pari out exactement le meme sens. = La 
lance se compose de deux parties: le bois ou le fut, qui B*appelle 
hanste, et le fer, dont Textremite s'appelle amure. = La hanste est 
en bois de frene : Entre ses puignz tient sa hanste fraisnine (720), 
ou en pommier : Ardent cez hansles de fraisne e de pumier. (2537. 
Gf. la Ckronique de Tvmpin^ cap. fx.) Mais ptmiter nVBt-Hil 1* 



Digitized by Google 



iSCLAIRCISSEMENT III 



387 



que pour l'assonance? = La banste se tenait droite quand on ne se 
battait pas ; d'ou I'expression si freauente : Dreitet ces hanstes. 
(1143 et passim.) Mais, dans le combat, on la boutait pour ren- 
verser ses adversaires; d'ou le mot plus frequent encore : Pleine 
sa hanste de V cheval Vabat morl. (1204, 1229, etc.) On la tenait 
au poing droit : En lur puignz desires unt lur trenchant espies 
(3868); et on la faisait router dans la paume de sa main: Sun 
espiel vait li her palmeiant. (1153.) « Nous n'avons aucun ren- 
seignement dans notre poeme sur la hauteur de la lance : cette 
hauteur, d'apres tous les documents figures, etait considerable. 
L'auteur de la Chanson indique, comme par exception, que lesLor- 
rains et les Bourguignons espiez unt forz e les hanstes sunt curies 
(3080) ; telle est, en realite, la dimension el la forme de Vepieu, qui est 
l'arme de chasse. G'est dgalement par exception que le poete signale 
la hanste de Tepieu de Baliganl: La hanste fut grosse comme un 
linel; — De sul le fer fust uns mulez Irussez. (3153 , 3154.) La 
hanste, d'ordinaire, n'etait pas si pesante ni si enorme. Elle se ori- 
sait meme trop aisement : Fieri de Vespiel lanl cum hanste li duret 
(1322); et Ton se rappelle Olivier n'ayant plus au poing qu'un 
troncon de bois ensanglante, ou plutot, comme le lui dit Roland, un 
vrai baton. (1351 et suivants.) = Vamure est en acier, en acier 
bruni : Luisent cil espiet brun, etc. (1043); en acier bien fourbi 
(»3482) et bien tranchant. (1301, 3551.) Mais, par malheur, rien 
dans notre texte ne nous fait connaitre la forme et la dimension de 
Vamure. Les monuments figures sont plus complels. (Voir les 
figures 5 j 6, 7.) On y voit que le fer de la lance eHait en losange, 
parfois tnangulaire, large et a arete mcdiane. (Voir Demay, le Cos- 
tume de guerre.) Nos figures 5, 6, 7 en donneront une idee Ires exacle 



Fig. B.— D'apres le sceau de Thi- Fig.6.— D'apreslesceaudeGaillaumell, 
Bant IV, comte de Blois. 1138. comte de Nevers. 1140. 

d'apres les sceaux, et notre figure 16, d'apres la precieuse tapis- 
sene de Bayeux. = Les meilleures lances se seraient faites a Valence, 
suivant notre poeme; mais Valcnlineis ne joue-t-il pas au vers 998 le 
meme role que racier vianeis au vers 997? Affaire a'assonance, peut- 
etre. II convienl neanmoins d'observer ici que Rabelais dit, dans son 
Gargantua (I, 8): Son espie ne fut valentiane ny son poignart 
sarragossoys. = Bien moins precieuse que Tepe'e , la lance cependant 
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peut recevoir un nom special. A tout le moins, Vespiet de FEmir 
s'appelle Mallet. (3152 ). Mais le sens de ce mot n'est pas certain. 
= Au haut de la lance est attache* , est « ferme » le g on f anon on l'en- 
seigne. (Voir les fig. 5, 6, 7.) Le mode d'attache n'est pas specific, si 
ce n'est peut-gtre dans un passage des manuscrits de Venise IV et de 
Paris qui comble une lacune evidente du texte d'Oxford. II y est 
question « de clous d'or qui retiennent l'enseigne ». (P. 142 de la 
pr§sente edition.) = Ce gonfanon est de diffe rentes couleurs. Ceux 
des Francais, comme ceux des Sarrasins, sont blancs e vermeil* 
e blois. ( 999 et 1800. ) Le gonfanon de Roland est tout blanc : 
Laciet en sum un gunfanun tut blanc (vers 1157); celui de 



Fig. 7.— D'apres le sccan de Galeran, comte de Meulan. 1165. 



Naimes est jaune (3427), etc. = Les enseignes sont quelquefois 
dories; Cil oret gonfanun (1811), c'est-a-dire sans aoute bro- 
dees ou frangees d'or. Quelques-unes (celles des Pairs et des 
hauts barons) ont, en effet, des franges d'or qui descendent jus- 
qu'aux mains du cavalier : Lesrenges d'or li batenl jusqu'as mains, 
(1057.) Et telle est l'enseigne blanche de Roland. a» Quand les 
lances sont droites et au repos, les gonfanons tombent aisement 
jusqu'aux heaumes : Cil gonfanum sur les helmes lur pendent. 
(3003.) — Le gonfanon, de forme rectangulaire, est presque tou- 
jours a trois pans, c'est-a-dire a trois langues. (Voir les fig. 5, 
6, 7. Cf. le vers 1228, etc. etc.) = Quand on enfonce la lance dans 
le corps d'un ennemi , on y enfonce en meme temps les pans du 
gonfanon (1228) : El cors U met lute l'enseigne (3427); Tutc 
l'enseigne li ad enz el cors mise. (3363.) = Ces petits gonfanons 
ne doivent pas etre confondus avec la grande Knseigne, avec le 
Drapeau de l'arme*e. Geoffroi d'Anjou est le gonfanonier du Roi. 
(106.) C'est lui qui porte Vorie flambe : Gefreid d'Anjou portet Vorie 
flambe. — Seinl Pere fut, si aveil num Romaine; — Mais de Man- 
joie iloec out pris eschange. (3093 , 3095.) Ce texte est confirme* par 

Flusieurs de nos autres romans, qui represented Roland comme 
Avoue de l'Eglise romaine. (Voir V Entree en Espagne.) Nous avons 
trail6 ailleurs des origines decette enseigne. (Voir la note du v. 3093.) 
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= Quant aux Sarrasins, ils foot porter en tSte de leur armee le 
Dragon de leur emir, Fetendard de Tervagant et de Mahomet, avec 
une image d'Apollin. (3268 , 3550, etc.) En outre, Amboires d'Olu- 
ferne porte « renseigne de Tarmee paienne» : Preciuse I'apdenL 
(3297 , 3298.) = Enseigne et gunfanun paraissent, d'ailleurs, abso- 
lument synonymes. 




Fig. 8 et 9. 

La pins ancienne representation de l'Oriflamme, d'apres les mosalques 
da triclinium ae Saint-Jean-de-Latran , a Rome. (ix* siecle.) 



3° La lance et F£p6e sont en r^alite* les seules armes offensives 
dont il soit question dans notre poeme. Quand PEmpereur con fie a 
Roland la conduite de Parriere-garde, il lui donne , comme symbole 
d'investiture , un arc qu'il a tendu : Dunez met Varc que vus tenez 
eV puign. (767.) Dunez li Varc que vus avez tendut... Li Rets li dunet. 
(780, 781 .J = Lorsque Marsile s'irrite contre les violences de Ga- 
nelon.il lui jette un algeir (1. atgeir) ki d'or fut enpenet. (439, 
442.) Comme nous Tavons dit, il s'agit ici de Yategar ou javelot 
saxon. = Enfin, pour achever Roland sur le champ de bataille, les 
hordes sauvages qui l'attaquent lui jettent des darz, des w%gres { 
des museraz, des agiez, des giesers. (2064 , 2075 , 2155.) II s'agit ici 
de fleches de differentes especes. Mais ce ne sont pas la , entendons-Ie 
bien, les armes regulieres, m&me des pai'ens, et, encore un coup, 
il n'y en a point d*autres que la lance et Plpee. 
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Mais errivonu aux armes defensives. 

Les trois pieces principals de Tarmure defensive sont le heaume, 
le haubert et l'4cu.(Voir la fig. 10.) l°Le hbaumh est Parmure qui, 



Fig. 10. — D'apres le sceau de la yille de Soissons. (zn« siecle.) 

concurrent! men t avec le capuchon du haubert ou la coiffe de mailles, 
est destined a proteger la tete du chevalier. D'apres les monuments 
figures, le heaume (,voir la fig. 11 ) se compose essentiellement de trois 



parties: le cerole, la calotte de fer, lo nasel. Cette derniere parlie 
est la seule qui, dans notre poeme, soit nomme*e par son nom; 
mais il est implicitement question Hes autres. = La calotte est poin- 
tue : Sttr I' he hue a or aqul. (1954.) Comme tout le heaume, elle 
est en acier . Helmes d'acier. (:W88.) T.et acier est bruni (vers 
3603), et Tepilhete que Ion rinnne le plus souvent au heaume est 
:elle de der (3274 , 8586 , 3805) ou fiambius. (1022.) II faut 




Fig. 41.*- D'apres le scean de Matthieu III, 
comte de Beaumont -aur-Oiw. 1177. 
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croire que cet acier e"tait sou vent dore* : c'est du moins la maniere 
d'expliquer lea mote de helmes a or (3911 et 1954], a moins qu'il 
ne s'agisse uniquement ici des rich esses du cercle et des arma- 
tures ou ardtes qui se rejoignaient parfois au so m met du heaume. =a 
Le cercle? On ne trouve pas ce mot dans notre poeme; mais c'est du 
cercle peut-Stre qu'il est question dans ces vers ou Ton montre le 
heaume seme" de pierres fines, de « pier res gem m ces d'or », de perles 
gemmees d'or (de perles, c'est- a -dire de verroteries) : V helme li 
freint u li gemmes re/lambent (3616); Vhelme li frexnt il li car- 
buncle luisenl (1326) ; Luisenl cil helme as pierres d'or gemmies 
(1452 et 3306), etc. = Non seulement le cone est borde par ce cercle, 
mais « il est parfois renforce* dans toute sa hauteur par deux ar&tes 
placets l'unedevant, l'autre derriere, ou par quatre bandes de metal 
ornementSes, venant aboutir et se croiser a son sommet ». (Demay, le 
Costume de guerre, p. 132.) « Enfin le nasel est clairement et no- 
minalivement indique* par ces vers : Tul li delrenchet dHci que a 
V nasel (1996) ; Tresque a I' nasel li ad freinl e fendul (3927), etc. 
Le « nasel » 6tait une piece de fer quadrangulaire, ou d'autres formes 
(voir la fig. 10), destined a prote^er le nez. L'effet en etait dis- 
gracieux autant que l'emploi en etait utile. = Une particularity qui 
est indiquee tres nettement, et qui est cent fois attested dans notre 
Chanson, c'est la maniere dont le heaume etait fermtf, attache* sur 
la t&te, ou plutot sur le capuchon de mailies. Ces deux mots vont 
souvent ensemble : Helmes laciez (712, 1042 , 3086), etc. Et quand 
Roland va porter secours a l'archeveque Turpin : Sun helme a 
or li deslagat de V chief. (2170.) Tout au contraire, quand les 
heros s'arment pour la bataille, lacent lur helmes (2989), etc. = 
Ou se trouvaient ces lacs, qui sans doute etaient des liens de cuir 
passant d'une part dans une maille du haubert et, de l'autre, dans 
quelques trous pratiques au cercle? La question est assez difficile a 
resoudre , mSme d'apres les monuments figure's. Ce qu'il y a de cer- 
tain , e'est qu'il y en avait un certain nombre. Naimes recoit de Cana- 
beu un coup terrible qui lui tranche cinq lacs de son heaume. Tout 
le passage est digne d'attention: Si fiert Naimun en V helme princi- 
pal ; — A I* brant d' acier I' en trenchet cinq des las, — Li capeliers un 
denier ne li valt; — Trenchet la coi/'e entresoue d la cam. ( 3432 et 
suivants.) La coife, c'est le capuchon du haubert, c'est le capuchon 
de mailies que I on portait sous le heaume. On comprend ais£ment 
que, pour ajuster un casque de fer sur un bonnet de mailies, il eHait 
absolument necessaire de rattacher.(Voir la planchexn de la tapisserie 
de Bayeux, dans le tome VI des Velusta monumenta, Londres, 1835. 
On y voit un chevalier sans heaume et reveHu du seul capuchon de 
mailies.) Le capelier, qu'il ne fautpas confondre aveclacot/e, « n'est 
autre chose, suivant M. Quicherat, qu'une calotte de fer sous le 
heaume. » = Les heaumes de Sarragosse sonl renommes. (996.) Est-ce 
pour la quality de leur acier? Au xvi« siecle, Rabelais, comme nous I'a- 
vons dit, parle encore d'un poignarl sarragossoys. (Gargantua , I, 8.) 
= 2° Le haubert , c'est le vetement de mailies, la tunique de mailies, 
la chemise de mailies. Sous le haubert on porte le blialt. Quand Roland 
porte secours a I'archev&que Turpin : Si li tolit le blancosberc legier. 
— Puis, sun blialt li ad tut detrenchiet, — En ses gram plaies les 
pans li ad butet (2172), etc. Et c'est ce qui est encore mieux ex- 
plique par ces vers de Huon de Bordeaux: Li autre Vont main- 
tenant desarme; — De V dos li ostent le bon osberc saffre • — Ens el 




392 LA CHANSON DE ROLAND 



bliaut est Hues demoris. (Barstch, Chrestomathie franqaise, 56, 31.) 
= Pour le haubert, il s'appelle dans not re poeme brunie ou osberc. 
Quelquefois , il est vrai, brunie parait avoir un sens distinct: Osbercs 
vesluz e lur brunies dubleines. (3088.) Mais la synonymie est presque 

Sartout e>idenle. = A l'origine, la brunie parait avoir ele" une sorte 
e grosse tunique de cuir, sur laquelle on avait cousu un certain 
nombre de plaques ou de bandes m^talliques. Maisau lieu de plaques 
et de bandes, ce furent quelquefois des anneaux cousus sur l'etoffe 
'voy. p. e. la fig. 12) et de plus en plus rapproches les uns des 




Fig. 12. — D'apres le sceau de Gui IV, de Laval. 1095. 

autres. (Voir la tapisserie de Bayeux, pi. V et XV.) Da la au vehement 
de mailles il n*y a pas loin. = Suivant un autre systeme qui ne nous 
semble pas suffisamment prouve*, les Sarrasins auraient possede 
avant nous de ces vetements.et les auraient fabriques avec une cer- 
taine perfection que les Chretiens purent imiter. De Ik peut^tre, dans 
notre poeme, la c&ebrite' des osbercs sarazineis. = Quoi qu'il en soit, 
et quel que son ailleurs lb sens de ce mot, la brunie de la Chanson 
de Roland est absolument et uniquement un haubert, un vehement 
de mailles parfait. Elle se termine en haut par le capuchon de mailles 
qui se lace au heaume. (3432 et suivants.) Elle s'attache sur le 
menton, qu'elle preserve, et cette partie de la brunie s'appelle la 
« ventaille » : De sun osberc li rumpil la ventaille. (1298 , 3449.) 
Quant d la chemise en elle-meme, nous ne trouvons maiheureusement 
aucune indication dans notre poeme qui nous apprenne jusqu'A quelle 
partie du corps elle descendait. C'est un precieux element de cri- 
tique qui nous fait ici defaut. = Dans la tapisserie de Bayeux (pi. V, 
VI, etc.), la partie du haubert qui recouvre la poitrine est tres 
souvent munie d'une piece carree, qui ressemble a un cadre. 11 est 
probable que cette piece ( dont il n'est pas fait mention dans le Roland) 
servait & cacher la fente supe>ieure du haubert. (Voir la fig. 16.)= 
Les epithetes que notre poete donne le plus volontiers au haubert 
sont celles-ci : blancs (1&22, 1329,1946,3484), fons (3864), legiers. 
(2171 3864.) Les mailles sont tres distinctement indiquees. El les 
sont de difTerente? qualites. Celles des chefs de 1'armee sont tres 
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fines : Le blanc osberc dunt la maile est menue. (1329.) D'autres fois, 
le poete fait allusion a ritoffe ou au cuir dont on dfoublait encore 
le lissu de mailles : De sun osberc li derumpit les dubles. 1284.) 
Pai'en s'adubent d*osbercs sarasineis. — Tuit li plusur en sunt du- 
bles en treis. (994 , 995 ) Brunies dublees (711 , d'apres le texte de 
Venise), ou dubleines (3088.) Ce systeme de doublure « fut delaisse' 
▼ere le milieu du xn« siecle ». ( Demay, le Costume de guerre, p. 123.) 
= Enfin, il importe de signaler I'lpithele de jaseranc, donnee a ce 
mime haubert. Or jazeranc signifie: « qui est fait de mailles. » Du 
reste, quand notre poete veut exprimgr que le baubert est mis en 

Jrieces, il se sert constamment du mot desmailier. (3387.) Dans 
a Chanson de Roland, le baubert est fendu par en bas. Deux fentes 
le partagent en deux pans, dont il est souvent question dans le 
poeme. Ges fentes etaient pratiqules non pas sur les cote's, mais 
sur le devant et le derriere du v&ement. Et c'est ainsi qu'il faut 
comprendre ce vers: De son osberc li derumpit les pans. (1300, 
1553 , 3571 , 3465, etc.) = Les pans du baubert etaient parfois ornes, 
a leur partie inferieure, d'une broderie grossiere « en or » ; ils etaient 
saffres: Vest une brunie dunt li pan sunt saffret. (3141 .) De sun osberc 
Us dous pans li desaffret. (3426; aussi 3307, 1453, 1032 , 2949, etc.) 
Cet ornement, consistant en fils d'archal entrelaces dans les mailles, 
ae se trouvait, semble-t-il, que sur les hauberts des grands person- 
nates , des pairs et des comtes. 

3° L'£cu (voir les fig. 10, 13 et 14) Itait alors voulis, c'est-a-dire 
cambre\ II etait Inorme, de facon a couvrir presque tout le cava- 
lier, quand il Itait montl. Sa forme nous est clairement indiquee 




FIr. 13 et 14. — D'apres denx sceaux do xu« siecle. 

par les monuments figure's. = L'ecu e'tait fait avec des planches 
assemblies qu'on avail cambrles et auxquelles on donnait parfois 
double epaisseur. Surce bois onclouait du cuir: Tranchent les quirs 
e ces fut qui sunt dubles. — Chiedent li clou... (3583 , 3584.) Le cuir 
de l'ecu (ou Te'toffe grossiere, la toile qui le doublait) porte le nom 
depene: De sun escut li freint la pene halts. (3425 et aussi 1298.) 11 
sera Ires utile de rapprocher ici le texte de notre chanson de celui 
de Jean de Garlande : Scularii vendunt militibus scuta tecla tela, 
corio el oricalco, leonibus et foliis liliorum depicta. =■ Le champ 



Digitized by 



394 LA CHANSON DE ROLAND 



de l'ecu dtatt, en effet, •peint a flours* (1810, etc.), efcat-A-tot 

au'on y peignait des dessms d'enroulement romana, des Aeuroosou 
es rayons. Plus d'une fois, il est revetu de couleurs vtves : L'eteut 
vermeil H freint. (1576.) Tut H trenchat le vermeiU e I'awir (l-^S?); 
le vermeil e he blanc. (12U9.) On va jusqu'a le dorer, du mo ins en 
partie: V escut U freint ki' est ad or e a flurs (1354); mais il ne 
s'agit peut-etre ici que de la boucle. Enfin, l'eeu menreilleux do 
pa'ien Abisme est charge de pierres, d'am&hystes, de topazes, etc 
1I66O et suivants.) = Au centre de l'ecu est la baueii (voir lea 
ng. 7, 10 et 14) , et e'est a cause de la boucle que Ton dit: etewl buck* 
(1283), et que plus tard on dira un « bouelier » tout court. La boucle 
(umbo) est une preeminence au centre de l'ecu. Cette preeminence, 
qui, comme nous 1'avons dit, est formee a une armature de for, est 
assez large : Cez buclet lies. (3570.) La boucle est doree. (1283.) 
Dans lea ecus riches , on reserve un ereux au centre de l'armature 
de fer, et on y place une boule de m&al precieux, ou quelque 
pierre fine, ou quelque verroterie. Et c'est ainsi, croyons-noug. 
qu'il faul interpreter les vers suivants : D'or est la bucle e de cristal 
listet. (3149.] La bucle d'or mier. (1314.) Tule li freint la bucle de 
cristal. (1263.) = La Chanson de Roland ne pane pas d'armoiries 
sur l'ecu. S'il est question quelque part d'escux de quartiers (3867), 
il ne s'agit ici sans doute que aes divisions naturelles de l'ecu , de 
ces divisions que produisaieot les bandes de fer destinees a soutenir 
le cuir sur le f&t. = Le ohevalier passait son bras dans les anses, 
dans les tnarmes de l'ecu, et, pendant le combat, il le tenait serre 
contre son coeur. Mais, durant la marche, les chevaliers, embar- 
rasses de cet 6norme 6cu, de ce grant escut let (3148), le pendaient 
a leur cou : Pent a sun col un escul de Biterne. (2991 , et aussi 713, 
1292, etc.) Enlurcols pendent lur escuz de quartiers. (3867.) = La 
bande d'etoffe ou de cuir qui servait a suspendre le bouelier ( voir 
la fig. 5) s'appelait la guige: Pent a sun col un soen grant escut let. 
— La GUiGEes* d'un bon palieroet. (3148, 3150.) = Targes, employe 
une fois dans notre Chanson ( Targes roees, 3569), nous parait ici le 
synonyme d'escuz. = Nous avons ailleurs parle" des cors et de l'Oli- 
fant, et nous faisons de nouveau passer sous les yeux de nos lecteurs 
la representation d'un cor d'ivoire d'apres un monument du xu« siecle. 




Fig. 15. — Cor d'ivoire do xu« siecle. (D'apres lea Nouveaum M6langm 
archiologiques da P. Cabier, t, II . p. 36.) 

— Quelques mots sur les eperons. Us se placent sur la ohaussure 
ordinaire : Espruns d'or ad en see piez fermez. (345 et 3863.) lis 
sont toujour « d'or pur ». ou plutd! « dores » : Sun chevai brocket 
des esperuns d'or mier (1606); d'or fin. (3353.) = Les eperons sont 
pointus (voir les fig. 5,6, 7, 12) et non pas a molettes : Broehent 




fiCLAIRCISSEMENT III 



395 



le bitn des agu% esperuns. (1530.) Leur potnte a la forme d'un petit 
fer de lance, conique ou iosange. (Voir encore lee figures 5, 6, 7, 
12, etc.) = La plus complete, la plus exacte illustration du Roland 
devrait, ici com me partout ail leu rs, etre em p run tee a la tapisserie de 
Bayeux. Ce monument est, en effet, de ia meme epoque que notre vieux 
poeme et presente la meme physionomie normande et anglo-nor- 
mande. Nous ned&esperonspas de donner un jour la reproduction en 
couleurs des principales parties de cette fameuse tapisserie. En atten- 
dant, nous faisofts passer sous les yeux de nos lecteurs un des groupes 
de oe tableau (fig. 16), ou se trouvent heureusement rassembles les 
types de toutes les armures que nous avons prec&temment decrites. 



Figs 16. — D'apres la tapisserie de Bayeax , fin da »• siecle, 
pUnche IX des Vetu»ta monumenia. 

i= Apres le chevalier, ii est Ires juste de parler ici du cheval. = Lb 
cheva! est Pawn du chevalier; mats cette affection ne se fait pas jour 
dans \e Roland. En revanche, dans Ogier le Demois. poeme un peu 
posterieur et dont la legende est a pen pres aussi ancienne, cette ami- 
li6 totrchautetrouve eon expression. Quand le heros de ce beau poeme, 
apres de tongues an-nees de captivity, demande a revoir son bon 
cheval Broiewrt, on parvient a le lui retrouver, mais£puise\ pele*, 
la queue coupee : « Ogier le voit , de joie a soupire\ II le caresse sur 
les deux flancs : «• Ati ! Broiefort, » dit Ogier, « quand j'etais sur vous, 
« jMtais, Dieu me pardonne, aussi tranquille que si j'eusse ete en- 
« ferme dans une tour. » Le bon cheval Pen tend ; it avise sur-le- 
champ son bon seigneur qu'il n'a pas vu depuis sept ans passes, hen- 
nit, gratte le sol du pied . puis se couche et attend par terre devant 
Ogm, pftr ftattfte kvm&A4. Le due le voit,- U en a grand^e^ 
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n'eut pleur6, le cceur lui eat creve\ • (Vers 10688 et suivants. 
Dans Aliscans, Guillaume ne parle pas moins teadrement & son che- 
val Baucent: « Cheval, vous dtes bien las. Je vous remercie, raon 
« cheval , et vous rends gr&ces de vos services. Si je pouvais arriver 
« dans Orange, je voudrais qu'on ne vous monUt plus. Vous ne 
a mangeriez que de l'orge vanne* . vous ne boiriez qu'en des vases 
« dores. On vous parerait quatre rois par jour, et quatre fois on vous 
« envelopperait de riches couvertes. » Et Benaud de Montauban s'e- 
crie, dans les Quatre fits Aymon: « Si je te tue, Bayard, puisse-ie 
u n'avoir jamais sante* 1 Nod , non : au nom de Dieu qui a forme le 
« monde, je mangerais plutot le plus jeune de mes freres. » Leheros 
qui a donne" son nom & A ubri le Bourgoing regrelte son cheval avec 
les memes larmes : Ahil Blanchart, tant vous aveie chier; — Pot 
ceste dame at perdu mon destrier =a Le cheval , d'ailleurs , rend bien 
cette affection au chevalier. 11 est dit de Bayard, dans Renaus de Mon- 
tauban :S f a veii son seigneur Renaut, le Hi Aimon. — II le conust 
plus tost que (erne son baron, etc. etc. => Etant donnee cette affection 
reciproque. ll est k peine utile d'ajouter, d'apres les textes prece- 
dents, que le cheval a un nom. G'est VeManlif (Chanson de Roland, 
(2160), Tencendur (2993), Tachebrun (347). G'est Saut- Perdu, 
Marmorie, Passe- Cerf, Sorel , etc. = Du reste, si Ton veut avoir le 
« portrait en pied » d'un cheval, si Ton veut connaitre I'ideal que 
s'en faisaient nos peres, il faut relire les vers 1651 et suivants; 
a Pieds bien tailles, jambes plates, courtecuisse, large croupe , flancs 
allonge's , haute echine, queue blanche, criniere jaune, petite oreille, 
t4te Fauve. » = Les chevaux cetebres dans nos poemes etaient 
des chevaux entiers , et Ton regardait alors com me une honte de 
monler sur une jument. = Le chevalier se rappelait volontiers ou et 
comment il avait conquis son bon cheval: It teconquist es guez de- 
suz Marsune, etc. (2994.) = Malgre son amour pour la bete, le 
chevalier ne lui manage pas les coups d'eperon : Mult suvenl I'espe* 
ronet. (2996.) Le cheval brochet. (3165, etc.) Ges mots reviennent 
mille fois dans notre poeme : ce sont peut-etre les plus souvent 
employes. Et il l'eperonne jusqu'au sang : Li sancs en ist tuz clers. 
(3165.)= Avant la bataille, il lui laschet Us resnes et fait son eslais 
(2997 , 3166), c'est-A-dire qu'il se livre A un « temps de galop ». 
Quelquefois, dans cetexercice, il fait sauter a son cheval un large 
fosse. G'est un petit carrousel (3166.) = Le cheval de guerre s'ap- 
pelle « destrier ». Le cheval ae somme s'appelle sumier, p ale fret d 
(paraveredum), et Ton emploie aussi les mulets a cet usage : 
Laissent les muls e tuz les palefrei*. — Es destriers muntent (1000, 
1001 , aussi 755 , 756.) => Notre vieux poeme nous parle plus d'une 
fois des ^triers, mais sans nous en pr&iser la forme, et c'est ici que 
les monuments figures viennent & notre aide. (Voir les fig. 5,6,7, 
12.) = Pour faire honneur k quelqu'un, et particulierement au Roi. 
on lui tient l'etrier : Vestreu li tindrent Naimes e Jocerans. (3113.) 
= Les selles Etaient richement ornees, gemmees a or (1373), ories 
(1605). La Ghanson nous parle souvent des auves (1605), et ail- 
leurs des arcons qui sont primitivement les deux arcs formant la 
charpente principale de la selle. (1229, etc.) Mais deja nous avons 
vu quels sont les elements de la selle : « des arconnieres eHroites 
et recourses; des quarliers coupes carre'ment et brodes; deux 
sangles , distantes Tune de l'autre ; une bande de cuir formant le 
poiPrail et qui est garnie de f ranges, et enfin les etriers. • (Demay, 
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le Cottume de guerre, jj. 163 des Mimoires de la Societi dee anti- 
quaires de France, 1874-1875.) = « Le frein, dit le meme e>udit, 
est a branches droited on coudees en arriere, et ces branches sont 
relives ensemble par une traverse qui est percee d'un trou ou les 
renes sont arr&tees. • (Voir les figures 5, o, 7, 12.) 

* Et maintenant, de tous ces passages de notre Chanson que 
nous avons soigneusement recueillis, pouvons-nous veritablement 
tirer quelques elements de critique sur la date precise de cette 
oeuvre cllebre ? Le d£faut de tous les vers que nous avons cites 
plus haut, c'est leur manque de precision, et rien n'est plus 
facile a comprendre dans un poeme. D'un autre cote*, nous avons 
vu les sceauz des «• et zii* siecles, conserves aux Archives na- 
tionales. Or, on peut dire, d'apres ces documents figures, que depuis 
la tin du xi* siecle jusqu'a la seconde moiti£ du xn% il n*y a pas eu 
dans nos armures un seul changement veritablement radical. Les 
modes ne changeaient pas alors comme aujourd'hui , et les artistes 
qui gravaient les sceaux se contentaient trop souvent de copier des 
types anterieurs. a Quoi qu'il en soit, si nous avions, d'apres de si 
vagues documents, une conclusion a tirer, nous la formulerions en 
ces termes : « II est absolument certain que les armures d£crites 
dans notre poeme sont anterieures au regne de Philippe-Auguste. 
Et , comme il n'est pas question de chausses de mailles dans le Ro- 
land, il est possible qu'il soit anterieur a IMpoque ou ces sortes de 
chausses ont p£n£tre dans notre costume de guerre. » Cette Ipoque 
est la seconde moitie" ou le dernier tiers du xi* siecle, et il y a deja 
plusieurs chausses de mailles tres nettement indiquees dans la ta- 
pisserie de Bayeux. [Vetusla monumenta , Londres, 1835, pi. XI et 
XII.) Mais nous avouons que cette attribution n'a rien de rigoureux. 
Notre poeme lui-meme ne noui permet pas d'ailer plus loin. 
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8UR L E TfA^ISSEMEtiT D(y T&^TB 



Le texte que noos offtoos an public, dans, cette hnitieme edition, kst com 

K»i , SBLOlf LA MtTBODK dJlTiQOE", AYEC DKS ELEMENTS' Bk*ROBTBS 1 
PLUS1BOBS PAMlLLBS OO GROCJPRS OT MAftOSCRITS, Bt fRjDtClPA LBlfBNT ABE 

TROia q books 001 sort wrtsawrw cab le hawoscbjt d'Oxporo, par crmo 
ob Vaiiiat (fir, IV) bt. jar le Roman de tonceaaoag, (fast sojk ©a oom 
qn'on design* las remaniementa da la pAarwoq d$ BplapfL\ ^= Nofis. avoms 
generalement adopt*, la lBcob qv\ bous est ^qurntb ?ar* devx ob' ess 

TBXTK8, OB PRSPCRRtfCC* A CELLS QUI BOOS BST DOWNKB PAR l£ TROI^BUB- £f 

Enfio , noos aToos ramene le taste da nOtre' chanson a la rttREfB ou diAlbctB 
hormand, at arons assays db lb rbdoirb a' l'ohite px botation orthoora- 
fhiqob. Tel est, an qnelqoes Biota, Vaxposa da toot notre systems; maip das 
observations pins etendnes pacaltront sens dpnte qdcessairesr Ves, noes so q|ft- 
portent an choix das lecons; lea autres k Is, langue afopt&dans noMMjutfon. =^ 
i. Choix obs lbcons. On a distribue, avec raison lea afflerentslextes au rtofatgf 
on an certain norobre de families.' Dans "mi remarquabte article du Zei&cXHH 
fUr romanieche pMlologU (II, 1, p. 1*2 at ss.f, M. W. Farste^ a 3ress€ 
nn tablean on U expose nettamant U' filiation da tons las textas tranC>U'dB 
Roland at d* ses i^niemejnja. Co taJUeajgi «ous paxaB reajimex I'eMf bbMK 
da la science, at nons la placons id sooi las yeox da nos lecteors. 



IVon antra cote , M. A. Rambean, dont le systems est eelni de M. Stengel {Uebe* 
die aU echt nachweiabarm ABionansen der Chamon de Roland, Marbourg, 
1877, 78), a fait antrer tons les textes francais at Strangers da Roland 
dans one enumeration tree precise at dont noos acoeptons Tolontiars lea donneea. 
= Aux yeox de MM. Stengel et Rambean, las differentes families da Roland 
seraient les snivantes: !• Famille anglo-normande (xh*-xiji« Blades): 
a. mannscrit d'Oxford ; b. manuscrit de Venise ( fr. IV), qui , sons son onveloppe 
italienna, est d'origine anglo-normande. — 2* Redaction frangaiae rimee 
00 Roman de Roncevaux (xiu« siecle). Cette famille se subdivise elle - m&me 
en trois groopes tres distincts: a. remaniements de Paris, da Lyon et Lorrain; 
6. da Versailles at da Veni&e ( fr. VII ) ; 0. da Cambridge. — 3« Famille nor- 
dique : Karkmagnu$ 8aga, du xiu* siecle, qui suit la texta d'Oxford jos- 
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qu'au vera 2590, tirade par tirade et presque vera par vers.— *> Famille 
allemande; a.Ruolonde» List da pretre Conrad (xii* siecle), qai est cn 
grande partie caique aar an texte francais assonance; 6. Ie KaA do Strieker 
(vers 1230), et e. le Karl Meinet, da commencement do xiv« siecle, derived 
tassi, Tan etl'antre, d'an original francais. = A ces deox families, il fa adroit 
joindre, soivant M. Rambean : 5* nne famille neerlandaise, composee 
de fragments qai sont en rapport avec le texte d'Oxford, maia Qui remontent 
directement a la source altemande; et 6* ia Cnronique de Tarpin, 
qai represente, a noa yeux comme a ceux de Guide Laarentius, an etat plus 
aneien de la tradition rolandienne. = Cette classification eat excelleote ; mais on 
la peat simplifier. On peat en ecarter toot d'abord lea deox dernieres families 
(5 et 6) , que M. Rambeaa abandonnerait lui-meme assez volontiera. 11 convient 
encore d'ajouter que, poor l'editeur d'un texte critique, les redactions 
nordique el allemande (3 et 4) n'offlrent, a raison db lbub lanoue, 

?ae des ressoarces bblativbmbnt restreintes. Restent done les families 
et 2. et e'est ici que nous aarions peat -etre a modifier la classification Ram- 
beau - Stengel. On n'y fait pas une place assez importante a la redaction de Ve- 
nise (fr.IV).= Sans doute nous admettons avec MM. Fcsrster et Stengel que les 
deux mannscrits d'Oxford et de Venise IV appartiennent a la meme famille et, 
pour dire la chose plus nettement, qu'ils derivent d'une source com- 
mune, deja corrompae, et par consequent distincte de l'ori- 
ginal. Sans doute le texte de Venise IV a un certain nombredefaptes 
communes avec celui d'Oxford, et nous n'ignorons pas que cette comma- 
naute d'erreurs est le signe auquel on reconnalt surement les mannscrits d'une 
meme famille. Mais independamment dea fautes communes a Oxford et a Ve- 
nise IV, le copiste da texte d'Oxford en a commis , pour son compte , one foule 
d'autres. lesquellea peovent et doiveot etre corrigees avec le 
texte de Venise IV. Mais ce meme scribe da manascril d'Oxford est ega- 
lement coupable de nombreuses et importantes lacunes , lesqnellespeovent 
et doivent etre comblees avec le texte de Venise IV. II faut con- 
dure de Ik , fort rigoureusement , que sans fairb umb famillb distincte de 
Venise IV, on peat et on doit tirer de ce texte an parti aussi 
avantageax que s'il pormait a lui sbul unb famillb spe- 
cials, et e'est en ce sens seulement qu'on lui a parfois donne le nom de 
« famille ». = Bref, sans declaigner le temoignage tres precieux et 
necessai rement utilisable dee documents nordiques et allemands , nous 
nous trouvons definitivement en presence de trois gronpes, on de trois families 
principales : la premiere est representee par le manuscrit d'Oxford; la seconde 
par celui de Venise (fr. IV] ; la troisieme par les diflfei ints textes da Roman de 
Roncevaux.^z Voici done le systeme qai sera par nous adoptedans cette huitieme 
edition : Quand one lecon nous sera fournie a la fois par Oxford 
et Venise IV. nous l'adopterons de preference a celfe que nous 
presentent le Roncevaux de Paris et nos autrea remanie- 
menta. — Quand une lecon none sera fournie a la fois par Ve- 
nise IV et par I'un de nos remaniements, nous l'adopterons de 
preference a celle que nous off rale manuscrit d'Oxford.— Quand 
one lecon nous sera fournie a la fois par Oxford et par l'un de 
nos remaniements, nous l'adopterons de preference a celle que 
nous tronverons dans Venise IV. = Maia il ne faut pas croire, d'ail- 
leora , que ce travail nous fournisse un nombre excessif de corrections ; car 
le texte de Venise IV, qui est effroyablement italianis6 et on Hon change si 
aisement lea assonances en rimes , presente lui - meme des lacunes assez consi- 
derables et one quantity notable de fautes grossieres. Lea remaniements, d'antre 
part, n'ont conserve qu'un certain nombre de couplets primitifs, et on y a 
ramen6 presque toutes les tirades, au systeme des rimes, lequel apporte des 
changementa sana- fin au texte primitif. Force nous a done ete de corriger un 
certain nombre de fautes d'Oxford avec les ressources et les elements d'un 
seal texte; mais nous ne l'avons jamais fait qu'en cas d'evidence 
absolae on de tres forte probabilite.= En resume, nous avons cor- 
rige et complete le texte d'Oxford : 1° toutes les fois que sur cea tro^s 
textes (Oxford, Venise IV et Roncevaux) il y en a deux d'ac - 
cord contre un seal; 2« quand, a defaut de l'accord de. deux 
•xtes contre, un *&\\ h n^ou^ po^vonji con&taMB *n* Uwkiw oj»* 
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nne erroar evidente, que noas sommes force de combler oo de 
?or riger . l'eide d'unseol texle. = Toutes nos corrections, aa reste , 

curtate nW Iitjumf KoJf frpatmtV' 
v nffdiYdtfnfmtc ucteltfctttaivcc-. 

IWI fat* (it4rfittTcoif;fun litfage'' 
a; <r Ui <cti yi&j ht etirttKfafW. 

par fun oi^otltcum\!iicscm«»n»l tnopef 
£ct£ faifir yftm anf? ^armcf> 
^difrmtmotrticncttc citlttuefcarijf' 

-fnert etitwef Itmtciif fapcwr dtquef. 

ctttir lolifatt t|ueiitjjtcf^,itc tic uoh-. 
5 tl ficfc *n fccttntf Hi gcrnec fo? a otf 
ftiufdec lacctr^ la tcfte7 l«f of. 
AwfAouftef oitrMcfief Uai .mffaf' 
1 ttfafefpictffiiaA tccfhitntt? tmntr. 
a.?t*f tidit ctauert-patcn c& fttf wtfecf ft of* 
a tnf faiftf «ne a Amc ne a a»a?e 

Hg. 17. — Fac-thiuU da munuarit de 1» UbllotMqae BodUtonn* d'Oriwa. (Wgfcy, IS.) 

eont ezpliquees, une par une, dans lea Notes anivantes; toutes nos additions 
sont impnmees EH cabact&ris gptcunx, Rst-il necessaire d'ajouter qu'ellee 
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offirent toujour* on certain caractere hypothetique, et que nous nous 
sommes bien garde de donner aui couplets ajoutes par nous leur place officielle 
dans la Chanson de Roland. Nos lecteurs seront libres d'en faire completement 
abstraction, etcenx qui preferent le manuscril d'Oxford a toutes les autres re- 
dactions n'auront qu'a ne pas lire les vers ou les couplets imprimes en italiques l. 
= II. Lanoub. Le Roland a ete, suivant nous, compose en Angleterre par un 
ooete qui y eta it venu a la suite de Guillaume le Conquer ant, et qui parlait la 
langue des vainqueurs. (V. notre Introduction, chap, v.) = Cette langue etail le 
dialecte normand, ou avaient cependant penetre quelques habitudes, quelques 
eourants de dialecte franca is. = Mais le scribe au manuscrit d'Oxford etait 
anglo-normand , et a defigure le dialecte du poeme original. = Ce qu'il est parti- 
colierement necessaire de rappeler ici, c'est que l'anglo- normand n'est pas un 
dialecte special , mais qu'il y faut voir seulement la corruption du dialecte nor- 
mand. — Nous nous sommes propose de ramener la Chanson de Roland a la pu- 
rete do dialecte normand, ou, en d'autres termes, comme nous l'a ecrit M. Theo- 
dor MQller, « de restituer la Chanson de Roland normande, si mi- 
« serablement defiguree sous la recension anglo- normande du 
« manuscrit d'Oxford. » = Or les deux principaux caracteres des textes 
anglo-normands, c'est l'alteration des regies de la declinaison romane, et c'est la 
confusion des notations %6 et 6. = Nous avons voulu deblayer le terrain , et nous 
debarrasser, tout d'abord, de ces deux defauts qui viciaient presque tous les vers du 
Roland d'Oxford. = A cet effet , nous avons partout observe les regies de la de- 
clinaison romane , et , en nous aidant notamment d'une « Table complete des asso- 
nances de notre poeme », nous avons partout distingue les notations e el U, =■ 
Cette meme Table de* assonance* nous a permis de retablir partout, dans 
le corps comme a la fin des vers, toutes les autres notations fournies par 
ces assonances. = Notre texte, ainsi degage de ses vices anglo-normands, a et6 

>>ar nous repris en sous-ceuvre, et nous avons releve un a un et groupe tous les 
aits de phonetique , de grammaire et de versification qui se produisent dans le 
manuscrit d'Oxford; puis, nous en avons tire les lois que nous avons partout 
observers. = Nous nous sommes eclaire. au besom, des textes qui appartiennent 
evidemment au mSme dialecte et dont la date se rapproche le plus de celle du 
Rolana\= Cette correction phonetique et grammaticale n'a pas ele notre seul but, 
et nous avons en outre voulu, pour une oeuvre aussi classique que le Roland, 
en arriver a l'unite db notation orthographique. = Les couplets que nous 
avons du ajouter au texte d'Oxford (d'apres Venise IV et les remaniements ) ont 
ete par nous ramenes au dialecte normand et a l'unite orthographique. = Comme 
nous citons, dans tout le cours de ce volume, les lecons de Venise IV et celles 
des remaniements, le lecteur sera sans doute heureux de savoir ou il en trou- 
vera le texte. Le manuscrit de Venise a ete publie par Conrad Hoffmann (mais 



1 Void, en quelqnes propositions , Phistoire des different* textes franoais du Roland ob. nous 
avons pulse nos leoons : 1« Le manuscrit original , qui n'est point parvenu jusqu'a nous, avait ete 
eorit en Angleterre dnrant le dernier tiers dn xi« siecle.= >• Un certain nombre de copies, plus 
on moina exaotea on defeotueuaes , ont 6te executees d'apres oet original aujourd'hui disparu. 
= 8* L*une d'elles, deja vioiee et par consequent distinete de 1'original, a donue lien aux deux 
menuscrits d'Oxford et de Teniae IV. Le premier de ces deux textes a ete transcrit en Angle* 
terre, dnrant la aeconde moitie du XII* sieole, par un scribe in intelligent et pen soigneux. Le second 
nets execute, vers 1130 , par un jongleur Italian qui exploitait alors le nord de l'ltalie ares 
nos chansons de geste et qui prenait soin de les adapter a la langue de ass anditeura^ 4« Ce* 
pendant, d'apres une autre eopie plus ou moina direct© du Roland original, un jongleur 
inoonnu, qui riTait sans doute sous le regne de Philippe - Augusta , avait eorit le manuscrit 
prototype du Jbrncevaux. ■ 5* Ce Roncevaux prototype se oomposalt des elements suivants : 
m. enriron quatre mille vera assonances empruntes textnellement a la version primitive; 
ft> un denouement nouveau, en vers rimes, oonaacre au redt de la fulte de Ganelon, de 
la doulaur de Qflaln, de la mort d'Aude, etc = 6« Cest d'apres ce prototype plus ou moina 
altera et que (eeuf un oertain nombre de vers et de couplets prlmitifs ) Ton en vint un jour 
k rimer entierement, c'est d'apres oe Roncevaux original qu'ont ete rediges les divers rema- 
niementa de notre poeme qui nous ont ete conserves et qui foment les troia gronpes dont 
nous avons perls d-dessus : a. Paris. Lyon. Lorrain. 6. Versailles. Venise VIE. c. Cambridge. 
■ 7« T a-t-il en relation de famille entre le groupe Oxford - Venise IV, d'une part, et, de 
l'anue , le groupe Roneev amx t M. W. Foarster, dans son tableau de filiation , semble resoudre la 
question dana le sens de la doalitd absolue , en faisant observer toutef ois que l'anteur du 
mannacrit da Paria ou sea preaeoBeseurs a ont employe un manuscrit a en meme temps, 

£*un mannacrit V a. sa se Nona nous en tenons, jusqu'a nouvel ordre, au tableau de 
W. Foarster eta son obaerration sur la double origins du texte de Paris. 
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cette edition n'est pat dans le commerce) et par Eugen Kceftiag Ofeflbronn, 
ehez Henninger, 1877). Le maauscrK to Paris a et* edit* par Fr. Michel, 
ainsi que les 80 premiers couplets dums.de Versailles (Parts, Dfriot, 1869). 
M. Mailer a public do longs ©xt rails des divers remattiementa dans I* notes de 
ses deux editions ( Qosttfogen, 1853 et 18(78). Enfin , si. W. FVereter annonoe en 
ee moment (1880) la publication integrate dot cine, remanfcmente de Peris et 
Lyon, Versailles , Venice Ml at Cambridge. = Les lecons du texte d'Oxford 
ont ate verifiees par nous sur 1'ezeeHente edition paleogrsnhfaue que H. Sten- 
gel rient d'en donner, et qui est aecompa^nee d'un fttc-mmib conmtet (Heil- 
bronn, cfaex Henninger, 1878). = Pour fa justification de tontes ttos additions, 
db tons not ohangements, ray. noire 7* edition, ppv 408-«48w 
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QTJELQUES PRINCIPES GfiN^RATJX 

A L'USAGE DES COMMENQANTS 



L Obiginb bt xlrhents db la lanoui 

1BANCAISE 



1. La langue francaise appartlent a la Famille des Ungues romanes. 

9. L'ensemble des peuples parlant les langues romanes s'est appele du nom 
de Romania. = Gette famille renferme qnatre gronpes : a. Oroupe meridional : 
ltalien, et roumain on valaque. o. Groupe occidental : espagnol et portugais. 

c. Groupe septentrional: provencal, franoals (et anglais, pour une partle). 

d. Groupe central : Suisse romande, ladin, dialectes des Orisons et du Ty- 
rol, etc. 

8. Comme les autres langues romanes, le franoals s'est forme sur le latin, 
= Non pas sur le latin classlque, mais sur ce latin populalre, sur ce latin 
parte qui s'appelait lingua romana. = La langue francaise derive , dans son 
fond, du latin populalre successivement modifie sous I'influence de certains 
phenomenes de vocalisme , dus auz elements celtlque et germain. 

4. La langue francaise, lndependamment des mots d'oiigine latlne, con- 
tlent un oertain nombre de mots qui sont d'orlglne celtique ou germalne. 



5 La lingua romana a trlomphe en Gaule, grace a la fusion qui s'est 
operee rapldement entre les Bomains et les Gaulols, et grace aussl a Taction 
des colonies romaines, civiles ou mllitalres. 

6. La destruction des classes moyennes a la fin de l'flmpire , les invasions , 
la fermeturedes ecoles en Gaule, et l'lnstallatlon definitive des Barbaras, ont 
egalement favorlse le developpement de la lingua romana, en faisant cesser 
1' usage du latin savant, du latin ecrlt. 

7. Gette langue latlne populalre peut etre aujourd'hui reconstrulte en partle, 
d'apres un certain nombre de Formules et de Dipldmes. Bile le sera beaucoup 
plus completement encore, le lour ou Ton pourra scientlflquement etablir 



Gf. Dies, Qrammaire dee langue* romanes, S* edition, tra- 
duction de O. Paris, Brachet et Morel -Patio (3 voL in-8o. 
1873 - 76). 

P. Meyer, Coum profess* a l'Eoole des ehartes. 
G. Paris, Romania, t. I, (1878) p. 1 et suir. 
A. Brachet, Qrammaire hittorigue de la langue francaise . 
10* edition. 
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quell sont lei elements, commons a tontes les Ungues romanes, qui ne ss 
trouvent point dans le latin classiquc 

8. La Ungua rornana etalt loin de ressembler toujours a la langue olasskrae, 
et 11 y arait denx categories de mots qui falsaient, en qnelque sorte, bands 
a part. Tandis que les lettres disaient verbsrare, osouiari, iter, verti, urbs, 
os, jus, edere, ignis, aula, equua et hebdomos, le peuple dlsalt bottuere, 
basiare, viatic**, tornare, viUa, buna, directus, mandueare, focus, eurtit, 
cabaUus et septimana. II faut ajonter que* dans le iatifa populalre, les com 
sonnes medlanes etatont souyent tombees, longtemps ayant la formation de la 
langue francalse. 

9. L'aocent toniqne, qui etalt oommun a la langue populalre et a la langae 
savante, a eu sur la formation de la langue francalse, oomme sur oelle desautres 
langues romanes, one Influence decisive. Oette influence pent trouver son ex- 
pression dans les regies sulyantes : a. L'aocent toniqne reste en francals a la 
meme place qo'en latin. == b. Les yoyelles atones qui sulyent la toniqne dis- 
paraissent en francals, on sont remplacees par nn e muet. = ft Les yoyelles 
atones qui precedent immediatement la toniqne persistent generalement , si 
elles sont longues, et dlsparalssent generalement, si elles sont breves. = 
d. Les yoyelles atones qui precedent medlatement la toniqne persistent genera- 
lement. 

10. La c qnantite » hkttne a en une action considerable sur oette meme for- 
mation de la langue francalse, et oela a ralson memo de son influence sur la 
position de l'aooent. Mais 11 y avalt, dans la lingua rornana, de nombreusea 
errenrs sur la qnantite, et oes errenrs ont agl sur nn certain nombre de 
mots francals. 

11. Dans cette formation de notre langue , l'analogie a Joue un rdle consi- 
derable et qu'll est particulierement facile de constater dans le systeme de la 
declinalson et de la conjugalson franchises. Or l'analogie n'est qu'une imita- 
tion grossiere : c'est l'habitude de ramener nn certain nombre de mots a nn 
type qui n'est pas leur type loglque. Ainsi, le pronom mea a eu de l'lnfluence 
sur les pronoms possesslfs de la 2* et de la 8* personne. Alnsi , la premiere et la 
seconde declinalson latine ontflni par devenir le type de tontes les autres. Etc 

12. H importe de ne pas oubller que, dans notre francals comme dans toutea 
les antres langnes romanes, 11 a ete legitime de former sur le meme radical 
d'origine latine nn certain nombre de mots a termlnalson variee, de diminu- 
tifs, de pejoratils, de frequentatifs, d'augmentatifs, etc d'est ainsi que lea 
langues romanes, et parttcnlierement le francals, arrivent a exprimer pln- 
sienrs ldees avec le meme radical legerement modlfie. 

13. Telle a ete, independamment des jfhenomeoea du vocalisme dans le latin 
vulgaire, la formation de la langtie francalse. Mais, pour plus d'exactitude , 
11 f andralt dire la c premUre formation > : ear notre langne a ete faite ▲ 
deux reprises. — La premiere fols, d'une facon populalre et spontanea (et 
c'est a cette langue que nous avons affaire dans la Chanson de Roland) ; la 
seconde fois, d'une facon savante et refleohie. = Oette seconde formation, 
dne aux clercs et aux lettres, a commence 1 d'asses bonne heure, mala n'a 
pas eu dlmportance reelle avant les xt* et xn* sledes. = De la, denx cate- 
gories de mots blen distlnctes. Sur directus, on a d'abord forme Orbit <m 
droit, puis direct; sur fragills, fraites, puis fragile; sur bapHVnS, 6he*\fs on 
eaiti/8, puis capHf, etc. etc Quelques mots senlement, dans la Chanson da 
Roland, trahissent one formation Savante. 



Of. IHesj SJrmmaln du iaapaet 
A. Brachet, Orammaire historique, 
A. Dannerteter, De la formation 
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III. Oi&ACT&RB GENERAL DS lA LAN&T7S 
FBAM0>ISS 

14. Le caractere general da latin claasique etait, par • deesus tout, la 
synthase. Mala le caractere g£n£ral da latin populaire, de la lingua romana 
et du franoais, est, tout an contralre, l'analyse. On y emploie les prepositions 
poor remplaoer lea, oas latins. On y dit habeo amatum an Ilea d'amavi; 
amare habeo, au Ilea d'amabo; turn amatus, aa lieu d'amor, etc. Lei 
flexions perdent de lear vajeur, la synthase s'en va, l'analyse triomphe* = Ct, 
ce que nous avons dit plus bant de l'analogie, eta 

IV. Loan ns le unous SBAirflisB 

15. L'anoien domains de la langue frahcaise commence, au nord, sur le lit- 
toral de l'Ocean, entre Calais et Gravelines. La limlte passe a Saint -Omer, on 
peu au-dessous de Courtral et de Bruxeiies; au nord de Liege; un peu a l'est 
de Spa; puis entre Verviers et Aix-la-Chapelle; elle descend de la Jusqu'a 
Longwy et Thionville, a quatre lieues 4 Test plus loin que Metz; un peu plus 
loin a l'est que Chateau -Ballns, Blamont, Senones, Saint -Die, Gerardmer et 
Belfort; a troia lieues environ & l'esi de Montbellard, et de la Jusqu'a Fri- 
bdurg par Soleure et fteucbiteL La ligne frontiere embrasse, en effet, lea 
cantons de Vaud et de Neuohatel, avec une partie du Yalais et des Grisons; 
elle flnit par aboutir par Slon au mont Rosa et a Grenoble. = En faisant partir 
une seconde ligne depuls rembouohnre de la Gharente a Roohefort , et en la 
faisant passer a Angouleme, un pea au-dessus de Limoges, puis par Clermont, 
Montbrlson, Vtenne, Grenoble, etenfln a Saint - Jean - de - Manrienne Jusqn'au 
mont Genie, on aurait les bornes completes de la langue d'oTl. = II oonvient 
oependant d'ajouter que Ton parle breton derriere une ligne qui part de 
Saint -Brlcuc, passe a Loudeao, suit le oours de la riviere de 1'Oust juBqn's 
son confluent a la Yllaine, et aboutit a 1'embouChure de la Vilalne. 

Ct la Carte del languee rom&nes, flreuee par M. Paul Mejer 
pour son ooun a l'Roole des chartei, et la carte de Kiepert, 
Specialkarte der deuUch -frautUtoitphen Qrenziander mil Aw 
gabt der Sprachgrtnze , Berlin, 1871. 

V. Lbs plus ancikns monuments db la lanqus 

ST DS LA POKSIB FBAtfCAISBS 

16: Les pins anoietis ttoriumehts de la langue francaise sont : a, Les Ser- 
ments de 84*. 6. La Cantilfenfc de sainte Eulalie (x« sifecle). & Le fragment de 
Valenciennes : hdni&lie sur Jonas (x* sifccle) d. e, Les deux poemes consacres 4 
la Passion et a saint Leger, lesquela sont conserves dans un manuscrit de 
la Wbliotneque de Clermont (*• slecle)./. La Chanson 06 saint Alexis (vera 
1000). s. Le fi-igirifint de YAUseOndire, d'llberic de Besanoon (fin dn xp). 
h. La Chanson 06 Roland, dont nous plabona la composition entre les anneea 
1066 et 1096 , mais plus pres de eette derniere date. 

IT; Nona allOng tel otfrlr a nos lefetours la traduction des plus anclena 
textea de nocre litterature poe"tiqne, en esplrant que les professeurs voudront 
Men les lire h letirs eleres, comme preparation a la lecture de la Chanson 
de Roland. — Psrmi ces textea , la Cantilene de sainte tiulalie est le seul 
qui ait enoore 6te tradnit. Quant a la Passion, a la Vie de saint Leger 
et an saint Alexis, tfest auJourd*bul que, pour la premiere fois, on en 
avborde reeUenJem la traduction. II est vrai que nous en reproduirons seule- 
ment des fragments ; mais ils sont considerables et donneront aise*ment une 
idee de toute rosnvre. Nous ferona, d'aiUetiH, preceder chacUn de ces poemes 
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d'un commentaire da quelques llgnes, qui en indiquera l'orlglne et en preci- 
se™ la valeur. 

L — La CAHnLSNS vm imm Bttlalh. — La OantOene de sainte Eulalie 
est une oeuvre du dp electa , qui none a ete conserves dans nn mannscrlt de 
Valenciennes. Le texte en a deja ete public plnslenrs fols, et notamment par 
Bartsoh en sa OKrestomathe franoaise et par Paul Meyer en son ReeueU 
d'aneiens textes. 

La versification de cette esuvre nnlqne a servl de matlere a de longnes 
discussions oil nous avons nous - mfime ete mele. La plnpart des erudite sem- 
blent aujourd'hul d'aocord pour assimiler cette Cantllene 4 une prose latino 
de la premiere epoque, a une sequence notkerienne. II est plus Juste de dire 
qu'elle a 6t6 calquee sur une de ces proses. 

Quoi qu'il en solt, cette petite piece est evidemment le type de ces Chants 
populaires en langue volgalre qui etalent repetes par tout un peuple, et nan 
pas nniquement par des chanteurs de profession. II est certain qu'il y a en 
des Cantllenes de ce genre dans l'ordre politique et milltalre, comme dans 
l'ordre rellgleuz , et qu'un certain nombre de ces Cantllenes ont ete consacrees 
a nos heros chevaleresques. Cest ce que prouve le double tenioignage de 
la Vie de saint Faron au a* siecle, et de la Fie de saint GuiUaume an com- 
mencement du xii*. 

Et maintenant, void l'osuvre de notre plus vleux poete : 

c Bulalle fut une bonne vlerge; — Bile avalt un bean corps, une sme plus 
belle. — Les ennemis de Dieu la voulurent vaincre; — Youlurent la faire 
servlr le dlable. — Mais elle n'ecoute pas les mechants qui lul conseU- 
lent — De renier Dleu qui est la-haut dans le del. - Ni pour or, ni pour 
argent, ni pour parure, — Ni par les menaces, ni par la douceur, ni paries 
prieres, — On ne put jamais plier — La jenne fllle a ne pas aimer le service 
de Dieu. — Cest pourquoi on la presenta a Maxlmien — Qui etait, en ce temps- 
la, roi despaTens. — II Pexhorte, mals elle ne s'en sonde guere, — A quitter 
le nom Chretien. — Bile rassemble toute sa force. — Plutot elle souflriralt 
la torture — Que de perdre sa virginlte : — Cest pourquoi elle est morte k 
grand honneur. — lis la Jeterent dans le feu pour qu'elle y brolat vive. — 
Bile etait toute pure : c'est pourquoi elle ne brala point. — Le roi palen ne 
voulut pas se rendre a ce miracle ; — Avec une epee lul fit couper la tete. — 
La demoiselle n'y contredlt pas : — Bile vent quitter le siecle; elle en prie le 
Christ. — Sous la forme d'une colombe, elle s'envole an del. — Suppliona-la 
tous de vouloir bien prier pour nous, — Ann que le Christ ait merd de nous 
— Apres la mort, et nous laisse venir 4 lul — Par sa demence. > 

n. — La Passion de J&us - Chbist. — La CamtOine de eatotie BulaUe 
pent passer pour le type de ces Chants populaires qui , suivant la pittoreeqne 
et Juste expression d'un vleil historien , per omnium era vo lit a b a nt . 

II n'en est pas de memo de la Passion, de cette ceuvre du x* siecle que 
nous avons la Joie de lire dans un magninque mannscrlt de la BibUotheque 
de Clermont. 

La Passion est le type de ces Complain tes religieuses que lea oleics compo- 
eaient pour l'instruction du peuple Chretien et que certains chanteurs plenx 
colportaient de village en village. Cest en reallte l'un des premiers chapitres 
d'un catechisme poetlque et populaire. 

M. Gaston Paris, qui en a donne la mellleure edition {Romania, n, 9M), 
a etabli que c l'auteur de ce poeme a employe, a cote Tune de l'autre , des 
formes appartenant anx dialeotes de la langue d'oll et de la langue d'oo Bw 
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Quant aux vers, ill sont ootosyllabiques et derlvent de yen latins ryth- 
mlqnes qui ayalent presque toujours on accent rar la trolateme syllabe. 
Qnatre de cat yen torment an couplet. 

La simplicity est le caractere de tonte oette OBoyre austere, qui est res- 
pectueusement calquee sur l'Evanglle. 

c Je yenx yous faire aujourd'hul le recit veritable — De la passion de Jesus* 
Christ. — Je veux rappeler toutes les tortures — Par lesquelles 11 a sauva 
tout ce monde. 

c Durant plus de trente-trols ans, — Depnis qu'il eut pris humanite sur la 
terre, — 8es oeuvrea y furent oelles du yrai Dieu, — Et ses souffrances eel les 
d'un homme de chair. 

c H ne commit Jamais auoun peche, — Et e'est pour nos crimes qu'il fnt 
tue. — Sa mort nous rend la vie, — Et nous sommes rachetes par sa pas- 
sion.-- 

< lis l'ont yfttu de pourpre, — Et lui ont mis en la mainun roseau.— lis 
ont pris one oouronne d'eplnes , — Et les miserable* la lui ont poses sur la 
tete. 

« Tons , 4 genouz devant lui , — Yoila qu'ils se rient de Jesus , les felons 1 — 
lis le saluent comme leur seigneur — Et leur empereur pour rire ; 

c Etquand ils l'ont blenconspue, — lb lui remettent son vetement. — Lul- 
mfime alors saisit sa croix — Et, les priced ant tous, marche a sa passion... 

€ Comme il parvint au Golgotha, — Devant la porte de la cite, — II leur 
abandonna sa robe, — Laquelle rut faite sans couture. 

c Point ne l'oserent dechlrer, — Mais l'ont tiree au sort, pour savolr qui 
l'aurait. — Cast ainsl que sa robe ne rut pas divlsee. — Et, en verity , 11 y 
a 14 un grand symbole. 

€ De mfime, en une foi et en une verit6, — Tous les fldeles du Christ dol- 
vent demeurer. — Son royaume aussl n'est pas divlse, — Mais est tout un en 
cbarite... 

€ Les Apotree s*en vont, parlant tous les langages — Et annoncantles mi- 
racles du Christ. — Homme vivant ne leur pent resister : — Car ils ont le 
pouvoir de faire des prodiges. 

c Dans tout le monde lis se sont repandus. — Partout ils annonoent le 
royaume de Dieu ; — Partout lis convertlssent les multitudes et les nations; 
. — Partout Jesus-Christ est avec eux. 

c Le Satan en a grande douleur— Et fait subir de rudes epreuvesaux fldeles 
de Dieu. — II en fait elever plusleurs en croix, — U fait tomber leur tete sous 
l'epee. 

c II en fait ecorcher d'autres; — II en fait Jeter d'autres, touf yifs, dans le 
fen ; — II en fait rotlr sur le gril ; — II en fait lapider a coups de plerres. 

c Mais, que lui sort? II ne les vaincra point.— Plus 11 leur fait de mal, plus 
lis grandl8sent. — Le cep de la croix a pris croissance et vigueur, — Etyoid 
qu'il est l'objet de Tadoration du monde. 

c Nous n'avons pas, pour nous, de ces combats a soutenlr : — Cest contre nous 
que nous devons lutter. — II nous faut brlser notre yolonte, — 81 nous you- 
Ions avoir part avec les vrais fldeles. 

c Car la fln n'est pas tres loin— Et le royaume de Dieu est bien proche. — 
Tant qu'il nous laisse Id , faisons le bien. — Abandonnons le monde et son 
peche. 

c Christ Jesus , qui es la - haut , — Aie pitto des pecheurs.— Tout ce qu'ils ont 
oommls de crimes, — Daigne, en ta bonte, le leur pardonner. 

€ Puissent-ils te rendre grace — Devant le Pare glorieux I — Pulssent-Us 
loner le Saint-Esprit — Malntenant et ton Jours I Amen. » 
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HL — La Vie db ainrr Liana. — De poettte dn x* steels' nous a ete con- 
ferva dans le meme manuserlt de Clermont on nous lftons la Passion. 

(Test encore on type fort exact dee Complalntes popMaires a l'epoque carlo- 
vingienne; mate; ploa pertictillerettient, c'est le type de ces Vies de saints 
destinies an people, et que dee Jongleurs religieur chantaient sans ttoutfe de- 
vant le porche des eglises, a Tissue de r of flee. 

La versification did oe poetne presente un cftracterfe special. II flit ecrlfc en 
strophes desix vers ; lesquels assonhent dent flar deux. Ces ten Bontoctosylla- 
blques comma ceux de la Passion, et e'est presque, en definitive; le rythme 
encore nsite dans noi Oomplaintes de 1880. 

On a longuement discute sur la langue du saint Ltgsr, qui tt*a certaihe- 
ment rlen de oommun avec celle de la Passion. 

La theorie de M. Paul Meyer semble aujourdliui la pins raisorinabte, et 
elle pent se reauiner en ces quelques mots : t Tbui ee (Jul, dans eette ttuvre, 
a rapparenoe provencale , est Wen certainement le fait du copiste. > M. Cktston 
Paris, qui a publie uh excellent texte du saint Ligdr (^otnania, t. I, 
178 et ssj, a adopt* eette doctrine et Pa fbrt longuement demontree fl'aprte 
les assonances. 

Or, 11 conelut en ceS termes : < (Test ft Autun, suivant la plus grande pro- 
babilite , qu'un otera a du oomposer, sous les derniers Oarlovingiens, son reclt 
stropbiqne en roman. » Nous nous rangeoni ft eette opinion. 

c Au Seigneur Dfeu nous devons la louange, — Bt ft ses Saints lTiorineur. 

— Pour l'amour de Men nous chantons ses Saints — Qui Subissent pour lul 
grandee douleurs; — Or, U est temps et U est bon — Que nous ehanttbns 
de saint Leger. 

c Je vons dirai d'abord les honnenrs — Qull reout sous deux rols. — Apres 
qnoi, je von* raconterai les epreuves — Que Soutint son corps, etqul tarent 
si grandee. — Btje venx suSsi parler d'Bbroin , est apoStat — Qui le lit mou- 
rir en si grand martyre... 

c Vons alias done entendre les grandeS peines— Que lul ht RbroM, le tyran. 

— Le perflde rut si cruel, — Qu'il lul lit oreter left yeux de la tete. — Qnand 
il l'eut fait, il le mit en prison, — Bt nul homme he sut ce que le Saint 
•tart devenu. 

c il lul lit cooper les deux levies. — Bt la langue aussl qu'il a dans la tete. 

— Bt quand 11 Tent ainsi mutua, — BbroTn, le mauvais , s'ecrlA: — c n a 
c perdu rusage de la parole ; — Bt Jatflals plus ne pourra loner Dieu. a 

c Voici que le Saint gtt ft terre, tout trlste, — Bt personne' n*est aveb lul 
pour prendre part ft sa peine. — Se tenir debout ? n ne le pent pas : — Gar 
A ne pent Me serrir de ses pleds. — II a perdu l'ttsage de la parole, — Kt Ja- 
mais plus ne pourra loner Dleu. 

c Mais si le Saint h'a pas de langue pour parler, — 1 Diett entend sa penaee. — 
S'il n'a pas les yeux de la chair, — II a encore les yeux de l'esprit. — Son corps; 
il est vrai , souflre grand tourment ; — Mais qtteUft eonsbiatidne dans soft flirt til 

c Son geollerj qui s*appelle Guehes, — L'a mene dans tin cachet sous' terra. 

— C'est ft Fecanip, dans le Mootier, — (Test la qu'on enfertoe le 1 Saint. -2 
Mais Dieu, en eette rude eprenve , — A visite L6ger, son serviteur. 

€ Dieu lni a refaitses deux lerrefl — Bt 11 se prit ft louer Dieu, cbmmb Swant. 

Oui, Dieu en eat si grand'pitie. — Qu'il le fit purler comme avant. — La 
premiere chose que fit Leger, oe fut de precher la f ol : — II lit croire tfltit IS 
people en Dieu... 

c Quand Bbroln apprtt oe miracle, — II ne le put croire avant de Pavoir vu. 

— Le Men que falsait Leger lni peSsJt, — II ordonna qu'bn le mit ft fcaort. 

— n envoya qnatre hommei arme* — Portr ftller hi trarieHetl« tilt. 




PHONfiTIQUE — GRAMMAIRE — RYTHMIQUE 411 



c Troll d'entre eux vinrent a saint Leger — Bt a sea genbhx w Jeterent. — 
De tons lei pAchea qu'Ua aralent falta — II leur donne l'absolntlbtt et le par- 
don;— Mais le quatrieme ( on felon da nom de Vadart), — D*on coupd'epee 
lul trancha la tete. 

c Quand la tete ent ete coupee, — Le eorpe resta debont inr sea plena : — II 
resta debout tree longtehips » lam tomber. — Oelnl qui deja l'avait rrafrpe* e'ap- 
proche de nonveau — Bt lal tranche lea deux pled* dessona. — Le corps 
resta toujonra debont. 

c Mali vena avea aasea entendn parlor de ea corpa — Bt dea grandee tortures 
qu'll aabit — Poor l'ame , ©lie fut recue par le Seigneur Dieu — Bt rejoignit 
les autrea Saints dans le eiel. — Pnisae saint Leger noua venir en aide avee 
ee Seigneur meme , — Poor lequel 11 a aonflert one telle passion i » 

IT. — Li Tin n* lAi*r Attttt.— La tU as saint Alexis a tte cbmposee 
ten le miiien da xi» siecle. 

00 n*est felui one Compiainte popnlaire; ntata urie petite £pdpee hagiogra- 
phiqne, une Vie de saint ecrite selon le mode epique. 

Ce poftme bona elt parvenu dabs an fcertaifa nbtnbre de manuscrits. II en est 
duatre priheipaux , da to* et dn tin* siecle. Trois sont anglais ; le dernier seal 
est franoais. 

M. Gaston Paris en a ddnne une exceliente edition , et qui est veYitablement 
On ehef-d'auTre de critique. Mais 11 est, Je pense, le seul qui admette aujour- 
d'hnl anna reserve l'origine 1 1 rancaise a de Y Alexis. Preaque tons les erudite sont 
aujourd'hnl d'aceord pour le considered comme une CBuvrfe anglo-normande. 

La versification ne resaemble pas k celle de la Vis ds saint Leger. Ce sont 
de beadz couplets forme's de cinq Vers decaeyliabiques qui assonnent ensemble. 
II est a j>elne utile d'ajouter que dans ces vers, comme dabs tous ceux des X* 
et xi« siecles , on troure en effet l'assonance et non la rime, Bt chacun salt 
que l'assonance est une rime primitive, poiralaire et qui atteiht aeulement la 
demiere voyelle sonore. 

La FH da saint Alexis a en on succee considerable an moyen age, et a 
4tA pluBieurs foia remaniee. MM. 6. Paria et Leopold Pannier ont public, a la 
suite de nbtre vtenx pbetne ( BibHothique ds V&cole dea hautes itudes, 1872), 
plueieurs de cea remahlemerits, 4ui appartiennerit aux xm* et xiv« siecles. 

c An tempa anclen le monde etoit bon. — On j falaait oauvre de Justice et 
d'amonr. — On y avait la foi qui aujourd'hnl dlminue parmi noua* — Le 
monde eat tout change ; 11 a perdu toute aa coulenr. — II ne sera Jamais comme 
an tempa dea ancetrea. 

c An tempa de Noe, an tempa d* Abraham — An tempa de David, que Dien 
aima taut, — Le monde fut bon. II ne vaudra Jamais antant. — Voila qu'll 
eat Tieux et frele maintenant ; il decline, — II empire, et tout blen oease... 
Ls posts id ruconte Us commencements ds la vis d* Alexis, fits d'Buplri- 
misn; il raoonts sa naissanes mtraculeuse, sen enfanee st son mariage avee 
la AOs du eomts ds Boms. Saint Alexis a le mohds en horrsur st se veut 
consacrer a Dieu seul. La nuit mems ds sss noces, il s'enfuit, laissant dans 
les larmes sa jeune fsmms st see patents. Son absence ne dure pas moins de 
dix-sept ans. Pour echapper aux honneurs que les habitants de Laodieee vou- 
laient rendre d sa saintete", U st decide snfln d revenir d Borne, et voiei qu'il 
y arrive... 

c Cast a l'un dea porta qui eat le pins prea de Borne. — Cest la qu'arrive la 
net de ee aalnt honune. — Dea qu'il apereoit eon pays , Alexia eprouve une 
grande crainte i-Bi pear d'etre reconnu de aea parents — Bt d'etre par 
enx encombre del Mm de cette Tie, 
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c Ehl Dieu, dit-il, bean Bol qui tout'gouvernes, — Seuf ton boa plalslr, )e 
€ voadrali bien n'etre pas lei. — Si mes parents da oette terra viennent a ma 
c reoonnattre, — A prix d'argent on par foroe, lis me prendront — Bt, al 
c ]e let en erola, me oondairont a ma perte. 

c Hon pare, malgre tout, me regrette. — Atari fait ma mere, ploa qua 
c famine qui rive, — Bt l'epouee auaai que Je leur ai laissee. — Me mettre da 
« nouveau entre leura mains, tfest oe que Je ne feral point. — II y a si long- 

< temps qulls ne m'ont vu : pas ne pourront me reoonnattre. » 

c Alexis sort de la nef et, sans plus tarder, entre a Rome. — n a*en va par 
toutea lea rues qull eonnatt bien; — II y rencontre Fun, puis l'autre, mala 
surtout Bon pore, — Bntoure d*un grand nombre de aas homines. — II le re- 
eonnatt et l'appelle par son vrai nom : 

c Buphemlen, bean sire, homme puissant, — Ne youdraa-tu point, pour 
c l'amour de Dieu, m'heberger dans ta maisont — Sous ton eaoalier, faia-mol 
c un pauvre grabat. — An nom de ton Ilia, qui te cause one si Tire dou- 

< leur, — An nom de son amour, sola mon bote. Vols : Je suis tout faibte et 
« malade. » 

< Quand le pare entendit prononoer le nom de son ills, — Ses yeux pleurerent, 
11 ne s*en put retenir : — c Pour l'amour de Dieu et en souYenir de mon bien* 
c alme, — Je te donnerai , bonbomme, tout ee que tu m'asdemande. — Gtte, 
c lit, pain, chair et Tin, tu auras tout ones moi. ».~ 

c Sous resealier, on 11 gtt but one natte, — On le nourrit dea reatea de la 
table. — Bt telle est la pauvre vie qu'il mene aveo un grand courage. — 
Mais 11 ne Tent pas que sa mere le saone : — II alme Dieu plus que tout son 
lignage. 

c Sur la nourrlture qui lui vient de la maison , — II garde settlement oe 
qui est necessaire an soutien de sa vie. — Lui en reste-t-il? II le rend aux 
mattres de l'botel. — II ne le cache pas en un coin, pour engraisaer son corps; 
— Non ; mals 11 le donne a plus pauvre que loL 

c II se plait en salnte tigllse; — A chaque fete 11 communie. — Son oonseil- 
ler, c'est la sainte Aeriture. — Bt que lui dit-elle? De perseverer dans le 
service de Dieu : — Alexis, d'aucnne facon, ne s'en veut eloigner. 

€ D est la, sous resealier ; 11 y dort, 11 y vit. — II y mene ennn sa panvre Tie 
dans la vrale Joie,... Le poete en vient id d raeonter la mort du Saint; et 
comment, apree oette mart, 11 fut reeonnu par eafamiUe. 

« La douleur que lalsse alors eclater le pere — Fait grand bruit; la mere 
1'entend. — VI te , elle accourt, oomme one folle , — Frappant dea mains, Jetant 
des oris, eoheyelee. — Bile volt son Ills mort et tombe .a terre, pimee. 

c A la voir en une si grande angoisse, — Battre sa poltrine, maltralter soa 
corps , — Arracher ses eheveux, se trapper sur les Jones , — Soulever le corps 
de son ills et le tenir entre ses bras, — Si dur qu'on ait le oosur, 11 faut 
pleurer. 

c Onl , elle s'arraohe les eheveux, elle bat sa poltrine, — Bt sa chair elle- 
meme prend part a sa douleur : — c Fils , nls , dit-elle, m'as-tn asses hale f — 
c Bt moi , miserable, ai-]e 6te asses avengle — De ne favoir pas mleux re- 
c oonnu que si )e ne tfavals Jamais vu 1 » 

c Ses yenx pleurent, ses crls eolatent, — Ses regrets n'ont pas de fin : c A la 
c male henre Je f al porte" , bean nls. — Mais que n'avais-tu pltle de ta meref 
t — Tu voyals qn'a cause de tol J'appelais la mort. — CTcst grand*merveille 
c que tu sols rest* Insensible. 

c H61as I malhenreuse , quelle horrible aventnre I — Le aenl enfant que ]'afe 
c en , 11 est la devant moi , mort. — CTest a oette douleur qu'abouttt ma longne 
c attente. — Que ponrral-je faire, dolente, infortunes t — (Test grand'mer- 
c vellle que Je Vive encore. 
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« Fils Alexia , tu ens lo oceur yralment bien dur, — Qnand tu abandonnas 
c alnsl tout ton noble llgnage. — SI tn m'avals settlement parte one foto, a 
c moi toute seule f — Tn eusses par la reconforte ta panvre mora, — Qnl eat 
c si triste. Cher file, tn anrals blen fait d'aller a elle. 

c His Alexis, et taai tendre ohairl — Dans quelle doulenr tn as passe ta 
c Jeunesse ! — Fonrqnoi m'aToir ful, moi qui te portal dans mon seln f — Ah! 
c Wen salt que Je suis toute a ma doulenr, — Bt qne Jamais plus, nl pour 
c homme, nl pour femme, Je ne oonnattral la Joie. 

c Avant de t'aroir, Jo avals tant desire I — Avant ta naissance, 1'etals si 
c angoisseuae. — Mais qnand Je te via ne, quelle allegresse, quelle Joie! — 
« Halntenant, Je te vols mort, et en suis tout acoablee. — Bt oe qui me peso 
« le plus, Cest que ma propre mort tardo tant. 

c Pi tie, seigneurs de Rome; pour l'amour de Dleu , pltle. — Aidez-mol a 
< plaindre le deuil de mon bien-aime. — Elle est si grande la doulenr qnl 
c est tombee but moil — Je ne pnlB me rassasler de plenrer. — Bt ce n'eat 
« pas merveille : Je n'ai pins nl fllle , ni Ills! » 

c Saint Boniface, qu'on appelle martyr, — Avait a Rome nne belle eglise. 
— Cest la qu'on porte monselgnenr Alexis, — C'est la qu'on se hate de le 
poser a terre. — Heureux le lien qnl dolt recevolr le saint corps ! 

« Le penple de Rome, qui a un si grand desir de le voir,— Le retient de force 
pendant sept Jours. — H ne fant pas demander si la foule est immense : — 
Be toutes parts lis Font euYlronne; — Cest a peine si quelqu'un y pent 
atteindre. 

c Au septleme Jour fut fait le receptacle — De ce saint corps , de oette perle 
du ciel. — La foule se retire et see range se desserrent. — Qu'lls le veuillent 
on non , lis sont forces de le lalsser mettre en terre. — Oe lenr est nne grande 
doulenr; mais 11 n'en pent etre antrement. 

c Avec des encensoirs et des chandeliers d'or — Les clercs , revetus d'aubes 
et de chapes, — Mettent le corps dans le cercueifcde marbre. — Pluaieurs 
chantaient , mais la pi apart etalent en larmes. — Us ne voudraient Jamais se- 
parer de lul lenr pensee. 

« Le oercueil est tout pare d'or et de perles — A cause du saint corps qulls y 
dolvent deposer. — Us la mettent en terre de vive force. — Le peuple de la 
cite de Rome pleure le Saint , — Bt personne sons le del ne le sauralt con- 
soler. 

« Saint Alexis, sans nnl doute, est la-haut , — Bn la compagnie de Dieu et 
des Anges — Bt de la Jenne fllle dont U fut longtemps separe. — II l'a main- 
tenant arec lul, et leurs deux Ames sont ensemble. — Je ne sanrais tous dire 
oomblen lenr Joie est grande... 

< Ayons, seigneurs, ce saint homme en memolre, — Bt prions-le de nous arra- 
cher a tous maux. — Que dans ce slecle U nous donne paix et Joie , — Bt , dans 
l'autre monde, oette gloire qui dure — Au seln du Verbe memo. A cet eflet % 
disons Pater noster. Amen. » 

Tels sont les pins anciens monuments de la langue francalse. J'estlme que, 
comme tout peuple digne de ce nom , nous devrlons savolr par coeur ces pre- 
miers chants de notre poesie nationale. Cest pourquol Je viens de les traduire. 
Les traduire, c'est les faire aimer. 



Gaston Parte, Lea phu cmcietu Monument* de In langue 
franfoi—, (Un Atlaa de fM^imil* in-follo, pnbli* en 1874 par la 
Boolete d« anelena teztea, et qnl eera aooompagn< d'nn rolume 
explioatif.) — Kotaehwita, Let pita ancient Monument* de la 
Xangue franfaue. (Un faseicnle dattind a reneelgnement, 1878, 
Beilbrenn.) — Nona preparons an Kaoaell analogne, texte at 
tradaetion an regard. 
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1ft. DU DIltBCTt AUtJUIft Iff Alffiks* 

LA. fcttiaso* D* ft0LA*B 

18. On pent diTlier en pltttfenrs gtoopes toe dialectes de la lingoe francelse : 
walloh, — fcriearft, — norm and et ahgto-ntinhand, — ftnneali on central* — 
lorrein, — bourfenlgnon , — com tola, — potteVln» — row and » et&. 

1*. Ah moment oft fut eerlte la Clwnton d$ TUyiatvA , ie principal foyer de la 
lltteratnre francalse etalt peut-etre dan* leg pays anfcl o-nonnanda. 

10. Le tette qne oopfalt b tres mediocre sorlbe dn manmcnt dXteford 
appartenait ah dlaleete nontaand. 

SI. Lee dent princlpafc* onracteres de ee dlaleete aont Templot dee notations 
m et et danB tons les cas oh le dlaleete de France emploie o et oi.Yojr.le tatteea 
snlrant, did est oonsaere 4 la phonetlque de notre teat* 




Fig. 18. — Un jongleur. — D'apres le ma. 1st no 7 de la Bibliotneque nationals, 
M35(xi«slecle). 
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1* De a eh position latine : 
Cartel , angulsables, false, part, 
magnee, eto. 

2* De a stone : amur, avoir, 
Babllonle , oaeignun, eto. eto. 

So De a tonique long: lean, 
etc. On ne pent clter qu'a tltre 
d'exceptions les mots Julian* 
et Sulians qui ne sont point des 
formes popuialres. 

4» lie d tonique bref : mol. 
tie cas est rare. 

£• De e derant one liquid© : 
par (dsper); parjures, partlentj 
etc. (V. Gaston Paris* Safest- 
Afofleis, p. 47.) 

1* t>e d latin tonique snivl 
immediatement d'nne obnsonne 
et d'nn i atone (on d'uri e rame- 
ne a l'O : Baives, raillet (va- 
Mat), Blaive, raiet , ai (Aabio), 
ait (AoMat), eto. 

go De a latin dsrsnt una 
gutturale , et e*est la gutturals 
memo* dSTenue Bemi-voyelle, 
qui prodult If plait, fait, 
traits, pais, mate, eto. 



Certsines lalsses feminines 
sont aesonancees pnrement en 
a. (V. le couplet zm.) D'au- 
tres, plus nombreuses, ont leurs 
assonsnces en a melees d'asso- 
nances en ai. (V. les couplets 
xxi, oocxvn. Cf. le oh. Ill de 
notre RythmiqueJ 



Get i a saute, pour atari 
parted, au-dessus de la con- 
sonne et est Venn modifier le 
son de Is voyelle dans la syl- 
labe preeeclente. Ceet oe phe- 
nomena que Ton designe sons 
It nom de c passage de l'i». 

* Dani potts et dans tons 
les mots a deslnenoe is post- 
tonlque, laoonsonne se moullle : 
palie ne ee prononce pas paUe, 
malspaiUs. 

* La notation si vlent ee sub* 
stltuer dans le texte d'Oxford 
a la notation ai. Ex. : palsis, 
grsfsle. c M s*est oonfondu ayeo 
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Do la notation latino an : 
devant, chant, France, etc. 
= Lee participc8 dos trois der- 
nieres conjugaisons ont oto ra- 
menes a cenz de la premiere 
▼aillant, recreant, cunque- 
rant, etc 



OBSERVATIONS 



1« De a latin derant la na- 
sale : main ( mantis ) ; main 
( mane) ; altatyne; muntaiflwe, 
etc. 

3* De an latin modine par le 
passage de l'i post-tonique : 
graindre; Espaipne. 

lo De a latin tonlqne : amer, 
geter, amee, emperere, mcr, 
quel, hostel, etc. etc 

S« D'e latin en position: 
feste, pesme, enfer, cerf, bel. 



ei en normand ; 11 en est restc 
distinct beanconp pins Ion- 
temps en francals. » (G. Pa- 
ris , saint Alexis, p. 43.) 

II oonvlent de remarqner 
que les assonances en an et 
celles en en sent admises, dans 
le Roland, a faire partie des 
monies lalsses. Cest nn des ca- 
racteres auxquels M. G. Paris 

reconnn la posteriority dn 
Roland, par rapport an saint 
Alexis. = dependant, comme 
nous aurons lien de le mon- 
trer pins loin danB notre pe- 
tit Trait* de Bythmiqne, il 
eziste des couplets assonances 
porement en on (lxxv, cxgiv, 
etcJ»=AJootonfi qne les mots en 
an assonnent qnelqaefois aveo 
cenz en ai et en a (oocxiv, etoj 
= On ne trouve pas une senle 
foisdans le manuscrit d'Oxford 
la notation aunt, qui est pres- 
que toujonrs le propre des oo- 
piBtes anglais. 

Les assonances en ain sont 
admises dans les eonpletB en 
an, en, et oelles en ain -f- e, 
dans les lalsses en an + j. 



Oes mots, comme on l'a fait 
observer avant none, n'aa- 
sonnent pas aveo les prece- 
dents : feste ne consonne pas 
aveo emperere, ni cerf aveo 
Hostel. En revanche , bel et enfer 
riment, dans notre Roland, 
avec les mots en of tela qne 
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3« D»i latin en position : 
evesque. 

49 L'e atone vient d'e latin 
atone : cvesqne , et parfois d'i 
atone : senefiet, premiers, Bre- 
tuns, etc 

fi° L'e mnet, a la nn des 
mots, se snbstitne le plus son- 
yent a Ya post-toniqne: pa- 
role, bele, getee, chovalerie, 
etc. = Cememe e mnet sert 
encore a soutenir, a la fin des 
mots, deux consonnes latines 
qui ont persists : fendre , on 
dont l'une est tombee ( empe- 
rere ponr emperedre.) 



!• De i toniqne bref : pefl, 
receivre, veto, feid, etc. 

S» De e toniqne long : reir, 
deivent, fedefls, etc. 

8* De la notation en par la 
suppression de lanasale : Fran, 
oris, peiset, etc Oe fait est 
analogue au precedent. 

40 D'<0 ou oe, lesquels sent 
assimiles a l'e long toniqne : 
baleine, peine, etc 



OBSERVATIONS 



L'e a 6te* ajoute, par eu- 
phonic, a la tete des mots la- 
tins en »t, sp.: estant, espee, 
estal, entablisent, etc 



Dans cette elasse Tlennent 
fort naturellement se ranger 
les yerbes de la deuxleme con- 
jugation tela que vector, etc, 
et oertains autrea de la troi- 
sieme conjugalson on, par suite 
d'une erreur sur la quantlte, 
l'e bref a ete ramene a l'e 
long : cadeir, de coders. = La 
notation en er, telle qu'awr, 
n'existe pas dans le Roland.— 
Le dialecte du Roland a garde 
les deuzlemes personnes dn plu- 
riel en eta. Oe poeme offre, en 
eflet,deslaisseB8pecialesen eion 
flgurent ces secondes personnes. 
On y troure a la fois portersz 
dans une laisse en i, et por- 
tenaz dans un couplet en ei. 
= La notation ei s'est asses 
souvent substitute, dans le Ro- 
land , a la notation ai : greisle, 
paleis, etc 
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lo dq latin in : 
etc. 

2« De en latin: i 
glent, veirement, etc, et de 
em: tens, eto. 

lo D'i tonlqne : olive, Jus- 
tise, dedinet, vie, estuitie, 
eto. 

2° D'i atone : fiance, etc. 

8o D'une gutturale qui de 
ylent demi-voyelle : paien , etc. 

4« D*e tonlqne : mercit , de 
mercedem, etc. 

6« D's + c : pis , etc. 

6° D'i on plntdt &'y enposjl 
Hon t crista! , etc Cas rare. 



OBSERVATIONS 



!• Be e href tonlqne : pied, 
vient, etc = A l'e bref to- 
nlqne peuvent, en de certalnes 
conditions, Gtre assimlles a et 
a toniques. 

2o De Va long tonlqne apres 
nne guttnrale qui perslste : 
mangier, cargtor, chaUsier, pee- 
chiet, cvlchier, etc Daub chief, 
ehien, etc. (venant de capum 
et de canis , on la tonique est 
breve ), on a fait observer avant 
nous que l'accident de l'i doit 
plntdt etre Impute an eh. 

8« De Va long tonlqne apres 
nne guttnrale latlne qui est 
tombee en roman ou qui , de- 
venue demi-voyelle, a lalsse 
nn i en sa place : preier ( pour 
prei-ier); paien (pour pair 
ien ) , etc 

4» De Va long tonlqne apres 
nne dentate, lorsque oette den- 



Nous avons dlt plus bant 
comment la notation en se con- 
tend dans le Roland avec la 
notation an. 

II y a parfols nn i atone 
apres 1% tonlqne : martlrie, 
Marsilies, BasiMe, eto. Get i, 
qui ne as tronve d'aillenrs 
qn'apresles Uquides, ne compte 
point pour la mesure , et n'est 
pas susceptible d'accent. On 
prononcait : martire , Marsllle , 
Basille, etc = Un certain 
nombre. de verges, tels que 
geeir, ont passe de la 2* a la 
4« conjugalson latlne. = Lea 
mots en aria ont generale- 
ment donne time; mala deja 
plnslenrs ont lenr pennltieme 
traitee comme nne Ungues 
chevakri*, eto. 
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O (flOQ 

lnterme- 
dlaire entre 
Vo et Yu, 
Be pronon- 
cant om). 
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tale eft elle-meme preotffe 
d'an < qui provient d'une gut- 
tnrale primitive : luUier, aU 
dier, etc = A la dentale 11 
fant icl aaalmiler a, 88,n et r, 
loraque cea lettres rempliseent 
lea memo* conditions : laissioc, 
etc. 

6« De l'a long toniqne pre- 
cede d'un i bref atone : cares- 
Urn (poor chresti-ien ); enwter 
(poor envei-fer); repairier, etc. 
Get i peat etre eepare de la 
toniqne par one dentale : amis- 
Uet, deinUet, etc. 

6* De l'a long tonftqae , ayeo 
on i atone dans la syUabe sul- 
Tante (d'apres la Ipi ci-dessus 
lndiqnee dn passage de Yi 
poat-tonique). Cest gurtout le 
caa dea mots latins en arim : 
chevalier, averrter, pumier, 
etc 

7« De l'a long on bre* to- 
niqne, dam tea memes condi- 
ttons , et antrant la meme lol : 
muetier , de monaeterium, 
monstertum; meaflfer* de mir 
nisterium , etc Ct War. da 
heri, etc 

la D'o latin en poetttoA ; 
noatre ,mora , con, os, eefon , 
col, force, etc 

S* Wau: loar : (datatfdareX 
orrat, treeor, or, etc 



1° De o long toniqnot Toa.i 
meillor, honor, dolor, merveil- 
loa , palenor, etc. 

Jo De o atone long on. bret 
(exoepteau commencement de* 
mote). 



OBSERVATIONS 



Dans**, eo , too , To eat asai- 
mile, a one muette et s'ttide a 
la yolonte da scribe. 

Le. serine da manuscrit d'Ox- 
ford emploie presque par tout 
la notation normande t*. V. 
cette notation. 
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De o long + n latin 
ton, leon, etc 



ba- 



De o bref tonlqne : hoem , 
boot, f aldestoed, reproece, voelt, 
etc. 



1« De o bref, long on en 
position , avec nn i dans la syl- 
labe suiyante : hoi, de hodie; 
pofssent, de possiant , etc 

2° De o on au, devant une 
gntturale; mals Id, com me 
poor ai, c'est la gntturale 
mfime qni, devenue deml- 
royelle, produit Vi : noit, de 
noctem; pot, Aepauei, etc. 

8* De u en position avec 
on i post-tonlque : angoisse. 

1« De ab = av sr au = o; 
(&a&utt, Aaot, art, out, ot, 
ouO 

2« De av = au : Peitot*, 
Anjou. La notation o a peut- 
6tre precede au : Pel to, etc 

De u long latin, tonlqne on 
atone : mttr, venus, etc 

1« De u latin en position, 
tonlqne on atone : snours, 
mult , buche, buz , etc 

2* De « bref tonlqne : u (de 
tiW), ltt (de lupi). etc. 

1« De Vo latin accentue et 
long : meillur, lur, pluret, sul , 
amtir. 

2° De o latin atone: nttve- 
les, luer (de locare), dulor 
(de dolorem), etc 



OBSERVATIONS 



Le plnssonrent le scribe em- 
plole la notation normande u 
V. cette notation. 



II y a , dans le Roland, des 
lalsses spedales en oe. V., plus 
loin, notre petit Tralte de 
Rythmiqne. 

Nous avons adopts* le sys- 
tems de G. Paris et ecrit par- 
tout oi quand l'etymologie la- 
tine donne o + i, et ui quand 
elle nons donne t* + i. = 
Cf. les travaux de MM. Cha- 
baneau {Revue des tongues ro- 
manes, 1872, p. 841 et buIy.), 
Havet {Romania, m, 321 et 
ss.) et Schnchardt {ibid., IV, 
119 et sulv.). 



i 



Les mots de oe groupe n'as- 
sonnent Jamais avec oenz di 
groupe precedent. 



Le pins sou vent, pour ex- 
primer ce son Intermedial re 
entre Vo et Vu, notre scribe 
emploie la notation u , qni est 
normande, de preference h la 
notation o, qui est fmnoalsn. 
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ORXQUni DI OHAUOMl 

in cxs vormzb 

ST NOTATIONS 



1° Dn latin o long tonlqne 
+ n: prisun, oolsltm, etc 
f De o + m : hum, num. 



1* Deo en position, sulvl 
d'nne gutturale qui, devenae 
demi - voyelle , prodnlt nn 4 : 
nuit, de noctem, etc 

f De o bref tonlqne aveo 
nn 4 dam la syllabe sni- 
vante : pui, de podium; hut, 
de hodie; ouidet, de eogitot, 
etc 

8* De u sulvl d'nne gnt- 
tarale qui se change en demi- 
voyelle et prodnlt nn i : cun- 
duire, li*4re, etc 

4« De u en position avec nn 
i dam la syllabe ■niTante en 
latin : angwissose. 



OBSERVATIONS 



If erne obserratlon. — Les 
premieres personnes da plariel 
tont , dam notre texte , en um 
on tins. Mala cette notation ne 
provlent de o + m que par 
nn fait d' assimilation romane. 
(tonus et imua = amus = 
arm = oma, urns , on um, on 
tins.) 

Le asrlbe a hesite souvent 
entre let deux ootatiom ui et 
olY.ee que nous avons dit 
plm hant de la notation oi. 



B. Oonsootks 



!• OUTTUBALIB 



1* Devant To et Yu, comme 
devant les liquldes I et r, la 
notation de notre scribe est 
toujour* c, et le son etalt evl- 
demment reste guttural. 

3* Devant Vi et l'« (qnand 
Ye franeals ne derive pas de 
l'a latin apreslec), la nota- 
tion est c, et le son paratt 
avoir 6te spirant (c). M. Joret 
lni attrlbue le son c*. 

8* Beste 6 + a. = Qnand 
oa latin donne en franeals • 



La gutturale e tombe a la 
tin des mots: H, ami. = Iso* 
lee entre deux voyelles , elle 
tombe an milieu des mots : 
aolir, loer, dire, feWet. = Le e 
devient sonvent demi - voyelle 
on, pour mieux parler, lalsse 
un i en sa place : afaitat , eeini, 
pais, noit, luire, eunduire, 
etc 



12* 
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et a, notra maaneortt offre 

LX PLUS SQUVXtfT 16 et DOI1 

lo ch : camp, can&tn, cam, 
camel , ca&tels, caitij, caeine, 
caiengier, etc. he c avalt lei 
garde le son guttural. = Quand 
ca latin donne en francaise et 
a, not re manuscrit oflre lb 
plus souyext la notation ch 
(chef, chemin, chevel, etc.).= 
! M. Joret (Due dans le* la*g%ie* 
romanes, p.ttiet rot*.) af- 
flrme que le eft est nne notation 
du dlalecte fnancals, et que, 
dans le dlalecte norm and, on 
a de tout temps pronoaoa : 
kemin , keval, eto. Nous ne le 
nions pas; mats nous sommes 
persuade que dans le dlalecte 
normand (surtout panni tescon- 
querants de l'Angleterre et a* 
diocese d'Avrancbes, dont 1'au- 
teur du Roland 6 t&\t sans doute 
orlginaire), 11 y a eu certains 
cour ants de prononoiatton fran- 
calse , et qu'a plus d'une epo- 
que la haute soclete nor- 
mande a prononce a la f rancaise 
les mots chemin, cjyptq&j eto, 
Bref , nous nous en tenons auz 
notations de notre manuscrit. 

4« Le e Ylent de H : dutance, 
de dubitantia, ete. 

ft Le c vient de Vi oonaon- 
nine:j » cEj.:reproce,de re- 
propiurn, eto, 

Pn latin «u : kt, Jcar. 

De q latin : qvftr, que , etc. 
as CTest par nn fait exception- 
al que Ton trouve quer, de cor. 

1« De g latin ^eZrfs, gent, eta. 

2« Du c latin , quand apres 
la chute d'une royelle breve, 
atone, le e heurte una omental* 



OBSERVATIONS 



Le * paste guttural derant 
o et u. H est donx derant l'f 
et Yi. U n'est guttural derant 
r« oaten, picacd : gambe, gokr. 
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ORIOOT DB CHAUUNB 
DB COBS FORMES 
BT NOTATIONS 



qui tombe : judicata, jugier; 
manducare, mangier; tardi- 
care, targier; corattcum, co- 
rage, et tons let mots analo- 
gies. 

to De Yi eeneonnlfie : eunget, 
de eommiatum ; eeeange, d'ex- 
mmMum; Jlerget, de /wia*, 
Dtyun, de Divionem. 

4* De v latin : guaster, gue- 
ret, gutore§,eM. Oette forma- 
tion s'est faHe sous une in- 
flBenee germaniqne. 

0* Da to germaniqae : guo- 
ront (weren)* guarder (war- 
ten) ; guerre (werra), etc. 

!• De i latin zjuindre, jeter, 
ja, jerreU, Juiee, JuHane, 
junchee, iuret , jue , juatiae. 

2« De g devaat a : joie, joiie, 
joiuee, jamela, jalne. 

to De l'< consonnlfie. 

1* Vh d'orlglne latino est 
conserve dans hanete, herbe, 
herbus, hem, henieeent, herite, 
her, hoi, horn, honor, host, 
hotubrr, huTMtox, humiUteU U 
est snpprime dans oet , erbe, 
onur, aveit, etc 

2* Vh d'orlglne germanlqne 
est conserve dans hair, hair 
beres, hardil, helme, Henri, 
hefberge , horn , etc. 

1« D« 1** latin = ce ; dux 
an a, s. m. ; 

f» Bt de at t dux, de ducee, 
etc. 



OBSERVATION* 



* Oette gnttnrale tombe, 
oomme lee, an milien des mots : 
ralier, vint (viginti) , etc etc. 

* Bile devienfc demi-voyelle 
on se vocalise en i, notamment 
a la nn des mots : ptaga,plaie ; 
legem f lei; regent, rei, etc 

* II f ant remarqner qne le g 
vlent modifier en certains cas 
le son de la nasale : seignur, 
plaignee, remaignet, ataignet, 
muntaigne , etc Ge fait se pro- 
dult apres les notations ai et 
ei. 



Vh a ete ajonte a certains 
mots d'orlglne latino : haU, 
haU, haUement, hoetura. 



Vx s*adoncit en a, dans le 
corps des mots : deetre, odea- 
trant, ajustee, aproiemet, ee- 
eange, etc 
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OBSERVATIONS 


ROLAND 


MI KOTATIONB 




D v OXfOBD 








9* Dkntalbb 





1« Da d latin. 
5<> Da t latin apres la tonlqne : 
parenisd, ored, jrwd, ested , et 
dans lea mots f eminins : erui- 
etc 



Oedest rare dans le Roland, 
Danslesmot8 a assonances mas- 
cnlines , nons trouvons presqne 
partont le t : chrestientet, re- 
gnet, estet, escultet , etc, tandis 
que, dangles mots a assonances 
feminines , led est presqne uni- 
vereellement tombe : vie, pere , 
rendu* , eanue, ferntfea, etc 

* On pent dire qu'une des 
pins notables differences entre 
le Roland et le 8aint Alexis 
consiste dans la chute de la 
dentale. Or, comme l'a demon- 
tre M. G. Paris , le d ne tombe 
point dansles pins anciens mo- 
numents de notre langne : 11 ne 
tombe ni dans les Sermentt, 
de 842 , ni dans la Caniilene de 
eainte Sulalie, ni dans le Saint 
Alexis, on nons tronvons, a 
chaque ligne, des formes telles 
que vithe, ledice, etc = Le 
phenomene contraire se prodnit 
presqne constamment dans le 
mannscrit do Roland, qui fut 
executedurant la seconde mottie 
dn xn* siecle. Et e'est, en effiet, 
an commencement de ce siecle 
qn'il f ant sans doute fixer la 
chute definitive de la dentale 
dans la langne ecrite. Bile 
etait tombee depnis longtemps 
dans le langage parle. = Les 
exemples de la chute de laden- 
tale sont innombrables dans le 
Roland, non settlement apres la 
tonique, mais avant : quarrel, 
vtfcsez, veeir, q/lancer, loex, 
aUner,aXr, eaablee, etc etc. 

* Un d a ete ajoote entre la 
nasale et la liquide : ttndrevU. 
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ORIGINS DB CHACUNB 
DH OB VORMX8 

XT ROTATIONS 



OBSERVATIONS 



t 



lo De t latin. 



T, comme d, tombe dansl'ln- 



2o De c: veintre. (Le ptae- terieur des mots : poestet, poez, 

nomene Inverse s'est prodnlt etc. — II demenre a la fin dea 

dans oreindre, de tremere.) partlclpes masculins , perdut, 

*• De d, a la fin dee mots: amet, etc., et des substantlfs 



lo En prindpe general, z 
= te ou ds. De la tut, asea, 
oez et tontes les S M pers. dn 
pluriel , etc. etc. 

2° Apres H redoubles on em* 
plole l'sdans notre texte :eels, 
de ecc&iUo8, etc. Apres nne scale 
I mouUlee on sons l'influence 
d'un i, c'est toujonrs le z : 
Amir alt, oilz , Jllz, vielz, gentilz, 
melz , etc. Quand 17 n'est pas 
mouillee on n'est pas sons l'in- 
fluence d'nn i f 11 faut nne s 
et non pas nn z : mute, suit. 

8o Un phenoinene a pen pres 
Inverse se prodnlt apres l'n. 
Apres deux nn, toujours un * : 
am, etc. Apres nne seule n, 
c'est l's qni est constamment 
employee: fins, pleins, bains, 
una, Turpins, barons , et tous 
les mots de la meme famille. 



quant, de quando. 



comme chre&tientet, regnet , etc. 
= II tombe dans les participea 
feminlns perdue, fermie, et 
dans les nomstels que vie , etc 
(Voir nos observations sur d.) 
U nons paratt tres possible, 
presque probable, qu'a la fin 
dn xi« siecle, epoque on fat 
compose le Roland, les partl- 
cipes tels que cruisiedea et apa- 
rude avalent deja perdu leur 
dentale. Nous ne l'avons pas 
retablie. = Enfln t perslste 
etymologiquement a la fin des 
Soa personnes dn slngnller : du- 
net, aimet, etc.; mala 11 n'est 
pas lei nn obstacle essentlel a 
Tension. 
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4* Oomme l'a observe M. Cha- 
baneau (.Revue dee langnee ro* 
manes, avril et Julllet 1874), • 
= H, cM. Bt alquanx seralt tin 
veritable sujet veaant d'oH* 
quanti. 

6° 2 est employe a la fin do 
certains mote (qui se terminent 
aujourd'hui par on as) d'apres 
des types latins dont le nomi- 
nate offre nn « ou nn cs (avec 
on sans Tooalisation de la gut- 
turals) : wis, oruis, dub, etc 

8» Labialbs 
De Matin, beUet, eto. 



OBSERVATIONS 



Deo latin, dans les memes 
proportions qne notre langne 
actuelle, a fort peud'exoeptions 
pres. 

lo De / latin. 

2* De v. Vicem, a donne/sis. 
Cf., a la fin des mots, ete/ de 
clavem, etc. 

1° De v latin. 
2o De p : evesque, euveri, 
saveir, sewer. 
8o De o ; chevdL 



Par reflet d'une lol gene- 
rale, le 5 latin entre deux voyel- 
les tombe , oomme dans trdit; 
entre denx consonncs, comme 
dans amsdous;entre unevoyelle 
et one consonne , comme dans 
tut, etc = On ajonte par eu- 
phonle nn b entre la naaale 
et la liquide dans encumbret, 
cambre, nombre, etc lie mfime 
phenomene se prodolt dans 
maitJyre, on la nasale est tombee. 

Cf est enoore par l'eflet d'nne 
lol generate que le p tombe 
dans le corps des mots, sole 
avant, solt apres la ton 1 que, 
dans tens, eunter, eur, etc 



V tombe par adoucissement 
a l'lnterieurde eertalna mots, 
soit avant la tonique : patir, 
solt apres : tunat (et tone let 
parfalts a la 8* personne dn 
slngulier), etc Oe dernier fait 
est conforme a la lol des explo- 
sives groupees : en fran^als , 
Cost la premiere qui tombe. 



■ ^ 
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ROLAND 


EI NOTATIONS 




d'oxford 













til. 



4» LlQUIDES 

1» De I latin. 

2« De r : pdltfreid de para- 
VereduB, etc. 

De IV latin) eomme dans 
la langne da nes Jonrs. ac 
Onelqnefeis d'ane I mouillee : 
navirie. 



*> IfASAtifiS 

1* De latin. 

S» De m, dans les 1*™ per- 
sonnes dn pluriel, telles que 
purruns, etc. Mais la forme la 
pins oonforme an dialecte de 
notrt mannsorit est urn. 



De m latin. 



Ul, Buivi d'nn r, appelle on 
d : toldrai. 



* LV ne tombe que detant 
l's : dee. 

* La place de IV est quelqne- 
fola interrertie oomme d 
por (de pro), pernen, etc 



N tombe 1* derant 1'* re- 
met , renmtrent, tnaian4e,pri- 
9un. Of. peine et tonte la fa- 
mine de mots en eis Tenant dn 
snfflxe en$ia : Fronceis, etc. 2« 
Quelqnefols, devant les labia* 
les, apres o on a t euvent, eto. 

* Devant IV, Vn s'adoucit 
tor; mem*, (Hems, etc. 

* Sonrent n tombe apres r : 
mais oette regie est loin d'etre 
encore oonstante dans le Ro- 
land. On y trouve corns a cote 
de eon , et jurn a cote de /nr. 

L'm siiiTi de Z oii do f aniens 
l'ihtercalation d'uii & « sem&fef 
de simtoi. 



6* SlFFtANTit 

1* DeVs latin. 
*• De Vm adouoi, on pmtot 
decompose en ses denz ele- 
ments e -f- i : fraisne. (he e 
id a prOduit *.) 

B° De t + i:juaH*e, de 
juititta. 

4« Dn e doux a la fin d'nn 
mot : <fte, de deem, eto. 



L's impale est stiptrimee 
dans punter, de tpamdre. 
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GRAMMAIRE 



I. Db l'abtioiji 

1. I/article est un de ecu mots qui servent a modifier, par une idee acces- 
eoire, l'idee contenue dans le substantia Cert un determinate que plusieurs 
grammairiensont range an nombre de oe qu'ils appeUent del « adjectta cir- 
oomtantlels ». = II y a plus : l'artlcle est un veritable adjectdf demonstratif *, 
et o'est ce dont son etymologie nous donne une preuve evidente. 

2. L'artlcle vlent a'itte, tlto, Ulum, Warn, aecentue sur la seoonde syllabe, 
tandis que le meme mot, aecentue sur la premiere syllabe, nous a fourni 
notre pronom personnel 11, eUe. 

3. Dans le latin populaire, les mots iVU, Ula, etaient depuis longtemps 
usites avec le sens de notre article. = Dans notre Tieuz poeroe, les demons- 
trates cU, cele, ces sont, tres frequemment encore, employes eomme des 
articles an lieu de le, la, lea. 

4. La declinaison de l'artiole, dans le Roland, est la suivante : too. maso, 
U, del, al, le (on trouve une 101s lo, et cinq fois kt). = Plub. maso., li, del*, 
a&, Ze*. = Le feminin singulier est la et le feminin pluriel les a tons les cas. 

6. Dans l'anoien francals, on se passait volontiers de 1' article en une foule 
de cas on nous l'exigerions. On disait , par exemple : Franc de France repot- 
rent de roi cort, au lieu de : Li Franc de France repairent de Ja eort del 
reU 

H, DU SUBSTANTIA 

6 Premisrb dAclinaison Romans (Dboiinaison fbmininb). Bile correspond 
a la premiere declinaison latine et aux noma feminins de la troisieme. On y 
pent Joindre quelques noma feminins des 4* et 5° declinaisons latines. 

7. Le type est la premiere declinaison latine. Au singulier ( sujet ou regime), 
pas d't .* rose (de rosa, roses, rosam). — Au pluriel (sujet ou regime), une i 
a tons les cas : roses, fait sur rosas, qui etait depuis longtemps employe dans 
le latin populaire au lieu du nominatif rosa, 

8. Dans oette declinaison rentrent, comme nous venons de le dire , les noms 
feminins de la troisieme declinaison latine. Ces noms se subdivtsent en deux 
groupes : a. Noms ou Vaceent tonique avail en latin la mime place aux cas 
rigimes qu'au cas sujet. Ces noms, dans le Roland, ont deja la tendance a 
se passer d't au cas sujet du singulier (to lei, au lieu de la leis) ; male le fait 
n'est pas encore constant dans notre poeme. Au pluriel, partout une s. — 
b. Noms oil Vaceent tonique n'avait pas en latin la mime place au cos sujet 
qu'aux eas regimes. Ces feminine (latins ou romans), tels que vertet, duhtr, 
n'ont en francals qu'un seal cas pour le sujet et le regime alngiUters, le- 
quel a ete forme sur le regime latin veritatem, dolorem.= Au pluriel, partout 
une s ou un s. 
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9. En resume, c pas d's an slngulier, une a an plnriel ; » telle eat la lo! de 
la Declinalson feminine , et Ton n'y tronve qu'assea pen d'ezoeptions dans 
le texte dn Roland qui est oonserve a Oxford. 

10. Dkuxi*mb dAclthaison bomanb ( DAcuNAiflON masculine). Bile corres* 
pond a la seoonde declinalson latino, et auz noma masculins de la trolsieme. 
On y pent Jolndre qnelqnes mots mascnllns de la quatrieme declinalson latino. 

11. Le type est la seoonde declinalson latino. Le cas sn]et du slngulier prend 
nne • (murs, de murus), Le cas regime du slngulier ne prend pas d's (tow, 
de mwri, muro, murum ). Le cas snjet dn plnriel ne prend pas d's (mur, de 
muri). Le cas regime du plnriel prend une s ( murs, de muris, muro8).= Le 
plus grand nombre des nentres latins avalent ete depuis longtemps masculinises, 
et sont sonmis a la regie que nous Tenons d'enoncer.= Les genltifa pi oriels la- 
tins avalent donne lieu a qnelqnes formes speciales : La geste Francor, etc. 

13. Dans oette deollnaison rentrent, comme nous venons de le dire, les 
nous masonlins de la trolsieme declinalson latlne. Oes noms se divlsent en 
deux groupes : a. Noms ou V accent tonique avail en latin la mime place aux 
cos regimes qu'au cas sujet : 1° Un certain nombre de oes mots yiennent de 
vocables latins qui ont une s an nomlnatif slngulier. Oes noms suivent les 
lois de la seoonde declinalson latlne ( li pains, li reis, li sancs; del pain 

del ret, del sane), 2« D'autres yiennent de mots latins qui n'ont pas d's — 
a leur nomlnatif slngulier (pert, de pater). Le plus sou vent encore, dans 
le Roland d'Oxford, oes noms ne prennent pas d's au cas snjet du sin- 
gnlier; mals deja oette s est tres frequente dans notre yleux poeme, et 11 
arriyera que bientot tons les substantlfS de ce gronpe la prendront par 
analogic. Le fait sera general dans le francais dn xnp siecle. = b, 
Noms ou Vaecent tonique n'avait pas en latin la mime place aux cas ri- 
gimes qu'au cos sujet, : !• Un certain nombre de oes noms ont un cas special 
pour le snjet (emperere, cVimperator), et un cas special pour le regime (em- 
pereihr, cVimperatorem). Le plus souvent , dans le texte d'Oxford, emperere 
et les mots congeneres n'ont pas d's; mals deja l's s'y montre frequem- 
ment , et bientot tons les noms de ce groupe la prendront par analogic. 
2° D'autres noms n'ont qu'une seule et memo forme pour le cas su]et et 
le cas regime, et ce cas est fait but le regime latin (leun , de leonem). Le 
pins souvent encore, oes mots ne prennent pas dans le Roland une s a leur cas 
sujet du slngulier; mals deja 11 y a, dans notre texte, une tendance assez 
marquee a ce que l's penetre dans oes nominatlfs comme dans oeux de tons 
les noms masonlins. 

18. Dans oes deux categories de noms masculins de la trolsieme declinalson 
latlne, le nomlnatif plnriel auralt dn prendre une s t d'apres le nomlnatif 
plnriel latin, et 11 auralt partont fallu li baruns , li seignurs, etc. Mals, 
. depuis les premiers temps de notre langue, on trouve, an nomlnatif plnriel, 
des formes sans s. 1 /analogic le youlait ainsl. On a dit avec ralson que 
oette loi ayalt sa racine dans le latin yulgaire, on Ton trouve latroni au 
lien de latrones, etc etc 

14. OB8KBVATION8 OOHMDSIS A TODTBB LBB D^OLINAISOKS ROMANES. Les qna- 

trieme et dnqnleme decllnaisons latlnes n'ont pas eu de veritable Influence sur 
la formation de notre langue. Les noms masculins de oes deux decllnaisons 
ont ete asslmlles a cenx de la deuxleme declinalson latino , et les feminlns a 
couz de la premiere. 

15. Le yooatif roman est forme tantot sur le cas sujet, tantot sur le cas 
rogime du latin. Bn d'autres termes, l'ancienne langue c a osoille, au vocatif , 
cntre la4orme du snjet et celle du regime ».= Le vocatif pluriel , dans les noms 
derives de la trolsieme declinalson latlne, est presquelnvariablement caique sur 
le oaa regime du roman : partont seignurs et baruns, et non seignur et barun. 
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It. Lea scribes angffo^rmandg, et le notre en parttouBer, Out ndgBge les 
regies de la decllnaison romane. De la tant d'errenra dan notre tnannscrit 

17. Conclusion sub la DAoukusoN. II resulta de tent ee qui precede que 
la deolinalson romane, * tracers vingt evolutions, a toujour* ete* eh se slm- 
pliflant. Dans le Rohand, 11 n*y a guere plus que deux decllnaisonB. A la A 
du xn« Steele , il n'y en aura plus decidement que deux t celle des noma mas- 
culine, ramenes a la deuxteme lattice; et ceHb des noma fttainiHa, ramenes a 
la premiere, Jusqu'a ee qu'on en arrive enfln a use dernlere revolution , qui 
sera le trlompne dennitlf d'une seule et mSme decllnaison. fit OS sera la decll- 
naison feminine t c Pas d's an slngoller, one * au plurieL, a 



18. Les adjectifa sulvent la lot des substanttfs, selon la dOcllnateon a laqoelle 
Us appartlennent. Bn d'autres termes, tons les adfeettfS femlnms sulvent la M 
de la premiers deolinaison latino; tons Its adjectlfs masculine oeux de la 
seoonde. 

19. n est eependant hors de doute qu*un certain nombre d*ad)ectifs et da 
participes sont de veritabiee neutres. n y en a plus d'un dans le Roland : 
€ Por co que pirns bkl sett, lb est jugut que nut les ocirum, etc » Bt notre 
langue les a conserves. 

20. L'adjectlf pent etre epHheto (rhomme bon) on attrlbut U*nomme est 
bon). Dans la Vie de taint Alexis, l'adjectlf s'aooorde avee M nom qnand II 
est epithete ; male , oomnte attrlbut , 11 prend le eas regime. ceet une habitude 
anglo-normande , et € qui ne sauraJt s'expllquer, dlt IL €1. Paris , que par 11b- 
fluence d'une langue germanlque ». = Dans le teste dn Roland U n'y a pas, 
au oontraire , de differences tres considerables dans la faeon dont on traits 
l'adjectlf-eplthete et l'adjectlf -attrlbut. Notons seulement qne l'aocord de l'ad- 
jectlf -attrlbut eBt plus frequent quand cet attrlbut precede le verbe : Fob est 
li reis, eta 

— 31. Les adjectlfs latins qui n'avalent qu*une seule et intone termlnalsom 
pour le masculin et le ftminln, fortia, grandis, etc, ont donne Inn a des 
adJectifB romans qui n'avaient auesi qu*une terminalson pour le masculin et 
le femlnin : /or* . ggpAj etc. dependant on trouvedans le mannserit d*Qxford 
^rondos, une fois oomme epithete (vers 181) et une fois oomme attrlbut 
(vers 86M ) , et dofcttte (vers 1404 et 28*8) qui pent, 11 est vral , venlr d'un type 
dolmta. Deja , dans le 8aint Alexia, on avaitslxfols dcHente et une toiseoi mw aws. 
Grande s*y trouve comme attrlbut ; on y dlt la tedfee est Grande, etta grant terffce. 

32. Quant aux degree de comparaison , 11 y a deux manieres de les exprt- 
mer. II y a le mode eynthitique, ou Ton caique les comparatifS et les snperlatUB 
latins: tnieldre, meindre, graindre, ottisme, setnttsme. II y a le mode ana- 
lytlque , avec l'ad verbe plus. = Apres le oomparatif , on emplole de au lieu de 
que i Flue fel dk lui nfout en ta cumpaignie (vers 188S). = Oertalns compa- 
ratlfs et superlatifs ont perdu leur sens primitlf , et n'ont plus que le sens 
d'un simple : E turn UeHen tun puieit ftotyur (vers Wt8). Ct.p9u**r f potviea t etc 
Quelques oomparattn sont employes snbstantlvement t Dm mfN* e det pejurt 
(vers 1«H). 

28. Les adjectin poesesslfs se ulvWent en adjecttt poteessirs ormjoutta: 
Met, mit, mun, ma. — Tea, tit, tun, ta — Set, tit, tun,ta. — Nostra, 
. metre; no*, ens, Zur. Bt en adjectlfs possesslfs abtotut .* Mient, soerts; meie, 
tue, tut. Oes derniers s'emplolent avec on sans substantif , male, JK>ur le 
moins, avec l'artlcle. On a pu les regarded oomme des pronoms. Pour toe 
adjectifa demonatrafya , v. le 9 SO. 

M. Les adjeottft numeraux doivent etre rabproehes des nottis de n<nnbra. 
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A cote de tint, un, une; dui. doue ( ambdui, ambesdous): treit, quatre, 
cine, sis, set, oil..., dis..., duze...,vint 1 trente, quarante, eta, cent, mU, mibU, eta, 
II faut placer premier*., tiers, quart, quint, ttte, sedme, otdme, noefme, 
disme, eta =* Mil vient de miUe; miUe de mifiia. On dtt, gener&lement , 
mil pour an seal millier; mHie pour pluatoura 



25. Das PBQfiu»(g fbbsokhei& On pent dresser, ala*iqu*U suit, le tableau 
des pronoms personnels d'apres le texte du Roland : l n personne 3 jo, met, 
me, nu$. =s 2« personne: tu,tei,te, vu$. = 8* peraonne : to, efe; — I*, to, ele; 
— li, lui; — «, ele; — lea, els, elee; — Vur. 

24L Lee pronoms personnels de la trotoeme personne, to, ete, to, elee, 
Tiennent da <ZZe, W% % W4, Mas, avee l'acoent tonique ear la premiere syl- 
labe. — Le,la, lee, vlennent des memes mots latins, aveo Faceent snr la 
dernlere syUabe. Lea autros n'oflrent pas de diffioulte. 

37. Dans la langne dn Roland, on se passe volontiers dn pronom personnel, 
et , en particuUer, de celul de la tretsiame personne : Quant Carles oU la seinte 
voix de Vangle, — Nen ad poibr ne de murir dutctnce. — Repairet loi vigur 
remembrance, — Fieri VamfraiU de Vespee de France, eta (vers3012-8«15>. 
Les exemples abondent. 

28. Das PBOKOMB BQim. On les ponrratt enoore appeler, aveo M. de Sacy, 
des pronoms conjonctts on des conjunctions pronominales. — Ki ( c'est la 
forme oonsacree dans le Roland) vient de qui; que de quern, quam, quod — 
Qui=oui est un veritable datlf (du datlf out). Of. lequels , lequela; la quels, 
Us queles, 

29. Das pbohom8 iktsrbogatiib. Ki, de quis, ramene a qui. Que de quod. 

80. Das pronoms DiMONSTRATiFa. Les trois types latins anzqnels on pent 
ramener tons les pronoms demonstrates, sont eoce hoc, ecce tile, ecce iete. An 
type ecce- hoc se rapportent lea nentrea 4co et eo. — An type ecce - ille , se rap- 
portent ieil, cU, pour le oas eujet du singuller et du pluriel ; icel, eel, pour le 
eas regime dn smgojUer; icele, ceU, an cas regime du pluriel; icele, cele, au 
singuller femlnm, et feeZee, eeles, an pluriel feminin. — Au type ecce iste se 
rapportent , dans le mente ordre, ioist, cist, ioest, cest; ices, cez; iceste, 
ceste; ess. — n fant noser la forme otlui, qui dtait ortginairement celle du 
dattf , et qui est deja employee dans uotre texte an sujet staguHer masculin : 
Celoi leval le rei (vera 10200, et au regime smgnlier masculin :2f i ad celoi n'i 
pkurt (yam 1&34X, — Nona avona de}a. dlt plus haut que r article n'est qu'un 
a 46monstratif * at ojae oil, cele, ess sont sonvent employes comme articles 
dans le Roland , an meme titre que le, la, lee. (V. le 5 8.) 

81. Dsn esokoms BtmfcnNm. Nous ne none servons lcl de oe terme tree faux 
qua poor nous coaformer a l'uaage general. Gee pronoms, si mal deftnis, sont 
ssbstantlfs on adtyeottfs. a. Substantlfs. On est un veritable snbstantlf qui a 
deja, 4ana le Roland, la m6me emplol qu'anjourd'httt : Siet eV chevdl qu'ou 
cleime\ Vetilontif (vers £127). Plus qu'ou ne lance une verge peUe (vers 8823). 
b\ AdJectUa AWre, altretcmt , aliretel , alquant, nul ,mefsme,plu8ur, tel, tuit, 
etc. La plnpeat daoea ad#eottfs pen vent etre employes aveo on sans snbstantlf. 
On pent regarder haeeuwe et altrui comme de verltables pronoms. 

82. B» fbonomb possxeeoss On pent donner oe nom anx adjectlm possesslfSs 
ansolus, V. le 9 28. 



33. Faits onvnaAm qui noamoNT touts la thAorib db la oonjttgaisoii, 
Le\ eajaflteta genetal da la oonjugateon somane, tfest importance donnee anx 1 
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formes analytiques. A l'actlf : Sdbeo amatum, amare habeo, etc; an passlf • 
Sum amatus, etc. 

84. L'actlf seul da latin est reste en francais , et encore ne none a-t-11 laisse 
qne qnelqnes formes. Le futnr simple et'le fntur passe, 1'imparfait et le par- 
f ait du subjonctif latins ne nous ont rien donne. 

✓ 85. Le deponent n'a en ancune action snr notre langne et n'y a laisse 
ancnne trace. DepnlB longtemps 11 avalt disparn dans le latin popnlalre, on, 
pour mienx parler, U y etait passe a l'actlf. Dans les formnles et dans les 
chartes, on trouve sans cease des formes telles qne : precare, proflciecere, 
largire, etc 

V86. Le passlf latin a completement disparn , et il est remplaoe par des 
formes analytiques. 

87. n convtent de ne pas oublier id le role considerable de l'analogie. Cest 
ainsi, oomme nousle verrons tout a l'heure, que la premiere conjngaison a 
emplete snr le terrain des antres , etc. etc 

88. Des conjtjgaibons Romanes. II y en a qnatre, que nous allons enumerer i 

V Conjngaison romane, en er. Derive de la premiere oonjngaison latino (can- 
tare, canter, etc). = S« Oonjngaison romane, en eir. Derive de la denxleme 
conjngaison latine {habere, aveir, etc) et de certains verbes de la troisleme 
conjngaison, on, par sntte d'nne errenr snr la quantite, Ve bref 6talt devenn 
long ( cadere, oadeir, etc). Gette conjngaison est en eir, dans le dlalecte nor* 
mand; en otr, dans le dlalecte francais. = 8* Conjngaison romane, en re. 
Derive de la troisleme oonjngaison latine (legere, lire, etc) et de certains 
verbes de la denxleme conjngaison latine on, par suite d'nne errenr but la 
quantite, Ye long etait devenn bref (ridere, rire, etc). = 4° Conjngaison 
romane , en ir. Derive de la quatrieme conjngaison latine (flnire, Jlnir, etc) 
et de certains verbes de la deuxieme conjngaison on Pe etait devenn i (implere, 
emplir, etc.). Un certain nombre de verbes en ir se conjngnent, a certains 
modes, avec l'addition de la syllabe iss. Ex. finieeent, flniesant, flnisseit, Jlnisse, 
etc., venant des types latins populaires flniscunt , Jlniecentem , flniecebat, /Into- 
scat, etc 

39. Les premiere et quatrieme conjugalsons latines ont passe dans notre 
langne a l'etat pur. II n'en est pas de meme des deuxieme et troisleme conju- 
galsons, et cela a cause de oes perpetuelles erreurs snr la quantite* qui de* 
vaient particulierement abonder dans la langne popnlalre. = II en est reeulte 
que les premiere et quatrieme conjugalsons ont envahi le domaine dee antres, 
et Ton a dlt tres Justement qne c'etaient la des conjngalsons vivantes et on l'on 
faisait rentrer les mots de formation nouvelle, tandis qne les denxleme et troi- 
sleme conjugalsons etalent mortee , et qu*on n'y faisait gene>alement rentier 
aucun mot nouveau. 

40. Observations sub lbs differbntb temps et modes des quatre ookju- 
OAisoN8 Romanes. Infinite, o. L'infinitif roman est parfols employe snbstan- 
tivement : Vostre eaveir est grant (vers 8899), etc Dans ce cas, 11 en arrivera 
bientot a se decliner et a prendre l's comme tons les subatantifs masculine. = 
b. Un emploi de l'infinitif qu'il faut noter est le suivant : Sire eumpaim, 
amie,ne V dire ja (vers 1118). Damnee Dene Pere, nen laiser hunir France 
(vers 2337). Cest nn galllcisme. Anjonrd'hul nous emploierlons l'lmperatlf. 

41. Participe present, a. Cest le partlcipe present de la premiere oonjn- 
gaison latine, amantem , amant, qui a fini par devenir le type des partidpes 
presents de tontes les antres conjugalsons , lesqnels anralent du etre en enL 
Deja ce fait est accompli dans la Vie de saint Alexia, et, comme l'a dlt 
M. Gaston Paris, « il est un des pins caracteristiques de la langne fran- 
chise. » = 6. Le nomlnatlf singulier des particlpes presents a 6t6 forme snr 
l'accnsatif latin : hicentem, valentem, currentem, et non point snr le nomi- 
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natlf : lueens, valens, eurrens. Mais, encore lei, l'analogle sera an Jour victo- 
riease, et le s ou l's pinetrera dans lea nomlnatifs slnguliers des participes 
presents mascuuns par la force meme de ce courant qui entratne tons les 
noma et adjectifs mascullns vers le type de la seconde decllnaison latine. = 
e. Le participe present tfemploie parfois dans le Roland avec le sens du participe 
passe (?) : Treatuit si nerf mult li sunt estendant — E tuit li membre de 
van eors derumpant (vers 3970-8971). 

42. Participe passe, a. Le participe passe 1 , soit comme epithete, soit 
oomme attribut, est sonmis aux mfimes regies que l'adjectif. = 6. II y a 
eu successlvement, dans notre langue, deux couches de participes passes. Les 
uns, qu'on a appeles c intensifs » ou € de premiere formation » (mors, retrait, 
depens, etc.), ne nous sont guere restes qu'a l'etat de substantifs. Les autres, qui 
sent « extensifs », ou de « seconde formation », sont ceux que nous employons 
encore aujourd'hul (mordu , dependu, etc.). = c. Dans les temps composes, le 
participe prend tantOt l'accord et tantot non ; mais la place du regime direct 
n'influe en rien but cet accord. On trouve dans le Roland: Laflur de France as 
pkrddt (vers 2465) ; et ailleurs : 8a eulur ad perdue ( vers 2299). On lit au 
vers 2488 : Li Emperere ad prise sa herberge ; et plus loin : Tux lur amis 
qu' il i unt morz truvet (vers 2953). Le non-accord s'expllque uniquement 
par l'emplol du neutre ( Tu nous as aimi; tu nos hdbes amatum , etc ). = 
d. Le participe passe s'emploie substantlvement : De eels de France .XX. milie 
adubez (vers 2777). Cf. 2470, etc. 

43. Indicatif present : 1" personne du btngulier. a. Dans la premiere 
conjugaison, un e qui n'a rien d'etymologique a envahi cette premiere per- 
sonne. Mais ce fait, qui s'est prodult par analogic avec les deuxieme et troi- 
sieme personnes du singulier, n'est pas anterieur a la seconde moitie du 
xii* slecle. Dans le Roland, on trouve encore faim et non faime. = 6. Une s 
se glissera un Jour dans la premiere personne des autres conjugaisons : Je 
sais. Elle n'a rien d'etymologique, et vient uniquement de ce fait que la 
deuxieme personne a empiete sur la premiere. Mais cette s ne se trouve en- 
core ni dans le Saint Alexis nl dans le Roland : Jo ne sai quels en est sis 
enrages (vers 191), etc. = Tboisibmb personne du sinquixer. a. La troisieme 
personne presente toujours, dans le Roland, un t qui est 6tymologique : 
portet , aimet , etc Ce t, d'ailleurs , n'a d'autre valeur que celle d'une notation 
orthographique. On n'en tenait aucun compte dans la pronondatlon , et il 
n'emp&halt aucunement rellsion. = b. Les formes cleimet , aimet, etc., oppo- 
sees aux formes elamons, amons, etc., s*expllquent par l'accent tonique du 
premier a dans amat et clamat. L'a tonique, devant une nasale, de vient 
ai. = Premiere personne du pluriel. a. La premiere personne du pluriel 
recevait en latin, suivant les conjugaisons, les flexions amus, emus et 
imus. II est arrive* qu'une seule a triomphe en francals (amus = ans = 
ons), et a 6t6 adaptee a toutes les conjugaisons. Ou, plutot, les voyelles a, e, 
4 se sont nasalisees de la m6me facon , et, prenant un son vague, sont enfln 
devennes on. = 6. Dans le texte d'Oxford , nous possedons a la f ois les trois 
eystemes qui se sont loi partage les textes du moyen age. Le premier, qui est 
le plus etymologlque et le plus anolen , est represent* par leV formes suivantes : 
recevrums ( vers 192), fuiums (vers 1910), durriums (vers 1805), etc Mais on 
ne tarda point a s'ecarter de ce premier systemc TantOt Ton supprima l's 
finale, qui rappelalt si Men la termlnalson latine, et Ton eut des formes 
telles que : asaldrum (vers 947 ), metrum (vers*952), avrum (vers 972 ),etc 
D'antres fois, au contraire (et cela dans le mdme texte), l's fut conservee , et 
I'm, moins fortement prononcee , fut changee en n. De Ik , dans notre Chanson, 
lanruns (Vers 2154 ), aevuns (vers 1009 ),/eruns (vers 1256), et meme par le 
ohangement de Vu normand en Vo francals, avons (Ten 1928). Ce sera cette 
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derniere forme qui triompnera, en effet , dans tout le dlalecte de France et dans 
notre langue classiqne. Mais la seconde, qni est de beancoup la pins usitee 
dans notre texte^est par excellence la forme normande. Nona l'avoos partout 
adoptee. = e. On trouve, dans le Roland, la trace des premieres personnes 
de plurlel femininea, Et c'est a tort qu'on a dit que € cette forme, surtoat 
plcarde , ne se rencontralt dans aucun teste normand ». (V. an vers 3d I : 8dt 
qui V odt, tute pais puis averiumes.) = Deuxibmb persokne du plurirl. 

a. Les deuxiemes personnes dn pluriel de l'indicatif present ( pour les verbes de 
la deuxieme conjugalson), et anssi celles dn futur dans toutes les conjugalsons 
(qui vlennent do l'inflnltif conjugne avec habetis), sont, dans le Roland, ter- 
mlnees tantdt en ex, tantdt en eiz. = b. La desinence eiz est celle qni est le plus 
oonforme aux lots generates dela phonetique; mais, sous rinfluencedes formes 
en esde la premiere con jngalson (amatis avaittres regulierement donne antcz), 
les deuxiemes personnes, venues d'etis, sont partout, dans le Saint Alexis, 
ierminees en ez. = e. H n'en est pas de mdme dans le Roland , on la forme eft 
a ete conservee a cote de la forme ez, et on la prononciation eiz a egalemeut 
perslste, pulsqn'il yades couplets speciaux assonances en eiz (lalsses vi, xiil, 
xlvh, etc J. On trouve dans notre poeme avreiz, ireiz, verreiz, porter eiz, acoii 
de avrtz , ires, verrez, porterez, etc 

44. Imparfait db l'indicatif. a. Les imparfaits de l'indicatif se divlsent cn 
deux groupes. Un certain nombre derivent des Imparfaits latins en abam , de 
la premiere conjugation latine. Oee imparfaits ont donne en dlalecte de France : 
portoie, portoies, portoit, portions, porttez, portoieni. En dlalecte lorraln : 
porteve 9 porteves, porteve, portions , portiez , portevent. En dlalecte normand : 
portoe , portoes ; portot, puis portout; portions , portiez , portoent. H exist e de 
ces dernieres formes deux exemples dans le Roland : portout, au vers 202 , ct 
depeqout , au vers 837.= b. Les autres imparfaits derivent des imparfaits latins 
en ebam des trols dernieres conjugaisons. lis sont tons termines en eie, eis, 
eit, ions, iez , dent. 

45. Pabpait simple. pRXMiiRK personxb du sisouLiKR. a. ties part aits falbles 
latins tela qu'amavi, on a tire sans aucune difficult© amai, etc. = b. La 
plupart des parfaits forts , dans le Roland, ne prennent pas encore Vs finale: 
Jovi, f of (de vidi, audivi). Mais, plus tard, cette apenetrera partout en 
vertu de l'analogie. = Tboisibmb pbrsoxnb du singuxier. Nous trouvons, 
dans notre texte abatiet, (vers 98 et 1317) , respundiet (vers 2411 ) , perdict 
(vers 2795). Ces parfaits, etleurs congeneres, appartiennent en realite it des 
verbes en dere, tere, qui ont ete traites, dans le latin populaire et dee une 
haute antlqulte, comme des composes de dare. = Tboisibmb pkrsonnb dc 
pluriel. On y a parfois lntercale une dentale pour faclliter la prononciation : 
pristrent, au lieu de prisrent (vers 2706, etc.). 

46. Parfait coMPosi. Pour 1' accord ou le non- accord des partldpea avec Is 
regime direct, voir plus haut le ft 43 , qui est consacre au partlcipe passe. 

47. Plus-qub-parfait. II n'y a pas, dans tout le Roland, une seule trace 
de ces plus -que - parfaits que Ton trouve dans la Gantilene de salute Eulalic , 
tels que avret (d'habuerai), furet (de fuerat), voldret (de voluerat). 

48. Futub. a. Le futur simple recoit toujours cette forme analytique : amart 
kabeo, qui etait depuis si longtemps en usage dans le latin vulgalre (reswr- 
gcre-habent, an lieu de resurgent , dans le Symbole de saint Athaiiase , etc.). 
Mais les deux elements ne sont jamais separes Tun de l'autre, comme on les 
trouve quelquefois en provencal : « Delivrar loe ai, Je les dellvreral. » — 

b. Tantdt, dans notre poeme, les deux elements sont restes a l'etat pur iamerai); 
tantdt il y a eu contraction : durrai, merrez, etc = c. Une dentale 'eat parfois 
ajoutee, pour la facilite de la prononciation, entre la lasale et la liqulde : 
tonrai, vendrai, etc = d. Dans les mots tels que vendrui, tendrai, etc, il J 
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a one influence de l'indicatif present, et la veritable forme art viendrai, 

tiendrai, etc. 

48. Imperatip. a. L'imperatif n'a vraiment qu'une forme a lul : tfest 
la deuxieme personne du singulier, laquelle se forme reellement but la 
deuxieme personne singuliere de l'imperatif latin. = o. Le reste est em- 
prunte a l'mdieatif k et le subjonctlf n'a pas «tt id l'fnfluenee qu'on ltd a 
attribuee. 

49. PRtenT du subjottctif. a. II y avalt en latin denz classes bien dla- 
tinetes de snbjonctifs : ceuz en em, es, et, etc, de la premiere conjugaison ; 
coux en am , as , at, etc., des trois autres eon]ngaisons. L'a latin ayant donne 
lien a l'emuet franeais, les snbjonctifs franeais dn second gronpe devralent 
el-re les senls a avoir cet mnet. Mais l'analogie f nt la pins forte, et cet e fut 
adopts bientft par tons les BUbJouctifs. Deja, dans le Roland, on trouve 
dunne a cote de dunt, etc. = b. Les snbjonctifs latins en iam out donne" 
lien a des formes on Vi latin a etc" consonnlne : dorje, de dormiam, flerge, 
do feriam. Bnr ces snbjonctifs on en a forme, par analogic, nn certain 
nombre d'autres qni derivent reellement de snbjonctifs latins en am on 
en em: dunget, de donet, etc 

50. Impartait du BUBJONonv. II derive tonjonrs dn pins - que -parf alt da 
subjonctlf latin , contracts qnand il y a lien. 

V., an Glossaire, la conjugaison des rerbes anxillairea estre et 
avelr, atari que cellet de tons les rerbes irregullen, ctfer, ca- 
dcir. etc — On remarqnera qu'tun certain nombre de verbes ont 
6i6 a la fois neutres et actif g ( esdemettre , chevalchier, etc); 
neutres et riflechls (pasmer, etc) j neutree, actifs et refldchis 
(turner, etcrier, etc). 

VI. I>B LA NEGATION 

51. On pent diriser les negations en denz gronpes : les negations propro- 
ment dites : nen , ne, mm; et les negations expletives : pas (rers 681 , 1485 , 
etc) et mis (vers 140, 194 , 734, etc). 

VLT. Dbj l'advbrbb 

59. a. L'adverbe est nn mot mal nomme. H modtfie, en effet, toutaussl 
bien un adjectif qu'un verbe. On a propose de l'appeler, dans oe cas, c l'ad- 
Jcctif d'nn adjectif ». Le terme n'est pas meillenr. = 0. II y a en franeais 
des adverbes simples et des adverbes composes. = c Parmi les adverbes 
simples, nn certain nombre, dans le Roland, prennent one s. Oette s, qu'on 
a appelee l*t adverblale , est etymologique en nn certain nombre de mots , 
tels qne primes et votentiere (que i*on pent crolre, avec Littre, derives de 
prima* et voluntarios). Elle a penetrt, par analogic, en nn certain nombre 
d'autres mots, tels que sempres, unices , alques. — d. Les adverbes composes 
derivent de l'ablatlf latin ments, combine avec nn adjectif ou un participe qui 
le precede et prend 1'acoord : durement , ferment, qflcheement, etc (On trouve 
solamente dans les Gloses de Relchenau , qni remontent environ a 768 , etc etc) 
= 0. A cotC des adverbes, 11 fant signaler les locutions ad ver Males, telles 
que : en guise de... (vers 829), en present (vers 1126), mien esdent (vers 134), 
etc Et, en effet, il n'est pas de l'essence de l'adverbe d'etre nn mot unique 
et Invariable = /. II y a un certain nombre d'adverbes qui sont en memo 
temps des propositions ; tel est apres : Apres, i vint ( vers 637 ). Apres Bollant 
( vers 8719), etc = g» n y a des adverbes qni sont en meme temps preposi- 
tlona et eonjowmons. Tel est enesis : Bncete ne V vit (vers 1596). Bnceis nt 
pui» ml ums (vers S9toh wrc* (faetH W departed (ters 6480)* « 
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serait mort sans l'aide providentielle de Didier et de ses Lombards. 
(Ibid., 1199-1953.) Enfin, les patens sont vaincus. Altumajor, force 
de devenir chr&ien, remet a rEmpereur Logroiio et Estella. (Ibid., 
1830-2474.) Devant les Francais victorieux, il ne reste plus guere que 
Marsile, et ce sera de'sormais le grand adversaire de Charles et de 
Roland. On agit d'abord avec lui par la diplomatie, et, sur la pro- 
position de Ganelon, on lui envoie deux ambassadeurs, Basin de 
Langres et son compagnon Basile. lis sont pendus sur l'ordre de 
Marsile, et celte violation du droit des gens sera plus tard rappelee 
avec horreur dans la Chanson de Roland. (Ibid., 2597-2704.) Un tel 
crime ne dSconcerte d'ailleurs ni Ganelon ni Charlemagne, et Ton 
decide d'envoyer une seconde ambassade a Marsile. Guron est choisi : 
il est surpris par les paiens, et n'a que le temps, apres une resistance 
sublime, de venir expireraux pieds de Charles, qui le vengera. (Ibid., 
3140-5850.) La rage s'allume au cceur de l'Empereur, et la guerre 
recommence. Les Francais apres une eclatante victoire sur Malceris, 
entrent tour a tour dansTudela, Cordres, Charion, Saint-Fagon, 
Masele et Lion. (Ibid., 3851-5773.) Le poeme se termine en nous 
montrant rarme*e chr&ienne maitresse crAstorga. Charles possede 
•PEspagne, toute l'Espagne..., a Texception de Saragosse. = Sui- 
vant une legende, ou plulot suivant une imagination diffeVente de 
tous nos autres remits, Charles ne serait pas reste* sept annees, mais 
vingt-sept ans en Espagne. Cette version n'est consacrec que par 
le poeme de Qui de Bourgogne (seconde moilie du xn e siecle). L'au- 
teur suppose que TEmpereur et ses barons ont vieilli de Taulre cote* 
des Pyrenees, et tellement vieilli, que leurs fils, laissds par eux au 
berceau, sont devenus, en France, de beaux jeunes hommes pleins 
d'ardeur. Or ce sont ces jeunes gens qui s'avisent un jour d'aller 
rejoindre leurs peres en Espagne, comme la jeune garde venant a 
l'aide de la vieille. lis avaient voulu tout d'abord se donner un roi, 
et Gui, fils de Samson de Bourgogne, avait ete elu d'une voix una- 
nime. C'est Gui qui a eu l'idee de Texpedilion d'Espagne, et qui 
execute de main de maitre un projet si hardi. (Gui de Bourgogne, 
vers 1-391.) Gui s'empare successivement de Carsaude (Ibid., 392- 
709), de Montorgueil et de Montesclair (Ibid., 1621-3091 ), de la Tour 
d'Augorie (Ibid., 3184-3413) et de Maudrane. (Ibid., 3414-3717.) Le 
seul adversaire redoutable que rencontre le vainqueur, c'est Huide- 
lon ; mais il se convertil fort rapidement et devient le meilleur allitf 
des Francais. 11 ne reste plus maintenant a la Jeune arme'e qu'a re- 
joindre celle des vieillards, celle de Charles. (/est ce que Gui par- 
vient a faire, apres avoir donne* les preuves d'une sagesse au-dessus 
de son Sge. Un jour enfin, les ieunes chevaliers peuvent tomber aux 
bras de leurs peres (Ibid., 3925-4024), et c'est une ioie inexpri- 
mable. Puis, les deux armies combiners s'emparent de Luiserne,que 
Dieu engloutit miraculeusement. (Ibid., 4137-4299.) Le signal du d£- 
part est alors donne* a tous les Francais. Et ou vont-ils ainsi? 
A Roncevaux. (Ibid., 1300-4301.) = lei commence la Chanson de 
Roland, dont la scene, a vrai aire, devrait se placer immddiale- 
ment apres la Prise de Pampelune. Mais nous n'avons pas besoin 
de resumer ici le poeme dont nous venons de publier le texte et la 
traduction. Le rdle de Charlemagne n'y est pas, comme on le sait, 
efface" par celui de Roland, et PEmpereur garde rfollement le pre- 
mier rang. C'est lui qui, dans la premiere partie de la Chanson, 
rgunit son conseil pour deliblrer avec lui de la paix proposee par 
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Marsile; c'est lui qui fait choix de Ganelon comme ambassadeur ; 
c'est lui qui, sur Tavis de ce Iraitre, confie l'arriere-garde a Roland. 
Puis, dans la seconde parlie de la Chanson, il cede ou parait ceder 
toute la place a son neveu, a fin de nous la ire assister unicjuement 
aux dermers exploits, a Tagonie et a la mort de Roland. Mais encore 
voyons-nous Charles prendre de loin sa pari a ce martyre et accou- 
Hr, terrible, pour le venger. II est d'ailleurs, et il est tout seul le 
h6ros de la troigieme partie. II s'y fait le vengeur de Roland sur les 
Sarrasins d'abord, et ensuite sur Ganelon. A la defaite de Marsile 
et de Baligant succede le chatiment du traTtrc, et le grand empereur, 
promenant autour de lui ses regards apaises par tant de represailles, 
s'apprSte enfin a se reposer, quand tout a coup la voix d'un ange se 
fait entendre et lui ordonne de recommencer une nouvelle guerre 
contre les patens 

l Le document dont il faut toot d'abord rapprocher le Roland, c'est la 
« Chronique de Turpin ». M* G. Paris a 6tabli (comme nous avons deja ea lieu 
de le dire plusieurs fois) que les chapitres i-v sont l'ceuvre d'un moine de Com- 
postelle, ecrivant vers le milieu du xi« siecle, et que les chapitres vi et'sui- 
vants, dussansdoute a un moine de Saint-Andre de Vienne, n'ont ete ecrits 
qu'entre les annees 1109-1119. = D'apres le Faux Turpin, Charlemagne apercoit 
un jour dans le ciel une « voie d'eloiles » qui s'etend de la mer de Frise jusqu'au 
tombeau de saint Jacques en Galice. L'Ap6tre lui-meme se fait voir a l'Em- 
pereur, et le somme de delivrer son pelerinage , dont la route est profanee par 
les infideles. Charles obeit; il part. (Cap. u.) Devant les Francais victorieux 
tombent miraculeusement les murs de Pampelune; puis 1'Empereur fait sa 
visite au tombeau del'Apfltre, et va jusqu'a Padron. (Cap. in.) Plein de foi, il 
detruit toutes les idoles de TEspagne , et particulierement , a Cadix , cette image 
de Mahomet que Con appelle « Islam ». (Cap. iv.) L' Empereur, triomphant, eleve 
une egiise magnifique en 1'honneur de saint Jacques , et construit d autres basi- 
liques a Toulouse, Aix et Paris... (Cap. v.) Ici s'arrete le recit primitif , qui forme 
un tout bien com pie t et caracteristique. Le continuateur du xn<= siecle prend 
alors la parole , et , soudant tant bien que mal sa narration a la pr6cedente , 
raconte tout au long^cap. vi-xiv) la grande guerre de Charles contre Agolant. 
L'Agolant de la Chronique de Turpin n'a rien de commun avec celui dMspre- 
mont dont nous avons parte plus haut. Ce roi paien (qui regne en Eapagne et 
non pas en Italie) envahit la France, et massacre un jour jusqu'a quarante mille 
Chretiens. Une premiere fois vaincu par les Francais , il se refugie dans Agen ; 
xnais il est encore battu a Taillebourg , puis a Saintes. C'est alors qu'il repasse les 
Pyrenees, et qu'il est deflnitivement tue et vaincu sous les murs de Pampelune. Le 
recit d'une nouvelle guerre commence, en effet, au chap, xiv de la Chronique: 
Bellum Pampilonense... Done, il arrive qu'Altumajor surprend un jour une 
troupe de chr6tiens trop avides de butin. (Cap. xv.) Une croix rouge apparait 
sur 1'epaule des soldats de Charles qui doivent mourir dans la guerre contre le 
roi Foure : c'est 1'Empereur qui a fort indiscretement demands ce prodige a Dieu. 
Ces predestines meurent, mais Foure est vaincu. (Cap.xviJ Nouvelle guerre d'Es- 
pagne. Cette fois, c'est la plus c61ebre, c'est celle de nos Chansons : Roland lutte 
a Nadres contre le geant Ferragus et en triomphe. (Cap. xvu.) Altumajoret He- 
bralm, roi de Seville, continuent la lutte. Caches sous des masques hideux, les 
paiens attaquent les Frangais avec des cris epouvantables. Les Francais reculcnt 
une premiere fois, mais le lendemain sont vainqueurs, et Charles, maitre de 
FEspagne , la partage entre ses peuples. (Cap. xvm.) II erige alors Compostelle 
en metropole, et fait massacrer en Galice tous les paiens qui refusent le bap- 
teme. (Cap. xix.) C'est alors, mais alors seulement, qu'on voit entrer en scene 
Marsile et Baligant, tous deux rois de Saragosse, et envoyes tons deux par 
F6mir de Babylone. lis feignent de se soumettre et envoient a Charles trente 
sommiers charges d'or et quarante de vin , avec mille captives sarrasines. Gane- 
lon, PAR PURE AVARICE ET SANS NUL E8PRIT DE VENGEANCE, trahit Son pays et 

s'engage a livrer aux paiens les meilleurs chevaliers de l'armee chretienne. Les 
Francais, d'ailleurs, semblent attirerla colere du Ciel en se livranta de hon- 
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VI. Apr£b l'Espagne. Derni£res annbes et mort db Charlemagne 
Deux poemes, qui sont oeuvre purement litteraire et person nelle, 
Gaydon et Anseis de Carthage, achevent de nous retracer Phistoire 
de la grande expedition d'Espagne. Dans la premiere de ces deux 
chansons, Gaydon (qui n'est autre que le Thierry de la plus ancienne 
de nos epopees , se fait en France le continuateur de Roland , et 
lutte contre la famille de Ganelon. Cest en vain que Charles se 
laisse entralner dans un complot contre lui: il triomphe de l'Em~ 
pereur lui-meme, et se fait nommer grand senechal de France. 
( Gaydon, poeme du commencement du xiii* siecle, 6d. S. Luce.) = 



tenses debauches. Ganelon lea trompe, les endort, et voici que l'arriere -garde 
de Charles est sondain attaquee par les Sarrasins que Marsile et Baligant con- 
duisent a ce carnage. Sauf Roland, Turpin, Baudonin et Thierry, tons les 
Francais meurent. (Cap. xxi.) Avant de mourir, Roland a la joie de tuer le roi 
Marsile; mais il expire lui-meme, apres avoir en vain essaye do briser sa 
Durendal (cap. xxn) et s'etre romnu les veines du cou en sonnant de son cor 
d'i voire. Charles l'entend du Val-Charlon, pendant que Thierry assiste a 
l'agonie et a la mort de Roland. (Cap. xxm et xxiv.) Or, c'etait le 17 mai , et 
Turpin chantait la messe, lorsqu'il vit soudain passer dans les airs les demons 
qui menaient en enfer Tame de Marsile, et les anges qui conduisaient an 
paradis Tame de Roland. Pwque en meme temps, Baudouin apporte a l'Em- 
pereur la nouvelle de la mw r . de son neveu. Desespoir de Charles , plears de 
tons les Francais. (Cap. xxv.) Les Chretiens vont , sans plus de retard , rele- 
ver leurs morts sur le champ de bataille de Roncevaux, dans le Val-Sizer. 
Comme en notre Chanson, Dieu arrete le soleil pour permettre a Charles de se 
venger des Sarrasins, et le traltre Ganelon, apres un combat entre Pinabel et 
Thierry, est juge, condamne, execute. (Cap. xxvi.) = Tons les documents 
litteraires du moyen age on est racontee la mort de Roland, se divisent ici en 
deux grands groupes, selon qu'ils suivent notre Chanson ou le Faux Turpin. 
La Chroniqne latine se retrouve , plus ou moins arrangee , dans la Chroniqne 
du mannscrit de Tournay (commencement du xiu* siecle) ,* dans la Chroniqne 
saintongeaise (commencement da xm« siecle) ; dans Philippe Mousket (xm« siecle ; 
mais avec certains autres elements empruntes a notre vieux poeme et a see 
Remaniements) ; dans les Chroniques de Saint-Denis ; dans le Roland anglais 
du xiii« siecle ; dans le Charlemagne de Girard d'Amiens (xiv« siecle) ; dans la 
compilation allemande qui est connne sous le nom de Karl Meinet (xiv # siecle; 
mais seulement en ce qui concerne les commencements de l'expedition d'Es- 
pagne); dans le Charlemagne et Anseis, en prose (Bibl. de 1' Arsenal, B. L. 
F. 214, xv« siecle); dans la Conquests du grant Charlemagne des Espagne*, 
qui est un remaniement du Fierabras (xv« siecle) ; dans les Guerin de Mont" 
glave incunables ; dans la Chronique du ms. 5003 (l'original est peot-6tre dq 
xiv« siecle , et le ms. est du xvi«) ; dans la premiere partie des Conqueste* da 
Charlemagne , de David Aubert (1458), etc. = Tout au contraire, notre vieux 

?oeme est la base du Ruolandes Ltet , oeuvre allemande du cure Conrad (vers 
150) ; du Strieker, qui, dans son Karl (1230), n'a guere fait que remanier le 
Ruolandes Liet; du plus ancien texte a> venise et des Remaniements francais 
du xi ii« siecle, qui, sauf leur denouement (ou il faut voir une oeuvre d'ima- 
gi nation) , ont caique le texte d'Oxford ; de la karlamagnus Saga (xm« siecle 
et de la Keiser Karl Magnus's kronike (xv« siecle) ; de quatre fragments neer- 
landais publies par M. Bormans (xm«-xiv« siecles) ; du Karl Meinel (xrv« siecle, 
en ce qui concerne la bataille de Roncevaux), et, nn pen aussi, de la Chro- 
nique de Weihenstephan (xiv«-xv« siecles). = En dehors de ces deux grands 
groupes, nous ne trouvons, ca et la, que quelques traits originaux. La Kai- 
serscronik (xii« siecle) nous fournit un recit de la guerre d'Espagne qni ne 
ressemble en rien a tous les autres : « Tous les Chretiens ayaiit ete massacres 
par les Sarrasins, Charles rassemble 53,066 jeunes Giles dans le Val-Charlon, 
pres des defiles de Sizer. Les palens tremblent et se sonmettent. n (G. Paris, 
Histoire poelique de Charlemagne , 271.) = En Italie, touts la legende de la 
Spagn* a pour caractere d'etre empruntee a ces trois sources : VBntrie en 
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Quant k Ansm, p'est un poeme encore plus moderne : on y cree 
un autre continuateur de Roland, mais en Espagne. On lui fait 
mSme decerner par Charles le titre de roi d'Espagne, et il passe 
sa vie a lutter contre les paiens, dont il ne peut §tre decidement 
vainqueur sans le secours du grand empereur. (Ansets de Carthage, 
xm* siecle, B. N., fr. 793.) = Mais desormais PEspagne n'occupera 
plus Charlemagne, et c'est vers un autre cote de son empire qu'il 
jette ses regards. Guiteclin (Witikind) vient d'entrer vainqueur dans 
Cologne ; les Saisnesmenacent Temp ire Chretien. L'Empereur apprend 
ses tristes nouvelles, et en pleure. [Chanson des Saisnes, de Jean 



Espagne, de Nicolas de Padoue , avec une Prise de pampelune, du mime auteur 
(qui n'est pas arrivee jusqu'a nous), et, d'autre part (sans tenir compte de 
quelques traits de la Chronique de Turpin) , une Chanson de Roland sem- 
blable a celle du ms. fr. IV de Venise, et on Ton trouvait un recit poetique 
de la « Prise de Narbonne ». Cinq documents principaux nous oflrent ce ca- 
ractere: deux Spagna en vers (la Spagna proprement dite, composes entre 
les annces 4350 et 1380, et la Rotla ax RoscxvaUe, qui en est le remaniement, 
xv« s.), et trois Spagna en prose, posterieures a la Spagna « in rima », et 
qui ont entre elles de tres intimes ressemblances f celle du ms. de la Bibliotheque 
Albani, decouverte en 1830 par M. Ranke; celle de la Bibliotheque Medicis, de- 
eouverte par M. Rajna. et celle enfin de la Bibliotheque de Pavie,le Viaggio 
in Espagna, que M. Ceruti a publico en 1871. Le manuscrit Albani est du 
commencement du xvi« siecle ; les deux autres sont du xv« siecle. Tous ont les 
mSmes elements et presentent le meme caractere.) = En Espagne, la Cro- 
nica general d'Alfonse X ( seconde moitie do xm« siecle ), precedee par la 
Chronica Hispanias de Rodrigue de Tolede (f 1247), presente sous un aspect 
tout different la guerre de Roncevaux : « Alfonso le Chaste regnait depuis 
trente ans. Menace par les Sarrasins, il appelle Charlemagne a son aide ; mais 
les Espagnols, ses sujets, se revoltent a la seule pengee qu'ils vont 6tre se- 
courus par des Francais, et Alfonse est force de faire savoir a Charles... qu'il 
se passera de lui. Le roi de France, indigne, declare tout aussitot la guerre 
aux Espagnols. Plufdt que de c6der aux Francais abhorres , ceux-ci sollicitent 
l'alliancf ae Marsile et aes paiens , et c'est Bernard del Carpio qui conclut 
cette alliance. Accables par deux armees, ou plutflt par deux races, les Fran- 
cais sont vaincus, et Roland meurt. II est vrai que Charles se vengea plus 
tard sur Marsife. Mais Bernard del Carpio fnt le plus heureux. Reconcilie avec 
le grand empereur, il fut fait par lui roi d'ltalie. (Chronica Hispanice, IV, 
cap. x et xi; Cronica general, edit, de 1604, f« 30-32. Cf. la Chronique an- 
terieure de Lucas de Tuy, etc.) = « L'Office de Charlemagne a Girone » (vers 1350) 
nous fournit une tout autre version... Au moment de franchir les Pyrenees . 
Charles a une belle vision: Notre -Dame, saint Jacques et saint Andre lui 
promettent la. victoire, mais a la condition qu'il bdtira dans Girone une belle 
eglise a la Vierge. Le grand empereur se met en devoir d'obeir. II bat les 
paiens a Sent-Madir y et met le siege devant Girone. Une croix rouge reste 
durant quatre heures au-dessus de la mosquee ; il pleut du sang; les miracles 
abondent. = Les Romances espagnoles sont les unes franchises, les autres espa- 
gnoles d'inspiration. Dans la Romance : CHatt le Dimanche des Rameaux, on 
vojt fuir le roi Marcim devant Roland, avec des pleurs et des imprecations 
lamentables. Dans la romance Dona A Ida, on assiste a un songe de la belle 
Aude, et cet episode est a pen pres semblable a la donnee de nos rifacimenli. 
(Cf. De Puymaigre, les Vieux Auteurs castillans, II, 325.) Dans une autre 
romance, Roland meurt de douleur sur le champ de bataille, a la seule vue de la 
tristesse et de l'isolement de Charlemagne. ( Etudes religieuses des Peres 
jisuites, VIII. 41.) D'autres enfin celebrent a l'envi leur Bernard del Carpio, 
au prejudice ae notre Roland. (Primavera , I, 26-47.) Cf., sur I'histoire de la 
legende rolandienne en Espagne, l'admirable livre de Mila y Fontanals, De la 
Poesia heroico-popular castellana. Barcelone, 1874 , in-8». = Et tel est le r6- 
sume de toutes les oauvres poetiques que le moyen age a consacrees a la guerre 
d'Espagne eta la mort de notre heros 
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Bodel, dernieres ann£es du xn» siecle, couplets v-xii.) Done, la guerre 
commence; mais tout semble conspirer contre Charles : la discorde 
eclate parmi ses pcuples. Lea Herupois, e'est-a-dire les Normands, les 
Angevms, les Manceaux, les Bretons et les Tourangeaux, jouissent de 
certains privileges que les autres sujets de l'Empereur leur envient. 
De la une sorte de revolte qu'il ne sera pas facile d'apaiser. Charles 
voudrait contenter tout le monde, et enlever n^anmoins leurs privi- 
leges aux Herupois; mais ceux-ci montrent les dents, et arrivent 
menacants jusque dans Aix. Us parlent haut, et l'Empereur pousse 
la basses*ejusqu'a marcher pieds nusa leur rencontre. Tout s'arrange. 
(Couplets xhi-xlvii.) C'est en ce moment seulement <jue Charles peut 
entrer en campagne contre les Saisnes. Et e'est ici qu'apparait un 
frere de Roland, Baudouin, qui se prend soudain d'un amour ardent 
pour la femme de Guiteclin, Sibille, et qui pour elle s'expose mille 
iois a la mort. La guerre se prolonge pendant plus de deux ans. Lea 
He>upois daignent enfin consentir a venir au secours de Charlemagne, 
et remportent tout d'abord une eclatante victoire sur les Saisnes. 
(Couplets xc-cxix.) Cependant Famour adultere de Baudouin pour 
Sibille ne fait que s'enflammer au milieu de tant de batailles san- 

f lantes. C'est pour Sibille qu'il livre un combat terrible au paVen 
ustamont. Charles, lui, ne se preoccupe que de la grande guerre 
contre ses ennemis mortels. Un cerf lui indique miraculeusementun 

Sue sur le Rbin, et l'Empereur fait construire un pont par les Thiois. 
errierece pont sont deux cent mille Saxons, avec le roi Guiteclin. 
(Couplets cxx-clvii.) Une nouvelle bataille delate, et jamais il n'y 
en eut d'aussi terrible. Mais enfin les Francais sont vainqueurs, et 
Guiteclin meurt. (Couplets clviii-clxvii.) Sibille se console trop 
aisement de cetle mort, et s'empresse trop rapidement d'epouser 
son ami Baudouin , dont Charlemagne fait un roi des Saxons , et 
qui s'inslalle a Tre'moigne. (Couplets cxcvm-ccx.) Ce regne ne doit 
pas etre de longue duree : toujours les Saisnes se revoltent, tou- 
jours ils menacent Baudouin. C'est en vain que Charles arrive au 
secours du jeune roi: Baudouin, apres des prodiges de bravoure, 
se trouve seul au milieu de Parmee paienne, et meurt. Charles le 
pleure, Charles le venge : les Saxons sont une derniere fois vain- 
cus et soumis. Ils ne se revolteront plus, (ccxi-ccxcvii *.) = Dans 



i II a exist6 an poeme francais plus ancien que la Chanson de* Saisnes. Nous 
n'en avons plus l'original; mais la Karlamagnus Saga nous en a du moina 
conserve un resume... La scene s'ouvre sous les murs de Nobles, assiegee par 
Charles. Tout a coup l'Empereur apprend que « Guitalin » vient de bruler Co- 
logne. II court au-devant des Saisnes; mais il se laisse enfermer dans Cologne* 
et va succomber, lorsqu'il est secouru par Roland. Guitalin rem port e un premier 
avantage sur les Francais; mais ceux-ci reprennent l'offensive et s'emparent de 
Germaise (Worms). C'est alors qu'Amidan vient an secours de son pere Guita- 
lin. Mais Charles fait construire un pont sur le Rhin , et voila les Saisnes me- 
naces. Ici apparalt Baudouin , qui va devenir le principal personnage de no/ re 
poeme; ici se place egalement le trop long episode de ses amours avec Sibille. 
Une action decisive s'engage: Guitalin est terrasse par Charles, et Amidan tue 
par Roland , qui conquiert alors le fameux cor Olifant. La victoire des Francais 
est complete , et toot se termine par un bapteme general des palens. Tel est le 
Guitalin de la Karlamagnus Saga (5« branche) , dont Taction , com me on le 
voit, se passe avant celle du Roland. (Cf. le resume qu'on en tronve dans la 
1" branche.) = Toutes les variantes de cette legende des Saisnes se divisent en 
deux groupes distincts, soivant qu'elles se rapportent an Guitalin que noua 
venons de resumer, ou a la chanson de Jean BodeL 
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Macaire, Charlemagne n'a qu'un role fort efface. II s'agit cepen- 
dant de sa femme, de cette Blanchefleur qui est la fille de rem- 
pereur de Constantinople. Un traitre , Macaire , accuse la reine d'a« 
dultere, et elle va mourir, quand, a la priere de Tabbe de Saint- 
Denis, on seconlente de Pexiler. Un bon chevalier, Aubri, est charge* 
de raccompagner, mais il est tue* par le traitre Macaire, qui du moins 
ne peut tuer Blanchefleur. Le chien d 'Aubri venge son maitre. Ge- 
pendant un pauvre bucheron, Varocher, recueille la pauvre reine, 
qui s'est eniuie jusqu'en Hongrie. L'empereur de Constantinople 
reunit une grande arm£e , et envahit la France pour veoger sa fille 
dont, apres cent combats, l'innocence est enfin reconnue. Le fils 
de Charles , Louis, eta it ne* durant cet exil : il devieodra le sucresseur 
du grand empereur. [Macaire, poeme de la fin du xu a siecle. V. Ted. 
Guessard , dans le Recueildes Anciens podtes de la France 1 .) =Dans 
Huon de Bordeaux , Charlemagne ne parait guere que comme un ac- 
cessoire,et, a coup sur, comme un personnage secondaire. Au debut 
de sonoeuvre, Pauteurnousrepr&ente TEmpereursous les traits d'un 
vieillard tout pres de la mort. Meme il est tenement epuise par l'flge, 
qu'il veut se faire elire un successeur. Par'malheur, il n'a qu'un fils 
qu'il engendra a cent ans. C'est Chariot, c'est un etourdi de vingt- 
cinq ans. Le vieux roi veut du moins lui donner ses derniers con- 
seils, et il les lui donne tres religieux, tres beaux. (Huon de Bor- 
deaux, poeme compose entre les annexes 1180 et 1200, e*d. du Re- 
cueil des Anciens poetes dc la France, vers 29-199.J La-dessus 
arrive un traitre, Amauri, qui souleve la colere du vieil empereur 
contre Huon et Gerard, fils du due Seguin de Bordeaux. Dans 
ce conseil perce la haine personnelle d'Amauri, que Seguin a jadis 
plus ou moins justement appauvri et depouille. Mais Naimes est 
la, et il defend les Bordelais. On envoie un message a Huon et 
a Gerard; on leur mande de venir a la cour de Charlemagne. (Ibid., 
200-392.) lis se mettent en route, mais sont force's de franchir 
mille obstacles accumules par les trait res; Huon doit en venir aux 
mains avec le propre fils du roi, avec Chariot, et il le tue. (Ibid., 
3y3-890.) Grande colere de Charles contre le nieurtrier de son fils: 
Huon est condamne a un combat singulier avec le traitre Amauri. 
11 tranche la t&te du miserable, et le jugement de Dieu se prononce 
en sa faveur. (Ibid., 891-2129.) Malgre cette intervention celeste, 
Charles ne veut point pardonner au vainqueur, el il faut que les Pairs 
menacent de le quitter, pour qu'il se decide enfin a accorder a Huon 
une paix dont il se reserve de dieter les conditions. II est ordonn^ 
au jeune Bordelais d'aller a Babylone porter un message a l'ami- 
ral Gaudisse. Huon part sur- le- champ, et court a ses aventures. 
(Ibid., 2130-2386.) Nous n'avons pas a les raconler ici, ni a faire 
suivre a notre lecteur les peripeties de l'amitie d'Huon avec le 
nain Oberon. (Ibid., 2387- 8647.) II lui suffit de savoir qu'un jour 
Huon revient en France, et qu'il y trouve son propre heritage 
occupe* par son frere Gerard. (Ibxd., 8648 - 9110.) Charlemagne 
est encore vivant, et la cause des deux f re res ennemis est portee 
devant sa cour. Huon est tres injustement condamne* a mort, et 
va pe>ir, lorsque Oberon arrive a son secours et le sauve. (Ibid., 

l II existe one autre version, intitule la Reine Sibille. et dont nous n'avon* 
plus que quelquea vers et one redaction en prose. (Bibi. de l'Aroenal, 3351: 
anc. B. L F. 226.) 



Digitized by 



374 LA CHANSON DE ROLAND 



9H 1-10369.) =5 Le d^but du Couronnemenl Looys est veritable- 
meet 3pigue... Charles sent qu'il va mourir, et veul mourir en assu- 
rant la vie de son empire. Daps sa ehapelle d'Aix, il re*unit un jour 
ses e>Sques et ses comtes. Sur Pa at© I u depose sa couronne d'or, et 
annonce a ses peuples qu'il va laisser la royaute" a son His. (Couron- 
nemenl Looys, poeme de la seconde moitie" du xn a siecle, ea. Jonck- 
bloet, vers 1-61.) Alors le grand empereur eleve la voix et donne, 
pour la derniere fois, ses supremes conseils au jeune Louis, qui, 
laible et timide, tremble devant la majesty terrible de son pere. 
[Ibid., 62-77.) Meme il n'ose prendre la couronne, et Charles 
alors le couvre d'injures, le de'she'rite , et parle d'en laire « un mar- 
guillier ou un moine». [Ibid., 78-96.) L*in£vitable traitre est la: 
c'est Uernaut d'Orl^ans, qui veut enlever le trone a Louis; mais, 
par bonheur, il y a la aussi un he>os qui met un courage et une 
force heroiques au service de sa fidelity et de son honneur. Guil- 
laume prend la deTense du pauvre jeune roi ; il lui met la couronne 
en tete (Ibid., 97-112), et se constitue son tuteur tout-puissant, 
son defenseur infatigable. Charles peut desormais mourir tran- 
quille. Et, en eflet, il Tneurt quel que temps apres, sachant que 
Louis pourra regner, parce qu'il y a Guillaume aupres de lui. (Ibid., 
113 - 236 1.) a Et telle est toute l'Histoire poetique de Charle- 
magne, d'apres lea seules Chansons de geste du cycle carlovin- 
gien *. 



D'apres les testes qui precedent et ceux que nous enumerons dans 
nos Notes, on peut dresser le Tableau par anciennetb' des sources 
de l'histoire poetique de Charlemagne. I. Le plus ancien groupe est 
represente par la Chanson de Roland, qui repose non seulementsur 
des le'gendes remontant au «• et m&me au vui a siecle, mais encore sur 
destextes historiquesd'une importance considerable. (Egin hard, Vila 
Karoli, IX. — Annales d'Angilbert, faussement attributes a Egin hard 
(ann. 778) , et reproduites par le Poete saxon. — L'Astronome, Vita 
Hludovici, dans Pertz, Monumenla Germanim historiea. Scrip* 
tores , II, 608.) = II. En mdme temps que la l£gende de Ronce- 
vaux , mais d'une facon tout a fait independante et dans un autre 
cycle, se formait la le*gende d'Ogier, qui est Igalement appuye*e 
sur des textes historiques. (Lettre du pape saint Paul a Pepin en 

l La mort da grand empereur est encore racontee , mais en termes tree 
rapides, dans Anseie de Cnrthaqn. = Sur la fin de cet horn me presque surna- 
lorel , deux autres iegendes ont circule , et el les sont too tea deux peu favorable* 
a la me moire de Charles: U Walafrid Strabo (HUtorien* de France,V, 339) 
reproduit un recit de I'abbe Hetto, qui l« tirait du moine Wettin. Ce dernier 
avait vu en songe Charlemagne dans les flammes de l'enfer, oil nn monstre It 
devorait 6ternellement. Et pourquoi ce supplice du grand empereur? C'etait 
(i a cause de son libertinage honteux ». 2p La fable du faux Turpin est plus 
connue... Un jour Turpin vit I'ame de Charlemagne entre les mains des demons. 
Or cette pauvre ame etait en grand danger devant le Juge supreme , quand un 
Gaiicien sans t£te (saint Jacques) jeta dans les balances elernelles tootes les 
pierres et toutes les poutres des basiliques construites par Charlemagne. II fnt 
sauve. = Le moyen age n'a rien trouve ae plus beau pour honorer le souvenir de 
celui dont la Chanson de Roland a si bien dit : N'iert mats lets hum detqu'al 
Deu iuise. 

* Voir le resume des autres Chansons dans notre premiere edition da /to- 
land, II. 270 et suivaotes. 
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760, Historiens de France. V, 122; Chronique de Moissac, de 
752 a 814, Historiens de France, V, 69, "?0; un Extrait du Moine 
de Saint- Gall, II. 26; plusieurs passages d'Anastase le Bibliothe'- 
caire, ann. 753, 772, 774; Annates Lobienses, Pertz , II, 195; Chro- 
niconSancti Martini Coloniensis , ann. 778, Pertz, 11,214; Chro- 
nique de Sigebert de Gembloux au xi« siecle, Hist, de France, 
V, 376 ; la Conversio Othgerii militis, oeuvre du x a ou du xi» siecle; 
le tombeau d'Ogier a Saint- Faron, Acta SS. Ord. S. Benedicli. 
sflBC. iv, pars I, pp. 664 , 665.) A ce groupe se rapjportent la Ch&* 
valeric Ogier de Danemarche, de Raimbert; les Enfances Ogier, 
d'Adenet; la troisieme branche de la Karlamagnus Saga et la 
quatrieme du Charlemagne de Venise. = III. Vers la fin du 
x* siecle , une falsification du texte d'Eginhard donne lieu a la 1£- 
gende du Voyage a Jerusalem. [Beneaicti Chronicon, Pertz, III, 
710, 711.) De la la premiere partie de notre Voyage a Jerusalem et 
a Constantinople; de la deux re'cits de la Karlamagnus Saga. =a 
IV. Au milieu du xi» siecle, un moine de Composielle ecfit les 
cinq premiers chapitres de la pretendue « Chronique de Turpin », 
renfermant l'histoire de toute une croisade de Charles en Espagne. 
Ce re*cit n'a aucune influence sur le d^veloppement de notre poesie 
romane. =a V. Anterieurement a la redaction de la Chanson de 
Roland que nous venons de publier et de traduire, circulaient deja 
deslegendes nombreuses, et trie probablement certains poemes qui 
avaient pour objet plusieurs autres episodes de la vie de Charles ou 
de Roland. Le texte d'Oxford fait des allusions tres claires a la 
prise de Nobles, telle qu'elle nous est raconte'e dans la premiere 
branche de la Karlamagnus Saga; a Tambassade de Basin et de 
Basile, qui, bien plus tard, sera raconte'e a nouveau par l'auleur 
de la Prise de Pampelune; a la famille d'Olivier telle qu'elle nous 
est pre'sente'e dans Girars de Viane. Ce n'&aient certes pas ces 
poemes eux-memes, tels que nous les poss^dons, qui existaient 
avant notre Chanson de Roland; mais c'e'taient des Chansons 
analogues, assonances et en d^casyllabes, etc. = VI. Pour les 
traditions et legendes qui precedent, nous avons une certitude. 
Nous n'avons qu'uNE probability pour les suivantes, auxquelles 
il n'est fait aucune allusion dans la Chanson de Roland. Les 
faits qui sont de'laye's dans les versions du Renaus de Montauban 
parvenues jusqu'a nous; ceux qui nous sont offerts, relativemenf. 
a la guerre d'Espagne, dans la Kaiserscronik du xii e siecle, dans 
les branches I et V de la Karlamagnus Saga, dans le second tiers 
de YEnirie en Espagne, dans la Prise de Pampelune et dans la 
derniere parlie de notre Girars de Viane, devaient circuler parmi 
nous, depuis un temps plus ou moins long, avant le commencement 
du xii* siecle. = Vll. Notre Chanson de Roland a M remaniee, 
rajeunie plusieurs fois. On y ajouta certains Episodes. Les uns (comme 
la prise de Narbonne) ontun fondement dans la tradition; les autres 
(comme les deux fuites de Ganelon, son combat avec Othe ; l'en- 
trevue d'AudeetdeGilain , etc.) semblentune oeuvre de pure imagi- 
nations VIII. Entre les annees 1109 et 1119 sont re'dige's les chapitres 
vi et suiv. de la Chronique de Turpin, d'apres des sources romanes 
que Ton corrompt, que Ton denature, que Ton clericalise. Cette 
oeuvre apocryphe a exerce une influence considerable. Nous pensons 
qu'en prenantsoin d'en de>alquertous les elements ci.£ricaux, on y 
trouverait lacopie alte're'e d'un Roland anterieur au notre, ou, pour 
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mieux parler. la constatation d*un etat plus ancien de la Ie*gende ro- 
landienne. Ci. Guido Laurentius (Zur kritik der Chanson de Roland). 
= IX. Sur des traditions vagues ont £10* Merits, au xii e siecle et pos- 
terieurement , touteune sene de poemes qui sont moitie legend aires, 
moitie* fictifs. Sur la donnee de la prise de Home par les Sarrasins 
reposent : l'ancien poeme de Balant que M. G. Paris a reconstitue" > 
notre Fierabraset meme no Ire Aspremont, auquelse mSlent quelquea 
autres traditions. = X. Avec quelques Contes universels, et qui se 
retrouvent en effet dans tous les pays (le Traitre, TEpouse mno- 
cente et rehabilitee, etc.)* on a compose la legende de l'Enfancede 
Charles, et cela depuis la fin du xii a siecle ou le commencement du 
xm e . Cette legende se retrouve dans les Enfances Charlemagne de 
Venise (fin du xii e siecle); dans le Mainet en vers francais, dont on 
a tout recemment decouvert quelques fragments (xn« siecle); dans 
la Chronique saintongeaise ([commencement du xiir* siecle); dans 
Berle aux grans pies f vers 1275) ; dans le Strieker de 1230; dans la 
Chronique de Weihenstephan (original du xiv e siecle, ms. du xv«); 
dans la Chronica Bremensis de Wolter (xv* siecle); dans le Charle- 
magne de Girard d'Amiens (commencement du xiv« siecle); dans la 
Karlamagnus Saga (second tiers duxur* siecle); dans \e Karl Meinet 
(commencement du xiv« siecle); dans les Reali (vers 1350), etc, 
= XI. Cependant, pour combattre les pretentions des legendaires 
frapcais, on inventait en Espagne certaines legendes destinees a 
ruiner la gloire de Holand. Telle est la signification de la Chronica 
Hispanioe, de Rodrigue de Tolede (f 1247), de la Cronica general 
d'Alphonse X (seconde moitie* du xnr* siecle) et de quelques Ro- 
mances que nous avons citees plus haut. = Xll. Enfin, il faut consi- 
d^rer les poemes suivants comme desoeuvres uniquement litt£raire9 
et de pure imagination: Jehan de Lanson , — Simon de Pouille, — 
Otinel, — la derniere partie de YEnlr&e en Espagne (Roland en 
Orient) , — Gui de Bourgogne, — Gay don, — Ansei's de Carthage, 
— Galien , — la fin du Voyage a Jerusalem et quelques parties de 
Girars de Viane. = C'est ainsi que s'etagent toutes nos chansons 
de geste , depuis celles qui sont le plus historiques jusqu'a celles 
qui ne sont meme plus legenoaires et qui so nt des « romans » dans 
Tacception la plus moderne de ce mot. 
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I. Naissance de Roland. 1° Roland, dans toute notre ldgende epique, 
est repr&ente* com me le neveu de Charlemagne. =2° La mere de Ro- 
land s'appelle Berte dans le Charlemagne de Venise (xii«-xm e siecle). 
Bacquehert dans Acquin (xn e siecle), Gille, Gilain, dans la plupart 
de nos autres poemes. Si ce dernier nom est un souvenir histonque 
de Gisele, soeur de Charlemagne, ce souvenir est faux ; car Gisele fut 
toute sa vie religieuse a Chelles. Quoi qu'il en soit, Gille ou Gilain 
nous est offerte, dans la plupart de nos vieux poemes, comme la 
soeur de Charles. = 3° D'apres une legende qui n'apparait pas avant 
le xii* siecle , le pere de Roland aurait ete Charlemagne lui-meme. 
(Voir la Karlamagnus Saga, xm e siecle, l r «branche, 36, etc.) Tel 
est peut-Stre ce grand peche" que FEmpereur omit a dessein dans sa 
confession a saint Gilles, et dont plusieurs textes parlent avec inys- 
tere, sans rien preciser. (L6gende latine de saint Gilles, Acta sanc- 
torum septembr%8, 1, 302, 303; mai3 ce texte ne peut s'appliquer qu'a 
Charles-M artel. — Adam de Saint-1 'ictor : prose Promatpia vox, elc; 
xn« siecle. — Office de Charlemagne, compose en 1165. — Kai- 
serscronik, xn« siecle. — Ruolandes Liet, poeme du cure Conrad, 
xn e siecle. — Huon de Bordeaux, fin du xu« siecle. — Carolinus, 
de Gille de Paris, poeme latin compose* pour l^ducation de Louis, 
fils de Philippe -Auguste. — Philippe Mousket, vers 1240. — Le- 
gende doree, xm« siecle, etc.) = 4° Une autre legende fait naitre 
Roland pres d'lmola, de la soeur de Charles et du senechal Milon. 
[Charlemagne, de Venise, xm« siecle.) = 5° D'autres poemes enfin 
semblent croire a la naissance tres legitime et tres pure de notre 
biros. Le Roland est de ce nombre, et, ici comme partout, c'est 
encore la meilleure de toutes les sources. 

II. Enfances de Roland. Sur les premieres annees de Roland, 
nous n'avons d'autre temoignage legendaire que le Charlemagne de 
Venise... Le fils de Berte et du sen&chal Milon grandit dans la mi- 
sere et l'abandon. Un jour, l'enfant rencontre la grande arme*e de 
Charlemagne qui revient de delivrer Rome. Roland se precipite dans 
le palais de Sutri, qu'habite l'Empereur: il y est accueilli, et rejouit 
bientdt toute la cour par sa belle humeur et son esprit. Naimes, le sage 
conseiller, soupgonne que le petit bachelier doit etre de bonne race; 
on suit l'enfant et Ton d^couvre la pauvre Berte avec Milon. Charles 
veut les frapper : car il n'a point pardonne a Berte sa fuite coupable 
avec le sSnechal. Mais Roland ne craint pas de defendre sa mere, et 
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fait jaillir le sane des ongles de l'Empereur : o Ce sera le faucon de 
la chreUien te% » se*crie Charles, qui est deja tres fier de son neveu. 
C'est alors que Berte et Milon se marient; c'est alors aussi que com- 
mencent les ve'ritables « Enfances» de notre heros. = Ces enfances 
ont donne* lieu a plusieurs recits, non seulement differenls, mais 
conlradictoires,et il nous faut encore ici montrer les divers courants 
de la Le'gende. 1° D'apres le roman d'Asprcmont (dernieres annees 
du xii* siecle, premieres annees du xm«), Charles, defie* par Ba- 
lant, ambassadeur du roi paien Agolant, re'unit toutes les forces 
de son empire et se dirige vers les Alpes. La grande arme'e passe 
a Laon. Or, c'est la qu'on a enferme* le petit Roland (Rolandin) 
avec d'autres enfanls de noble race: Gui, Hat ton, Berengier et 
Estoult. Mais ces enfants ont deja le courage des nommes, et ne 

Eeuvent supporter l'idee de se voir ainsi eloigned du theatre de 
i guerre. Sur la proposition de Roland ils essayent de corrompre 
lcur « portier ». Celui-ci demeurant incorruptible, ils l'assomment 
et s'eloignent. Trop fiers pour aller a pied, ils volent des che- 
vaux aux bons Bretons du roi Salomon, et n'ont point trop de 
peine a se faire pardonner tant d'escapades. Bref, lis sont admis 
dans les rangs de Parmee : ils iront, eux aussi, a Aspremont. (Voir 
ce poeme, Edition Guessard , pp. 15-16.) Le recit de cette guerre est 
interminable : nous l'abr^gerons. 11 nous importe uniquement de 
savoir que Roland en devient bientot le heros, avec le jeune Eau- 
mont, fils d'Agolant. Celui-ci, auquel le trouvere pr£te d'ailleurs 
les qualiies les plus franchises el les plus chreHiennes, est sur le point 
de triompher de Charlemagne et de le tuer en un combat singulier 
qui va decider de toute la guerre, lorsque Roland accourt comme un 
lion et frappe Eaumont d'un coupmortel. Or Eaumont avail une^pee 
admirable nommee Durendal : elle appartiendra desormaisau neveu 
du grand empereur (B. N. fr. 25529) anc. ms. Lavall., 123 f° 41 v° — 
55 v°), et nous la retrouverons bientdt dans le Roland.= 2° Les de'buts 
de Roland , dans Girars de Viane, sont tout charmanls. II accom- 
pagne son oncle au fameux siege de Vienne. Or c'est sous les murs 
de cette ville qu'un jour il apercoit pour la premiere fois la soeur 
d'Olivier, la belle Aude , et se prend pour elle d'un violent amour. 
C'est la qu'il s'illuslre par ses premiers exploits; c'est la qu'il veut 
brutalement enlever Aude, et en est empeche par Olivier (Girars 
de Viane, 3d. P. Tarbe* , pp. 90-92) ; c'est la enfin que les deux partis 
debarment, pour confier leur querelle a Olivier d'une part, et a 
Roland de l'autre. (Ibid., pp. 92-186.) On connait les vicissitudes de 
ce combat, dont Aude est la spectalrice et dont elle doit Stre le prix. 
Roland et Olivier, ne pouvant se vaincre, tombent aux bras Tun de 
l'autre et se jurent une e'ternelle amitie\ (Ibid., pp. 133-156.) = 
3° Tout autre est le re'cit de Benaus de Montauban. (mi* sidcle.) 
Les quatre fils Aymon se sont enfermes dans le ch&teau de Montau- 
ban; Charles les y assiege en vain, et, comme toujours, le vieux duo 
Naimes conseille au roi de faire la paix, lorsque arrive un valet suivi 
de trente damoiseaux. II delate de jeunesse et de beaute* : « Jern'ap- 
« pelle Roland, dit-il, et suis fils de voire soeur. — Tue-moi Renaud,* 
lui re'pond l'Empereur. Roland, qui a de plus hauts desseins, se jelte 
d'abord sur les Saisnes, qui viennent de se reVolter, et en triomphe 
aisement. (Edition Michelant, pp. 119, 120.) C'est alors qu'il revienl 

Sres de son oncle et que, dans cette grande lutte centre les fils 
'Aymon, il apporte auroile pre'eieux secours de sa jeunesse et de 
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son courage. Son duel aveo Renaud est des plus touchants. Renaud, 
qui n'a jamais eu le coeur d'un rebelle, le supplie de le re*concilier 
avec Charles, ei va jusqu'a se meltre aux genoux de Roland qui pleure. 
(lbxd.,\). 230.) Aussi noire heros se refuse-t-il plus tard a tuer de 
ga main le frere de Renaud, Richard, qui est devenu le prisonnier 
de Charles: « Suis-je done l'Antechnst. pour manquer ainsi a na 
■ parole? Malheur a qui pendra Richard! a (Ibid., pp. 261-267.) Et 
il dit encore : « Je ne veux plus m'appeler Roland , mais Richard , 
• et ie serai l'ami des fils crAymoa. » Comme on le voit, rien n'est 
ici plus noble que le role du neveu de Charles : il efface celui de 
TEmpereur. = 4° C'est a Vannes que Girard d'Amiens , dans son 
Charlemagne (commencement du xiv« siecle), place les debuts de 
Roland. L enfant se jetteenfurie sur les veneurs de son oncle, qui 
ne le connait pas encore. On Tamene devant TEmpereur : nouvelles 
brutalites. Charles le reconnaitdce signe, et tout finit bien. (B. N. 
fr. 778, f° 110-112.) Cf. les Heali, la Karlamagnus Saga, et les vers 
si precieux de noire Roland qui sont relatifs au val de Maurienne 
et a Tepee Durendal. 

III. Vie et exploits de Roland jusqu'a sa mort a Roncevaux. Le 
pere de Roland etait mort durant l'expedition de Charles dans la 
Petite-Brelagne. (Acquin, poeme de la fin du xn« siecle , B. N. fr. 2233, 
f° 18, r°et y°7j = Roland fut un de ceux qui accompagnerent le grand 
empereur dans ce fameux voyage a Constantinople, qui commenca 
d'une facon si auguste et s'acheva d'une maniere si ridicule. Tout 
au moins s'y conduisit - il plus noblement que son ami Olivier. 
Lorsque les douze Pairs se livrent a leurs vantardises, son gab 
est encore le moins odieux : « Je soufflerai sur la ville et produirai 
une tempete. » ( Voyage de Charlemagne, poeme du premier tiers 
du xu« siecle, vers 472 - 485.) = Dans Jehan de Lanson, Roland 
prend part a celte singuliere ambassade en Calabre, qui estegayee 
par les enchantements et les plaisanteries de Basin de Genes. Son 
cpee, sa Durendal, est, comme celles de tous les Pairs, volee par 
le traitre Alori. (Bibl. de l'Arsenal 3145, f° 121.) Pour se venger, 
Roland consent & une assez miserable comedie ; il contrefait le 
mort, on Tenferme dans une biere, et il p^netre ainsi dans le cha- 
teau de Lanson, dont les Francaisparviennent a s'emparer. (B. N. 
fr. 2495, f° 4-D.) Les aventures de Roland, dans le reste de ce 
pauvre poeme, se confondent avec celles des douze Pairs, a Dans 
Olinel, son role est plus beau. II lutte avec le geant paien qui 
se nomme Otinel. Une colombe separe les deux combattants; et, 
deaarme par ce miracle, Otinel se convertit. [Otinel, poeme du 
xut« siecle. vers 211-659.)= C'est dans VEntrie en Espagne (xm«- 
xiv« siecle) que la place de Roland devient tout a fait la premiere • 
Roland suit son oncle dans cette fameuse expedition , qui doit pour lui 
se terminer a Roncevaux. C'est lui qui , apres les onze autres Pairs, 
lutte contre le geant Ferragus. (Ms. frangais de Venise, xxi, f° 17-32.) 
Ce combat est plus long que tous Ips autres, et les adversaires y 



soldat8. Ferragus s'eniStant dans son paganisme, Roland le tue. 
[Ibid., f° 32-79 ) Une grande bataille s'engage alors sous les murs de 
rampelune, et Roland y prend part. Dans la mel^e brille le courage 
du jeune Isor6 , fils du roi Malceris : Isore est fait prisonnier, mais 
ne consent 4 se rendre qu'a Roland. (Ibid., f« 10-105.) Charles, 
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cependant , contrairement a la parole donnee , veut faire mourir 
son prisonnier : Roland le defend energiquement , et, de colere, se 
retire sous sa tente. Isore" est sauve\ [Ibid., f° 106-125.) Une nou- 
velle bataille commence, plus terrible que toutes les autres: Roland 
est place" a l'arriere-garae. (Ibid,, f° 125-162.) C'est durant cctte 
bataille que le neveu de Charles, au lieu de secourir l'Empereur en 
detresse, abandonne le champ de bataille et va s'emparer de la ville 
de Nobles, que les paiens ont laisseesans defense. (Ibid., f° 162-213.) 
Lorsque Roland revient au camp, il est fort mal accueilli par son 
oncle,qui meme le condamne a mort; mais aucun des Pairs ne veut 
executer la sentence. L'Empereur alors frappe son neveu au visage, 
et Roland, indigne" de cet affront, quitte le camp francais pour n'y 
plus revenir de longtemps. C'est en vain que les Pairs adresscnt a 
l'Empereur les plus rudes remontrances et les pires injures. Lorsque 
Charles se repent enfln de sa .violence et envoie chercher son neveu. 
on ne peut plus le retrouver. II est deja trop loin. (Ibid., f° 213-221.) 
Ou est Roland? 11 se dirige du cdte de la mer, et s'embarque sans 
savoir ou il va. Bref, il arrive... a la Mecque, pres du roi de Perse. 
(Ibid., f° 221-232.) Or, ce roi est en ce moment menace' par un voisin 
redoutable, levieux Malquidant, qui lui a demande sa fille en ma- 
nage. Mais la jeune Diones se refuse obstine'ment a epouser ce vieil- 
lard. Roland, qui d'ailleurs ne se fait pas connailre, s eerie que rien 
ne revolte plus la loi de Dieu qu'un mariage force, et qu'il saura 
bien emp&cner celui-la. II lutte avec le messager de Malquidant, Pe- 
lias, et ne tarde pas a en elre vainqueur. C'est seulement au moment 
de le tuer qu'il lui crie : « Je suis Roland. » Mais il demeure encore 
inconnu a tous les autres. (Ibid., f° 232-254.) Cette victoire le met en 
lumiere. 11 devient l'ami du jeune Samson, fils du roi, et, s'il n'eut 

Eas tant aime la belle Aude, il eut volontiers re'pondu a l'amour de 
iones. Mais, d'ailleurs, il a dequoi s'occuper. II s'est mis en tete 
de reformer tout ce pays, et de lui donner une administration a la 
francaise. C'est a quoi il s'occupe longuement. 11 fait mieux : i 1 
convertit toute la maison du soudan, et le roi lui -meme. (Ibid., 
fo 254-271 .) Mais il ne pense qu'a revoir Charles, Olivier et les barons 
frangais. On lui offre en vain le commandementd'une arme*e destine* 
a conquerir tout l'Orient. II s'empresse de faire son pelerinage au 
saint Sepulcre, et s'embarque pour PEspagne avec Samson et deux 
autres compagnons. (Ibid., (° 271-275.) lis debarquent. Apres vingt 
aventures , — et notamment apres qu'un ermite lui a predit sa mort 
au bout de sept annees , — le neveu de Charlemagne arrive enfin 
au camp francais et tombe dans les bras de Charles et d'Olivier. 
(Ibid., f° 275-302.) = Le siege de Pampelune continue. ,Celui qui 
defend la ville contre les Frangais, c'est encore cet ancien adversaire 
de Roland, c'est Isore" avec son pere Malceris. Dans le poeme con- 
sacre* a cette resistance, dans la Prise de Pampelune (premier quart 
du xiv« siecle), Roland ne joue reellement qu'un role secondaire. 
Cependant, lorsqu'une lutte sanglante delate dans le camp francais 
entre les Allemands et les Lombards, c'est Roland qui separe les 
combattants, c'est Roland qui les re'concilie. (Vers 1-425.) II est en- 
core un de ceux qui refusent d'admettre Malceris dans le corps des 
douze Pairs. (405-561.) Puis il s'eflace, et teor6 prend le premier 
rang, que son pere Malceris lui dispute. (561-1199.) Charles, sur le 
point de perir, est sauve" par les Lombards. (1199-1963.) Altumajor 
est vaincu ; Logrofio et Estella tombent au pouvoir des Francais. 
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(1830-2474.) A Marsile, dernier adversaire de Charlemagne, on en- 
voie tour a tour deux ambassades, et Marsile fait tour a tour mas- 
sacrer lea ambassadeurs : d'abord Basan et Basile ; puis, le bon che- 




Fig. 1 et 2. — Statues de Roland et d'Olivier, aii portail de la cathSdrale 
de Verone (xn» siecle), 

valier Guron. (2597 - 3850.) Cetle fois la paix devient tout a fail 
impossible et la guerre implacable. Les Francais triomphent deci- 
de'ment de Malceris , et emportent Tudela , Cordres, Charion , Saint- 
Fagon, Masele et Lion. (3851-5773.) Roland prend part a ces triom- 



382 LA CHANSON DE ROLAND 



phe8 comme au siege d'Astorga , et il ne reste plus devant ce vain- 
queur que Saragosse a prendre. (5773 611 3.) C'est ce que constatent 
les premiers vers de la Chanson de Roland. = II est a peine ulile 
de signaler la place qu'occupe notre heros dans le roman de Gui (U 
Bourgogne, oeuvre toute litteraire et qui ne renferme aucun ele- 
ment traditionnel (xn e siecle) : nos lecteurs savent deja comment les 
ieunes chevaliers de France vinrent un jour reioindre en Espagne 
leurs peres absents depuis vingt-sept annees. (Vers 1-391.) Gui do 




Fig. 3. — D'apres la « Vitrail de Charlemagne » a la cathgdrale da Chartres 
(xiii* siecle }. 



Bourgogne e'tait a leur tete . et nous avons ailleurs racont^ ses vic- 
toires a Carsaude (392-709), a Montorgueil et a Montesclair (1621- 
3091), a la Tour-d'Augorie (3184-3413) et a Maudrane. (3414- 
3717.) Le ieune vainqueur brise la resistance des paiens, triompbe 
surtout d'Huidelon, qui est leur meilleur capitaine, et, tout cou- 
vert de gloire, rejoint enfin l'armee de Charlemagne. (3925-4024.] 
Ce Gui, ce nouveau venu, est, comme on le voit, un veritable rival 
pour Roland, dont il fait un instant p&lir la vieille gloire. Aussi 
won deu* se disputetat-ils Phoftnetir d f avoir icotiqtiis Luisenre : 
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Dieu met fin a cette lutte en engloutissant la ville , et Ton part pour 
Roncevaux. (4137-4301.) = Nous n'avons pas a revenir sur le role 
que joue le neveu de Charles dans la Chanson de Roland. 11 en 
est le centre, 1'Ame, la vie. La Trilogie dont se compose le vieux 
poeme lui est presque uniquement consacree : dans la premiere par- 
tie, il est trahi; dans la seconde, il meurt; dans la troisieme, if est 
venge\ Son importance survit a sa mort et, jusqu'au dernier vers de 
la chanson, il en est le heros. = Nous avons e'nume're* ailleurs les 
variantes et les modifications principales de la Legende en ce qui 
touche l'exp£dition d'Espagne et la mort de Roland. II ne nous reste 
done qu'a renvoyer le lecteur a notre Eclaircissement sur THistoire 
poetique de Charlemagne. = Ajoutons seulement que les monu- 
ments figures ont celebre', tout autant que nos vieux poemes, la 
gioire du neveu de Charles. Nous placons ici , sous les yeux de nos 
lecteurs. les deux statues d'Olivier et de Roland qui decorent le 
portail de la cathe*draie de Verone (la reproduction en est due au 
crayon de M. Jules Quicherat), et un medaillon du « Vitrail de 
Charlemagne » a la cathedrale de Chartres, ou sont nai'vement re- 

1>r6sente's Tes derniers moments de Roland qui sonne du cor et fend 
e rocher aveo sa Durendal. 
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Une &ude speciale sur lee armures decrites dans la Chanson 
de Roland ne sera peut-Stre pas sans offrir quelque interdt. Tout 
d'abord , elle mettra le lecteur a meme de saisir plus ais£ment ces 
mille passages de notre poeme, ou il est question de helmes, d'os- 
bercs, d'espiez, de gunfanuns, etc. etc. Sans doute, nous avons 
essaye de rendre notre traduction claire et limpide pour tout le 
monde, voire pour les fe names et pour les enfants. Meme, nous 
l'avons accompagnee d'un Commentaire ou nous avons rapidement 
decrit les differentes pieces de l'armure. Mais on comprendra encore 
mieux la vieille chanson, quand, dans un tableau d'ensemble, nous 
en aurons expliqu6 de nouveau tous les termes difficiles. Une seconde 
utilite de ce travail frappera davantage les erudits : la description 
de ces armures se rapporte evidemment au temps ou put ecrit lb 
poeme. Et, par consequent, nous pouvons nous en servir pour fixer, 
d'une maniere veritablement scientifique, cette epoque si difficile a 
bien pr^ciser. 

Coramenc.ons par decrire 1'armure opfensive. 

1° La piece principale est Pe>ee. L'^pee est Parme noble, Parme 
chevaleresque par excellence. On est fait chevalier per spafam (comrae 
aussi per balteum, par le baudrier, et per alapam, par le soufflet 
ou le coup de paume donne* au moment de Padoubement). Mais 
c'est P£pee qui demeure lesigne vraiment distinctif du chevalier. = 
L'epee est, en quelque maniere, une personne, un individu. On lui 
donne un nom : Joyeuse est celle de Charlemagne (vers 2989); 
Almace, celle de Turpin (2089) ; Durendal. de Roland (988) ; Hal- 
teclere, d'Olivier (1363); Precieuse, de PEmir (3146), etc. = Chaque 
heros garde, en general, la meme e*pee toute sa vie, et Ton peut se 
rappeler ici la tres longue enumeration de toutes les victoires que 
Roland a gagn&s avec la seule Durendal : Si Ven cunquis e Peilou e 
le Maine; — Jo Ven cunquis Normandie la franehe, etc. (2315 
et ssO = L'£pee est tellement importante , aux yeux du chevalier, 
que Dieu Penvoie parfois a nos he>os par un messager celeste. C'est 
ainsi qu'un ange remit a Charlemagne la fameuse Durendal pour 
le meilleur capitaine de son armee. (2319 et suiv.) == Aussi ne faut- 
il pas s'&onner si nos heros aiment leur epee et s'ils parlent avec 
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elle comme avec une compagne intelligente , com me avec un etre 
vivant et raisonnable... Mais ll faut ici passer aux details materiels. 
= U semble que l'epee des chevaliers de notre poeme ait 6t& assez 
longue. Le Sarrasio Turgis dit quelque part : Veez m'espec ki est e 
bone e lunge. (925.) (Test d'ailleurs le seul texte qu'on puisse 
citer sur ce point , qui demeure obscur. = Cependant Tepee nor- 
mande etait a lame courte et large (Demay, le Costume de guerre, 
141 ) et, dans presque toute sa longueur, o (trait une porge d'evi de- 
ment. = L'epee se ceignait au cote gauche : Puis cetnt s'espee a t 
senestre costet. (3143.) Elle e*tait enfoncee dans un fourreau (voir 
la fig. 10) qui est nomine* une seule fois dans toute la Chanson. 
Au moment ou Ganelon est insult^ par Marsile : Mist la main a 
s'espee; — Cuntre dous deie Vad de V furrer getee. (444-445.) Et 
Olivier se plaint, dans le feu de la melee, de n'avoir pas le temps 
de tirer son epee: Ne la pot traire. (1365.) On trouve, dans la 
tapisserie de Bayeux, cent representations fort exacles du four- 
reau. (Voir la fig. 7.) = Nulle part il n'est ici question du baudrier. 
= L'epee est en acier. Pour louer uneepee, on dit qu'elle est bien 
fourbie. (1925.) Joyeuse,Vep6e de Charlemagne, a une darts' splen- 
dide : K% cascun jwr muet trente clartez (zo02) ; Ki pur solexll sa 
clartet ne muet, (2990.) Une des qualites de Durendal . c'est d'etre 
« claire et blanche ». (1316.) L'acier de Vienne parait avoir 6t6 
particulierement celebre (997], a moins que ce mot — ce qui est 
fort possible — n'ait eHe* place la pour les besoins de l'assonance. 
II est dit ailleurs que les bonnes epees sont de France et d'Espagne. 
(3889.) = La pointe de V6p6e ou du brant est formee par la dimi- 
nution insensible de la lame. Elle a le meme nom que la pointe 
de la lance : c'est Vamure : De Vbrant deader Vamure li presented 
3918.) — L'epee se termine par un heli et un punt. Precisons 
a valeur de ces mots : D'or est li helz e de cristal li punz. (1364.) 
Le helz, ce sont les quillons; le punz, c'est le pommeau. Ce pom- 
meau est parfois de cristal, c'est- a-dire de cristal de roche (1364, 
3435 ) ; il est dore* : En Voret punt Vad faite manuvrer ( 2506 
et aussi 2344); il est assez considerable, gdneralement plat et 
toujours creux, et c'est la coutume des chevaliers d'y placer des 
reliques : En Voret punt asez i adreliques. (2344, et aussi 2503 
et 88. ) Charlemagne a fait mettre dans le pommeau de son epee 
Vamure de la lance avec laquelle Notre- Seigneur a eie* perc£ sur 
lacroix. (2503 et ss.) L'auteur, comme on le voit, ne connaissait pas 
la legende de la Table Ronde : Asei savum de la lance parler — 
Dunt Nostre Sirefut en la cruiz naffret. — Carles en ad Vamure , 
mercil Deu. — En Voret punt Vaa fait manuvrer. — Pur cesle 
honur e pur cesle bontet. — Li nums Joiuse Vespie ful dunet. 
Quant au pommeau de Durendal, il contient quatre reliques pre- 
cieuses : du vetement de la Vierge, une dent de saint Pierre, du 
sang de saint Basile et des cheveux de saint Denis. (2343 et ss.) 
Brer, le pommeau est ou peut devenir un reliquaire. = Le helz, 
avons-nous dit, represents les quillons, lesquels sont tres souvent 
droits et quelquefois recourbee vers la pointe de l'e'pe'e. lis sont ge- 
neralement dores; d'ou ('expression espees enheld^es d'or mier. 
3866.) II parait plus difficile, au premier abord, de comprendre les 
mots suivants : Entre les helz ad plus de mil manguns. (621.) 
Mais le texte de Versailles nous en doune une explication acceptable : 
Entre le heut et le pont qui est en son, — De Vor dEspaigne 
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vaut dis mile mangons. (891.) = Entre les heh, ou, pour mieux 
parler, entre le helz et le punt, se trouve la « poignee » ou la « fu^ee » 
que cache la main du chevalier. Elle est generalement tres ^Uroite, 
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ate. 



T\g. 4. — D'aprfes ties sceaax des xi«-xii« si&cles, 

tres grele, com me on pourra s'en convaincre d'apres les figures 
ci-contre, qui donneront d'ailleurs une idee suftisante de Tepee de 
notre Chanson. Voir aussi not re figure 16, qui est emprantee a It 
tapisserie de Bayeux. 

2° La lance et l'espiet. — D'une e^ude fort attentive de notre 
texte , il re'sulte que les deux mots lance et espiet y d&ignent tantot 
le meme objet (1033, 3818, etc.), et tantdt deux objets distinct*. 
(541, 3080.) Mais, neuf fchs sur mx. la synonymie est complete, 
et le mot lance, qui est d'ailleurs bien plus rare dans notre poeme 
que le mot espiel, a presq^e parlout exactement le meme sens. = La 
lance se compose de deux parties: le bois ou le fut, qui s'nppelle 
hanste, et le ter, dont 1'extremiU s'appelle amure. = La hansle est 
en bois de frSne : Entre ses puignz tient sa handle fraisnine 
ou en pommier : Ardent cez hanstes de fraisnt e 4e pumier. (8537, 
Gf. la Chronique de T unpin, cap. «.) Mais pumhv n\*l+*k M 
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que pour l'assonance ? = La banste se ten ait droite quand on ne se 

battait pas ; d'ou l'expression si frequente : Dreites ces hanslea. 
(1143 et passim.) Mais, dans le combat, on la boutail pour ren- 
verser ses adversaires; d'ou le mot plus frequent encore : Pleine 
sa hanbte de V cheval Vabat mort. (1204, 1229, etc.) On la tenait 
au poing droit : En lur puignz desires unt lur trenchant espiez 
(3868) ; et on la faisait rouler dans la paume de sa main : Sun 
espiet vail li her palmeiant. (1155.) = Nous n'avons aucun ren- 
seignement dans notre poeme sur la hauteur de la lance : cette 
hauteur, d'apres tous les documents figures, etait considerable. 
L'auteur de la Chanson indique, comme par exception, que lesLor- 
rains et les Bourgui^nons espiez unt forz e les hanstes sunt curies 
(3080) ; telle est, en realite*, la dimension et la forme de Vepieu, qui est 
l'arme de chasse. C'est e*galement par exception que le poete signale 
la hanste de Tepieu de Baligant: La hanste fut grosse comme un 
linel; — De sul le fer fusl uns mulez Irussez. (3153, 3154.] La 
hanste, d'ordinaire, n'elait pas si pesante ni si enorme. Elle se ori- 
sait meme trop aisement: Fieri de Vespiet lant cum hanste li duret 
(1322); et Ton se rappelle Olivier n'ayant plus au poing qu'un 
tron<jon de bois ensanglante, ou plutot, comme le lui dit Roland, un 
vrai baton. (1351 et suivanls.) = Vamure est en acier, en acier 
bruni : Luisent cil espiet brun, etc. (1043); en acier bien fourbi 
(13482) et bien tranchant. (1301, 3551.) Mais, par malheur, rien 
dans notre texte ne nous fait connaitre la forme et la dimension de 
Yamure. Les monuments figures sont plus complels. (Voir les 
figures 5 ? 6, 7.) On y voit que le fer de la lance etait en losange, 
parfois triangulaire, large et a arete mediane. (Voir Demay, le Cos- 
tume de guerre.) Nos figures 5, 6, 7 en donneront une idee Ires exacte 




Fie. 5. — D'apres le sceau de Thi- Fig. 6. —D'apres le seeau de Goillaume II, 
bant IV, comte de Blois. 1138. comte de Nevers. 1140. 



d'apres les sceaux, et notre figure 46, d'apres la pre*cieuse tapis- 
sene de Bayeux. = Les meilleures lances se seraient faites a Valence, 
suivant notre poeme; mais Valentineis ne joue-t-il pas au vers 9^8 le 
meme rdle que Taoier vianeis au vers 997? Affaire a'assonance, peut- 
etre. 11 convient neanmoins d'observer ici que Rabelais dit, dans son 
Oargantua (I, 8): Son espie ne fut valentiane ny son poignart 
sarragossoys. b Bien moins prScieuse que Tep^e, la lance cependant 
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peut recevoir un nom special. A tout le moins, Vespiet de l'Emir 
s'appelle Mallet. ^ 3152 ). Mais le sens de ce mot n'est pas certain. 
= Au haut de la lance est attache* , est « ferme » le gonfanon ou Ten- 
seigne. (Voir les fig. 5, 6, 7.) Le mode d'attache n'est pas specifie, si 
ce n'est peut-etre dans un passage des manuscrits de Venise IV et de 
Paris qui comble une lacune evidente du texte d' Ox ford. II y est 
question « de clous d'or qui retiennent l'enseigne ». (P. 142 de la 
presente edition.) = Ce gonfanon est de differentes couleurs. Ceux 
des Francais, comme ceux des Sarrasins, sont blancs e vermeil* 
e blots. ( 999 et 1800. ) Le gonfanon de Roland est tout blanc : 
Laciet en sum un gunfanun tut blanc (vers 1157); celui de 




Fig. 7.— D'apres le sceau de Galeran, comte de Mealan. 1165. 

Naimes est jaune (3427), etc. = Les enseignes sont quelquefois 
dories; Cil oret gonfanun (1811), c'est-a-dire sans aoute bro- 
dees ou frangees d'or. Quelques-unes (celles des Pairs et des 
hauls barons) ont, en eflet, des franges d'or qui descendent jus- 
qu'aux mains du cavalier : Lesrenges d'or li batent jusqu'as mains. 
(1057.) Et telle est l'enseigne blanche de Roland. = Quand les 
lances sont droites et au repos, les gonfanons tombent aisement 
jusqu'aux heaumes : Cil gonfanum sur les helmes lur pendent. 
(3003.) — Le gonfanon, de forme rectangulaire, est presque tou- 
jours a trois pans, c'est-a-dire a trois langues. (Voir les fig. 5, 
6, 7. Cf. le vers 1228, etc. etc.) = Quand on enfonce la lance dans 
le corps d'un ennemi , on y enfonce en raeme temps les pans du 
gonfanon (1228) : El cors li met tute l'enseigne (3427); Tute 
l'enseigne li ad enz el cors mise. (3363.) = Ces petits gonfanons 
ne doivent pas etre confondus avec la grande Knseigne, avec le 
Drapeau de l'arm^e. GeofTroi d'Anjou est le gonfanonier du Roi. 
(106.) C'est lui qui porte Vorieflambe : Gefreid d'Anjou portet Vorie 
flambe. — Seinl Pere fut, si aveil num Romaine; — Mais de Mun- 
joie iloec out pris eschange. (3093 , 3095.) Ce texte est confirme* par 

{)iusieurs de nos autres romans, qui represented Roland comme 
'Avoue de I'Eglise romaine. (Voir V Entree en Espagne.) Nous avons 
traile ailleurs des origines de cetle enseigne. (Voir la note du v. 3098.) 
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= Quant aux Sarrasins, ils font porter en tSte de leur armee le 
Dragon de leur emir, Tetendard de Tervagant et de Mahomet, avec 
une image d'Apollin. (3268, 3550, etc.) En outre, Amboires d'Olu- 
ferne porte « Fenseigne de l'armee paienne» : Preduse I'apelent. 
(3297 , 3298.) = Enseigne et gunfanun paraissent, d'ailleurs, abso- 
lument synonymes. 




Fig. 8 et 9. 

La pins ancienne representation de l'Oriflamme, d'apres les mosaTqaes 
dn triclinium ae Saint-Jean-de-Latran , a Rome. (ix« siecle.) 



3° La lance et l*6p6e sont en r^alite" les seules armes offensives 
dont il soit question dans notre poeme. Quand PEmpereur con fie a 
Roland la conduite de Parriere-garde, il lui donne , comme symbole 
d'investiture , un arc qu'il a tendu : Dunez mei I'arc que vus tenez 
el'puign. (767.) Dunez li I'arc que vus avez tendut... Li Rets li dunei. 
(780 , 781.) = Lorsque Marsile s'irrite contre les violences de Ga- 
nelon, il lui jette un algeir (1. atgeir) ki d'or fut enpenet. (439, 
442.) Comme nous l'avons dit, il s'agit ici de Vategar ou iavelot 
saxon. a Enfin, pour achever Roland sur le champ de bataille, les 
hordes sauvages qui l'attaquent lui iettent des darz, des wigre8 f 
des museraz, des agiez, des giesers. (2064 , 2075 , 2155.) 11 s'agit ici 
de fleches de differentes especes. Mais ce ne sont pas la, entendons-le 
Men, les armes regulieres, m&me des paiens, et, encore un coup, 
il n'y en a point d*autres que la lance et Fepee. 
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Mais arrivons aux amies defensives. 

Les trois pieces principals de Tarmure defensive sont le heaume, 
le haubert et l'4ou.(Voir la fig. 10.) l°Le hbaumb est Parmure qui, 



Fig. 40. — D'apres le sceau de la rille de Soissons. (xn« siecle.) 

concurremment avec le capuchon du haubert ou la coiffe de mailles, 
est d est i nee a proteger la tete du chevalier. D'apres les monuments 
figures, le heaume (,voir la fig. 11 ) se compose esseutiellement de trois 



parties: le cerele, la calotte de fer, lo naseL Gette demiere partie 
est la seule qui, dans notre poeme, soil nominee par son nom; 
mais il est implicitement question <1es autres. = La calotte est poin- 
tue : Sur I' he I me a or aqut. (1954.) Comme tout le heaume, elle 
est en aeier . Helmet d'acier. (:W88.) CM acier est bruni (vers 
3603), et ripilhete que I on dnnne le plus souvent au heaume est 
selle de cler (3274 , 3586 , 3805) ou flambius. (1022.) II faut 





Fig. il. w- D'apres le sceau de Matthieu III, 
comte de Beaumont- sur- Oise, 1177. 
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croire que cet acier &ait souvent dore* : o'est du moins la maniere 
d'expliquer les mots de helmes a or (3911 et 1954), a moins qu'il 
ne s'agisse uniquement ici des rich esses du cercle et des arma- 
tures ou areles qui so rejoignaient parfois au sommet du heaume. => 
Le cercle? On ne trouve pas ce mot dans notre poeme; mais c'est du 
cercle peut-6tre qu'il est question dans ces vers ou Ton montre le 
heaume seme* de pierres fines, de « pierres gemmees d*or n, de perles 
gemmees d'or (de perles, c'est-a-dire de verroteries) : L'helme li 
freint u U gemmes re/lambent (3616); L'helme li freint u li car- 
buncle luisenl (1326) ; Luisent cil helme as pierres d'or gemmees 
(1452 et 3306) , etc. = Non seulement le cdne est horde* par ce cercle, 
mais « il est parfois renforce* dans toute sa hauteur par deux ar&tes 
placees l'unedevant, I'autre derriere, ou par quatre ban des de me'tal 
ornementees, venant aboutir et se croiser a son sommet ». (Demay, le 
Costume de guerre, p. 132.) tm Enfin le nasel est clairement et no- 
minalivement indique* par ces vers : Tut li delrenchel d'ici que a 
V nasel (1996) ; Tresque a V nasel li ad freint e fendut (3927J, etc. 
Le a nasel » £tait une piece de fer quadrangulaire, ou d'aulres formes 
(voir la fig. 10), destined a proleger le nez. L'effet en etait dis- 
gracieux autant que l'emploi en etait utile. = Une particularity qui 
est indiquee tres nettement, et qui est cent fois attested dans notre 
Chanson, c'est la maniere dont le heaume etait fermij, attache* sur 
la tete, ou plutdt sur le capuchon de mailles. Ces deux mots vont 
souvent ensemble : Helmes laciez (712, 1042 , 3086), etc. Et quand 
Roland va porter secours a l'archevSque Turpin : Sun helme a 
or li deslacal de V chief. (2170.) Tout au contraire, quand les 
heros s'arment pour la bataille, latent lur helmes (2989), etc. = 
Ou se trouvaient ces lacs, qui sans doute etaient des liens de cuir 
passant d'une part dans une maille du haubert et, de I'autre, dans 
quelques trous pratiques au cercle? La question est assez difficile a 
resoudre , mdme d'apres les monuments figures. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est qu'il y en avait un certain nombre. Naimes recoil de Cana- 
beu un coup terrible qui lui tranche cinq lacs de son beaume. Tout 
le passage est digne d'attention : St fieri Naimun en l'helme princi- 
pal ; — A. I* brant d'acier Ven trenchet cinq des laz. — Li capetiers un 
denier ne li valt; — Trenchet la coife entresque a la cam. (3'j32 et 
Buivants.) La coife, c'est le capuchon du hautert, c'est le capuchon 
de mailles que Ton portait sous le heaume. On comprend aise'ment 
que, pour ajuster un casque de fer sur un bonnet de mailles, il &ait 
absolument necessaire de f'attacher.(Voir la planchexn de la tapisserie 
de Bayeux, dans le tome VI des Vetusta monumenta, Londres, 1835. 
On v voit un chevalier sans heaume et revStu du seul capuchon de 
mailles.) Le capelier, qu'il ne faut pas confondre avec la coife , « n'est 
autre chose, suivant M. Quicherat, qu'une calotte de fer sous le 
heaume. • = Les heaumes de Sarragosse sont renomme*s. (996.) Est-ce 
pour la qualite* de leur acier? Au xvi« siecle, Rabelais, comme nous l'a- 
vons dit, parle encore d'un poignart sarragossoys. (Gargantua , I, 8.) 
= 2° Le haubert , c'est le vetement de mailles, la tunique de mailles, 
la chemise de mailles. Souslebauberton porte le blialt. Quand Roland 
porte secours a Parchev&que Turpin : St li tolit le blancosberc legier. 
— Puis,8un blialt li ad tut detrenchiel, — En ses granz plaies les 
pans li adbutel (2172), eic. Et c'est ce qui est encore mieux ex- 
plique par ces vers de Huon de Bordeaux: Li autre Vont main- 
tenant desarmi; — De V dos li ostent le bon osberc saffre • — Ens el 
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bliaut est Hues demoris. (Barstch, Chreslomathie francaise, 56, 31.) 
= Pour le haubert, il s'appelle dans noire poeme brunie ou osberc. 
Quelquefois , il est vrai, brunie parait avoir un sens distinct: Osbercs 
veslus e lur brunies dubleines. (3088.) Mais la synonymie est presque 

Sartout e*vidente. = A l'origine, la brunie parait avoir ete* une sorte 
e grosse tunique de cuir, sur laquelle on avait cousu un certain 
nombre de plaques ou de bandes me*talliques. Maisau lieu de plaques 
et de bandes, ce furent quelquefois des anneaux cousu s sur l'etoffe 
<voy. p. e. la fig. 12) et de plus en plus rapproches lea uns des 




Fig. 12. — D'apres le sceao de Gui IV, de Laval. 1095. 

autres. (Voir la tapisserie de Bayeux, pi. V et XV.) Da la au vehement 
de mailles il n\v a pas loin. = Suivant un autre systeme qui ne nous 
semble pas suffisamment prouve, les Sarrasins auraient possede* 
avant nous de ces vglements, et les auraient fabriques avec une cer- 
taine perfection que les Chretiens purent imiter. De la peut^tre, dans 
notre poeme, la ce*16brite des osbercs sarazineis. = Quoi qu'il en soit, 
et quel que soit ailleurs le sens db ce mot, la brunie de la Chanson 
de Roland est absolument et uniquement un haubert . un v&ement 
de mailles parfait. Elle se termine en haut par le capuchon de mailles 
qui se lace au heaume. (3432 et suivants.) Elle s'attache sur le 
men ton, qu'elle preserve, et cette partie de la brunie s'appelle la 
« ventaille » : De sun osberc li rumpit la ventailie. (1298 , 3449.) 
Quant a la chemise en elle-meme, nous ne trouvons maiheureusement 
aucune indication dans notre poeme qui nous apprenne jusqu'a quelle 
partie du corps elle descendait. C'est un precieux element de cri- 
tique qui nous fait ici defaut. = Dans la tapisserie de Bayeux (pi. V, 
Vf, etc.), la partie du haubert qui recouvre la poitrine est tres 
souvent munie d'une piece carree, qui ressemble i un cadre. 11 est 
probable que cette piece ( dont il n'est pas fait mention dans le Roland) 
servait & cacher la fente supe>ieure du haubert. (Voir la fig. 16.)= 
Les epilhetes que notre poete donne le plus volontiers au haubert 
sont celles-ci : blancs (1022, 1329,1946,3484), for* (3864), legiers. 
(2171. 3864.) Les mailles sont tres distinctement indiquees. El les 
sont de differentee quality. Celles des chefs de l'armee sont tres 
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fines : Le blane osbere dunt la maile est menue. (1329.) D'autres fois, 
le poete fait allusion a r&offe ou au cuir dont on doublait encore 
le tissu de mailles : De sun osbere li derumpit les dubles. 1284.) 
Paten s'adubent d'osbercs saratineis. — Tuit li plusur en sunt du- 
blez en treis. (994, 995.) Brunies dublees (711 , d'apres le texte de 
Venise), ou dubleines (3088.) Ce systeme de doublure « fut delaisse* 
vers le milieu du xn« siecle ©. (Demay, le Costume de guerre, p. 123.) 
= Enfln, il importe de signaler I'e'pilhete de jaseranc, donnee a ce 
meme haubert. Or jazeranc signifie : « qui est fait de mailles. » Du 
reste, quand notre poete veut exprimer que le haubert est mis en 
pieces, il se sert constamment du mot desmailier. (3387.) = Dans 
la Chanson de Roland, le haubert est fendu par en bas. Deux fentes 
le parlagent en deux pans, dont il est sou vent question dans le 
poeme. Ges fentes etaient pratiquees non pas sur les colds, mais 
sur le devant et le derriere du v&ement. Et e'est ainsi qu'il faut 
com prendre ce vers: De son osbere li derumpit les pans. (1300, 
1553 , 3571 , 3465, etc.) = Les pans du haubert etaient partois ornes, 
a leur partie infeneure, d'une oroderie grossiere « en or o ; ils etaient 
saffres: Vest une brunie dunt li pan sunt saffret. (3141 .) De sun osbere 
les dous pans li desaffret. (3426; aussi 3307, 1453, 1032 , 2949, etc.) 
Get ornement, consistant en fils d'archal entrelaces dans les mailles, 
ne se trouvait , semble-t-il , que sur les hauberts des grands person- 
nages , des pairs et des comtes. 

3° Vicv (voir les fig. 10, 13 et 14) eHait alors voutis, e'est-a-dire 
cambre. II etait enorme, de facon & couvrir presque tout le cava- 
lier, quand il elait monte\ Sa forme nous est clairement indiquee 



par les monuments figures. = L'ecu e*tait fait avec des planches 
assemblies qu'on avait cambre*es et auxquelles on donnait parfois 
double dpaisseur. Surce bois onclouait du cuir: Tranchent les quirs 
e ces fuz qui sunt dubles. — Chiedent li clou... (3583 , 3584.) Le cuir 
de l'ecu (ou l'£tofle grossiere, la toile qui le doublait) porte le nom 
depene; De sun escut li freint la vene halte. (3425 et aussi 1298.) II 
sera tres utile de rapprocher ici le texte de notre chanson de celui 
de Jean de Garlande : Scutarii vendunt militibus scuta tecla tela, 
eorio et oricalco, leonibus et foliis liliorum depicta. = Le champ 




Fig. 13 et 14. 



i. — D't 



'apres deux sceaux do xu« siecle. 
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de Peon e*tatt, en effet, • point & fleurs» (1810, ete.). ctast-a-4ift 

3u'on y petgnail des dessms d'enroulement romans, des fleuronsou 
es rayons. Plus d'une fois, il est revetu de couleurs vivea : L'escut 
vermeil U freint. (1576.) Tut H trenchat le vermeiU e I'atur (1^67); 
le vermeil e le blanc. (1299.) On va jusqu'A le dorer, da moins en 
partie: D escut U freint ki' est ad or e & flurs (1354); mais il na 
s'agit peut-etre ici que de la bouole. Enfin, Teeu merveilleux du 
paien Abisme est charge de pierres, d'ara&hystes, de topazes, etc. 
it660 et suivants.) = Au centre de Teeu est la boueh (voir let 
fig. 7, 10 et 14) , et e'est a cause de la bouele que Ton dit: eeeut buchr 
(1283), et que plus tard on dira un « bouelier » tout court La bouele 
[umbo) est une preeminence au centre de I'ecu. Cette preeminence, 
qui, comme nous I'avons dit, est formed u une armature de fer, est 
assez larce : Cez bucles tee*. (3570.) La bouele est doree. (1283.) 
Dans lea ecus riohes , on reserve un creux au centre de l'armature 
de fer, et on y place une boule de m6tal precieux, ou quelque 
pierre fine, ou quelque verroterie. Et e'est ainsi, croyons- noua. 
qu'il faut interpreter les vers suivants: D'or est la bucle e de crisiaX 
listet. (3149.} La bucle d'or mier. (1314.) Tule li freint la bucle de 
eHstal. (1263.) = La Chanson de Roland ne parle pas d'armoiries 
sur I'ecu. SMI est question quelque part d'escu* de quarlier* (3867), 
il ne s'agit ici sans doute que aes divisions naturelles de I'ecu, de 
ces divisions que produisaient les bandes de fer destinees a soutenir 
le cuir sur le f&t. = Le ohevalier passait son bras dans les arises, 
dans les enarmes de I'ecu, et, pendant le combat, il le tenait eerre 
contre son coeur. Mais, durant la marche, les chevaliers, embar- 
rasses de cet enorme ecu, de ce grant escut let (3148 J, le pendaient 
a leur cou : Pent a sun col un escut de Biterne. (2991 , et aussi 713, 
1292, etc.) Enlurcols pendent lur escuz de quariiers. (3867.) = La 
bande d'&ofle ou de cuir qui servait a suspendre le bouelier (voir 
la fig. 5) s'appelait la guige: Pent a sun col un soen grant escut let. 
— La guige est d'un bon palieroet. (3148, 3150.) s Targes, employe* 
une fois dans notre Chanson ( Targes rotes, 3569), nous pa rait ici le 
synonyme d'escuz, = Nous avons ailleurs parle* des cors et de I'Oli- 
fant, et nous faisons de nouveau passer sous les yeux de nos lecteurs 
la representation d'un cor d'ivoire d'apres un monument du xii* siecle. 




Pig. 15. — Cor d'ivoire du xu« siecle. (D'apres les Nowteauw MUangm 
arcMologiqut* da P. Gahier, t II. p. 36,) 

— Quelques mots sur les ^perons. lis se placent sur la ohaussure 
ordinaire : Espruns d'or ad en ses pies fermet. (345 et 3863.) Ill 
sont toujours « d'or pur ». ou plutdt « dores • : Sun ckeval brocket 
des esperuns d'or mier ( 1606); d'or fin. (3353.) = Les ^perotis soni 
pointus (voir les fig. 5,6, 7, 12) et non pas a moieties : Brochent 
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le bitn des agus esperuns. (1530.) Leur pointe a la forme d'un petit 
fer de lance, conique ou fosange. (Voir encore lee figures 5, 6, 7, 
12, etc.) o La plus complete, la plus exacte illustration du Roland 
devrail, ici com me partout ailleurs, etre emprante'e a la tapisserie de 
Bayeux. Ce monument est, en effet, de la m£me £poque que notre vieux 
poeme et presente la fti^me physionomie normande et anglo-nor- 
mande. Nous nede'sesperonspas de donner un jour la reproduction en 
couleurs des principaies parties de cette fameuse tapisserie. En atten- 
dant, nous faisotis passer sous les yeux de nos lecteurs un des groupes 
de ce tableau (fig. 16), ou se trouvent heureusement rassembles les 
typeB de toutes les armures que nous evons precectemment decrites. 




Fig* 16. — D'apres la tapisserie de Bayeux , fin da xi« sieole, 
iplanche IX des Vetusta monumenta. 



±= Apres le -chevalier, it est tres juste de parler ici du cbeval. = Le 
cheval est Tami du chevalier; mats cette affection ne se fait pas jour 
danB \eRolcmd. En revanche, dans Ogier le Danois } poeme un peu 
yosteVieur et dont la legende est a peu pres aussi ancienne, cette ami- 
tie totrchantetrouve eon expression. Quand le heros de ce beau poeme, 
apres de lonjrues aitnees de captivite, demande a re voir son bon 
coeval Broicfcrt, on parvient a le lui retrouver, mais 6"puis6", pete, 
la queue couple : « Ogier le voit , de joie a soupire. II le car esse sur 
les deux Danes : « Ah ! Broiefort, • dit Ogier, « quand j'etais sur vous, 
« Pe*tais, Dieu me pardonne, aussi tranquille que si j'eusse ete* en- 
« ferme dans une tour. » Le bon cheval l'entend ; il avise sur-le- 
champ son bon seigneur qu'il n'a pas vu depuis sept ana passes, hen- 
nit, grstte le sol du pied . puis se couche et s'eHend par terre devant 
Otffet, pttfNfefte *u«ibte\ Le due te voit,- U en a grand'f«ti6. SHI 
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n'eut pleure\ ie coaur lui eut creve\ » (Vers 40688 et suivants. 
Dans Ali8can8, Guillaume ne parle pas moins tendrement a son che- 
val Baucent: « Gheval, vous dtes bien las. Je vous remercie, mon 
« cheval , et vous rends gr&ces de vos services. Si je pouvais arriver 
« dans Orange, je voudrais qu'on ne vous montat plus. Vous ne 
o mangeriez que de l'orge vanne\ vous ne boiriez qu'en des vases 
« dores. On vous parerait quatre fois par jour, et quatre fois on vous 
« envelopperait de riches couvertes. » Et Kenaud de Montauban s'e- 
crie, dans les Quatre fits Ay mon: « Si je te tue, Bayard, puisse-ie 
« n'avoir jamais sanU 1 Non , non : au nom de Dieu qui a forme le 
« monde, je mangerais plutot le plus jeune de mes freres. » Le heros 
qui a donne* son nom a Aubri le Bourgoing regrelte son cheval avec 
les memes larmes : Ahil Blancharl, tant vous aveie chier; — Pot 
cesle dame ai perdu mon destrier = Le cheval , d'ailleurs , rend bien 
cette affection au chevalier. 11 est dit de Bayard, dans Renausde M on- 
tauban:S'a veii son seigneur Renaul, le JU Aimon. — II le conust 
plus tost que feme son baron, etc. etc. = Etant donnee cette affection 
reciproque. ll est a peine utile d'ajouter, d'apres les textes prece- 
dents, que le cheval a un nom. C'est VeiUaniif (Chanson de Roland, 
(2160), Tencendur (2993), Tachebrun (347). C'est Saut-Perdu, 
Marmorie, Passe- Cerf, Sorel, etc. = Du reste, si Ton veut avoir le 
« portrait en pied » d'un cheval, si Ton veut conn ait re l'id£al que 
s'en faisaient nos peres , il faut relire les vers 1651 et suivants ; 
« Pieds bien tailles, jambes plates, courtecuisse , large croupe , flancs 
allonges , haute 6chine, queue blanche , criniere jaune, petite oreille, 
tele fauve. » = Les chevaux cel^bres dans nos poemes etaient 
des chevaux entiers , et Ton regardait alors comme une honte de 
monter sur une jument. = Le chevalier se rappelail volontiers ou et 
comment il avail conquis son bon cheval: It teconquist es guez de- 
suz Marsune t etc. (2994.) = Malgre* son amour pour la bete, le 
chevalier ne lui manage pas les coups d'eperon : Mult suvent I'espc- 
ronet. (2996.) Le cheval brocket. ($165, etc.) Ces mots reviennent 
mille fois dans notre poeme : ce sont peut-etre les plus souvent 
employes. Et il l'eperonne jusqu'au sang : Li sancs en ist tuz clers. 
(3165.)= Avant la bataille, il lui laschet les resnes et fait son eslai* 
(2997 , 3166), c'est- a -dire qu'il se livre a un « temps de galop ». 
Quelquefois, dans cetexercice, il fait sauter a son cheval un large 
fosse\ C'est un petit carrousel (3166.) = Le cheval de guerre s'ap- 
pelle « destrier ». Le cheval ae somme s'appelle sumier, palefretd 
( para veredum ) , et Ton emploie aussi les mulets a cet usage : 
Laissent les muls e tuz les palefreiz, — Es destriers muntent (1000, 
1001, aussi 755, 756.) Noire vieux poeme nous parle plus d'une 
fois des ^triers, mais sans nous en preciser la forme, et c'est ici que 
les monuments figures viennent a notre aide. ( Voir les fig. 5 , 6 , 7 , 
12.) = Pour faire honneur a quelqu'un, et particulierement au Koi. 
on lui tient l'etrier : Veslreu li tindrent Naimes e Jocerans. (3113.) 
= Les selles e*taient richement ornees , gemmees a or (1373), ories 
(1605). La Chanson nous parle souvent des auves (1605), et ail- 
Ieurs des arsons qui sont primitivement les deux arcs formant la 
charpente principale de la selle. (1229, etc.) Mais deja nous avons 
vu quels sont les Elements de la selle : « des argonnieres elroites 
et recourbees; des quartiers coupes carre'ment et brodes; deux 
sang les , distantes Tune de Tautre ; une bande de cuir formant le 
poitrailet qui est garnie de franges, et enfin les ilriers. • (Demay, 
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le Cottume de guerre, p. 163 des Mtmoires de la Sociiti dee anti~ 
quairet de France, 1874-1875.) = « Le frein, dit le meme £rudit, 
est a branches droites ou coudees en arnere, et ces branches sont 
reliles ensemble par une traverse qui est percee d'un trou on les 
renes sont arr&tees. • (Voir les figures 5,6,7, 12.) 

* Et maintenant, de tous ces passages de notre Chanson que 
nous avons soigneusement recueiflis, pouvons-nous ve>itablement 
tirer quelques elements de critique sur la date precise de cette 
ceuvre celebre ? Le deTaut de tous les vers que nous avons cites 

{)lus haut, c'est leur manque de precision, et rien n'est plus 
acile a comprendre dans un poeme. D'un autre cote* , nous avons 
vu les sceaux des zi« et zii* siecles, conserves auz Archives na- 
tionales. Or, on peut dire, d'apres ces documents figures, que depuis 
la fin du xi« siecle jusqu'a la seconde moitie* du xn«, il n'y a pas eu 
dans nos armures un seul changement veritablement radical. Les 
modes ne changeaient pas alors comme aujourd'hui, et les artistes 
qui gravaient les sceaux se contentaient trop souvent de copier des 
types anterieurs. = Quoi qu'il en soit, si nous avions, d'apres de si 
vagues documents, une conclusion a tirer, nous la formulerions en 
ces termes : « II est absolument certain que les armures de*crites 
dans notre poeme sont ante>ieures au regne de Philippe-Auguste. 
Et , comme il n'est pas question de chausses de mail les dans le Ro- 
land, il est possible qu'il soit anterieur a Te*poque ou ces sortes de 
chausses ont p£n£tre* dans notre costume de guerre. » Cette epoque 
est la seconde moitie* ou le dernier tiers du xi« siecle, et il y a deja 
plusieurs chausses de mailles tree nettement indiquees dans la ta- 
pisserie de Bayeux. ( Vetueta monummta , Londres, 1835, pi. XI et 
XII.) Mais nous avouons que cette attribution n'a rien de rigoureux. 
Notre poeme lui-meme ne nous permet pas d'aller plus loin. 
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Le texte que nous offrons an public, dans cette huitieme Edition, bst com 

POS*, BELOtf LA METHODS 'CKlTtf$6B", AVEC DBS ELEMENTS' * EMPRtiNTBS A 
PLUS1BUB8 PAM1LLB9 OH 0R0UPB3 Or MARU*CRITS , BT pRjUf ClPA LBMBNT AH* 
TROI8 GROUPES QUI SORT RBPRBSSRTES PA* LB. KANVSCBfl d'OxFORJD, PAR CBLm 

db Venise (fir. IV) bt par lk Roman da Rwicwa*''" if-'*** — 
qu'on designe les remaniements de le Qhatusat\ dg j 
generate mient adopte; la Lfigotf qu( n/ou? est 1501 . 

TEXTES, OB PREFERENCE - A CELL K Qtfl ROtJS BST DONNEB ' 

Enfin , nous arons ramen.6 le texte de notfe' chanson a la PtiRBffc do dialect* 
normand , et avons essayl db lb rsdoirb a' l'oii its ob rotation ortboora- 
phique. Tel est, en quelquei biota, Vexpos* de tout notre systeme; maip 
observations pins etenduea paraltront sans dpute n6cessair«% Vea, unea se 
portentau choix des lecons~; les autre* k la langue afop^e diana qotxe 6^fon. — 
I. Choix obs lemons. On a distribue. avec raison les ajtarentOextes du Hotand 
en an certain nombre de famitle&V Dans ml remarquawe article du Zeiisch^fft 
far romanieehe philologie (Ii; 1/ p. 1«2 et 88. f, M. W. Foerster a d*res*£ 
on tableau on U expose nettement la filiation de tout les textea Crania U'ut 
Roland ^, de ana renianiemeAt*. Ce tatteeji nous pajtaft resume* ftta* i ' "** 
de la science, et nous le placons ici soui les yeux de nos lecteurs. 




D'un autre cote , M. A. Rambeau, dont le systeme est oelui de M. Stengel (Ueber 
die ale echt nachweiebaren Aseonansen d$r Chaneon de Roland, Marbourg. 
1877, 78), a fait entrer tons les textea francaia et etrangers du Roland 
dans une enumeration tree precise et dont nous aceeptona voiontiers lea donneea. 
= Aux yeux de MM. Stengel et Rambeau, les difterentee families du Roland 
aeraient les suivantes: 1° Famille anglo-normande (xii«-xni« aiecles): 

a. mannscrit d'Oxford ; 6. manuscrit de Venise (fr. IV), qui , sous son enreloppe 
italienne, est d'origine anglo-nurmande. — 2« Redaction francaise rimee 
ou Roman de Roncevaux (xiii* siecle). Cette famille se subdivise elle-mema 
en trois groupes tree distincts: a. remaniements de Paris, de Lyon et Lorrain; 

b. de Versailles et de Venise (fr. VII) ; o. de Cambridge. — 3* Famille nor- 
*ique : Karlamagnu$ Saga, du xiii* siecle, qui suit la texte d'Oxford Jua- 
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qu'au rm 2570, tirade par tirade et presqae vera per Ten.— *> Famille 
allemande; a.Ruolande» Lie* da pritre Conrad (xu« siecle), qui est en 

frande partie caique sar an texte franceis assonance; b. le Karl da Strieker 
rers 1230), et e. le Karl Meinet, da commencement da xiv« siecle. derivent 
aossi, I'un etl'autre, d'un original francais. = A oes deux families, il fa ud rait 
joindre, soiTant M. Rambeaa : 5* one famille neerlandaise, composes 
de fragments qui sont en rapport stcc le texte d 'Oxford, mais qui remontant 
directement a la source allemande; et 6* la Caronique de Turpin, 
qui represente , a nos yeux comme a cenx de Guido Laurentius , un etat plus 
anoien de la tradition rolandienne. = Cette classification est excellent ; mais on 
la peut simplifier. On peat en ecarter tout d'abord les deux dernieres families 
(5 et6) , que M. Rambeaa abandonnerait loi-meme assez volontiers. 11 con vie nt 
encore d'ajouter que, pour ftditeur d'on texte critique, les redactions 
nordique et allemande (3 et 4) n'oflrent, a raison db lbur lanoub, 

?ue des ressources rblativsmbnt restreintes. Restent done les families 
et 2, et e'est ici que nous aurions pent -tare a modifier la classification Ram- 
beau - Stengel. On n'y fait pas one place assez importante a la redaction de Ve- 
nise (fr.IV).= Sans doute nous admettons avec MM. Fcersteret Stengel que les 
deux manuscrits d'Oxford et de Venise IV appartiennent a la meme famille et, 
pour dire la chose plus nettement, qu'ils derivent d'une source com- 
mune, deja corrompue, et par consequent distincte de l'ori- 
ginal. Sans doute le textedeVeniselV auncertain nomb rede f antes 
communes avec celui d'Oxford, et nous n'ignorons pas que cette commu- 
naute d'erreurs est le signe anquel on reconnalt surement les manuscrits d'une 
meme famille. Mais independamment des fautes communes a Oxford et a Ve- 
nise IV, le copiste du texte d'Oxford en a commis, pour son compte, une foule 
d'autres. lesquelles peuvent et doivent etre corrigees aTec le 
texte ae Venise IV. Mais ce meme scribe du manuscrit d'Oxford est ega- 
lement coupable de nombreuses et importantes lacunes , lesquellespeuvent 
et doivent etre comblees avec le texte de Venise IV. II faut con* 
dure de la , fort rigoureusement , que sans pairs une famjllk distincte de 
Venise IV, on peut et on doit tirer de ce texte un parti aussi 
avantageux que s'il pormait a lui seul une famille spe- 
cial b, et e'est en ee sens sbulement qu'on lui a parfois donne le nom de 
« famille ». = Bref, sans dSdaigner le temoignage tres precieuz et 
n6cessai rement utilisable des documents nordiques et allemands , nous 
nous trouvons d£finitivement en presence de trois groupes, on de trois families 
principales : la premiere est representee par le manuscrit d'Oxford; la seconde 
par celui de Venise (fr. IV] ; la troisieme par les diffei ^nts textes du Roman de 
Boncevaux.— Voici done le systeme qui sera par nous adoptedans cette huitieme 
edition : Quand one le$on nous sera fournie a la fois par Oxford 
et Venise IV, nous Padopterons de preference a celle que nous 
prftsentent le Boncevaux de Paris et nos autres remanie- 
ments. — Quand une legon nous sera fournie a la fois par Ve- 
nise IV et par Pun de nos remaniements, nous l'adopterons de 
preference a celle que nous off rale manuscrit d'Oxford.— Quand 
une le$on nous sera fournie a la fois par Oxford et par l'un de 
nos remaniements, nous l'adopterons de preference a celle que 
nous trouverons dans Venise IV. =r Mais il ne faut pas croire, d'ail- 
leurs , que oe travail nous fournisse un nombre excessif de corrections ; car 
le texte de Venise IV, qui est effroyablement italianise et on Hon change si 
aisement les assonances en rimes , present* lai-meme des lacunes assez consi- 
derables et one quantity notable de fautes grossieres. Les remaniements, d'autre 
part, n'ont conserve qu'un certain nombre de couplets primitifs, et on y a 
ramene presque toutes les tirades au systeme des rimes, lequel apporte des 



certain nombre de fautes d'Oxford avec les ressources et les elements d'un 
seul texte; mais nous ne l'avous jamais fait qu'en cas d'evidence 
absolue ou de tres forte probability. rr En resume, nous avons cor- 
rige et complete le texte d'Oxford : 1° toutes les fois que sur ces trojs 
textes (Oxford, Venise IV et Boncevaux) il y en a deux d'ac - 
cord contre un seul; 2° quand t a defaut de l'a,ccord de. deux, 
extes contre un, npnfr p<£uvon.a cQnaMt«# %n* Uc^ae aa> 
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... arr .nr evidente, que nous sommes force de combler on de 
oorriger a l'Lde d'un ieul taxte. = Toutes no. corrections, au reste , 

I^rftintrltf u! rnmk J>alrM atbref- 
c urtcrbe u<ttc lnjurnf Koff lirpafmetr. 

M fane tu4rfiaTomf;fun uifd^. 
a; «* fiei fit yictW AcctirtelalWt?. 
8 elf fue^ftu^ ac^tiPttdflclA^ 
par fun oi^otttcumcitcecfnoinrt tnepef 
Jtotf faifir 7fun anf? ftf armcT' 
ydift-unmorucnair cfcli mef tarfjf. 
f «ftr<?fp*e j> o?ccrai r» atabe^ 
-Xitcrt qituff ttmtciiffdpairdbucf. 

V ttrirlcfoHrftlMddttfuuinor. 

new lolifdtt <|ueinti|tcf^tc Ht? uofcr. 
5tl ftm? w tctmerHi gemtr f«?a ot^ 
ftnifftc tocetr; la x&z~) l«f of- 
AwfAoafUf oil* Mtftef Uad wtfioif' 

ap*cf Udit culttvntrjjaictt cttfctfiinMf.ofr 

Tiff. 17. — Fac-rtmUe da muuucrit de la Ubliothkqae BodUtoHM d'Oriord. (Digbj, IS.) 

flont expliquees, une par une, dans les Notes saivantes; toutes nos additions 
sont imprimees bn caragt^rks spscudx. Rgt-il necessaire d'ajouter qrfaUag 
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offrent toujour* on certain caractere hypothetique, et que nous nous 
aommes bien garde de donner aux couplets ajoutes par nous leur place officielle 
dans la Chanson de Roland. Nos lecteurs seront libres d'en faire corapletement 
abstraction, etcenx qui preferent le manuscrit d'Oxford a toutes les autres re- 
dactions n'auront qu'a ne pas lire tes vers ou les couplets imprimes en italiques i. 
= 11. Langue. Le Roland a 6te, suivant nous, compose en Angleterre par un 
poete qui y etait venu a la suite de Guillaume le Conquerant, et qui parlait la 
langue des vainqueurs. (V. notre Introduction, chap. v.) = Cette langue etait le 
dialecte normand, ou avaient cependant penetre quelques habitudes, quelques 
cou rants de dialecte francais. = Mais le scribe au manuscrit d'Oxford etait 
anglonormand , et a defigure le dialecte du poeme original. = Ce qu'il est parti- 
col ierement necessaire de rappeler ici, c'est que l'anglo -normand n'est pas un 
dialecte special, maia qu'il y font voir seulement la corruption du dialecte nor- 
mand. = Nous nous sommes propose de ramener la Chanson de Roland a la pu- 
rete du dialecte normand, ou, en d'autres termes, comme nous Pa ecrit M. Theo- 
dor Mailer, e de restituer la Chanson de Roland normande, si mi- 
tt serablement defiguree sous la recension anglo- normande du 
« manuscrit d'Oxford. » = Or les deux principaux caracteres des textes 
anglo-normands, c'est ^alteration des regies de la declinaison romane, et c'est la 
confusion des notations w et 6. = Nous avons voulu deblayer le terrain , et nous 
debarrasser, tout d'abord, de ces deux defauls qui viciaient presque tous les vers du 
Roland d'Oxford. = A cet effet , nous avons partout observe les regies de la de- 
clinaison romane, et, en nous aidant notamment d'une « Table complete des asso- 
nances de notre poeme », nous avons partout distingue les notations 6 el ie. =• 
Cette meme Table des assonances nous a permis de retablir partout, dans 
le corps comme a la fin des vers, toutes les autres notations fournies par 
ces assonances. = Notre texte , ainsi degage* de ses vices anglo-normands , a ete 
par nous repris en sous-ceuvre, et nous avons releve un a un et groupe tous les 
faits de phonetique, de grammaire et de versification qui se produisent dans le 
manuscrit d'Oxford ; puis , nous en avons tire les lois que nous avons partout 
observees. = Nous nous sommes eclaire. au besoin, des textes qui appartiennent 
evidemment au meme dialecte et dont la date se rapproche le plus de celle du 
Roland.= Cette correction phonetique et grammatical n'a pas eie notre seul but, 
et nous avons en outre voulu, pour line oeuvre aussi classique que le Roland, 
en arriver a l 'unite db notation orthographique. = Les couplets que nous 
avons du ajouter au texte d'Oxford (d'apres Venise IV et les remaniements ) ont 
ete par nous ramenes au dialecte normand et a l'unile orthographique. = Comme 
nous citons, dans tout le cours de ce volume, les lecons de Venise IV et celles 
des remaniements, le lecteur sera sans doute heureux de savoir ou il en trou- 
vera le texte. Le manuscrit de Venise a ete publie par Conrad Hoffmann (mais 



t Void, en quelques propositions , ltiitoire des different* textes francais da Roland ou nous 
nvons poise nos lecons : 1* Le manascrit original, qui n'est point parvenu jusqu'a none, av&it 6 to 
6erit en Angleterre dnrsnt le dernier tiers dn XI« siecle.= 9* Un oertain nombre de copies, plus 
on mollis exaotes on defectueuses , ont 6t6 executees d'apres oet original anjonrd'hni disparu. 
= S* I/une d'elles, deja vieiee et par consequent distincte de l'original, a donue lieu aux deux 
manuserits d'Oxford et de Tenise IT. Le premier de oea deux textes a ete transerit en Angle* 
terre, durant la seconde moiti6 du XH« sieole, par un scribe inintelligent et pen soigneux. Le second 
sv et6 execute, Ters 1*30, par un jongleur italien qui exploitait alors le nord de l'ltalie ares 
nos c h a n sons de geste et qui prenait soin de les adapter a la langue de see auditeursps 4« Ce* 
pendant, d'apres one autre oopie plus ou moins directe du Roland original, un jongleur 
inconnu, qui vivait sans doute sous le regno de Philippe - Augusta , avait ecrit le manuscrit 
prototype dn Roncevavx. m 5« Ce Roncevavx prototype se composait des elements suirants t 
m. environ qnatre mille vers assonances empruntes textuellement a la yersion primitive; 
ft. un denouement nouveen, en vers rimes, oonsacre au reeit de la fuite de Oanelon, de 
In douleor ds Gilain, de la mort d'Aude, ete. = 6« Cest d'apres ce prototype plus on moins 
alters et que ( sauf on oertain nombre de rers et de couplets primitifs ) Ton en Tint un jour 
k rimtr entierement , c'est d'apres oe Roneevaux original qn'ont 6t6 rediges les divers rema- 
niements de notre poeme qui nous ont Ate conserves et qui forment les trois groupes dont 
lions avons perls ei-deasus : a. Paris. Lyon. Lorrain. 6. Versailles. Venise YII. c Cambridge. 
a» 7« Y a-t-il en relation de famille entre le groupe Oxford- Venise IV, d'une part, et, de 
1'antre, Is groupe Roneevaux? K. W. Foarster, dans son tableau de filiation , semble resoudre la 
question dans Is sens de la dualite absolue, en faisant observer toutefois que l'anteur dn 
manuscrit ds Pads on ses preaecessenrs c ont employe un manuscrit a en meme temps, 

£*nn manuserit Y a, m ga Nous nous en tenons, jusqu'a nouvel ordre, an tableau ds 
W. taster si a son observation sur la donbls origins dn texts ds Paris. 
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eette ediUon n'est pas dans le commerce) at fter Eugen Kcsffetag (lieflbronn , 
ehez Henninger, 1&77). La manuscrit da Paris a at* edits par Fr. Michel, 
ainsi one las 80 premiers couplets du ms. da Versailles (Paris, Dfdot, 1809). 
M. Mfllier a poblfe da longs extraita dee divers remaniements dans lea notes da 
sas deux editions ( Goettingen, 1863 et 1878). Enfin , M. W. Ftaeter annonce en 
ea moment (1880) la publication integrals des cinq remanfcmentB de Paris et 
Lyon, Versailles , Venrse VII at Cambridge. = Las lecons da tcxte d 'Oxford 
ont ate yerifiees par nous sor l'excettente edition paleographtque qne M. Sten- 
gel vient d'en donner, et qui est aecompagnee d'un fac-aimito eompiet (Heil- 
bronn , ones Henninger, 1878 ). = Pour la justification de toons nos additions, 
db tons nos oaangements, rey. notre 7* edition, pp» 405-44& 
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QUELQUES PRINCIPES GlMRAUX 



A L'USAGE DES GOMMENQANTS 



I. Omonra it AlAments db la lakoui 

1BANQAI8B 



1. La langue francalse appartlent a la Famille des langues romanes. 

S. L'ensemble des peuples parlant les langues romanes s'est appele da nom 
de Romania. = Oette famille renferme quatre groupes : a. Groupe meridional : 
ltallen, et ronmain on valaque. b. Groupe occidental : espagnol et portngais. 
c Groupe septentrional : provencal , franoais ( et anglais , pour une partle ). 
d. Groupe central : Suisse romande , ladin, dialectes des Grisons et du Ty- 
rol, etc. 

8. Oomxne les autres langues romanes, le franoais s'est forme sur le latin, 
= Non pas sur le latin classlque, mais sur ce latin populalre, sur ce latin 
parte qui s'appelait lingua romana, = La langue francalse derive , dans son 
fond, du latin populalre succeasivement modlfie sous l'lnfluence de certains 
phenomenes de vocalisme, dus aux elements celtlque et germain. 

4. La langue francalse, independamment des mots d'origlne latine, con- 
tlent un certain nombre de mots qui sont d'origlne celtique ou germaine. 



ft La lingua romana a trlomphe en Gaule, grace a la fusion qui s'est 
operee rapidement entre les Bomains et les Gaulois, et grace aussi a Taction 
des colonies romaines, civiles ou militaires. 

«. La destruction des classes moyennes a la fin de l'Bmpire , les invasions , 
la fermeture des ecoles en Gaule, et reinstallation definitive des Barbaras, ont 
4galement favorise le developpement de la lingua romana, en faisant cesser 
1'usage du latin savant, du latin ecrit. 

7. Cette langue latine populalre pent etre auJonrdTiui reconstrulte en partle, 
d'apres un certain nombre de Formules et de Diplomee. Bile le sera beaucoup 
plus completement encore, le four od Ton pourra scientlflquement etablir 



Gf. Dies, Grammaire dea langue* romanes, 8* Edition , tra- 
duction de Ch Paris, Braehet et Morel - Fatio (Z yoL. in- So, 



P. Meyer, Oonre profes** 4 l'Boole dea ohsrtes. 
Ck Peril, Romania, t. I, (1878) p. 1 et suir. 
A. Brachet, Qrammairt kittorique de la langue francaise , 
10* Edition. 
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quels sont lei elements, commons a toates les Ungues romanes, qui ne m 
trouvent point dans le latin classique. 

8. La lingua romana etalt loin de ressembler toujour* a la langne elasslqne , 
et 11 y avait deux categories de mots qui falsalent, en qnelqne sorte, bande 
a part. Tandls que les lettres disaient verberare, osculari, iter, verti, urbs , 
08, jus, edere, ignis, aula, equus et hebdomas, le people dlsalt battuere, 
basiare, viatious, tornare, viOa, buna, direeha, mandueare, /betes, eurtfs, 
cabaUus et sepHmana. II faufc ajonter que* dans le latin populaire, les com 
sonnes medlanes etaient souvent torn bees, longtemps avant la formation de la 
langne francalse. 

9. L'aocent toniqne, qnl etatt eommnn a la langne pophlalre et k la langne 
sayante, a en snr la formation de la langne franoalse, oomme sur oelle desantrea 
langnes romanes, nne influence decisive. Oette lnfluenoe pent tronver son ex* 
presslon dans les regies snivantes : a, L'aocent toniqne reste en francais a la 
mdme place qn'en latin. = b. Les voyelles atones qui suivent la toniqne dls- 
paralssent en francais, on sont remplacees par nn e muet. = e. Les voyelles 
atones qui precedent lmmediatement la toniqne persistent generalement , at 
elles sont longues, et disparaissent generalement, si elles sont breves. *= 
d. Les voyelles atones qnl precedent mediatement la tonlque persistent genera- 
lement. 

10. La c quanttte » latine a en nne action considerable snr oette meme for- 
mation de la langne franoalse, et oela a ralson memo de son influence sur la 
position de l'aocent. Mais 11 y avait, dans la lingua romana, de nombrensea 
errenrs snr la quanttte, et oes erreurs ont agi sur nn certain nombre de 
mote francais. 

11. Dans cette formation de notre langne , l'analogie a Joue nn role consi- 
derable et qn'il est partionlierement facile de constater dans le systeme de la 
declinaiaon et de la con]ugaison francalses. Or l'analogle n'est qu'une imita- 
tion grossiere : o*est l'habitude de ramener nn certain nombre de mots a nn 
type qui n'est pas leur type logique. Ainsi, le pronom mea a en de lHnfluence 
sur lea pronoms possesslfs de la 2* et de la 8* personne. Alnsi , la premiere et la 
seconde declinaison latine ont flni par devenir le type de toutes les autres. Etc 

12. II importe de ne pas oubller que , dans notre francais comme dans toutes 
les autres langnes romanes, 11 a ete legitime de former snr le memo radical 
d'origine latine un certain nombre de mots a terminaison varlee, de diminu- 
tifs, de pejoratifs, de frequehtatlm, d'augmentatlfs, etc. d'est ainsi que les 
langnes romanes, et particulierement 10 francais, arrivent k exprimer pin- 
sieurs idees aveo le memo radical legerement modifie. 

13. Telle a ete , independamment des pnenomenes dn vocalisme dans le latin 
vulgalre, la formation de la langtie franoalse. Mais, pour plus d'exactitnde , 
tl f audralt dire la c premiere formation » : ear notre langne a ete faite ▲ 
deux RKPRiHES. — La premiere fols, d'nne facon populalre et spontanee (et 
e'est a cette langne que nous avons affaire dans la Chanson de Roland); la 
seconde fols, d'nne facon aavante et refleohie. = Oette seconde formation, 
due anx cleros et aux lettres, a cominendfi d'asses bonne heure, mais n'a 
pas en dlmportanoe reelle avant les xt* et xvi* siecles. = De la, deux cate- 
gories de mots blen distlnctes. Snr directus, on a d'abord forme dreit on 
droit, puis direct; snr fragilis, frailes, puis fragile; sur captious, tiheHfs on 
eaitifs, puis capHf, ete. etc Quelques mots settlement, dans la Chanson da 
Roland, traniseent nne formation savante. 



Of. Dia», Oremmaire du Ismswu temtmm, V Sdltfim. 

A. Braohti, Grammair* hutori&te, 10* tfitiaa. 

A. Durnuitotar, D$ la Formation dt$ wnts e o aq fo m m 
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TO. OXBACTRRl O&rXBAL Dl LA LANGHS 
FBAMGAISB 

14. Le caraetere general du UUn claaslque etait, par-dessus tout, la 
synthase. Mala le caraetere general du latin populaire, de la lingua romana 
et do francals, est, tout an contralre, 1'analyse. On y emploie les prepositions 
pour remplacer lea, cas latins. On y dit habeo amcUum au lieu d'amavi; 
amort habeo , an lieu d'amabo; sum amatus, an lieu d'amor, etc Lei 
flexions perdent de leur vajeur, la synthase s'en va, l'analyse trlomphe. = Of. 
ce que nous avoni dit plus haut de l'analogie , eta 

TV, Louth to la langui nun*, im 

1*. L'anden domalne de la langue franoaise commenoe, au nord, sur le lit- 
eral de l'Ocean, entre Calais ei Gravelines. La limite passe a Saint - Omer, un 
(eu au-dessbus de Courtrai et de Bruxelies; au nord de Liege; un pen a Test 
de Spa; puis entre Verviers et Alx-la-Chapelle; elle descend de la Jusqu'a 
Longwy et Thlonville, a quatre Ueues k Test plus loin que Metz; un peu plus 
loin a i'est que Chateau -Saling, Blamont, Senones, Saint -Die, Gerardmer et 
Belfort; a trois iieues environ ft l'esi de liontbeliard , et de la jusqu'a Fri- 
bdurg par Soieure ei itauchatel. La ligne frontiere embrasse, en ellet, lea 
cantons de Vaud et de Neuchatel, avec one partie du Valals et des Orisons; 
elle flnit par aboutir par Sion au mont ftosa et a Grenoble. = En faisant partir 
one seconde ligne depuis rembouohnre de la Charente a Roohefort , et en la 
faisant passer a Angouleme, un peu au-dessus de Limoges, puis par Clermont, 
Montbiison , Vienna , Grenoble , et enfln a Saint - Jean - de - Mauiienne Jusqu'au 
mont Oenis, on aurait les bornes completes de la langue d'oll. = II convient 
eependant d'ajouter que Ton parle breton derriere une ligne qui part de 
Saint -Brieuc, passe a Loudeac, suit le cours de la riviere de l'Oust Jusqu'A 
son confluent 4 la Yilalne , et aboutit a 1'embouchure de la Vilaine. 

Ct !*> Carta des Ungues roihsnes, dresses pax M. Psnl Meyer 
poor ton ooun 4 I'Eoole des chutes, et Is csrte de Kiepert, 
Specialkarte der deut»ch-frwuUSti»chen Qrtnzlander mit Am 
gabe der Sprackgrcnzt , Berlin, 1871. 

Y. Lbs plus anchnb monuments db la lanqub 

RD1U POB8IB FBAN0AI8BS 

1#: lies 1 plus ahcietis tnoiiuiiiehts de la langue francaise sont : a. Les Seg- 
ments de 84i. 6. La Cantil&nti de sainte Bulalie (x« slecle). c Le fragment de 
Valenciennes : hd'm'e'lie sur Jonas (x* slecle) d. e. Les deux poemes consacres a 
la Passion et a saint Liger, lesquela sont conserves dans un manuscrit de 
la MMiotbeqne de Clermont (x* slecle)./. La Chanson de saint Alexis (vers 
ia«o). 0. La fragment de Y Alexandre, d'Alberic de Besancon (fin du xp). 
ft. La Chanson to Roland, dottt nous placons la composition entre les anneei 
1069 et 109« , mais plus pres de eette derniere date. 

If. Notts aOOns tcl olfrir a nos teetours la traduction des plus anciens 
textea de nocre Utterature poetiqne, en esperant que les professenrs yondront 
Men les lire I letirs eleres, comme preparation a la lecture de la Chanson 
de Roland. — Parml ces textes , la Can til hie de sainte Bulalie est le seul 
qui ait encore ete traduit. Quant a la Passion, k la Vie de saint Liger 
at an saint Alexis, Cest aujourd'bui que, pour la premiere fois, on en 
aborde reeUeaient la traduction. II est vrai que nous en reproduirons soule- 
ment des fragments ; mais Us sont eotisiderablcs ot donneront aisement une 
Idea de toate l'oentre. Nous ferons, d'ailleurs, preceder chacun de cei poemes 



Digitized by 



408 LA CHANSON DE ROLAND 



d'un commentaire de quelques lignes, qui en lndlquera l'origine et en preci- 
sera la valeur. 

I. — La OAnrmfeni di sairth Bulaijb. — La Gantttene de sainte BuUHie 
est une oeuvre du ix* siecle , qui nous a et6 conservee dans on mannscrit de 
Valenciennes. Le texte en a deja ete public plusleurs fois, et notamment par 
Bartsoh en sa Chrestomothe franqaise et par Paul Meyer en son Beoueil 
d'andms textes. 

La versification de cette oauvre unique a servl de matlere a de longues 
discussions on nous avons nous - meme ete mele. La plupart des erudite sem- 
blent aujourd'hui d'accord pour assimiler cette Cantilene a une prose latlne 
de la premiere epoque, a une sequence notkerienne. II est plus Juste de dire 
qu'elle a et6 calquee sur une de ces proses. 

Quoi qu'il en soit, cette petite piece est evldemment le type de ces Chants 
populaires en langue volgaire qui etaient repetes par tout un people, et non 
pas uniquement par des chanteurs de profession. 11 est certain qu'il y a en 
des Cantilenes de ce genre dans l'ordre politique et milltalre, comme dans 
l'ordre rellglenz , et qu'un certain nombre de ces Cantilenes ont ete consacrees 
a nos heros chevaleresques. Cest ce que prouve le double temoignage de 
la Vie de saint Faron an ix« siecle, et de la Fie de saint OuiUaume au com- 
mencement dn xii*. 

Et maintenant, void rceuvre de notre plus vleux poete : 

« Eulalle fut une bonne vlerge; — Bile avait un beau corps, une ftme plus 
belle. — Les ennemls de Dieu la youlurent valncre; — Voulurent la falre 
seryir le dlable. — Mais elle n'ecoute pas les mediants qui lul conseil- 
lent — De renier Dieu qui est la-haut dans le del. - Ni pour or, nl pour 
argent, nl pour parure, — Nl par les menaces, nl par la douceur, nl paries 
prleres, — On ne put Jamais plier — La Jeune fills a ne pas aimer le service 
de Dieu. — Cest pourquoi on la presenta a Maxlmien — Qui 6tait, en ce temps- 
la, roi despaTens. — II 1'exhorte, mais elle ne s'en sonde guere, — A quitter 
le nom chr&ien. — Bile rassemble toute sa force. — Plutdt elle souffrirait 
la torture — Que de perdre sa virginite : — Cest pourquoi elle est morte a 
grand honneur. — lis la Jeterent dans le feu pour qu'elle y brulat vive. — 
Bile 6talt toute pure : c'est pourquoi elle ne brula point. — Le rol palen ne 
voulut pas se rendre a ce miracle ; — Aveo une epee lul fit couper la tete. — 
La demoiselle n'y contredlt pas : — Bile veut quitter le sieole; elle en prle le 
Christ. — Sous la forme d'une colombe, elle s'envole au del. — Supplions-la 
tous de vouloir bien prier pour nous, — Ann que le Christ alt merd de nous 
— Apres la mort, et nous laisse venlr a lul — Par sa demenoe. > 

n. — La Pabsion db Jbsus • Christ. — La CantUene de saints BulaHs 
pent passer pour le type de ces Chants populaires qui, sulvant la pittoreeque 
et Juste expression d'un vleil hlstorien, per omnium ora voUtabant, 

n n'en est pas de meme de la Passion, de cette oeuvre du x* siecte qua 
nouB avons la Joie de lire dans un magnlflque mannscrit de la BlbUotheque 
de Clermont. 

La Passion est le type de ces Complain tea religieuses que les dercs compo- 
saient pour l'instructlon du peuple Chretien et que certains chanteurs pleux 
colportaient de village en village. Cest en reallte Tun des premiers chapitrea 
d'un catechlsme poetique et populalre. 

M. Gaston Paris, qui en a donne la meilleure edition (Romania, II, S95), 
a etabli que < Tauteur de ce poeme a employe, a odte l'une de l'autre, dea 
formes appartenant aux dialeotes de la langue d'oH et de la langue d'oo ». 
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Quant aux tot, 11b sont ootosyllabiques et d6rivent de yen latins ryth- 
miqpes qui avaient presque toujours on accent but la trolaleme syllabe. 
Quatre de ces yen forment nn couplet. 

La simpliclte est le caractere de tonte oette ceuvre austere, qui est res- 
pectueusement calquee sur l'ftvangile. 

c Je veux vous faire aujourd'hul le recit veritable — De la passion de Jesus* 
Christ. — Je veux rappeler toutes les tortures — Par lesquelles 11 a sauve 
tout ce monde. 

c Durant plus de trente-trols ana, — Depuis qu'il out pris humanity sur la 
terre, — Ses osuvres y furent celles du vral Dieu, — Et see souflrances celles 
d'un homme de chair. 

€ H ne commit Jamais aucun peche, — Bt c'est pour nos crimes qu'il fut 
tue. — 8a mort nous rend la Tie , — Bt nous sommes rachetes par sa pas- 
sion..... 

c lis Font vdtu de pourpre, — Et lui ont mis en la main on roseau.— lis 
ont pris une couronne d'epines , — Bt les miserables la lui ont posee sur la 
tfite. 

c Tons , a genouz devant lui , — Voila qu'ils se rient de Jesus , les felons ! — 
Us le saluent comme leur seigneur — Et lew empereur pour rire ; 

< Et quand ils l'ont blen conspue, — lis lui remettent son vetement. — Lui- 
meme alors saisit sa croiz — Et, les precedant tons, marche a sa passion... 

< Comme 11 parvint au Golgotha, — Devant la porte de la cite, — II leur 
abandonna sa robe, — Laquelle fut faite sans couture. 

c Point ne l'oserent dechirer, — Mais l'ont tlree au sort, pour savolr qui 
l'aurait. — C'est aind que sa robe ne fut pas dlvisee. — Et, en verite , il y 
a la un grand symbole. 

< De meme, en une foi et en une verite, — Tons les fideles du Christ doi- 
vent demeurer. — Son royaume aussl n'est pas divlse, — Mais est tout tin en 
charite... 

< Les Apotres s*en vont, parlant tons les langages — Et annoncantles mi- 
racles du Christ. — Homme vivant ne leur pent register : — Car ils ont le 
pouvoir de faire des prodiges. 

< Dans tout le monde ils se sont repandus. — Partout ils annoncent le 
royaume de Dieu ; — Partout lis convertissent les multitudes et les nations; 
— Partout Jesus-Christ est avec eux. 

c Le Satan en a grande douleur — Et fait subir derudes eprenvesauz fideles 
de Dieu. — II en fait elever plusieurs en oroix, — II fait tomber leur t6te sous 
l'epee. 

« II en fait ecorcher d'autres; — II en fait Jeter d'autres, touf vlfs, dans le 
feu; — II en fait rOtlr sur le gril ; — D en fait lapider a coups de pierres. 

c Mais, que lui sort? II ne les vaincra point.— Plus il leur fait de mal, plus 
lis grandissent. — Le cep de la croix a pris croissance et vlgueur, — Et void 
qu'il est l'objet de l'adoration du monde. 

c Nous n'avons pas, pour nous, de ces combats a soutenir Cest contre nous 
que nous devons lutter. — II nous faut briser notre volonte, — Si nous vou- 
lons avoir part avec les vrais fideles. 

c Car la fin n'est pas tree loin— Et le royaume de Dieu est blen proche. — 
Tant qu'il nous laisse lei , f aisons le blen. — Abandonnons le monde et son 
peche. 

c Christ Jesus , qui es la - haut , — Aie pltie des pecheurs.— Tout ce qu'ils ont 
oommis de crimes, — Daigne, en ta bonte, le leur pardonner. 

€ Pul88ent-ils te rendre grace — Devant le Pere glorieux I — Puiseent-lls 
loner le Saint-EBprlt — Maintenant et toujours! Amen. » 
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HL — La Ya Da aanrr LAjxb, — tie {So&ttld ati x* slecTe nons a §te eon- 
■err* dans Is memo manuserlt de Clermont on nous Usons la Passion. 

(Test encore nn type fort exact dee Ooinpl&lntes popttlaires a l'epoqhe carto- 
Tinglenne; mais; pin partleulleretiient, c'est le type de ceft Vies de faints 
destinies an penple, et que dee Jongleurs religieux ehant&lent sang doute de- 
vant le porche des eglises, a Tissue de l'office. 

La rersillcation de oe poeme preaente nn earacti&re ip^iftl. II est &Fit en 
strophes de six vers ; lesquels assonnent dent £ar dent. Ces tors sont octosylla- 
blqnesconune eenx de la Passion, et c'est presque, en definitive; lb rythme 
encore niite dans not Ooihplairites de 1880. 

On a longuement disrate* Sttr la lafigue dn sdint JMper, flui h*a oertalne- 
ment rlen de commnn avec celle de la Passion. 

Lb theorie de M. Paul Meyer semblfc anjourd'hui la pins ralsorinable, et 
elle peut se reauiner en cos quelquee mots 1 1 Tirol ce qui, dans cette autre, 
a l'apparenoe proYencale , est bien certalnement le fait du coplste. > M. Gaston 
Paris, qui a pnbUe uh excellent texte dn sdiM JAgtk (RorAdilia, t. I, 
273 et s&), a adopte cette doctrine et Pa tort longuement flemohti*e bVapres 
leg assonances. 

Or, 11 eonclut eri oeS termes : t Cest a Auturi , Buivaht la plus gran&e pro- 
bability , qu'nn cterc a dn composer, sous les dsrniers Carlovlngiens; son recit 
strophique en roman. a Nous nous rangeonS ft cette opinion. 

c An Seigneur Dieu nous devons la louange, — Bt a sea Saints l*hoiineur. 

— Pour l'amour de Dion nous chantons ses Saints — Qui subissent pour lni 
grandes donlenrs; — Or, 11 est temps et 11 est bon — Que nous ehanttbns 
de saint Leger. 

« Je vous dirai d'abord les honneurs — Qnll recut sous deux rots. — Apres 
quoij Je yon* raconterai les epreuves — Que loutlnt son corps, etqul tarent 
si grandes. — Bt Je veux aussi parler d'flbroln , est apoitat — Qui le fit mou- 
rir en si grand martyre... 

c Tons alles done entendre les grandes peine*— Que lul fit Bbrolri, le tyran. 

— Le perfide fnt si cruel, — Qu'il lni fit oreter les yeuX de la tftte. — Quart 
il l'eut fait, il le mit en prison, — Bt nul nomine he sut ce que le Saint 
etalt devenu. 

c II lul fit couper les deux levres. — Bt la laiigue aussi qu'il a dins' la ttt& 

— Bt quand il Tent ainsi mutile, — Bbroln, le manrais, S'ecrla : — c H a 
c perdn l'ussge de la parole - t — Bt Janlais plus ne pourra loner Dieu. » 

c void que le Saint gtt a terre, tout trlste, — Bt personne' n*est a>ec lni 
pour prendre part a sa peine. — Se tenir debout ? II ne le peut pas : — Gar 
A ne peut se serrlr de ses pieds. - Dk perdn l'tisage de la parole; — Kt Ja- 
mais plus nO pourra loner Dieu. 

< Mais si le Saint h'a pas de langue pour parler,— Diert Critend sa pensee. — 
S'il n'a pas les yeux de la cbalr, — II a encore les yeux de l'esprit. — Son cor pa; 
il est vrai , sonflCre grand tonrment ; — Mais quellee consnlafaons dans son ante 1 ! 

< Son geollerj qui tfappelle Guehesy — L*a mend dans nn cachdt sons' terre. 

— C'est a Fecamp, dans le Moutler, — (Test la qu'on enferme Mi Saint. — 
Mais Dieu , en cette rude epreuve , — A visit* Leger, son sertltenr. 

c Dieu lni a refaftses deux lerres — Bt 11 se prit ft louer Died, eoifcme arant. 

— Oui, Dieu en ent si grartd'pitie. — Qti'il le fit parler oomtne avant.— Li 
premiere chose qne fit Leger, ce fut de precher la f ol : — II fit croire ttiHt 16 
peupie en Dieu.;. 

« Quand Bbrom apprtt ce miracle, — E ne le put croire avant de Pavolr vu. 

— Le Wen que falsait Leger lni pesait, — II ordonna qu'oh le mit Si mdrk 

— D envoya qnatre hommeS arme* — Port* aller hi trarieUtt W iMt. 
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c Troll d'ehtre mz vlnrent a taint Leger — Ht a set genbux w Jeterent. — 
De tons lei pechea qulls avaient f aits — II tear donne l'absolutidn et le par- 
don; — Mais le quatrieme ( on felon du nom de Vadart ), — D*un coop d'epee 
lui trancha la tete. 

€ Quand la tete ent etc" coupee, — Le eorps resta debout but sbs plena : — II 
rata debout tres longtempst sans tomber. — Oelui qui deja l'avait frappe s'ap- 
proefae de nouveau — Bt lni tranche les deux pieds dessous. — Le eorps 
resta toujour* debout. 

c Mais Tons a Yes atsea entendn parler de oe corps — Bt des grandei tortures 
qu'U subifc — Poor l'ame, elle fut recue par M Seigneur Dien — Bt rejoignlt 
les autres Saints dans le del. — Pnisse saint Leger nbus venir en aide avee 
oe Seigneur memo , — Poor leqnel il a souflert tine tolls p anion t » 

IT. — Li Tib ns lArirr Aittfi.— La tie de saint Alexis a die composes 
vers Us milieu dn n* siecle. 

Oe finest plus tone Compiaihte populaife; ntaia urie petite £pdpee hagiogra- 
phlque, nne Vie de saint ecrite selon le mode eplque. 

06 pbenie floni est parvenu dans an certain nbmbre de manuscrits. Il en est 
quatre principaux , dn to* et du xm* Steele. Trois sont anglais ; le dernier scul 
eet franoaiS. 

M. Gaston Parts en a ddnhe nne excellente edition , et q"ui est verltablement 
tin ehef-d'ttuvr* de critique. Mais il est, Je pense, le seal qui admette aujour- 
d*hul sans reserve l'ofiglne t francaise * de V Alexis. Presque tons les erudits eont 
auJoard*hul d'aocord pour le considered comme nne tBuvre anglo-ttormande. 

La versification ne ressemble pas a celle de la Vie de saint Liger. Ge sont 
de beaux couplets formes de cinq Vers decasyllabtques qui assonnent ensemble. 
II est a {Mine utile d'ajduter que dans ces vers, comma dans tous ceux des i* 
et xi» sieeles , on trouve en eflet l'assonance et non la rime, Bt chaenn salt 
que rassonanoe est nne rime primitive, pojJulaire et qui atteiht seulcment la 
dernlere toyelle sonore. 

La Fto de saint Alerts a en un SnCces considerable au moyen Age, et k 
ete plusteurs fols remanlee. MM. 0. Paris et Leopold Pannier ont public, a la 
suits de notre vieux pbenie {BibHotKeque de rAoole des hautes itudee, 1872), 
friusienrsde ces rtinahiemerits, dui Appartiennerit aux xm« et xiv* sieeles. 

c An temps anclen le monde etait bon. — On y falsait esuvre de Justice et 
d'amour. — On y avait la foi qui aujourd'hul diminne parml nous* — Le 
monde est tout change ; il a perdu toute sa contour. — II ne sera Jamais comme 
an temps des ancetres. 

« Au temps de Noe, an temps d' Abraham — Au temps de David, que Dien 
alma taut, — Le monde fut bon. II ne vaudra Jamais autant, — Voila qa'il 
est vieux et frele maintenant ; il decline, — II empire, et tout bien cease... 
Le poets iet raconte les commencements de la vie # Alexis, file d'Buphi- 
mien; il raconte sa naissanee miraouleuse, son enfanee et son mariage avee 
la fUle du comte de Rome. Saint Alexis a le monde en horreur et se vent 
coneacrer d Dieu eeul. La nuit mime de see noces, il s*enfuit, laissant dans 
les larmes sa jeune femme et see parents. Son absence ne dure pas mcins de 
dix-sept ane. Pour echapper aux honneurs que les habitants de Laodide vou- 
laient rendre a sa sainteU, il ee decide en/In d reventr d Borne, et void qu'U 
y arrive.: 

c (Test a l'un des ports qui est le pins pres de Borne. — Cest la qu'arrive la 
nef de oe saint homme. — Des qu'il apereolt son pays , Alexis eprouve nne 
grands crainte } — B a pear d'etre reconnu de see parents — Bt d'etre par 
eux enoombre das peas deoette vie. 
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€ Eh I Dieu, dit-il, bean Boi qui tout'gouvernes, — 8auf ton bon plalslr, Je 
c yondrali Men n'etre pas lei. — 81 mes parent! de oette terre vlennent a me 
c reoonnattre, — A prlx d'argent on par force, Ua me prendront — Bt, si 
€ Je le§ en crols, me eondniront A ma perte. 

c Mon pere, malgre tout, me regrette. — Alml fait ma mere, plm que 
c famine qnl Vive, — Bt l'epouse ana* qne Je lenr ai laissee. — Me mettre de 
« nonveau entre lean mams, e*est ee qne )e ne feral point. — II y a si long* 
« temps qnils ne m'ont Tn : pas ne ponrront me reoonnattre. » 

€ Alexis sort de la nef et, sans pins tarder, entre a Borne. — n e'en ra par 
tontes les roes qn'il oonnalt blen; — II y renoontre l'nn, pais rantre, mats 
surtout son pere, — Bntoure d*on grand nombre de ses homines. — II le re- 
connatt et l'appelle par son ml nom : 

c Buphemlen, bean sire, homme polssant, — Ne voudras-tu point, poor 
c l'amour de Dieu, mlieberger dans ta malson? — Sons ton esealler, fais-mol 

< an pauvre grabat. — Aa nom de ton Ills, qui te oaase one si vlve dou- 
c lenr, — Aa nom de son amonr, sols mon bote. Vols : Je sois tout faible et 
« malade. » 

c Qoand le pare entendlt prononoer le nom de son flls, — Ses yenz plenrerent, 
11 ne s»en pat retenlr : — c Pour l'amour de Diea et en souvenir de mon Men- 
c aime, — Je te donnerai , bonhomme, tont oe qne tn m'as demanded — Gtte, 
c lit, pain, chair et Tin, tn auras tont ones moi. 

c Sons reecalier, od U gtt sor one natte, — On le nonrrlt des restes de la 
table. — Bt telle est la pauvre vie qa'il mene aveo nn grand courage. — 
Mais 11 ne vent pas que sa mere le saohe : — n aime Diea plus que tout son 
lignage. 

c Bar la nonrrlture qui lul vient de la maison , — II garde settlement ee 
qnl est neoessaire an sontlen de sa vie. — Lai en reste-t-il ? II le rend aax 
mattres de l'hotel. — II ne le cache pas en un coin, pour engralsser son corps; 
— Non ; mala il le donne a plus pauvre que lnL 

c ii se platt en salnte £ gUse ; — A cheque fete 11 communie. — Son consell- 
ler, c'est la sainte ticriture. — Bt que lul dit-elle? De perseverer dans le 
service de Dieu : — Alexis, d'aucune faeon, ne s'en vent eloigner. 

c II est la, sous resoaller ; 11 y dort, 11 y vlt. — II y mene enftn sa pauvre vie 
dans la vrale Jole.... Le poite en vient ioi d raetnUer la mart du Saint; et 
comment, apret oette mart, it fut reconnu par ea/amiUe. 

c La donleur qne lalsse alors eclater le pere — Fait grand bruit; la mere 
l'entend. — VI te , elle aeoourt, comme nne f olle , — Frappant des mains, Jetant 
des cris, eohevelee. — Elle voit son flls mort et tombe .a terre, pamee. 

c A la voir en one si grande angoisse, — Battre sa poitrine, maltralter soa 
corps , — Arracher ses eheveux, se frapper sur les Jones , — Sonlever le corps 
de son Ills et le tenlr entre ses bras, — 81 dur qu'on alt le coeur, 11 faut 
pleurer. 

c Oul , elle s'arraohs les eheveux, elle bat sa poitrine, — Bt aa chair elle- 
meme prend part a sa donleur : — c Flls , Ills , dit-elle, m*as»ta asses hale ? — 
c Bt moi, miserable, al-Je ete asses aveugle — De ne favotr pas mieux re- 
c oonnu qne si Je ne f avals Jamais vu 1 » 

c Ses yeux pleurent, ses cris eolatent, — Ses regrets n'ont pas de fin : € A la 
c male henre Je f al porte , beau flls. — Mais que n'avals-tn pitie de ta mere? 
€ — Tu voyais qn'a cause de toi J'appelais la mort. — Cost grand*merveil]e 
c que tu sois rest* Insensible. 

€ Helas 1 malheureuse, quelle horrible aventnre I — Le seal enfant qne f sis 

< en , 11 est la devant moi , mort. — (Test a oette donleur qu'abontit ma kmgue 
c attente. — Que ponrral-je falre, dolente, infortunee t — Cost grand'mer- 
c veUle que Je vlve encore. 
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« File Alexis , tn ens le ooeur vralment bien dnr, — Qnand tu abandonnas 
i alnsi tout ton noble lignage. — 81 tu m'avals settlement parle one fols, a 
c moi toute seule, — Tn eusses par la reconforte ta pauvre mere, — Qui est 
c si triste. Cher file, tn anrais bien fait d'aller a elle. 

c Hlg Alexis, et ta si tendre chair! — Dans quelle donleur tn as passe ta 
c Jeunesse ! — Ponrqnoi m'avolr fni, moi qui te portal dans mon sein ? — Ah! 
c Dieu salt qne ]e snis toute a ma donleur, — Et que Jamais plus, ni pour 

< homme, ni pour femme , ]e ne oonnattrai la Joie. 

i Avant de t'avoir, Jo tfayals tant desire! — Avant ta naissanoe, J'6tais si 
« angoiaseuse. — Mais qnand Je te vis ne, quelle alttgresee, quelle Joie! — 
« Maintenant, Je te vols mort, et en suis tout acoablee. — Kt oe qui me pfeso 
« le plus, o'est que ma propre mort tardo tant. 

« Pltle, seigneurs de Borne; pour l'amour de Dieu, pltle. — Aidez-mol a 
« plaindre le deuil de mon blen-alme. — Bile est si grande la donleur qui 

< est tombee but moi! — Je ne puis me rassasier de pleurer. — Et ce n'est 
c pas merveille : Je n'al plus ni fllle , ni nisi > 

< Saint Boniface, qu'on appelle martyr,— Avait a Home une belle egllse. 
— Cost la qu'on porte monseigneur Alexis, — C'est la qu'on se hate de le 
poser a terre. — Heureux le lien qui doit recevoir le saint corps! 

« Le penple de Borne, qui a un si grand desir de le voir,— Le retlent de force 
pendant sept Jours. — II ne faut pas demander si la foule est immense : — 
De toutes parts lis l'ont enyironne; — Cost a peine si quelqu'un y pent 
atteindre. 

« Au septleme Jour fut fait le receptacle — De ce saint corps , de oette perle 
du del. — La foule se retire et see rangs se desserrent. — Qu'ils le veulllent 
on non , Us sont forces de le lalsser mettre en terre. — Ge leur est une grande 
donleur; mais 11 n'en peut etre autrement. 

c Aveo des encensolrs et dee chandeliers d'or — Les clercs , revetus d'aubes 
et de chapes, — Mettent le corps dans le cercueifcde marbre. — Plusieurs 
chan talent , male la plupart 6taient en larmes. — lis ne voudraient Jamais se* 
parer de lnl leur pensee. 

c Le oercneil est tout pari d'or et de perles — A cause du saint corps qu'ils y 
doivent deposer. — Us le mettent en terre de vive force. — Le peuple de la 
cite de Borne pleure le Saint , — Et personne sous le del ne le saurait con- 
soler. 

c Saint Alexis, sans nnl doute , est la-haut , — En la compagnle de Dieu et 
des Angea — Et de la Jeune fllle dont 11 fut longtemps separd. — II l'a main- 
tenant aveo lul, et lours deux Ames sont ensemble, — Je ne sanrais tous dire 
combien leur Joie est grande... 

c Ayons, seigneurs, ce saint homme en memolre, — Et prions-le de nous arra- 
eher a tous maux. — Que dans oe sltele 11 nous donne paix et Joie , — Et , dans 
l'autre monde, cette gloire qui dure — Au sein du Verbe memo. A cet eflet % 
disons Pater noster. Amen. » 

Tels sont les plus anciens monuments delalangue francaise. J'estime que, 
comme tout peuple dlgne de ce nom, nous devriona savolr par coeur ces pre- 
miers chants de notre poesie nationale. O'est ponrqnoi Je viens de les tradulre. 
Lei tradulre, o'est les falre aimer. 



Gaston Paria, Les plus anciens Monuments de la langue 
frangaise, (Un Atlas de fen-wimila ln-follo, public en 1874 par la 
Sooiete dee anciena textee, et qui sera aooompafne d'nn Tolume 
explicatif.) — Kotachwita, Letphu ancient Monuments de la 
tongue firancaise. (Un fascicule destine a l'enselgnement, 1878, 
Heilbronn.) — Nona preperona «n Beooefl analogue, teste et 
traduction en regard. 
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1ft. DtJ DlitBCTft lUQUtt, lrfAJrrlm* 

18. On pent dirtier en plosfenrs gtonpee tee dlalectee de la langne franeaise : 
wallon, — fricard, — norm and et anglo-iiomand; — francali on central} — 
lorrain, — bourgnlgnon, — comtoii, — pottevln, — romand, eto. 

If. Ah moment on fat ecrlte la Chanson de Roland, le principal foyer de la 
Ittterature francalae etait pent-etre dans lee paye antlo-normanda* 

90. Le teite que oopftut le tree mediocre ttsrlb* dn manrnent d'Oxford 
appartenatt an dlalecte nonhand. 

Si. Lee dent prtnetpan* eatacterci de ee dlalecte font remplot dee notation! 
h et et dans tone lee cas on le dlalecte de France emptote o et ofcVor.letafeleaa 
entrant, $ni est oonsacre 4 la phonetlque de notre twit* 




Fig. 18. — Un jongleur. — D'apres ie ms. let no 7 i« la feiblioth&qae nationale, 
MS5(u«aiecle). 
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A. VOTBLLBS BT DlPHTONGUAISONS 



1« Do a en position latino : 
Costel , anguisables, false, part, 
magnes, etc. 

2* De a stone : amur, avoir, 
Babftonle, caeignnn, eto. etc. 

8° Dea toniqne long: UaU, 
etc. On ne pent dter qu'a tltre 
d'exceptlons les mots Julians 
et Sultans qui ne sont point des 
formes popnlalree. 

4« tie a toniqne bref : mal, 
<5e cas est rare. 

8* Dee devant one liqnide : 
par (de per) ; par] ores, partien^ 
ete. (V. Gaston Paris* Safei*- 
AleseU, p. 47.) 

1* be a latin toniqne suivt 
lmmedlatement d'nne cbnsonne 
et d'nn i atone (ou'd'un e rame- 
ne a l'i) : Soives, yaillet (tto- 
Mat), Blaive, raiet,ai Otaoto), 
ait (fcaWai), etc 

*> De a latin iterant une 
Sjntturale , st e*est la gutturals 
mem*} dsTsnne seml-voyelle, 
qui prottult 11 .• plait, fait, 
froite, pais, mate, eto. 



Oertaines laisses femlnines 
sont assonsnoees pnrement en 
a. (V. le couplet zm.) D'au- 
trcs, plus nombreuses, ont leurs 
assonances en a melees d'asso- 
nances en oi. ( V. les couplets 
xxi, oooxvn. Cf. le oh. in de 
notre BythmiqueO 



Get i a saute, pour alnsi 
parted, au-dessus de la con- 
eonne et wt venn modifier le 
son de Is voyelle dans la syl- 
labe preetSdente. Cest oe phe- 
nomene que Ton deaigne sous 
to nom de c passage de l'i». 

* Dsns palie et dsns tons 
les mots .a desinence is post- 
toniqoe , la oonsonne se monille : 
palie ne se prononoe pas paHe, 
mals paiUe. 

* La notation si rlent se sub* 
stltuer dsns le texte d'Oxford 
a la notation oi. Ex. : paleis, 
greisle. c Aifeet oonfonda stbs 
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FORM KB 
IT NOTATIONS 
DU 

ROLAND 
d'ozfobd 



ain. 



origins in OHACUKl 

DM COEB FORMES 
XT NOTATIOHS 



De la notation latino on : 
devant, chant, France, etc. 
= Les partlcipes des trols der- 
nieres con)ugaisons ont ete ra- 
menes a cenz de la premiere : 
yaillant, recreant, eunque- 
rant, etc 



1* De a latin devant la na- 
sale : main (mama); main 
( mane) ; sltaigne; muntaiyne, 
etc. 

3» De an latin modifie par le 
passage de Vi post-tonlqne : 
groindre ; Bspaiflme. 

lo De a latin toniqne : amer, 
geter, amee, emperere, mer, 
quel, hostel, etc. etc 

*> D'e latin en position: 
tote, pesme, enter, otrf , bel. 



OBSERVATIONS 



et en normand ; 11 en est reste 
distinct beancoap plus Ion- 
temps en francals. » (G. Pa- 
ris , saint Alexis, p. 43.) 

II convient de remarqner 
qne les assonances en an et 
celle8 en en sont admises, dans 
le Roland, a faire partie des 
memes laisses. C'est nn des ca- 
racteres auzqaels M. G. Paris 
a reconnn la posteriori te dn 
Roland, par rapport an saint 
Alexis. = Oependant, comma 
nous aurons lien de le mon- 
trer plus loin dans notre pe- 
tit Traite de Bythmique, 11 
existe des couplets assonances 
purement en on (lxxv, cxcnv, 
etc),=Ajoutons que les mots en 
an assonnent quelquefois aveo 
oeuz en ai et en a (oocaav, etc) 
= On ne trouve pas une seule 
folsdans le manuscrit d'Oxford 
la notation aunt, qui est pres- 
que toujours le propre des co- 
pistes anglais. 

Les assonances en ain sont 
admises dans les couplets en 
an, en, et celles en ain -j- e, 
dans les laisses en an + .*> 



Oes mots, comma on Ta fait 
observer avant nous, n'as- 
sonnent pas avec les prece- 
dents : feste ne consonne pan 
avec emperere, nl eerf aveo 
hosteU Bn revanche , bel et en/er 
riment, dans notre Roland, 
avec les mots en ai tela qua 
/rait, forsfait, etc 
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3* D*i latin en position : 
evesqne. 

4» L'e atone vlent d'e latin 
atone : evesqne, et parfois d'i 
atone : seneflet, premiers, Bre- 
tuns, etc 

«• L'e mnet, a la fin des 
mots, se snbstitne le pins son- 
vent a l'a post- tonlqne: pa- 
role, bele, getee, chevalerie, 
etc. — Cememe e mnet sert 
encore a soutenlr, a la fin des 
mote , deux consonnes latinos 
qui ont persist* : fendre , on 
dont l'nne est torn bee ( empe- 
rere poor emperedre.) 



1« De i tonlqne bref : peil , 
receivre, veto, feid, etc 

8* De e tonlqne long : veir, 
deivent, fedeils, etc. 

8« De la notation en par la 
suppression de lanasato : Fran- 
oeis, peiset, etc. Oe fait est 
analogue an precedent. 

40 D'«e on 08, lesqnels sont 
assimiles a l'e long tonlqne : 
baleine, peine, etc 



OBSERVATIONS 



L'e a 6t6 ajoute, par en- 
phonie, a la tete des mots la- 
tins en tt, sp.: estant, espie, 
estal, establiamt, etc. 



Dans cette olasse vlennent 
fort natnrellement se ranger 
les verbes de la deuxleme con- 
Jngaison tels qne vedeir, etc., 
et oertains antres de la troi- 
sieme oonjngalson on, par snite 
d'nne errenr snr la quantite, 
l'e bref a ete ramene a l'e 
long : cadeir, de eadere. = La 
notation en er, telle qu'aver, 
n'exlste pas dans le Roland.= 
Le dlalecte dn Roland a garde 
les deuxlemes personnes dn pln- 
riel en ete. Oe poeme offre, en 
eflet,des laisses speciales en ei on 
lignrent oes secondes personnes. 
On y trouve a la fols porters* 
dans nne laisse en 6, et por- 
tersiz dans nn oonplet en ei. 
= La notation ei s'est asses 
Bouvent substitute, dans le Ro- 
land , a la notation ai : grrtsto, 
paleU, etc 
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1» Da latin in .* ensemble, 

etc. 

So De en latin : gent, san- 
glent, veirement, etc, et de 
em: tans, etc. 

lo D'i toniqne : olive, Jus- 
tise, decHaet, vie, estultte, 
etc. 

So D'i atone : fiance, etc. 
80 D'une gntturale qui de 
Ylent demi-voyelle : paien , etc 
4> D*e toniqne : mercit , de 
mercedem, etc 

60 D'e + c •* P*E , etc. 
6° D'i on plutdt d'y en por- 
tion : crista! , etc Cas rare. 



ORIGINS DS CHACUNN 
Dl CBS FORMES 
XT NOTATIONS 



OBSERVATIONS 



!• De a bref toniqne : pled , 
vient, etc = A Ye bref to- 
niqne peuvent, en de certalnes 
conditions, etre assimlles <e et 
ob toniques. 

So De l'a long toniqne apres 
nne guttnrale qui pe relate : 
mangier, cargier, ehaleUr, pee- 
ehiet, cvlchier, etc Dkob chief , 
ehien, etc (venant de capum 
et de canf 8 , on la tonique est 
breve ), on a fait observer avant 
nons qne l'accident de l'i doit 
plutot etre impute an ch. 

8° De Ya long tonique apres 
nne guttnrale latine qui est 
tombee en roman ou qui , de- 
venue demi-voyelle, a laisse 
nn i en sa place : preier ( pour 
prei-ier); paien (pour paU 
ien) , etc 

40 De l'a long toniqne apres 
one dentate, lorsque oette den- 



Nous avons dit pins hoot 
comment la notation en se con- 
fond dans le Roiand aveo Is 
notation an. 

II y a parfois, nn I atone 
apres la toniqne : martlrie, 
Marsilies, Basilic, etc. Get i, 
qui ne se tronve d'aillenrs 
qu'apres les liquides, ne compte 
point pour la mesure , et n'est 
pas susceptible d'accent. On 
pronongait : martire , If arsllle 9 
Basille, etc = Un certain 
nombre. de verges, tela quo 
geeir, ont passe de la S* a is 
4* conjugaison latlnc — Lies 
mots en aria ont generale- 
ment donne iew; mais deja 
plnslenrs ont lenr penultJeme 
traitee comme nne longnes 
cfcewlerta, etc 
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tale est elle-meme preoadee 
tfon i qui provient d'nne gut- 
turals primitive : luitier, ai- 
dier, etc. = A U dentale 11 
faut id assimiler #,ia,netr, 
lorsqne cea tettres remplissent 
lea memes conditions t tafcwfcr, 
etc 

«• De l'a kmg toniqne pre- 
cede d'un i bref atone : chres* 
tien (pour cfcre8ti-fe» ); enveier 
(pour eneeiier); reporter, eta 
Get i pent etre separe de la 
toniqne par one dentale : arj\ie- 
Uet, deintiet, etc. 

«• De To long tonlfqne , ayeo 
un * atone dans la ayliabe euir 
rante (d'apres la Vol ci-deaeua 
lndiquee dn passage de Vi 
post- toniqne). Cast aurfcontte 
eaa dea mots latins en arius t 
chevalier, aver Her, pumier, 
etc 

T De l'e long on »re4 to- 
niqne, dans lea intones condi- 
tion* , et entrant la meme loi : 
mustier, de mpnaeteriura , 
monstertum; mea&nr, de mir 
nisterium, etc Gt Me* da 
heri, etc 

1° D'o latin en position : 
nostre f mors , cors, os, esforz , 
>col , force, etc 

S* Van: loer : (dakiudareX 
treeor, or, etc 



1» De o long toniqne.: tos., 
meillor, honor, dolor, merveil- 
k>8 , paienor, etc. 

So De o atone long on. bjcet 
(cxceptean commencement des* 
mots). 



OBSERVATIONS 



Dana V*./ eo , ico , To est assi- 
mile a nne muette et s'elide a 
la yolonte du scribe 

Le serine dn manuscrit d'Ox- 
ford emploie presque parLout 
la notation normand? u. V. 
cette notation. 
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d'oxpord 



o devant n 
formant le 
eon appele 
O nasal , on. 

oe. 



u (exprl- 
mant le son 

interme- 
dialre entre 
ueto,et so 
pronon- 
cant ou). 



ORIOINI DB GHAOUNB 
DB CBS FORMES 
BT NOTATIONS 



De o long + n latin 
ron, leon, etc. 



ba- 



De o bref tonlqne : hoem , 
sosr, taldeetoed, reproece, voelt, 
etc. 



1° De o bref, long on en 
position , avec nn i dans la syl- 
labesulvante : hoi, de hodie; 
pofssent, de posaiant , etc 

2° De o on au, devant nne 
gntturale; mats id, comme 
pour al, c'est la gnttnrale 
meme qni, devenue deml- 
voyelle, produit Vi : noit, de 
noctem; poi, de pauci, etc. 

8* De u en position arec 
nn i post-tonlque : angoisse. 

1» De ab = an =■ au = o; 
(hdbuit, hdbt, ant, out, ot, 
out) 

2» De an = au : Peltou, 
Anjou. La notation o a pent- 
dtre precede au : Pelto , etc 

De ulong latin, tonlqne on 
atone : mttr, yenus , etc 

1» De u latin en position, 
tonlqne on atone : sncurs, 
mult , bwche, suz , etc 

2« De u bref tonlqne : u (de 
ubO, \u (de lupi). etc. 



lo De l f o latin accentue et 
long: meillur, htr, pluret, swl , 
amur. 

2° De o latin atone: mi vo- 
les, luer (de locare), dulor 
(de dolorem), etc 



OBSERVATIONS 



Le plnssonvent le scribe em- 
ploie la notation normande t* 
V. cette notation* 



II y a , dans le Roland , des 
lalsses speciales en oe. V., plus 
loin, notre petit Traite de 
Bythmiqnc 

Nous avons adopte le sys- 
teme de G. Paris et eorit par- 
tout oi qnand retymologle la- 
tine donne o + i, et ui quand 
elle nous donne tt + i. = 
Gf. les travaux de MM. Cha- 
banean (Revue des langues ro- 
manes, 1873, p. 341 etsulv.), 
Havet (Romania, III, 321 et 
ss.) et Schnchardt (ibid., IV, 
119 et sniY.), 



Les mots de oe groups n'as- 
sonnent Jamais avec ceux da 
gronpe precedent 



Le plus souvent, pour ex- 
primer ce son Intermedial re 
entre Vo et Yu, notre scribe 
emplole la notation u, qui est 
normande, de preference a la 
o. qui a 
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lo Do latin o long tonlque 
+ n: pristm, oolsltm, etc 
!• D© o + m: hum, num. 



1© De o en position, suivi 
d'une gutturals qui, devenue 
deml - voyelle , produit un i : 
nvit, de noetem, etc 

3° De o bref tonlqne aveo 
un i dans la syllabe sui- 
vante : pui, de podium; hut, 
de hodie; ouidet, de cogUat, 
etc. 

3* De « suiTi d'une gut- 
turale qui se change en deml- 
voyelle et produit un i .* cun* 
duire, luire, etc. 

4* De u en position aveo un 
i dans la syllabe sulvante en 
latin : anguissose. 



OBSERVATIONS 



Heine observation. = Les 
premieres personnes du pluriel 
sont , dans notre texte , en um 
ou una. Mais cette notation ne 
provient de o -+- m que par 
un fait d'assimilatlon romane. 
(tonus et imus = amus = 
ams = oms, urns , ou um, ou 
wis.) 

Le scribe a hemte souvent 
entre les deux notations ui et 
oi. V. ce que nons avons dit 
plus haut de la notation oi. 



B. OONBONBBS 
!• GUTTUBALBS 



1« Devant To et l'u, comme 
devant les liqnldes 1 et r, la 
notation de notre scribe est 
toujours c, et le son etait evi- 
demment reste guttural. 

*• Devant VI et P« (quand 
Ye francais ne derive pas de 
Va latin apres le c ) , la nota- 
tion est c, et le son paratt 
avoir ete spirant (c). If. Joret 
lni attrlbue le son oh. 

8« Beste < + (». = Quand 
oa latin donne en francais • 



La gutturale e tombe a la 
fin dee mots: si, ami. = Iso* 
lee entre deux voyelles , elle 
tombe an milieu des mots : 
aoUr, loer, dire, f elates. — Lee 
devient souvent deml - voyelle 
ou, pour mieux parler, laisse 
un i en sa place : ofaitat , setnt, 
pais, noit, luire, cunduire, 
etc. 



12* 
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et a, notrt maBneortt ollre 

PLUS SOUVXKT le 6 6t BOO 

le ch: camp, cancan, cam, 
camel, castsls, caitif, caeine, 
caienffier, etc. Le c avalt icl 
garde le son guttural. = Quand 
ca latin donne en francais c et 
a, noire mannscrit oflre lb 
plus souvkxt la notation ch 
(chef, chemin, chevel, etc.).= 
M. Joret <D* c dans fee la*gue* 
romance, p. 3H et mt*0 at- 
firme que le ckest uae notation 
du dialecte fnencaia, et que 
dans le dialecte normand, on 
a de tout temps prononoa : 
kemin , keval, eto. Nous ne le 
niona pas; mala nous sommes 
persuade que dans le dialecte 
normand (aurtout panni lea con 
querents de l'Angleterre et an 
diocese d'Avranohes, dont ran 
teur du RolandtUAt sana doute 
originaire), 11 y a en certains 
cour ants de prononoiatlon tvan 
caise , et qu'a plus d'une epo- 
que la haute societe nor- 
mande a prononce a la f rancaise 
les moU chemin , QfytmL, etc. 
Bref , nous nous en tenons aux 
notations de notre mannscrit. 

4« Le e Tlentde H : dutanee, 
dedubltantta, ete. 

* Le c Ylent de M oonspu- 
nine ij = c Ex : rqproce, de rs- 
propium., etc, 

r Pn latin qpk.: Jd, kar. 

De q latin : qupr, que, eto. 
= cfeat par un fait exception- 
al que l'on trouve quer, de cor, 

1« De g latin tfrelee, ow^eto. 

2<> Du e latin, quand aprea 
la chute d'une voyelle breve 
atone, le e heurte una deatale. 



OBSERVATIONS 



lie fh BBsto guttural derant 
o et u. H est doox derant V§ 
et n. U n'est guttural devant 
l'a qa'cn, picacd : gambe, grtr. 
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qui tombe : judicare, jugier; 
manducare, mangier; tardi- 
care, targier; coraUcum, co- 
rage, et tons lea mots analo- 
gues. 

t° De Vi ccnsonalfle ; vunget , 
de commiatum; eecange, d'ex- 
cambtum; JUrgtt, de feriat, 
Digun, de Divtonem. 

4* De v latin : guaater, pue- 
tet, ft*4wet,etc. Oette forma- 
tion t'eflt fatte sons une in- 
flneaee gennanique. 

6« Da to germanique : gua~ 
rant (weren), guarder (war- 
ten) ; awOTTfl (werra), etc 

1» De i latin ijuindre, jeter, 
ja, jerrita, julae, Julians, 
junchee, juret , jua , jualise. 

2« De g devaftt a : joie, }oua, 
Joiuae, jamela, jalne. 
to De l'i eonsonnine. 

1* Vh d*origlne latlne eat 
conserve dans hanste, herbe, 
herbue, Tutors, henissent, herite, 
Iter, hoi, Horn, honor, host, 
hosUtor, humeles, humUitet. II 
est supprtme dans oat , erbe, 
onw, oveir, etc. 

2* Vh d'origine germanique 
est conserve dans hair, hah 
teres, hardii, helme, Henri, 
herberge , hoeee , etc. 

1* De 1** latin = C8 ; dux 
an & s. m. ; 
!• Btde m i dux, de duoea, 



OBSERVATIONS 



* Cette guttnrale tombe, 
oomme lec.au milieu des mots : 
roller, vint (viginti), etc. etc. 

* Bile devienfc demi-voyelle 
on se vocalise en i, notamment 
a la Andes mots : plaga,plaie ; 
legem, lei; regem, rei, etc 

* II f ant remarqner que le g 
vient modifier en certains caa 
le son de la nasale : seignur, 
plaignes, remaignet, ataignet, 
muntaigne , etc Ge fait se pro- 
dnit apres lea notations ai et 
ei. 



L'h a et6 ajoute a certains 
mots d'origlne latlne : haU, 
halt, haUemeni, hoetura* 



L'o> tfadondt en a, dans le 
corps des mots : deatre, odea- 
trant, ajuaUe, aproiamet, ea- 
eonge, etc 
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DU 
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OBSERVATIONS 


ROLAND 


BT NOTATIONS 




d'oxpord 













9* Dbntaies 

1» Du d latin. 

9° Da t latin apresla toniqne : 
patented, ored, gred, ested , et 
dans lea mots femlnlns : erui- 
siedee, etc 



Oe d est rare dans le Roland, 
Dans les mots a assonances mas* 
onlines , nous trouvons presqne 
partont le t : chrestientet, re- 
ffnet , estet , escvUet , etc., tandis 
qne, dans les mots a assonances 
f eminines , led est presque uni- 
yersellement tombe : vie, pere , 
vendue, canue, fermeee, etc. 

* On pent dire qn'nne des 
pins notables differences entre 
le Roland et le Saint Alexis 
conslste dans la chute de la 
dentale. Or, comme Ta demon- 
tre" M. G. Paris , le d ne tombe 
point dans les plus anclens mo- 
numents de notre langne : 11 ne 
tombe ni dans les Serments, 
de 842 , ni dans la Cantilene dt 
eainte Eulalie, nidans le Saint 
Alexia, on nons trouvons, a 
chaqne ligne, des formes telles 
qne vithe, ledice, etc. = L* 
phenomene contraire se prodnit 
presqne constamment dans le 
manuscrit da Roland, qui fat 
ex6cut6durant la seconde mottle 
dn zn* slecle. Bt c'est, en effet, 
an commencement de ce slecle 
qu'il fant sans donte fixer la 
chute definitive de la dentale 
dans la langne ecrlte. Elle 
etait tombee depnis longtemps 
dans le langage parld. = Les 
examples de la chnte de laden- 
tale sont innombrables dans le 
Roland, non seulement apres la 
tonique. male avant : qxtarrtl, 
veissex, veeir, aflaneer, loet, 
aiiner, air, eaablee, etc. etc. 
* Un d a 6t6 ajoute eutre la 
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ET NOTATIOHS 
DU 



oBionn vm GHAoum 

DB COS FORMXS 
XT HOTATIOXS 



OBSERVATIONS 



ROLAND 
d'oxford 



lo De t latin. 



T, comme d, tombe dans Tin- 



S« De c: veintre. (Le ptae- terleur des mots : poestet, poez, 

nomene inverse s'est prodult etc. = II demeure a la fin des 

dans creindre, de tremere.) participes masculins, perdut, 

«• De d, a la fin dee mots: amet, eto., et des substantifs 



lo En principe general, z 
= ts on da. De la ttm, osez, 
oez et tontes les S«* pers. da 
pi uriel, etc. etc. 

2° Apres 1*1 redoubles on em- 
ploie l'sdans notre texte icela, 
de eece-ill08, etc. Apres nne seole 
2 mouillee on sous llnflaence 
d'nn i, e'est toujours le z : 
Amir alt, oite,/Uz,vielx,gentiU, 
melz , etc Quand VI n'est pas 
mouillee on n'est pas sons Tin- 
fluence d'nn i, 11 fant nne a 
et non pas nn z : miUs, suls. 

8° Un phenomene a pen pres 
Inverse se produit apres l'n. 
Apres denz nn, toujour* nni; 
arm, etc. Apres nne senle n, 
e'est l's qnl est constamment 
employee: fins, plains, bains, 
una, Turpins, barona, et toua 
les mots de la meme famille. 



quant, de quando. 



comme chrestientet, regnet, etc. 
= II tombe dans les participes 
feminins perdue, fermie, et 
dans les noma tela que vie, etc 
(Voir nos observations snr d.) 
D nous paralt tree possible, 
presqne probable, qu'a la fin 
dn zi« slecle, epoque ou fut 
compose le Roland, les parti- 
cipes tela que cruisiedes et apa- 
rude avaient deja perdu leur 
dentale. Nous ne l'avons pas 
retablie. = Enflu t persiste 
etymologiquement a la fin des 
S*> personnes dn singulier : du- 
net, aimet, etc.; mais 11 n'est 
pas ici nn obstacle essentiel a 
l'elision. 
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OBIODTI DB ORAOUHl 
DB CBS fORMBB 

BT KOTAHOOT 



4* Oomme l'a observe M. Cha- 
banean (Mevuides tongues nh 
manes, avril et Juillet 1874), f 
= ti, cM. Bt alquan* seralt tin 
veritable sujet tenant d'aW- 
quctnti. 

«• Zest employe a la fin do 
certain* mots ( qui Be terminent 
aujourd'hui par nn x) d'apres 
des types latins dont le nomi- 
nate offre nn & on nn et (avee 
on sans vocalisation de la gut- 
tnrale) : voir, eruiz, duU, etc. 

8° Labialbs 
Deb latin, MM, etc 



OBSBKVATION8 



Den latin, dam lei memes 
proportions qne notre langne 
actuelle, a fort peu d'exoeptions 
pres. 

1« De / latin. 

2° De v. Vicem* a donne/eis. 
Cf., a la fin des mots, tUtf de 
clavem, etc. 

1° De v latin. 
2«» De p : evesque, cuvert, 
saveir, sewer, 
do De b : chevaU 



Par l'eflet d'nne lot gene- 
rale, le o latin entre denz voyel- 
les tombe , oomme dans treUt; 
entre denz consonnes, comme 
dans amsdous;entre une voyelle 
et une consonne , comme dans 
buz, etc. = On ajoute par eu- 
phonie nn o entre la nasale 
et la llquide dans encumbret, 
6ambre, nombre, etc Le memo 
phenomena se prodnlt dans 
marbre, on la nasale est tombee. 

Cest encore par l'eflet d'nne 
loi generate qne le p tombe 
dans le corps des mots, soU 
avant, soit apres la tonlqne, 
dans tens, eunt&r, $ur, eta. 



V tombe par adoncissement 
a l'lnterieurde certains mots, 
soit avant la tonlqne : paiir, 
soit apres : sunat (et tons let 
parfalts a la 8* personne dn 
singnlier), etc Ge dernier fait 
est oonforme a la loi des explo- 
sives gronpees : en franoais, 
Cest la premiere qnl tomb* 
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IT NOTATIONS 
DU 

ROLAND 
d'oxpord 



OBIOINB DB CHACUNB 
DE CBS FORMES 

ST NOTATIONS 



OBSERVATIONS 



4° LIQUIDE8 



1» De I latin. 

2° De r : paletfreid de para- 
toredus, etc. 

De IV latin, eomme dans 
la langne da nes joors. = 
Quelquefois d'nne I mouillee : 
navirie. 



L'l, guivl d'nn r, appelle nn 
d : toldrai. 



* L'r ne tombe que detant 
l's : doe. 

* La plaee de IV est quelqne- 
fois Interrertie oomme dans 
por (de pro), pernm, etc 



rft. 



1» De H latin. 

S* De m, dans les 1*« per- 
sonnes da plurlel, telles que 
purruns, etc Mais la forme la 
pins oonfotme an dialecte de 
notre mannsorit est urn. 



he m latin. 



N tombe lo derant l's : re- 
ntes, remeetnnt, tnaianSe,pri- 
Bun. Of. peise et tonte la fa- 
mille de mots en sis Tenant da 
8 affixe entie .* Franceis, etc. 2« 
Quelquefois, devant les labia- 
les > apre8O0att?stcvsn< > etc 

* Devant IV, l'n s'adoncit 
en r s merrm, durnt, etc. 

* Souvenfe n tombe apres r : 
mais cette regie est loin d'etre 
encore eonstante dans le Ro- 
land. On y tronve corns a cote 
de cors , et jurn a cote de jur, 

L'm feulvi de ? oti de t amene 
rintercalatlon d'ufi ft * ssmdfet 
de Simla*. 



1* Dtt r# latin. 

* De 1'oj adouol, on plntot 
decompose en ses deux ele- 
ments c + 8 : Jraisne. (Le o 
id a prdduit i.) 

8° De t + i: juBtiie, de 
justiHa. 

4» Da e doux a la fin d'nn 
mot : <M*, de dec&m, etc 



L's initials est stiftirimee 
dans &amr t de SjwtSTrtdre. 
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GRAMMAIRE 



I. D» i/abugli 



1. L'artlcle est un de ces mots qui servant a modifier, par one idee acces- 
■oire , Tidee contenue dans to substantia Cost on determlnattf qae plusleurs 
grammalrlens ont range an nombre de oe qu'ils appeUent dee c adjeotf fa cir- 
oonstantiels 1. = B j s plus : l'artlcle est on veritable adjectif demonstratif 
at tfest ce dont son etymologic nous donne nne preuve evldente. 

S. L'artlcle vient d'tHe, iUa, ilium, Warn, aocentue sur la seeonde syllabe, 
tandis que le memo mot, accented sur la premiere syllabe, nous a fournl 
notre pronom personnel il, eUe. 

3. Dans le latin popnlalre, les mots itte, Ola, etaient depnls longtemps 
usttes aveo le sens de notre article. = Dans notre vieux poeroe, les demons- 
fcratifs cU, cele, em sont, tree freqnemment encore, employes oomme des 
articles an lien de le, la, les. 

4. La declinaison de l'artlcle, dans le Roland, est la suivante : Sore, maso*, 
U, del, al, le (on trouve nne fois lo, et oinq fois lu). = Punt, maso., li, dels, 
alt, lee, = Le feminin singnUer est la et le feminin plariel les a tons les cas. 

5. Dans l'anclen franeals, on se passait volontiers de l'article en nne foulc 
de cas on nous l'extgerions. On dlsait , par exemple : Franc de France rcpai- 
rent de roi cort, an lien de : Li Franc de France repairent de la cort del 
reU 



6 PremArb dAclinaison rohanb (DioiiNAisON famindtb). Bile correspond 
a la premiere declinaison latlne et auz noms feminins de la troisieme. On y 
pent Jolndre quelqnes noms feminine des 4* et «• deollnaisons latines. 

7. Le type est la premiere declinaison latine. An singolier ( sujet on regime), 
pas d's : rose (de rosa, roea, roeam). — An plnriel (snjeton regime), nne s 
a tons les cas : roeee, fait snr roeae, qui etait depuis longtemps employe dans 
le latin popnlalre an lieu dn nomlnatif roe*. 

8. Dans cette declinaison rentrent , comme nous venous de le dire , lea noma 
feminins de la troisieme declinaison latine. Ces noms se subdivisent en deux 
groupes : o. Nome oil Vaccent tonique avail en latin la mime place aux cos 
rigimee qu'au cos sujet. Ces noms, dans le Roland, ont deja la tendance a 
se passer d's an cas sujet du singulier (la lei, an lieu de la Ids) ; mais lefalt 
n'est pas encore constant dans notre poeme. An pluriel, partont nne a. = 
b. Nome ou Vaccent tonique n'avait pae en latin la meVne place au com eujet 
qu'aux cae rigimee. Ces feminins (latins on romans), tels que vertet, duhtr, 
n'ont en franoais qn'un seul cas pour le sujet et le regime singulera, le- 
quel a ete forme snr le regime latin veritatem, dQtorem.= Au pluriel, partont 
nne aonnna 



n. Du suBSTurnv 




PHONfiTIQUE — GRAMMAIRE — RYTHMIQUE 429 



9. En resumd, c pas d's an singuller, one s an plnriel ; » telle est la lol de 
la Declinalson feminine , et Ton n'y tronve qu'assei pen d'exoeptiona dang 
le teste dn Roland qnl est conserve a Oxford. 

10. DsuxiiMX DiouHAiBOH ROMAHX ( DAounaibon masculine). Bile corres* 
pond a la seoonde declinalson latine, et aux noms mascnlins de la trolsieme. 
On y pent Joindre qnelques mots mascnlins de la quatrieme declinalson latine. 

11. Le type est la seoonde declinalson latine. Le cas snjet dn slngnlier prend 
nne a (mum, de mums ). Le cas regime dn slngulier ne prend pas d's ( mur, 
de mwri, mwro, murum). Le cas snjet dn plnriel ne prend pas d's (mur, de 
muri). Le oas regime dn plnriel prend nne s (murs, de muria, muro8).= Le 
pins grand nombre des nentres latins avalent 6te" depnis longtemps masculinises, 
et sont sonmls a la regie que nous venons d'enoncer.= Les gtoitifs p] Uriels la- 
tins avalent donne lien a qnelques formes speciales : La geste Francor, etc 

12. Dans cette declinalson rentrent, comme nons venons de le dire, les 
noins mascnlins de la trolsieme deolinaison latine. Oes noms se dlviaent en 
denx gronpes : a. Noms ou Voecent tonique avait en latin la mime place aux 
cas regimes qu*au eas sujet : 1° Un certain nombre de oes mots viennent de 
Tocablee latins qnl ont nne s an nomlnatif slngnlier. Oes noms snlvent les 
lois de la seoonde declinalson latine ( li pains, li reis, li Bancs; del pain 
del rei, del earn). 2° D'autres viennent de mots latins qnl n'ont pas d's 
a lenr nomlnatif slngnlier (pere, de pater). Le pins son vent encore, dans 
le Roland d'Oxford, oes noms ne prennent pas d's an cas snjet dn sln- 
gnlier; mais deja cette s est tree frequent* dans notre vieux poeme, et 11 
arrivera qne bientot tons les substantia de ce groupe la prendront par 
analogic Le fait sera general dans le francais dn zm* slecle. =3 0. 
Noms oil Vaecent tonique n'avait pas en latin la mime place aux eas ri- 
gimes qu'au eas sujet. : 1* Un certain nombre de oes noms ont an cas special 
pour le snjet (emperere, d'imperitor), et un cas special pour le regime (em- 
pereiir, d'imperatorem ). Le plus sou vent, dans le texte d'Oxford, emperere 
et les mots oongeneres n'ont pas d's; mais deja l's s'y montre frequem- 
ment, et bientot tons les noms de ce groupe la prendront par analogie. 
2« D'autres noms n'ont qu'une senle et meme forme pour le oas sujet et 
le cas regime, et ce cas est fait sur le regime latin (leun , de leonem). Le 
pins sonvent encore, oes mots ne prennent pas dans le Roland une s a lenr cas 
snjet dn slngnlier ; mais deja 11 y a, dans notre texte , nne tendance assez 
marquee a oe que l's penetre dans oes nominatifs comme dans ceux de tons 
les noms mascnlins. 

18. Dans oes denx categories de noms mascnlins de la trolsieme deolinaison 
latine, le nomlnatif plnriel aurait dn prendre une s, d'apres le nominatif 
plnriel latin, et 11 aurait partout fallu li baruns, li seignurs t etc. Mais, 

.depnis les premiers temps de notre langue, on trouve, an nominatif plnriel, 
des formes sans s. I /analogie le voulait alnsl. On a dlt aveo raison qne 
cette loi avait sa racine dans le latin vnlgaire, on Ton trouve latroni an 
Uen de latrones, etc etc 

14. Observations communis a tooths lb dbclinaibohs rouanbs. Les qna- 
trieme et clnqnleme decllnalsons latines n'ont pas en de veritable influence sur 
la formation de notre langue. Les noms mascnlins de ces deux decllnalsons 
ont ete" asslmiles a ceux de la deuxleme declinalson latine , et les f eminins a 
conx de la premiere. 

16. Le vooatlf roman est forme tantot sur le cas su]et, tantot sur le cas 
rdglme dn latin. Bn d'autres termes, l'anclenne langue c a oscille, au vocatif , 

t entre la4orme du sujet et celle du regime ».= Le vocatif pluriel , dans les noms 
derives de la trolsieme declinalson latine, est presque invariablement caique sur 
le oas regime du roman : partout seignurs et baruns, et non seignur et barun. 
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18. Lea scribes ansjto-normands, et le notr* em parttouHer, flat neglige lei 
regies de la decllnalson romane. De 14 tant d'torrenrs dan notre manusorit. 

17. Conclusion sub la DioLOianoN. II result* da tent oe qui precede que 
la deolinalson romane, 4 travers vingt evolutions, a toujour* A6 ©fa se dm- 
pliflant. Dans le /lateral, U a*y a guar© plus que deux declinalsons. A la ft 
da xii* s&cle , il n'y en aura pins decldement que deux i faella des nette mas- 
culine, ramenes 4 la deuxtema latino; et ceOe des nouns fttaimns, ramenes 4 
la premiere, Juaqu'4 oe qu'on en arrive enlln 4 nae demiere rOoiutton , qui 
sera le triompne deflnltif d'une seale et mdme deolinaison. Bt oe sera la Oeott- 
nalson feminine t c Pas d's an einguller, nne * an plurieL » 



18. Lea adJectifB solvent la let des substantifB, salon la diollnaison 4 laqneUe 
fis apperttennent. Bn d'autres termes, tons lea adjectUs femlnins sulvent la M 
de la premiere deolinaison latino; tone las adjeetin masonllna oenx de la 
second©. 

19. II est eependafat bora da donte qu*un certain nombre d'adjectifs et da 
partlcipes sont de veritable* neutres. II 7 en a pins d*nn dans le Roland: 
c Par co que plus nax sett la est juost fits ntcs lee ocirum, ate. » Bt notta 
langne les a conserves. 

20. L*ad)ectif pent etre epUhHe (rhomme boa) on attrlbut (rhomme est 
bon). Dans la Vie de taint Alexia, l'ad)eotif s'sooorde avee M note qnand M 
est epitbete ; mals, oomme attrlbut, llprend lease regime* Great nne habitude 
anglo-normande , et c qni ne sanrait 8*expllquer, dit Mi B. Paris , que par l*hv> 
lluenoe d'nne langue germaniqne >. = Dans le texte dn Roland 11 n'y a pas, 
an oontraire , de differences tres considerables dans la faeon dent on traits 
l'adjectif-lpithete et l'adjectif-attribut. Notons senlement qne F accord de l'ad- 
Jectil -attrlbut est plus frequent quand cet attrlbut precede le ▼erne : Fob est 
U rate, etc. 

— 91. Les adjectUs latins qui n'avaient qu'nne seule et memo termlnalson 
pour le masculln et le feminin, fortie, grandie, etc, out donna tten 4 des 
adjeetin romans qui n'avnient auaal qu'nne termlnalson pour le masculln et 
le femlnln : (or* . gypd* eta. dependant on trouve dans le manuserlt d*Oxfbrd 
grand*, nne fois oomme epitbete (vers 181) et una fois oomme attrlbut 
(vers 880* ) , et dofeftfe ( vers 1404 et 1818) qui pent, U est vral , venir d*un type 
dolenta. D6J4, dans le Saint Alexia, on avait six fois dolente et nne foisopmstMns. 
Grande s*y tronve commeattrlbut ; on y dit la fefKee est grande, ettaprant todies. 

n. Quant aux degree de comparaison , 11 y a deux manieres da les expri- 
mer. II y a le mode syntMHque, on l'on caique les comparatUS et les superlatlli 
latins : mieldre, meindre, graindre, aUieme, tetntieme. II y a le mode ana* 
lytlque , avee l'adverbe plus. «= Apres le comparatlf , on emptole de an lieu de 
que : Plus fe\ on Uti nSrut en ea cumpaignie (vers 1881). = Oertaini oompa- 
ratifs et superlatifs ont perdu leur sens prlmltif , et n'ont plus qua le sens 
d'un simple : B cum il est en eun potato hafyur (vers 8818). Ct. pt**«r,pe mes, etc 
Quelques eomparattfs sont employes substantivemenfc t Dit mMS s des pejure 
(van 1811). 

18. Les adJectifB possesslm sa divtoent en adjectm poaseseim wnjotnte : 
Jdes, mis, mun, ma, — Tee, tie, tun, ta — See, tie, eun,$a. — Koetre, 
metre; ties, tan, her. Bt en adjectUs possesslffe oesotaa : Miene, see**; meie, 
tue, sue. Oes dernters s'emplolent areo ou sans subatantlf, mala, pour le 
molns, aveo l'artlde. On a pu les regardeT oomme des pronotts. =* Four tas 
adJectifB demonetrat1/9 , v. le { 80. 

94. Les adjecttfr numeraux dolvefat etre rapbroches das noins da ntthM, 



m. Da L'ngsent 
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A cdte de uns, un, vne; dui . dous (amJbdui, ambesdous): frets, quatre, 
cine, sis, set, oU..., dis..., duze...,vint, trente, quarante, etc, cent, mil, miiie, etc, 
II faut placer premier*., Uerz, quart, quint, Me, sedme, oidme, noefme, 
disme, etc =• MU vient de mitte; mUie de miBfo. On dft, generalement , 
mil pour on seal mailer; mitte pour plusteur* 

IT. Du phono* 

25. Dbs FBoysK»(s FKBfi0ffHtt& On peal dresser, alnsi qutl salt, le tableau 
des pronoms personnels d'apres le texte dn Roland : 1" personne s }o, met, 
me, nue. = 2« personne: tu, tei, te, vue. = 8* personne s it, efe; — Id, to, ele; 
— W, lit*; — <l, ele; — lee, els, elee; — lur. 

28. Les pronoms personnels de la trotoeme personne, ft, ete, it, eles, 
viennent de iZZe, UU* t <0t, Was, avee Vaceent tonique snr la premiere syl- 
labe. — Le, la, lee, viennent des memes mots latins, avee l*aceent snr la 
dernlere syUaJbe. Lea autres n'off rent pas de dlmcurte. 

37. Dans la langne dn Roland, on se passe volontters dn pronom personnel, 
et, en partlcoller, de celul de la troWame personne : Quant Carles oit la eeinte 
voi* de V angle, — Nen ad pour ne de murir dutance. — Repaint lot vigur 
e remembrance, — Fieri VamiraiU de Vespee de France, etc (vers 3012-8615). 
Les ezemples abondent. 

28. Das pronoms BYLAWS. On les ponrrait encore appeler, avee M. de Sacy, 
des pronoms conjonctfs on des oonjonctlons pronominales. — Ki (c'est la 
forme oonaaeree danslaJtoland) vient de qui; que de quern , quam , quod.— 
Qui = out est un veritable datlf (dn dattf oui). Of. lequete , lequels; la quels, 
Its queUe, 

29. Des PBDNOMS iNTKBROGATHS. Et, de quis, ramene a qui. Que de quod. 

80. Das pbonoms DiBionsTRArnrs. Les trola types latins auxqnels on pent 
ramener tons les pronoms dsmonstratllB, sont eooe hoe, ease tile, eeee iete. An 
tjpe eeee- hoc we rapportent lea nentrea too et co. — An type ecce-We, se rap- 
portent icil, cil, pour le oas sujetdu slnguller et da plurlel ; icel, eel, pour le 
oas regime dn smgotfer; feels, eels, an cas regime dn plurlel; icele, cele, an 
sjpguller femlnm, et iesZaa, eelea, an plurlel feminin. — Au type eeee iete so 
rapportent, dans le mem* ordre, ioiet, otet, ieest, eeet; icez, eez; iceste, 
etete; eea. — H faut noser la forme oelui, qui etait orlginairement oelle du 
dattf, et qui eat de|a employee dans notre texte an sujet singuMer masculin : 
Oeloilevai Zarei (vera et au regime smguller masculin zlfiad celoirii 
pfrtrt (vera 1884X — Nous avona de}a dlt plus haut que I'artlcle n'est qu'un 
« 4emonstr atif * el que oil, ceta, ees sont soavent employes comme articles 
dans le Roland , an meme tltre que le, to, Zee. (V. le 5 8.) 

81. Daa pbonoms BHHfcsuro. Nous ne nous servons lot de ce terme tree faux 
qua poor nous eo&former a I'usage general. Ges pronoms, si mal deflnls, sont 
substantia on adjeotifs. a. Sabstantifs. On est un veritable substantlf qui a 
deja, d**& le Roland, le meme emploi qn'au]ourd*hul : Siet eV eheval qu'ou 
ejeimet VeWantif (vera 2127). Plus qu'ou ne lance une verge pelie (vers 8823). 
c AdJectUs. AUre, aUretant, altretel , alquant, nul , mefsme , plusur, tel, tuit, 
etc. La plupart de oea adjeotifs peuvent etre employes avee on sans substantlf. 
On pent regarder haseuns et aUrui comme de veritables pronoms. 

8^. Dfjs pbonoms posssasoa. On pent donner oe nom auz adjectlfs possesslfS 
aasolus. V. le 9 28. 

V. Du VXBBS 

88. Fazts ahckBABX qm boxdthnt touts la thAorib db la ooNJtroAisosr, 
LaejfaiBteiagenaialda la oon)ngalson pomane, c'est rimportance donnee auT 
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formes analytiques. A l'acttf : Eabeo amatum, amare habeo, etc; an passif : 
Sum amatus, etc 

84. L'actif senl du latin est reste en francals , et encore ne none a-t-11 laiBse" 
que qnelqnes formes. Le futnr simple et'le fntur passe, l'lmparfalt et le par- 
fait du subjonctlf latins ne nons ont rlen donne. 

✓ 85. Le deponent n'a eu ancune action snr notre langne et n'y a lalsse 
ancnne trace. Depnls longtemps 11 avalt dlsparn dans le latin popnlalre , on, 
pour mienz parler, 11 y etait passe a l'actif. Dans les formnles et dans les 
chartes, on trouve sans oesse des formes telles qne : precare, proflciscere, 
largire , etc 

v86. Le passif latin a eompletement dlsparn , et 11 est remplaoe par des 
formes analytiques. 

87. II convtent de ne pas onblier id le role considerable de l'analogie. Cest 
ainsl, comme nonsle yerrons tout 4 l'henre, qne la premiere eonjngalson a 
empiete snr le terrain des antres , etc etc 

88. Des conjugaisons Romanes. II y en a qnatre , qne nons allons enumerer i 
1 N Conjngaison romane , en er. Derive de la premiere oon)ngalson latino (can- 
tare, canter, etc). = 2« Conjngaison romane, en sir. Derive de la denzieme 
conjngaison latine (habere, aveir, etc) et de certains verbes de la troisieme 
conjngaison, on, par suite d'nne erreur sar la quanttte, Ve bref etait devenu 
long ( cadere, cadeir, etc). Cette conjngaison est en sir, dans le dlalecte nor* 
mand; en oir, dans le dlalecte francals. = 8* Conjugaison romane, en re. 
Derive de la troisieme conjngaison latino (legere, lire, etc) et de certains 
verbes de la denzieme conjngaison latine on, par suite d'nne erreur snr la 
quantite, I'd long etait devenn bref (riders, rtre, etc). = 4* Oonjngalson 
romane , en ir. Derive de la qnatrleme conjngaison latine (finite, finir, etc) 
et de certains verbes de la deuxieme conjngaison on l'e etait devenn i (impiere, 
emplir, etc). Un certain nombre de verbes en ir se conjngnent, a certains 
modes, avec 1'addition de la syllabe ise. Ex. finissent, finissant, finisseit, flnisse, 
etc., venant des types latins popnlalres flniscunt , flniscentem , finiseebat, finis- 
scat, etc. 

89. Les premiere et qnatrleme conjngalsons latlnes ont passe dans notre 
langne a Fetat pur. II n'en est pas de memo des denzieme et troisieme conjn- 
galsons, et eel a a cause de oes perpetuelles errenrs snr la quantite qui de* 
valent particulierement abonder dans la langue popnlalre = II en est results 
que les premiere et qnatrleme conjugaisons ont envahi le domaine des antres, 
et Ton a dlt tres Justement que e'etaient la des conjngalsons vivantes et on Ton 
faisait rentrer les mots de formation nonvelle, tandls que les denzieme et troi- 
sieme conjugaisons etalent mortes , et qn'on n'y faisait generalement rentier 
aucun mot nouveau. 

40. Observations sub lbs differents temps et modes des quatrs conju- 
gaisons Romanes. Infinite?, o. L'infinitif roman est parfols employe substan- 
tivement : Vostre saveir est grant ( vers 8599 ), etc Dans ce oas, 11 en arrivera 
bientot a se decliner et a prendre l'e comme tons les snbstantifs masculine. = 
&. Un emploi de rinfinltif qu'il faut noter est le sulvant : Sire cumpain*, 
ami8,ne V direja (vers 1118). Damnes Deus Pere, nen laiser hunir France 
(vers 2337). G'est un gallloismc Aujourd'bui nous emploierlone llmperatif. 

41. Participe present, a. Cest le participe present de la premiere conjn- 
gaison latine, amantem , amant, qui a fini par devenir le type des participei 
presents de toutes les autres conjugaisons , lesquels auraient du etre en ent 
Deja ce fait est accompli dans la Vie de saint Alexis, et, comme t'a dlt 
M. Gaston Paris, « il est un des plus caracteristiques de la langue fran- 
caise. » = o. Le nomlnatif slngulier des partlcipee presents a ete forme snr 
l'accusatif latin : lucentem, valentem, currentem, et non point snr le bobsV 
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natif : luctns, valena, eurrena. Mais, encore let, l'analogie sera un Jour victo- 
rlease, et le s ou l's penetrera dans lea nomlnatifs singullers des participes 
presents masculins par la force meme de ce conrant qui entratne tons les 
noms et adjectifs masculins vers le type de la seconde decllnaison latine. == 
c Le participe present s'emplole parfols dans le Roland avec le sens du partlclpe 
passe (?) : Trestuit si nerf mult li aunt estendant — E tuit li membre de 
tun core derumpant (vers 3970 - 8971). 

48. Participh passb. a. Le participe passe, solt comme eplthete, soit 
oomme attribut, est soumla aux memes regies que l'adjectlf. = b. II y a 
eu successivement , dans notre langue, deux couches de partlolpes passes. Les 
nns, qu'on a appeles c lntensifs » ou c de premiere formation » {mora ,retr ait, 
depens, etc.), ne nous sont guere restes qu'a l'etat de substantlfs. Les autres, qui 
sont « extenalfs », ou de « seconde formation », sont ceux que nous employons 
encore aujourd'hul (mordu, dependu, etc.). = c.Dans les temps composes, le 
participe prend tan tot 1' accord et tantdt non ; mais la place du regime direct 
n'inflne en ricn sur cet accord. On trouve dans le Roland: Lafiur de France aa 
perdut (vers 2466); et allleurs : Sa culur ad pkrduh (vers 2299). On lit au 
vers 2488 : Li Emperere ad pbi&b aa herberge ; et plus loin : Tux lur ami* 
gu' d i unt morz truvrt (vers 2958). Le non-accord B'explique unlquement 
par l'emplol du neutre ( Tu nous aa airrU; tu nos habes amatum , etc ). = 
d. Le participe passe s'emplole substantivement : De eels de France .XX. milie 
adubex (vers 2777). Cf. 2470, etc. 

48. Indicator pnisxNT : l" pkrsoxnb du hinoulixb. a. Dans la premiere 
conjugaison , on e qui n'a lien d'^tymologlque a envahl oette premiere per- 
sonne. Mais ce fait, qui s'est prodult par analogie avec les deuxleme et troi- - 
sieme personnes du singuller, n'est pas anterleur a la seconde moitie du 
ZD* siecle. Dans le Roland, on trouve encore f aim et non faime. — b. Une s 
se glissera un Jour dans la premiere personne des autres conjugalsons : Je 
tais. Elle n'a rien d'etymologlque , et vlent unlquement de ce fait que la 
deuxieme personne a empiete sur la premiere. Mais cetibe a ne se trouve en- 
core ni dans le Saint Alexia nl dans le Roland : Jo ne aai quels en est sia 
eurogea (vers 191), etc. = Troisibue pkrbonmi du smauuER. a. La trolsleme 
personne presente toujours, dans le Roland t un t qui est 6tymologique : 
portet , aimet , etc Ge t, d'ailleurs, n'a d'autre valour que celle d'une notation 
orthographlque. On n'en tenait aucnn compte dans la prononciatlon , et il 
n'empechalt aucunement Telision. = b. Les formes cleimet , aimet, etc., oppo- 
sees aux formes clamona, amona, etc., s'expllquent par l'accent tonique du 
premier a dans amat et clamat. L'a tonique, devant une nasale, devient 
ot. = PrbhiArb pkbsonnb du plurixl. a. La premiere personne du pluriel 
recevalt en latin, suivant les conjugalsons, les flexions amua, emus et 
imus. II est arrive qu'une seule a triomphe en francals (amua = ana = 
ons), et a ete adaptee 4 toutes les conjugalsons. Ou, plutOt, les voyelles a, e, 
i se sont nasalisees de la mfime facon , et, prenant un son vague, sont enfin 
devenues on. = b. Dans le texte d'Oxford , nous possedons a la f ols les trols 
tystemes qui se sont ici partage les textes du moyen age. Le premier, qui est 
le plus etymologlque et le plus anclen , est represente par leV formes suivantes : 
recevruma ( vers 192), fuiuma (vers 1910), durriuma (vers 1805), etc Mais on 
ne tarda point 4 s*ecarter de ce premier systemc Tantot Ton supprima l'a 
finale, qui rappelalt si blen la termlnalson latine, et Ton eut des formes 
tellesque : osaldrum (vers 947 ), metrum (vers^96S), avrum (vers 972), etc. 
D'autres fols, au contraire (et cola dans le meme texte), l'a fut conservee , et 
I'm, molns forteraent prononcee , fut changeeen n. De la, dans notre Chanson, 
lanruna (vers 2154), oevuna (vers 1009 ), feruna (vers 1256), et meme par le 
ohangement de Yu normand en Vo francals, avona {yen 1928). Ce sera oette 
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derniere forme qui triomphera, en effet , dans tout le dialecte de France et dans 
notre langne classiqne. Mais la seconde, qui est de beancoup la pins usitee 
dans notre texte,. est par excellence la forme normande. Nona l'avotts partout 
adoptee. = c. On trouve, dans le Roland, la trace des premieres personnes 
de plnriel feminlnes. Et c'est a tort qu'on a dlt que c cette forme, surtoat 
plcarde , ne se rencontralt dans aucun texte normand ». (V. an vers 391 : Beit 
qui V ocit, tute pais puis averiumes.) = Deuxibme PersoJtkb du pluiurl. 

a. Les deuxlemes personnes dn plurlel de l'indicatif present ( pour les vcrbes de 
la deuxieme conjugaison), et aussl celles du futur dans toutes les conjugalsons 
(qui viennent do l'lnfinltif conjugue avec hdbetis), sont, dans le Roland, tcr- 
mlnees tan tot en ez, tantdt en eiz. = 6. La desinence eiz est celle qui est le plus 
conforme aux lots generates dela phon&ique; mats, sous l'lnflnence des formes 
en eade la preml6re conjugaison (.amatis avaittres regullerement donne amcz) y 
les deuxlemes personnes, venues d'etis, sont partout, dans le Saint Alexis , 
termlnees en ez. = c.I\ n'en est pas de meme dans le Roland , on la forme eh 
a 6te conserves a cote de la forme ez, et on la prononclation eiz a egalenicnt 
persisted pulsqu*il yades couplets speciaux assonances en eiz (lalsses vi, xtil, 
XLvn, etc.). On trouve dans notre poeme avreiz, ireiz, verreiz, porter eiz , h ctit 
de avrex , ires, verrez, porter ez, etc. 

44. Imparfait dh l'indicatif. a. Les imparfaits de llndicatlf se divlsent cn 
deuxgroupes. Un certain nombre d6rivent des imparfaits latins en dbam, de 
la premiere conjugaison latine. Ges imparfaits ont donne en dialecte de France : 
portoie, portoies, portoit, portions, portlez, portoient. En dialecte lorraln : 
partem , porteves , porteve, portions , portiez , portevent. En dialecte normand : 
portoe , portoes ; portot , puis portout ; portions , portiez , portoent. TL existc de 
ces dernleres formes deux exemples dans le Roland : portout, an vers 202, ct 
depecout , au vers 837.= 6. Les atttres imparfaits derivent des imparfaits latins 
en eoam des trols dernleres conjugaisons. Lis sont tous terminer en eie, els, 
tit, ions, iez, eient. 

45. PABPAIT SIMPLE. PRBMIBRB PERSONKB DU 8INOULIBR. d. iJfeS parfaits faibleS 

latins tela qu'amavi, on a tird sans aucune difficult^ amai, etc. = b. La 
plupart des parfaits forts , dans le Roland, ne prennent pas encore Vs finale : 
Jovi, f o% (de vidi, audivi). Mais, plus tard, cette s penetrcra partout en 
vertu de l'analogie. = Troisiemb personnb du singutier. Nous tronvons, 
dans notre texte abatiet, (vers 98 et 1317) , respundiet (vers 2411), perdiet 
(vers 2795). Ces parfaits, et leurs congeneres, appartlennent en realite a des 
verbes en dere, tere, qui ont 6te" traits, dans le latin populaire et des one 
haute antiquite, comme des composes de dare. = Troisiemb prrsonne du 
pluriel. On y a parfois intercald une dentale pour faciliter la prononclation : 
prUtrent, an lieu de prisrent (vers 2706, etc.). 

46. Parfajt compose. Pour 1' accord ou le non- accord des partlcipes avec le 
regime direct, voir plus haut le J 42 , qui est consacre an particlpe passe. 

47. Plub-qub-paepait. II n'y a pas, dans tout le Roland, une seule trace 
de ces plus -que -parfaits que Ton trouve dans la Gantilene de salnte Eulalic , 
tels que avret (d'habuerat), fwret (de fuerat), voldret (de voluerat). 

48. Futub. a. Le futur simple recoit toujours cette forme analytique : amare 
habeo, qui dtait depuis si longtemps en usage dans le latin vulgaire (resur* 
Qcre-habent , an lieu de resurgent , dans le Symbole de saint Athanase, etc.). 
Mais les deux Elements ne sont Jamais separes Tun de l'autre, comme on les 
trouve quelquefois en provencal : « Delivrar los ai, ]e les delivrerai. » = 

b. Tantdt, dans notre poeme, les deux Omenta sont restes a l'ttat pur (amerai); 
tant6t 11 y a eu contraction : durrai, merrez, etc = c. tJne dentale -est parfois 
ajoutee, pour la facilite de la prononclation, entre la lasale et la liquid© : 
venrai, vendrai , etc = d. Dans les mots tels que vendrui, tendrai, etc, 11 J 
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a nne Influence de l'lndicatlf present, et la veritable forma est viendrai, 
tUndrai, etc. 

48. Impbratif. a. L'hnperatif n'a vraiment qu'une forme a lui : tfest 
la deuxieme personne da singnlier, laquelle se forme reellement but la 
deiixi6me personne singuliere de l'imperatif latin. = &. Le reste est em- 
prunt4 a l'indicatdf , et le subjonctlf n'a pas en lcl 1'mflueneC qn'on lnl a 
attribute. 

49. PnisKRT du guBJovcnF. o. n y avait en latin denx classes Men dig. 
ttnetes de subjonetlfs : ceux en em, ee, et, etc., de la premiere conjugaison ; 
ounx en am , as , at, etc., dee trots autres conjugaisons. It a latin ayant donnd 
lien a Ye muet franeals, les subjonetlfs franoais dn second groupe devraient 
eXre les seals 4 avoir cet e muet. Mais l'analogie fat la pins forte, et cet e fut 
adopte bienttt par tons les snbjonctifs. Deja, dans le Roland, on trouve 
dunne a cote de dunt, etc = o. Les snb]onctifS latins en iam ont donne 
lien a des formes ou Vi latin a 6t6 consonnlne : dorje, de dormiam, fierge, 
do feriam. Bar ces snbjonctifs on en a forme, par analogic, nn certain 
nombre d'autres qni derivent reellement de subjonetlfs latins en am on 
en em: dunget, de donet, etc 

60. Imparvait Dn stJBjoiioTn?. II derive toujour* dn plus- que -parf alt dn 
sub]onctif latin , contracts qnand 11 y a lien. 



61. On pent dlrlser les negations en denx gronpes : les negations propro- 
ment dites : nen , ne, mm; et les negations expletives :pas (Ten 681, 1485, 
etc) et mie (vers 140, 194, 734, etc.). 



£3. a. L'adverbe est mi mot mal nomine. II modifie, en eflet, tontanssi 
bien nn adjectif qn'un verba. On a propose de l'appeler, dans oe cas, c 1'ad- 
Jctttif d'nn adjectif ». Le terme n'est pas meillenr. = o. II y a en franeals 
des adverbes simples et des adverbes oomposes, = c Parmi les adverbes 
simples, nn certain nombre, dans le Roland, prennent nne s. Oette s, qn'on 
a appelee l's adverblale , est etymologtque en on certain nombre de mots , 
tele qne primes et votentters (que l*on pent crolre, avec Littre, derives de 
prima* et voluntaries). Elle a p^netre, par analogic, en nn certain nombre 
d'aatres mots, tels que sempres, unices, alques. — d. Les adverbes oomposes 
derivent de l'ablatlf latin mente, combine avec un adjectif ou un particlpe qui 
le precede et prend l'acoord : durement , forment, aflcMement, etc (On trouve 
solamente dans les Gloses de Relchenau, qui remontent environ a 788 , etc. etc) 
= e. A cote des adverbes, U faut signaler les locutions adverbiales, telles 
que : en guise de.,. (vers 829), en present (vers list ), mien escteni (vers 134), 
etc Et, en eflet, il n'est pas de l'essence de l'adverbe d'etre un mot unique 
et invariable = /. II y a un certain nombre d'adverbes qui sont en memo 
temps des prepositions ; tel est apres : Apres, i vint ( vers 627 ). Aprks Rollant 
( vers 8719), etc = g. U y a des adverbes qui sont en meme temps preposi- 
tions et eonjoficfllons. Tel est enteis : Sheets ne Y nit (vers 1696). Bnceis ne 
puis ml tens (vert 8^fi)< £0ef entrat efowte sie departed (vers 8480). «» 



V., an Olossairt, la conjugaison des verbes auxillaires estre et 
aveir, ainsi qne celles de tons les verbes lrregullers, aler, ca- 
dtir. etc. — On remarquera qti'un certain nombre de verbes ont 
6t6 a la foia neutrea et actifa ( tsdemettre , chcvalchier, etc. ) 5 
neutrea et r6flechls (pattner, etc) ; neutres, actifa et reflSchis 
(tttmev, ticntr, etc;). 



VI. DB LA NEGATION 



VII. Dh l'advxrbh 
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h. Let comparatlfB et superlatifs des adverbea Mat synthetlquei : miels; on 
analytiques, ayec l'emplol de plug. 



68. a. La preposition exprlme let rapports entre les dtres. Oes different* 
rapports etant fort multiplies , une seule et memo proposition pent en expri- 
mer nn certain nombre. = 5. Dans la langne vulgaire, depuls an temps fort 
reculd, les prepositions etaient employees poor remplaeer lea flexions de la 
langue ecrlte. Cost ce qni s'est continue dnrant tons les bas siecles , et c'est ce 
dont on trouve mille et mllle fols la preuve dans toutes les formnles et dans 
tontes les chartes : Episeopi db regno nostro, tarn db Neuster quam db Bur- 
ffttndia. — Partem meam db prato. — Jugera db terra ardbUL — Notitia db 
res. — Tertiam partem db successions. — DedU ad nos. — Ad elero et ad pau- 
peres ineommoda generetur, etc = e. Les propositions qni se trouvent dans le 
Roland peuvent se divisor en plnsleurs groapes : 1* Prepositions existant en 
latin 4 l'etat pur : d,de,vers, sur, bus, etc. 2° Prepositions derivant de plu- 
sienrs prepositions latinos soudees ensemble : devant, devers, enters, de- 
pute, etc. 8° Prepositions compoeees aveo des substantifs : lez (de lotus) ; on 
proyenant de la comblnaison d'nne preposition avec nn snbstantif : entur, 
envirun, etc. 4« Propositions proyenant de la comblnaison d'nne preposition 
ayeo nn adjectlf :parmi. 6° Preposition proyenant d*nn adverbe latin, /ors, de 
/oris. (Mais dej&/oras etait devenu preposition dans saint Jerome et sans donte 
dans tout le latin vulgaire.) = d. La preposition de est aisement snpprimee dans 
la decllnalson de notre poeme : le rei gunfanuner, an lien de de le rei, etc. = 
e. H y a certalnes prepositions qui sont en memo temps des adverbes : Bnpres 
li dient (vers 357) , et enpres sun colp (1666). = /. II y en ad'antres qni sont 
en memo temps des conjonctlons : Josqu' d la tere (vers 976) , et Josque U 
vengent ( vera 1838 ). = g. La preposition par se Joint an verbe estre et an verbe 
aveir pour lenr donner nn sens pins fort. Voy., anx mots par, de,d, etc, tontes 
les acceptlons de oes prepositions. 



54. a. Les conjonctlons sont anx prepositions ce qne les propositions sont 
anx mots. Biles expiiment les rapports qni existent entre des Jngements. =» 

b. Les conjonctlons se dlvlsent en deux gronpes : 1° simples : que, par, mais, 
cume, se, ne, etc; 2* oomposees: eneeis que, nepurquant , purquei , etc = 

c. Dans la langue dn Roland, que se supprime ad libitum. = d. Plnslenrs 
conjonctlons sont en memo temps prepositions. V. les ft precedents, et, an 
Qlossaire, les articles consacres anx di verses conjonctlons, que, Tear, etc 



65. n y a, dans le Roland, deux especes d'inteijections : les interjectionj 
proprement dites, qni sont des cris communs a toutes les Ungues, et les loca- 
tions inter] ectives : Oaitive (vers 2722) , dolente (vera 2828 ) , etc Ges dernieres 
peuvent etre des adjectifs on des noms. 



66. Les debutants devront lire, sur la langue franoaise en general : la 
Orammaire des langues romanes, de Dies (traduite par G. Paris, Bracket et 
Morel Fatio), et sur le dlalecte normand en partlcnller, llntroduction a la Vie 



Vm. Dn la FBsVoamon 



IX. Dn LA OONJONOTIOH 



X. Db L'nrTKBJKcnow 



XI. OONGUJSIOH 
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de saint Alexis, par G. Paris. — lis oonsalteront avec avantago le Glossaire 
ttymologique, de Dlez (qui n'a pas encore 6te traduit en francais, nouvelle 
edition, par Scheler), et lea Dictionnaires de Littre, Scheler et Brachet. — 
On ne saurait trop Tlvement leur recommander l'habitude dn c theme 6tymo- 
logique ». Get exercloe consiste a tradnire chacnn des mots francais par le mot 
latin d'od 11 est lmmediatement sortl. O'est alnsi que les premiers vers du Ro- 
land devraient 6tre tradults alnsi qn'il salt : Carolus ille rex, noater imperator 
magnue, — Beptem anno* iotoe plenoe hdbet stotum in Eispania, etc. etc. 




Pig. 19. — Un jongleur. — D'apres le ms. lat. no 18 de ia Bibliotheque nationale, 
£•191 (xv« siecle). 
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I. DU YXBS KPIQU1 



1. Le yen de la Chanson de Roland est le decasyllabe, avec pause apres la 
quatrieme syllabe accentuee. 

2. Ge decasyllabe est le yen de no§ plus anciens poemes ; mats dee la pre- 
miere mottle da zip siecle , l'alexaiidrln on dodecasyllabiqne commence a lot 
faire concurrence. L'alexandrin a one pause apres la Bixieme syllabe accen- 
tuee. 

8. L'e muet (soit seal, soit accompagne d'un $, d'un t on d'nn eni) ne 
compte ni a la fln da premier hemistlche, ni a la fln dn yen : Jusqu'd 
la tent si chevoel li balimn ( vers 976). II en apelxr e ses dux e sea euntn 
(vers 14). 

4. Dans le corps d'nn yers, l'e mnet qnl termlne nn mot a generalement 
dkvant unb consonne la valeur d'une syllabe : En dulee France en perdreiM 
mun U>8 (yers 1054). La sue mort li vait mult angoissant (yers 2232). n en 
est de meme de Vent : Dimsr Franceis : Dehet ait ki s'enfuit (yers 1047). 



5. L'ellsion d'une voyellc pent se prodnire a la fln , on an commencement 
d'nn mot. A la fin d'nn mot, la voyelle a elider pent se trouver soit devant 
nn mot qni commence par une voyelle, eoit devant nn mot qni commence 
par une consonne. Autant de cas particulars, autant de regies specialee. 

6. Au commencement d'un mot , l'ellsion d'une voyelle se prodnit asset 
rarement et Ye muet est, en ce cas, la eenle voyelle qni s'elide : On* st 
la prouesse que aveir soliez. — Si 'n deit hum perdre e de V quir e de V pdX 
(vers 1012). 

7. A la fin d'nn mot, qnand la voyelle finale fait partie d'nn polysyllabe et 
qne le mot suivant commence par nne voyelle, l'e mnet est la seule voyelle 
qui s'elide, et l'ellsion en est facultative : Qe vos dorrai de Franc* un quar- 
tier, on Carles li reis, nostra vmperere magne (vers 1 ). L'ellsion est, a bean- 
coup pros , le cas le plus frequent. 

8. A la fin d'un mot, qnand la voyelle finale fait partie d'nn monosyllabe 
et que le mot suivant commence par nne voyelle , revision est encore facul- 
tative : CE8t Looys fils Karlon au vis fler, on Cb est d'Ogier le due de Dane- 
mar che. Toutes les voyelles, en ce cas , peuvent s'ellder; mala l'ellsion de Ve 
muet est la plus frequente, et Ton pent dire que generalement, pour en arriver 
la, les autres voyelles flechlssent en e. 

9. A la fin d'un mot , quand le mot suivant commence par nne consonne, 
l'ellsion est permlse ; mais l'e muet est ici la seule voyelle qnl s'elide : QUaA 1$ 
%h Toivre, bxl mangierent poison* 



n. Da i/HLisioir 
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10. Lea regies precedentes tfappliquent egalement a Ye muet suivi du t 
e'tymologique on de l's. Tantdt il s'elide , et tantdt non : De nost Franceis m'i 
aemUsrr aveir multpoi (vers 1050). Quardm aval e si puar<ZETamitnt( vers 2235). 
Puis encrerrunt mes peinsa e mes sujftaitea (vera 2925). Pies ad copies e Us 
gambsa ot plate*. (1752). 



11. Le Couplet qui est egalement appele laisse est en motenbb, dans 1a 
Roland, compose de quinze vers. II debute ex abrupto et forme une division 
naturelle du reclt. 

13. Le lien qui reunit entre eux tons lea vers d'un meme couplet, o'est 
r assonance qui, dans le Roland comme dans tons nos anctens poemes, n'at- 
teint que la dernlere voyelle acccntnee. 

18. Bont dits feminine les couplets dont tons les vers se terminent , solt 
par un e muet , soit par cet e suivi d'un t, d'un a ou d'un nt post-toniques. 
Les autres laisses sont dites masculines. 

14. Nous avons releve une a une, sans en exceptor une seule, tontes les 
assonances du Roland, Tons les couplets de notre vieux poeme appartiennent 
k une des vlngt et une series que nous allons successivement enumerer, 
* Couplets musculins en a. Dans ces laisses, les voyelles sur lesquellcs 
tombe 1' assonance derlvent de Ya latin tonique en position latino ou romane : 
( Ex. : couplet XCIV : serat, Uuparz, apelat, ja, laissat, part, cuard, mals, 
calz, earn, Durendal, dunat, avrat, vassal. Cf. les couplets LZI, LXXVII, 
CI I, CCLXIX , etc. Dans le couplet LZI est admise une assonance en ai (Ais, 
d'aquis), etc. 9 Couplets f&minins en a (purs et mlxtes). Les voyelles sur les- 
quclles porte l'assonanco derlvent icl do Ya latin tonlqne, en position latino ou 
romane, lequel est accompagne d'un a post-Conique dans la dernlere syllabe 
latine, ou est suivi de deux consonnes. Or, Ya post-tonique se change en un e 
muet, et les deux consonnes sont egalement soutonues par un e muet. Ex.:coupl. 
LXII : Albe , chevalchet , guardet, Carles, passages, guarde, fiUastre, vasselage, 
reguardet, diables, rage, guarde, Danemarche, facet. Cf. les couplets XIII, etc — 
Parmlces couplets, les uns sont purement en a ftminin, comme les precedents. 
Les autres sont en a femlnin, melesd'assonancesen ai femlnin. Ces dernieresvien- 
nent d'un a latin tonlquc , sur lequel Yi atone de la syllabe suivante a exerce 
une influence phonetique : palie, repaire, euntraire, saive, vaiUet, bataille, eta 
Ex. : couplet CXLIV , etc. Dans un certain nombre de couplets en a femlnin, il 
ne ee glisse qu'une assonance en at femlnin. Ex. : couplets XXX, LVI, LXII, 
LXIV, XCIII, CXI, CLIII, CLXXV, CCXXXIII.= ■ Couplets masculine en an 
(purs et mixtes). Dans le Saint Alexis, les laisses en an sont encore distinctes de 
celles en en (G. Paris, Saint Alexis, 36-37). II n'en est plus de meme dans le 
Roland, sauf cependant dans les trois laisses LXXV, CVII, CXXVII. Dans ces 
derniers couplets, les voyelles sur lesquelles porte l'assonance viennent unl- 
quement du son latin an tonique. Mais, dans la grande majorite des strophes 
de notre poeme, on admet a la fois les assonances en an et en. Ex. : cou- 
plets XIX, on il n'y a qu'une fols en; XXV, on il n'y a qu'une fois an; 
XXXn, LI, XCI, CXIX, CXXXIX, CXLI, CLH, CLVII, CLXII, eta 
Enfln , dans qnelques couplets en an , en, on admet les assonances en ain 
(mains, cumpainz). Les voyelles sur lesquelles porte l'assonance dans 
ces derniers couplets, derlvent de Ya latin tonique place devant une na- 
sale. Ex. : couplets XXI, XLVI, LXXXII , XCVII. = * Couplet* feminine 
en an, ain. Les voyelles sur lesquelles porte r assonance derlvent du son 
latin an tonique + un e francaiB apres la tonique (angles, estrange, 
France), ou de oe meme son modifle en ain par le passage de Yi qui suit la 



HI. DU COUPLET EPIQUE 




440 



LA CHANSON DE ROLAND 



tonique + e (Espaigne, graindre), ou de Va latin tonlqne devant une nasale 
devenu ai et sulvl d'nn e muet dans la syllabe snivante (aimet). Ex. : cou- 
plets LXXIII, XCII, CIII. = ■ Couplets masculins en 4, er. Les voyelles sur 
lesquelles porte l'assonance derivent de Va latin tonlque, long on bref. On 7 
a fait entrer Deus et Maheu. Ex. : couplets V, XI , XXIX, etc.= * Couplets 
f&minins en 4, Les voyelles sur lesquelles tombe l'assonance derivent de Va 
latin tonlqne bref ou long + un « francals apres la tonlque (Jerm&e, empe- 
rere). Ex. : couplets LIX , OXXY1 , etc C'est par exception que remestrent est 
admls dans la laisse LIX. = * Couplets masculins en ie\ Les voyelles sur les* 
quelles tombe l'assonance derivent de l*e latin bref tonlque (nits, orient) ; de 
l'a long tonlque apres nne gutturale qui persiste (pecchiez, ehiez, cargiez, 
marchiet); ou qui laisse nn i en sa place (paiens), de Vce assimile kVe 
bref (del); del'o long tonlque c apres les dentales, en y comprenant s, ss,n, 
r, quand la syllabe precedente contlent un i provenant d'une gutturale voca- 
Usee » (luitier, etc.); de Va latin tonlque acoompagne d'un i atone dans 
la syllabe suivante {chevalier ), on dans la syllabe prececlente (aprois- 
miez, chrestiiens; d'un e long tonlque accompagne, dans la syllabe sui- 
vante, d'un i atone (mestier). Ex.: couplets VIII, XXXIX, XLV, etc. = 
* Couplets f&minins en ie\ L'existence de ces couplets n'est peut - etre qu'une 
hypothese, et ]e la hasarde avec M. G. Paris, en prenant pour base le couplet 
CCXLVIII : esehieles, tierce, Baviere, preisierent , laissiie, chiere, cunquierent, 
puigniere et fibre. — * Couplets masculins en e, ai, etc. Les syllabes sur les- 
quelles tombe l'assonance derivent de Ve latin tonlque en position (del, quar- 
rel) ; de Va latin tonlque devant une gutturale qui tombe et laisse un i en sa 
place (fait, frait) ; de Va latin tonlque sur lequel Vi atone de la syllabe sui- 
vante a exerce une influence phonetiquo (sai). II s'y mele la notation ei ve- 
nant de l'e latin -he (dreit). Ex.: couplets L, CXIV, etc. = »• Couplets f&- 
minins en e, ai, Memes observations que pour les precedents, sauf l'addi- 
tlon de Ve muet, qui represente en francals un a latin atone apres la tonlque 
(feste) y ou qui vient soutenir deux consonnes latlnes (estre), etc. Ex.: cou- 
plets IV, XXVII, LXIX , etc. = " Couplets masculins en ei. Les syllabes sur 
lesquelles porte l'assonance derivent non seulement de Ve long latin tonlqne 
ou de Vi bref tonlque , mais aussi de la notation ensis par la chute de la 
nasale (Franceis), eto. II fant remarquer que certains mots, comme ireU, 
porter eiz, avreiz, se trouvent dans les couplets en 4 sous la forme irez, por* 
terez, avrez. Dans le Saint Alexis, la notation ei avait, dans ce cas, comple- 
tement disparu. Ex.: couplets VI, XLII, LXXXV, CCCII. = « Couplets 
f&minins en ei. Les voyelles sur lesquelles porte l'assonance derivent de Vi bref 
tonlque ou de l'e long tonlque, plus un e francals apres la tonlque ; onde a devant 
une nasale don n ant ain ou ein, -h e, etc. Ex.: couplet LXXXIV.=a Couplets 
masculins en i. Les voyelles sur lesquelles porte l'assonance vlennent presque 
partout de Vi latin long tonlque ( exception : mercedem, = merctt, etc) : et 
aussl du son in. Ex.: couplets X , XII , XXXIV, etc. = " Couplets f&minins en i. 
De i tonlque + «> Ex. : couplets VII, XIV, XXIV, etc.= »• Couplets masculins en o. 
Del'o latin en position on de la diphtongue au. Ex. : couplets LXXXIX, XCtX, 
OXXXIV, GLX, eto. » " Couplets f&minins en 0. Mdmes observations, en 
ajoutant Ve muet apres la tonique. Ex. Couplet GXXXVII.= l * Couplets mas- 
culins en oe. Princlpalement d* 6 bref tonique. Deux exemples seulement. Le 
premier (couplet XXII) contlent les assonances suivantes: estoet, poet, soer, 
estoet, prozdoem, fieus, oilz, coer, estoet; le second (CCXCIII) : voelt, avoec, 
doels, coers, oilz, estoet, poet, iloec. " Couplets masculins en o interm&diairs 
(qui est le plus sou vent noteu dans la Chanson de Roland, et qui se pro- 
noncait ou). De l'o latin long tonlque, et de l'o ■+■ n ou m (ou nasal). II 
7 a des couplets on les assonances de ces deux origlnes sont melees (Ex.: eon- 
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plet 0). D y en a ou let assonances derlvent seulement de Vo long (LXXH), et nn 
aases grand nombre od aont seulement admlses les assonances en un (CXXXIII, 
etc. ). n est inutile d'ajouter que les premieres personnes dn pluriel font 
partie de ces assonances. Dans le oonplet OCX VI, on admet les assonances 
qui, oomme suoeun, ur$, acurt, viennent de Vu latin en position. = 
*• Couplets feminins en o intermidiaire. Memos observations que pour le 
groupe precedent. De Vo latin long tonique + uns francais apres la tonique; 
de Vo nasal + e ; de Vu nasal + e ; de Vu en position + e ; de Vu bref tonique 
+ « Cstte). Rx.:couplet8 II, t,yty t etc = M Couplets masculins en u. De Vu 
long tonique. Ex. : couplet XVI , etc= n Couplets feminine en u. De Vu long 
tonique -j- e. Ex.: couplets OX, GOI , OGXGV. = V. dans le Romania , 1874 , 
p. 290, Remuneration sommaire, par M.O. Raynaud, des assonances du Roland, 
St dans les Apopeee fran$ai*es (2« ed. I, 886 et as.), le c Tableau complet, 
selon l'ordre des voyelles, des differentes laisses assonancees qu'on pent ren- 
contrer dans les chansons de geste. » 



18. Da la versification btthiqqub kb gbnbbal. a. Les elements de la versi- 
fication rythmlque sont 1' accent tonique, le syllablsme (ou numeration des 
syllabes) et l'assonance. = o. Les deux premiers de ces elements seretrouvent 
dans la plupart des systemes rythmiques ; mala le troisicme ne semble pas ri- 
goureusement necessalre pour constituer un rythme. = c. Tonte poesle primi- 
tive a ete chantee. = d. La premiere forme que receive la poesle primitive, 
c'est le rythme et non pas le metre. => s. Le rythme , a 1'origlne , est c l'as- 
semblage de plusieurs temps qui gardent entre enx un certain ordre en de 
certaines proportions ». En d'autres tonnes, 11 est fonde sur la mesure des 
temps et regie a la fois la parole, le chant , la danse. = j. Un certain nombre 
de syllabes forme une phrase rythmee. Dans cette phrase rythmee, un cer- 
tain nombre de pauses ou temps d'arret sont determines par un c temps leve » 
de la danse, par une elevation de la voix, par une « arsis » sur telle ou telle 
syllabe accentuee. Sur chaque phrase alnsi rythmee peuvent etre ajustees pa- 
rallelement une on plusieurs autres phrases rythmees, qui sont chantees, 
dansees et coupees exaotement de la meme faoon. = g. Le metre n'est qu'une 
sspece de rythme, un rythme perfectionne ou discipline. L'accent y perslste, 
mala l'element dominant est la longueur ou la brievete des syllabes. L'accent, 
d'aUleurs, peut se combiner aveo la quantlte : car l'accent est une elevation, 
et la mesure un prolongement de la volx. = h. En resume , le vers ryth- 
mlque est l'assemblage d'un nombre fixe de syllabes dont certaines doivent etre 
acoentuees. 

19. Dl LA VERSIFICATION BYTHJCQUH DES ROMAINS, DEPU18 BBS 0RIQINE8 

jusqu'au iv« bibcle db l*brb cukbtubnnx. a. Les Bomains n'ont possede long- 
temps qu'une versification rythmlque. = 6. Les premiers vers rythmiques 
des Bomains etaient accentues et syllabiques. II se peut qu'on les accouplat 
parfois et qulls enssent, parallelement, le meme nombre de syllabes avec les 
memos pauses interieures. 11 n'y a,, toutef ois, lien de certain a ce eujet.= c. C'est 
Bnnlus et son ecole qui ont lntroduit a Borne les metres grecs ; mais Jamais , 
ehes les Bomains, cette metrique d'emprunt n'a rien eu de populaire , et elle 
est unlquement demeuree le partage des lettres. = d. On contlnua toujours 
de chanter, parmi le peuple Remain, les vleux vers syllabiques ou rythmiques, 
mats 11 ne nous reste qu'un tres petit nombre de ces vers qui etaient a la 
poesle metrique oe que le c eermo plebeiius » etait a la langue litteralre ou sa- 
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vante. = a. An rr steels sprit Jesus-Ghrlst, tel Malt done l'etat de la poesle 
dans l'empire : les soldats et las oampagnarda ehaotalent des Ten rythmes, 
fondes iur l'aooent at nur le syllablsme, et pent -etre memo assonances. Lea 
lettres, an oontraire, so plaisalent en dei vera savants on metrlques, fondes 
gnr la mesnre on mr la quantite. dependant 1'BgliBe eathollqne etalt a la vellle 
dlntrodulre dans aa lltnrgle le chant des hymnes on des cantiqnea latins. Or, 
oes hymnes devalent, avant tout, oflrir nn caraotere profondement popu- 
lates, et le metre n'etaitpas de nature a donner satisfaction a ces necessites 
de la lltnrgle. De 14 la vtetolre future, la vlotoire proohaine dn rythme et de 
la versification rythraique. 

SO. Da la vniaxnoAiiott BTTHXiQini latihi au motbt aob. a. A la fin 
du xv« sleole, deux versifications sont toujours en presence : Tune metrlqne 4 
V usage des lettres; l'autre rythmlqne a l'usage des lgnorante. Cost alors que 
sont chantees lea premieres hymnes, et la creation de ce genre noaveau de 
poesle populaire ezerce sur-le-champ une influence decisive snr les destlnee* 
de la versification latlne. «= 6. Les premieres hymnes doivent etre oonsiderees 
comme des cantlques profondement populalres et qui n'entrerent pas tout 
d'abord dans le corps de la lltnrgle officlelle. Gomposees tout d'abord en vers 
metrlques, elles sublrent pen 4 pen les modifications snlvantes : 1* les couplets 
et les vers y furent rameues an mime nombre de syllabes ; 2* les elisions n*y 
furent plus observees ; les syllabes acoentuees y recurent la memo valeur que 
les longues, et enfln, 4* l'assonanoey penetra victoriensement et sea progres y 
furent de plus en pins marques. = c CTest alnsl que les elements essentlels de 
la versification rythmlqne (l'accent, le syllabisme et rassonanoe) trlom- 
pherent dans une versification qni etalt evidemment d'-orlgtne metrlqne. CTest 
alnsl, en d'autras termes, que osi Elements furent vlctorieusement lntrodults 
en des vers qni appartenalent certuinement 4 la nomenclature des andens 
vers metrlques, et qui (rameues an memo nombre de syllabes, aecentues et 
assonances) devinrent les types on les etalons de la verslflcation rythmlqne. 
CTest alnsl qu'un metre deforme pent se transformer en nn rythme. = d. Le 
type ou l'etalon du vers latin rythmlqne de hnit syllabes 4 penultleme breve , 
e'est riamblqne dlmetre alnsl modlfle; le type du vers latin rythmlqne de 
qulnse syllabes, e'est le septenarius trochalque ; le type dn vers latin ryth- 
mlqne dedlz syllabes, e'est le dactyllque tri metre hypercataleetlqne ; le type dn 
vers latin rythmlque de douse syllabes, e'est l'antique asclepiade, etc. H con. 
vient d'ajouter queqnelqnes rythmes latins tela que le vers 4 trelse syllabes: 
Ave tancH $pirltu$ feeundata row, ou Mihi est propotUum 1n tdberna 
mori ( ee rythme est oslnl de la poesle satlrique des clercs), ont pn deriver 
directement des andens rythmes populalres, ou etre unlquement fabrlqne5 
d'apres le systeme rythmlque , sans avoir en latin aucun type metrtque. Oei 
exceptions n'lnfirment pas laregle.= e. La seule modification importante qn'alt 
subie an moyen age cette nouvelle verslflcation rythmlqne , e'est llntroduc* 
tion de la rime double , attdgnant les deux dernleres syllabes .laqnelle , depnlsla 
dernier quart du xi» Steele, remplaca, 4 la fin des nouveaux vers , V assonance qui 
etalt la simple homophonle de la dernlere voyelle. = /. Une fois admis le 
prinelpe de la nouvelle versification rythmlqne, on en developpa tons les prln- 
dnes. Entre tons les vers de l'antlqulte qni ont inline snr la formation de la 
poesle nouvelle , 11 en est nn qni a en pins d'lnfluence que tons les autre* en- 
semble : e'est le c trochalque tetrametre eataleetlque > on c septenarius tro- 
chatque a. On peut dire , sans exageration que la poesle rythmlque latlne en eat 
presqne toute sortie, et cela est surtout vrai des rythmes lltnrglques.= g. A 
cote dn septenarius trochalque, tons les vers metrlques de l'antlqulte qui avaien^ 
et* admit 4 la popularite da la poesle Mturgique snblssalent le memo travail. 
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= h. En rtenmi, Chacon des Ten de lm rersiflcation latine rythmique a etd 
fait but un vera savant ou m6trique qui en est le type on l'etalon. Mais , & 
peine les proportions syllabi ques des nonveaox vers eurent-elles etc ddtermi- 
nees par certalnes necessitcs mnslcales , que rinflnence de la poeste popnlaire 
et, en particulier, de 1' accent tonlqne se fit sentir; que les syllabes accentuees 
furent conslderees comme des longnes; que les pauses interienres et snrtout 
les finales commencerent a recevoir des assonances, etc. Le rythme, chez les 
Bomains, avait precede le metre; mais, depnis le rv siecle de notre ere, le 
metre corrompn est redevenu le rythme. 

21. DH LA VERSIFICATION FRANOAISB, IT BPBOIALBMBNT DB CELLS) DS LA 

chanson db Boland. a. A la veillo du Jour on parurent les premiers vers en 
langue romane , le peuple chantait encore des pieces popnlaires nniquement 
rythmees et fondees sur l'accent, le syllabisme et l'assonance. D'une autre 
part, on chantait alors dans les eglises certains cantiques latins sons le nom 
d'hymnes. Oes hymnes ne furent pas admises sans quelque difficult^ , ni 
sans quelque retard dans le corps de la llturgie offlcielle ; mais elles ^talent 
connnes et aimees des fldeles. De la deux especes de chants : les chants 
populaires et les chants liturgiques , qui eurent tons deux une certaine in- 
fluence snr la formation de la versification franc.aise. = 5. Lea chants litur- 
giques furent les types des vers francals ; en d'autres termes, ils determinerent 
le nombre des syllabes que ceux-ci devaient avoir. Les chants populaires com- 
muniquerent aux nouveaux poetes les prlnclpes du syllabisme et de l'accent 
qui avaient deja trouve leur application dans les hymnes, et qui recurent une 
application nouvelle dans les rythmes romans. = c. Le vers decasyllablqne 
de la Chanson de Boland derive populairement du c dactyllque trimetre 
hypercatalectique »: Quam cuperem tamen ante necem, — Si potts est, revo- 
caretuam, qui a ete, en effet, employe par nos poetes liturgiques, et qui, 
so deforciant de plus en plus, a produit un vers latin rythme de dlx syllabes : 
Flete, viri, lugete, proceres; — Resolutus est rex in eineres, etc. 

22. Conclusions qbnbbalbb. Les elements de la versification rythmique sont 
l'accent , le syllabisme et l'assonance. = La versification rythmique latine. au 
moyen age, ne derive pas direotement de la versification rythmique ou popnlaire 
des Bomalns, mais deleur versification metrique, qui s'est peu a peu modlflee 
et transformee sous l'lnfluence du syllabisme et de l'accent. = La versification 
francalse ne derive pas directement de la versification rythmique ou popn- 
laire des Bomains, maisde certains metres liturgiques qui etaient eux-memes 
devenus tres populaires et s'etaient peu a peu modifies et transformed sous 
l'lnfluence de la poesie populaire. = C'est en ce sens,et dans oe sens senle- 
ment, que Ton peut dire des deux vers de notre epopee francalse : < Le de- 
oasyllabe se rapporte au dactyllque trimetre, et l'alexandrln a l'asclepiade. » 
= Dans nos Itpopees franqaises ( 2« ed., I , pp. 281 et ss. ), nous avons Ion- 
guementdeveloppe chacune des propositions ci-dessus enoncees. Nous renvoyons 
nos lecteurs a ce travail. 
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OBSERVATION GENERALE. — Toutes les formes citees 
dans ce Glossaire sont celles du manuscrit d'Oxford Iui-m&me, et 
non pas de noire Texie critique. Db cb Vocabulaire nous avons 
voulu ecarter tout Element hypothetique. V. nos Notes pour Vtia- 
blixsemenl du texie. 



Act Actif. 

Adj Adjectif. 

Adv Adverbe. 

Art Article. 

Cond Conditionnel. 

Conj Conjonction. 

F Feminin. 

Fut Futur. 

Germ Gcrmanique. 

Impart Imparfait. 

Impcr lmperatif. 

Ind Indicatif. 

Inf Infinitif. 

Lat Latin. 

Loc Locution. 

M Masculin. 

N Neutre. 

P. ( aprcs 1 «••, 2«, 3« ) . Personne. 

P Pluricl. 

Parf. simple Parfait simple. 



Parf. comp Parfait compose. 

Part, pr,, et pres. . Participe present . 

Part, pass Participe passe. 

Prep Preposition. 

Pr. ou pres Prdsent. 

Pron Pronom. 

R Regime. 

R. s Regime singolier. 

R. p Regime plariel. 

Refl ReflechL 

S. (employe seul). Singolier. 

S. s Sajet singolier. 

S. p Sajet plorieL 

Subj Subjonctit, 

Subst Substantia 

Voc Vocatif. 

V. ou Voy Voyez. 

V Quand la partie do discoors n'est 
pas specified, 11 s'agitd'un sobstantif. 
(?) Etymologic incertaine oo icconnue. 
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A. Proposition. (Vlent do latin ad. 
et, en quelqoes oas, da, ab. 11 
est clair, corame 1'observe Liltre, 
que les deux etymologies se sont 
mdlees et confonaues. ) — A offre 
les sens saivants : 1© II a tout 
d'abord le sens etymologique el 
primordial de vera , dans la di- 
rection de. En d'autres termes, il 
exprime « l'idee de tendance » : An- 
gles de V del i descendent a lui, 
2374. Miet la main a I'espie, 443. 
=2© A indiqne , non settlement une di- 
rection prise, mais un but atteint: 
Par mun eaveir vino-jo a guarisun, 
3774. Cunduit a mendieted , 527. = 
II s'emploie, dans un sens plus spe- 
cial , avec le verbe juger ( le latin di- 
sait egalemenl condemnare ad):Si 
me jugat a mort e a dulur, 3772. 
= 3° A signifie dane : a Axe, 1556, 
etc = 4o Pendant : Metes le siege a 
tnte vostre vie 212. A mun vi- 
vant , 791 . = 5© Par : A mil Fran- 
cois funt ben cercer la vile, 3661. 
= 6© D'apres, a cause de: Le re- 
cunut... a V fier visage e a V re- 
guart, 1596-1598. = 7<> 8elon , sui~ 
vant: 8ire, a vostre comant t 946. 
= 8© Comme , en qualiU de: E cil 
de France le cleiment a guarant , 
1161. = 9© A Pavantage de : A I* 
Jhesu e a T mien, 339. = 10o A 
indiqne le moment, et equivant a lore 
de : Voe le eivres a la feste saint 
Michel, 37. A icest mot, 1481. A 
iceet colp, oil de France s 1 escrient, 
3365. D'oa le sens de durant : Ne 
Vamerai a tresiut mun vivant, 284. 
= 11© Un des sens les pins frequents 
est eeloi de omo : A time main si 



ad sun pis batud, 2358. Volifant 
sunet a dulor e a peine, 1786. De 
ce sens en derive peut-dtre un autre : 
Espies a or, 1798. = 12© Locu- 
tions diverses. A ben petit que il 
ne pert le sens, 305, etc. etc. = 
A s'emploie avec les verbes comme 
aveo les substantia : Cumencet a 
peneer, 138. Mur ne citet n't est 
remis a fraindre, 5. = A devant 
une voyelle reprend, par euphonic , 
son d etymologique : ad Ais, 36 , 52 , 
etc. etc. 

AATE8. Adj. s. s. m. Propre a quel- 
que chose, dispose, apte. (Suivant 
W. Fcerster, ovadaptus, qui a donne 
en provencal asaut = adaut.) Li 
destrere est aates, 1651. — S. p. m. 
aates, 3876. 

ABANDUNET. Verbe employ^ tantAt 
a 1'actif, tantdt au reflechi; 3* pers. 
s. de Tind. pres. ( Le mot bandun : Si 
se met en bandun, 1220, vientd'un 
vocable tel que bandonem, synonyme 
de bannum, derive dn germ. bann. 
band. Alter a bandun , a sun ban- 
dun, c*est « alter a sa volonte , a sa 
guise ». De la le verbe abanduner 
et s'abanduner, qui a encore dans 1st 
Chanson de Roland un sens tres 
primitif.) = lo Actif : ind. pres. 3« p. 
s. Le frein li abandunbt, 1493. — 
Part pres. (aveo le sens du part, 
passe) : Seint Parexs voe est aban- 
dunant, 1479. = 2© Reflechi : ind. 
pres. 3© p. s. De mort s'abandu- 
net, 390. 3« p. p. A nus s'abandu- 

NENT, 928. 

ABAT. Verbe act., 3* p. s. del'ind. pres. 
(Abattit, de abattere, pour abat- 
tuere.) Plus en abat que jo ne voe 
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sat dire, 2339. — Parf. simpl., 3« p. 
a. : abatiet , 1317 , et abatibd, 98. — 
Parf. comp, 3« p. s. avec an r. 8. m.: 
Si V ad mort abatut,1957. Cf.3929. 
Avec. an r. s. f. : xolaporle abatub, 
3650. 

ABEZ. R. p. m. (Abbates.), 2955. 

ABISME. S. s. m. (Abyeeimue.) Nom 
d'un Sarrasin, 1631. — R. a. m. : 
Abisme, 1659. 

AGELIN. S. b. m. ( Acelinus est comma 
Adso ane forme familiere d'Adal- 
bero. qui lui-meme est an diminu- 
tif a'Adalbertue.) Nom d'an corate 
francais, 2882. — R. s. m. : Acklin . 
172. 

AGERS. S. s. m. (Aciarius), 1362, 
2302 , 2313 , et acbr, 1507, 1953. — Aa 
cas regime da s., acbr, 997, etc. Ce 
mot ne se troave , comme assonance , 

2ue dans les couplets en ier, C'est 
one aciers, acier, qo'il tout partoat 
restitaer. 

ACHEVfeE (bstre). Verbe passif , in- 
finit. pres. « Gomrae le prouve le pro- 
vencal acabar, achevie vient d'ad-f - 
cap+ata. Cap est on derive de ca- 
put qui a donne une forme capum, 
laquelle se trouve dans toutes les Un- 
gues romanes: ital: capo; esp. ptg. 
cabo; prov. cap; valaque cap. » 
(W. FoBrster.) Ceste bataille... ne 
poet estre acbbvbe, 3577. 3578. 

ACHIMINEZ (sunt). Verbe pass. 3* 
p. p. de rind. pres. avec un sojet 
p. m. ( « Chemin • venant de caminus, 
« acheminer » vient de ad~caminare.) 
Vers dulce France tuit sunt achi- 
minbz , 702. = Reflechi , 3« p. s. do 
parf. comp., avec un s. s. m. : S'bst 
achiminez , 365. 

ACOEILLENT. Verbe actif. 3« p. p. 
de l'indic. present ( Accolligunt ) : 
Quatre serjanx lee acoeillent de- 
vant, 3967. Le sens est ici celui de 
saisissent. — Parfait simpl., 3« p. s. : 
Aquillit : Si's aquillit e iempeete 
e oret ± 689. 

ACORDE. R. s. f. (11 n'est pas besoin, 
pour ce substantif verbal d'acorder, 
de suppose r le latin accordia. Les 
sabstantifs verbaux sont d'origine 
romane. Observation one fois faite .) 
Se ceste acordb ne vulez otrier, 433. 

ACORDER. Verbe actif.; inf. pres. 
Reconcilier (Accordare) : Guenelun 
fai acordbr a V rei, 3895. Cf. 74. 
On dit aussi : S'acorder a quelqu'un : 
A Charlemagne se vuldrat acor- 
dbr, 2621. 

ACRAVENTET. Verbe act., 3* p. s. 
de l'ind. pres. Renverser. detruire 
(Accrapentat , frequentatif de accre- 
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pat, form6 ear le part. r. s. accra- 
pantem) : E flure e (perreej en 

ACRAVENTET JUS , 1955. 

ACUM1NIEZ (sunt). Verbe passif, 
3* p. p. de land. pres. a Ont reca 
la communion » ( A ccommunicati 
eunt ) : Oent lur messes e sunt acu- 
miniez , 3860. 

ACUNTER. Verbe actif, inf. pres. Ce 
mot a deux sens : lo Compter, sup- 
pater et 2o Raconter ( Accompu- 
tare) : Sul lee cscheles ne poet il 
acunter, 1034. Cf. 534.— Parf. comp. 
3* p. 8. : ad acuntbt : Vint as Fran- 
cete, tut lur ad acuntbt, 1038. 

ACURT. Verbe neutre. 3« p. a. de 
l'ind. pres. {Accurrit.) 2563. 

AD. Prep. Voy. d. 

AD. Verbe actif, 3« p. s. da rind. pres. 
[Habet) : ATt ad paien ki un eul 
mot reepundet, 22. Cf. 283, 1785, 
1957 , 2297, etc. Voy. Aveir. llcon- 
vient settlement d'observer que dans 
la locution : N'i ad paien, le subsL 
est toujours aa cas regime : Cel n'en 
i ad ki de piiet ne pluret, 822. = 
Ad , poor plus de force , se combine 
dans ce sens avec par : De eels d'A~ 
robe si grant force i par ad, 3331. 

ADEISET. Verbe actif, r6Q. et n., 3« 
p. s. da l'ind, pres. ( Adeser signifie 
toucher et vient d'addensare, comme 
Pa montre 6. Paris, dans la Roma- 
nia,) Pluie n' i chet, rueie n' i 
adeisbt, 981. — Parf. simple, 3« p, 
p. s'adessrent , 3572.— Parf. comp., 

&> p. 8. AD ADESET, 1997. 3« p. p. : 

unt ADB8ET, 2159. — Subj. prea., 
3« p. s.: adeist, 2436 , 2437, 2438. 

ADEMPL1R. Verbe act., inf. pres. Rem- 
plir ( Adimplere passe a la 4« conj.) : 
Ademplir voeill vostre comande- 
merit, 330. 

ADENZ. Location adjective ou adver- 
biale. Etendu, couche sur le ventre 
(du c6te du visage, ad dentes) : Vun 
gist sur I'altre e envere e adenz 
1624. Cf. 2025 et 2358. 

ADESERENT (s'). V. Adeuet. 

ADESET. V. Adeiset. 

ADESTRANT. Part, pres., s. s. m. Se 
tenant a la droite de... (Addexlran- 
tem ) : Espanelix fors le vait ades* 
trant , 2648. 

ADOBEZ (sunt). V. Aduber. 

ADORER. V. Aurer. 

ADUB. S. p. m. Armures, equipage 
militaire. C'est le substantif verbal 
d'ADUBER : Cuntre le eoleil reluisent 
oil adub, 1808. 

ADUBER. Verb, act., inf. pres. Armer. 
( Anglo -saxon, dubban, nordiqoe 
dubba , frapper, et non adoptare , 
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comme Pa era Ducange. Oaadoubait, 
on armait un chevalier per alapam , 
en le frappant sur le cou.) Paien 
descendant pur lur cors aduber , 
3139. S'aduber, 993. — Ind. pres., 
2* p. s. : s'adubet, 2987. 3« p. p. : 
ADUBENT , 1797. as Au refl. : s'adu- 
bent, 994. = Et au pass if : sunt 
adobez , 1143. — Imper., 2« p. p. : 
adubez vos , 1793 et 3134. — Part, 
pass. r. p. f. adubees, 713. Des lances 
« adubees » me semblent A tre des 
lances garnies de leurs gonfanons et 
toutes prates pour la bataille. V. le 
suivant. 

ADUBET. Part, pass., employe sub- 
stantivement , s. p. m. (On dit les 
adoubts pour les chevaliers.) Li 
adubet en sunt li plus pesant, 2470. 
= R. p. m. adubez. De eels de 
France XX. milie adubez , 2777. 

ADURtiE. Adj. a. s. f. Terrible {Ad- 
durata ) : La bataille est aduree , 
1396.— R. s. f. : aduree, 1460. 

AFAITAD, Verbe act. 3« p. s. du parf. 
simple. Saisit, mania (Affactavit, qui 
etak de la langue populaire, et non 
affectavit. qui etait de la langue sa- 
vante ) : Si duist sa barbe , apaitad 
sun gemun, 215. 

AFERMET (est). Verbe passif, 3« p. 
s. de Find, pres., avec un s. s. m. II 
est attache (Affirmatus est) : Afer- 
met est a ses estreus d'or fin , 2033. 

AFFL1CTIUN. R. s. f. Esprit de pe- 
nitence, de componction (Afflictio- 
nem ) : Kipar no* Deus voelt aveir 
guarisun, — Si's prit e servet par 
grant apflictiun , 3271 , 3272. 

AFFRICAN. Adj. employe substanti- 
vement , r. s. m. Arricain ( Africa- 
num) : D'Affrike i adun apprican 
venut, 1550. Cf. Sultans et Juliane. 

AFFRIKE. R. s. f. Afrique (Afri- 
can), 1550. 

AFIANCER. Verbe act., inf. pres. 
Avoir ou obtenir la confiance [Affi- 
dantiare, Cf. Fit alien fldanxare), 41. 
Ce mot se trouve en assonance dans 
un couplet en tar. 11 faut done res- 
tituer afiancier. 

AFICHEE. Part, passe employe ad- 
jectivement , s. s. f. C'est, comme le 
dit W. Foerster, le sens du latin sta- 
bilita [Ad et un compose de figere , 
tel, suivant Diez , que figicare ; affl- 
gicata): La batatUe est afichee, 
3393. 

AFICHEEMENT. Adv. Fermement 

( Affigicata-mente), 3117. 
AFICHET (b'est). Verbe refl., 3« p. s, 

du parf., compose avec un s. s. m. 

S'est entete, obstine. (Voy. les prece- 
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dents.) Puisque il Vad dit, mult 
e'en est afichet, 2665. II faut res- 
tituer afichier, ce mot se trouvant, 
comme assonance, dans une laisse 
en ier. 

AFILET ( a' ). Verbe r6fl., 3« p. de 
Find. pres. Se repand , coule ( Filum 
signifie fil , filet ; d'ou : se affilare. 
coaler comme un filet d'eau) : Sw 
Per be verte li cler sancs s'en a fi- 
let, 1614. 

AFINET ( estre ). Verbe pass., inf. 
pres. Etre termini {Affinare, affL- 
natum) : Seinz hums mort ne poet 
estre afinet, 3914. — Parf. comp., 
i** p. p., avec un r, p. f.: T antes 
batailles en avum apinbes, 1465. 

AFUBLENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. Revfitent [Affibulant) : 
Tert lui le vis od ses granz pels de 
martre. — Celes met jus , puis li 
AFUBLENT altres , 3941. — Ind. pres. 
passif, 3« p. s., avec un s. s. m, : Afu- 
blez est d'un mantel sabelin, 462. 

AG1ET (s'), 2545 , pour se giet, 3« p. 
s. du subj. pres. de geter. 

AOIEZ. R. p. m. Especes de fleches, 
2075. V. Algier. 

AGREGET. Verbe neutre , 3« p. s. de 
Tind. pres. Augments (Aggregat 
avec le sens du passif ) : I dune acre- 
get le doel, 2206. La vraie forme 
serait agrieget. 

AGUT. Adj. r. s. m. Ai§u, pointu 
( Acutum) : Sur Celine a or agut, 
1954. Cf. 2365. — R. p. m. aguz : 
1530. 

AHAN. R. s. m. Douleur. (Origine 
inconnue; pent- etre un mot d'har- 
monie imitative. Diez indique le 
kymr. afan. L'italien dit affanno.) 
Mult ad apris ki bien conuist ahan , 
2524. Cf. 2474 et 3963.— R. p. m. 

A HANS , 268. 

AHI 1 Interjection : ahi ! culvert, 763. 

AI. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. pres. 
{Habio =habeo), 18, etc. V. Aveir, 

AIDER. Verbe act., inf. pres. (Adju- 
tare. V. toute la conjugaison de aidier 
dans la Romania, VII , p. 420 et sui v.) 
Proxdom i out pur sun seignur 
aider , 26. — Fut. 2« p. p. aiderez, 
945, et, dans une laisse en ei, ai- 
dbrbiz, 3557. — Imper., 2« p. s. a!b 
nos, 1906; aIub , employe absolu- 
ment, sans regime, 2303; 2* p. p. 
aidbz , employe absolument, sans 
regime: E Franceis orient : Carle- 
magne, aidbz, 2546. aidbz not, 630; 
et aibz nos, 3641, — Subj. pres., 
3« p. s. : aIt, 1865, et aIut, 781, 
2« p. p. aidbz (?), 623. — Subj. im- 
part. 3« p. s. aidast , 3439. = Ce 
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mot in se trouvant, eomme asao- 
nance, que dans lea laisaes en ier, 
c'est aidier, aidieM, qu'il faat lire 
partout 

AIE. VerH actif , 1*« p. a. do subj. pres. 
d'aveir ( ffabiamz= habeam). $901. 

AIE. R. a. f. Aide (Adiudam) : Bo- 
euign ovum o*'aIb , 1619. 

A1ES. Verbe act, 2» p. s. da aabj. pree. 
d'aveir (tfa*ias=A/ioeae), 4954. 

A1EZ. Verbe act., 2* p. p. de l'imper. 
d'atder, 3641. 

AIEZ. Verba act., 2* p. p. du subj. prea. 
d'aveir ( Habialis — kabeatis) , 239. 

AIM. Verbe act., 1*« p. a. de l'ind. 
prea. d'amer (Amo), 327. 

AiMET. Verbe act., 3* p. a. de l'ind. 
pres. d'amer {Amat , 1092. 

AIMENT. Verbe act., 3« p. p. de l'ind. 
prea. d'amer (Amant), 286. 

AINZ. Ainz que. Com. Avant que 
(i4nle+a-f-aMam): Ainz que /?oi- 
lanseeseit aperceut, 2035. Of. Einx. 

AlR. R. a. ra. Colere I substentif ver- 
bal d'atrer, venant a'adirare ), 722. 

AIRE. R. s. m. Lignee, familte. ( L'e- 
tymologie de ce mot a ete 1'objet de 
longaea discussions. P. e. arum, 
employe pour arvum, dans le sens 
de pays, lieu d'origine??) Malvais 
horn de put aire , 763 ; Chevaler de 
bon aire, 2252. 

AIS. R. a. Nora de ville (Aquie), 52, 
etc. V. Eis. 

AIS. Prep. Voici, voile (Etym. obs- 
cure. Ne peut venir regufierement 
d'ecce ) : Aia li un angle hi od lui 
soelt parler, 2452. Voy. A$. 

AIT. Ce mot , qui ne ae rencontre que 
dans ces expressions : Brocher ad 
ait , 1184 , et Puignent ad ait , 1844, 
appartient p. e. etymologiquement a 
la meme famille qu'aaJea. On a pro- 
pose? ad actum (actus aignifie mar- 
che , mouvement plus ou moins pr6- 
cipite).Cf. bit, 3350. 

AIT. Verbe actif, 3« p. a. du aubj. prea. 
d'aveir (Habiatzzhabeat), 82. 

AtT. Verbe actif, 3« p. a. du aubj. pres. 
d'atder, 1865. 

AlTANT. Adv. Ici, ici raeme, et. per 
extension , aujourd'hui (Pour l'ety- 
mologie, voy. Itant): Promts nus 
est : fin prendrum aTtant , 1476. 

AIT RES. R. n. Aitres, parvis {Atria, 
on plutot, lea neutres etant mas- 
culinises dans la league vulgaire 
atrios) : En aitres de musters . 
175a 

AIUDE. R. s. f. Aide ( Adjutant , fait 
sur le aupin adjutum, wadjuvare), 
1336. 

AIUE. Subet r. a. L, ou verbe act, 
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Imper., 2> p. a. employ* abaoloment, 
aans regime : Seinte Marie, aiub, 
2303. 

AlUNS. Verbe act, 1™ p. p. du aubj. 
pres. d'aveir (Habiamus =r habea- 
mus), 60. 

AIUT. Verbe act., 1" p. p. du subj. 
pree. d'aider ( AdjuteQ , 781. 

AJURNEE. R. s. L Le moment ou se 
leve le jour (Addiurnatam) i En- 
tresqui'a I'ajurmee, 3731. 

AJURNEZ (est), Verbe paaa. 3« p. s. 
de l'ind. pres. Se dit du jour qui se 
leve (Addturnatus eat, par la conson- 
nification de l'i) : Cum pesftnesj 
jurx nus ett hot ajurnkz , 2147. 

AJUSTEE. R. a. f. (Ad-juxtatam): 
Unches mais horn tel ne pit ajos- 
teb , 1461 , 2322. Cf. 3394. Ce mot 
est - il un substantif ou un participe 
se rapportant au mot bataiUe? II y 
e doute. 

AJUSTET (sM. Verbe actif et rifi. 
3« p. de l'ind. pres. Se place a edte 
(Se ad-juwtat) : Devant Marsilie 
at aitres ai s'ajust(et), 919. — 
Parf. simple , 3« p. p. : ajusterent , 
3562. — Part. pres. s. p. m. : ajus- 
TANT, 1169, 3024.— Part passe, r. 
p. m. : ajustez : Francs e paiens 
as les vtu ajustez, 187. 

AL (a lM. Art. au dat a. m. (Ad 
Mum), 27, 253, 733, etc. etc. V. a. 

ALAST. Verbe neutre; imparf. du 
subj. 3« p. s. d'oler. 2240. 

ALAT. Verbe neutre, parf. simpl., 
3« p. a. d'oier, 1407. 

ALBE. S. a. f. L'aube, le point du 
jour (Alba) : Tresvait la noit e 
aperi la clere albe, 737. — R. a. f. 
albe : Par main en Falbe, 668. 

ALDE. S. et r. s. f. Norn de la fiancee 
de Roland (Alda), 1720, etc 

ALEE (est). Verbe neutre, 3« p. s. 
parf. comp. avec un s. a. f. : Aide la 
be(le) est d sa fin ales, 3723. 

ALEIENT (s'), 990. V. Alient 
ALEINE. R. 8. t (D'un subst verbal, 
roman,d'anAeiara, par transposition 
de Vn et de VI.) Cel cam ad lunge 

ALEINE , 1789. 

ALEMAIGNE. R. a. f. (Aleman- 
ntam), 3038. 

ALEMAN. S. p. ra. (Alemanni; germ. 
aU-mann), 3960; et albicans, 3038. 
— R. p. m. : albicans, 3701. 

ALER. Verbe actif, inf. pr. ( Detoutes 
les etymologies propoaeea, adnare, 
aditare , ambulare , addere, aucune 
ne rend compte de toutes les formes 
de ce verbe dans lea differentea lan- 
gnea romanes.) 254, 290, 353. etc 
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— Ind. pres. 2t p. p. albz , 1783. — 
Parf, simpl., 3« p. s. alat, 1407.— 
Parf. comp, 3« p. s., avec an 8. s. m.: 
EST ALBZ i 11, 165; s'en est albz, 
501 ; est alet , 553. Avec on s. s. f. : 
est alee, 3723. 3« p. p., avec on s. p. 
m.: sunt alet. 3793; bunt albz, 
3128. — Imper. if p. p. alum , 1868, 
et alunb, 1676; 2« p. p.: albz, 251. 
— Subj. pres. 1 m p. g. : aloe ; em aloe ; 
at' en aloe , 164$ , 288, 187. 2. p. s.: 
T*BN aloes, 2978; 3« p. 8. aloe, 1667, 
et alt, 2034 , 2617 , 3340. * p. p. 
alobz, 2673. 3« p. p. s'en alobnt, 
2061 , 3476.— Impart., 3« p. s. alast, 
2230. Voy. troi, etc. 
ALEXANDRIN. Adj. r. s. m. D'A- 
lexandrie ( AUxandrinum), 408 , 
462. Cette epithete s'applique, dans 
lee deux cas, au mot palie: Un pa- 
lie ALEXANDRIN. 

ALGALIFES. S. s. m. Calife. (D'ori- 
gine arabe. al, le, et khalifa, 
successeur on Prophete.) 453.— R. 

8. m. ALOAL1FE, 493, et ALOALirBS, 

681. 

ALGE. Verba neat re. lr« et 3« p. s. 
du subj. pres. d'oier, 1646, 309, 
147. 

ALGE1R. R. 8. m. Norn d'une sorte 
de javelot. ( C'est? une mauvaise 
lecture et une mauvaise notation du 
scribe au lieu d'atgier, lequel vient 
de 1'anglo-saxon alegar. Cf. le haut 
allem. asg&r, et le nordique atgeirr.) 
— Cemot nese trouveen francais que 
dans notre poeme, et le mot alegar 
ne se lit que dans des textes latins 
d'origine anglaise. V. Ducange, I, 
461.] De sun alobir ad la hanate 
crouie, 442. Cf. agiez et aloier. 
V. la note du vers 439. 

ALGENT. Verbe neutre, 3« p. p. du 
subj. pres. d'akr, 2061 , 3476. 

ALGES. Verbe neutre, 2« p. 8. du 
subj. pres. d'aler, 3978. 

ALGEZ. Verbe neutre. 2« p. p. du subj. 
pres. d'aier. 2673. 

ALGIER. R. 8. m.: Un aloier tint, 
439. Le m£me qu'ALGEin. 

ALIENT (s'). Verbe reflech., 3« p. p. 
de Find. pres. Se rallient (Se alli- 
gant) : Son dragun portet a qui 
«o gent s'alient , 1641. Cf. 990 : Li 
XII Per s'albisnt. C'est le m£me 
mot, mais dans un couplet feminin 

. en E|. 

AL1XANDRE. Norn de ville. R. s. f. 

Alexandrie (Al&candriam), 2026. 
AI.MACE. Norn de F6p6e de Turpin. 

(?) R. s. f., 2080. 
ALMA^iUR. R. s. m., 1275. Almacurs, 

909. — R. p. m.: almacurs, 849. 
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L'erigine est evidemment arabe : AU 
mamour, al-manaor, le Victorieux, 
le Protejtf de Dieu. 

ALMAR1S. S. b. m. Nom d'un roi sar- 
rasin (?), 812. 

ALNE. R. s. f. Aune , mesure. ( Bas 
lat. alena, du goth. aleina, signi- 
Sant l'avant-bras, V. Diez, au mot 
alnaj 2400. 

ALOSEZ. S. s. m. Illustre. (Le pluriel 
latin laudcs, sous Fin flue nee de la li- 
turgie, a etepris pour un singulier : 
Ad laudea, Ad primam, etc. C'est 
ainsi qu'il a donne tot, sur lequel on 
a fait le verbe aloaer.) 898. 

ALPHAIEN. R. s. m. Nom d'un due 
sarrasin (?), 1511. 

ALQUANZ. S. p. m. Un certain nom- 
bre (Aliquanti), 983, 1328 , 2471 , 
etc. — R. p. m. alquanz . 683. — R. 
p. f. alquamtes, 2611. On remar- 
quera que, dans le texte d'Oxford, 
le s. p. m. est toujour a alquanz. 

ALQUES. Ce mot, dans la Chanson 
de Roland, est tou jours adverbe, 
signifie « un pen », et vient d'oW- 
quid, qui avait ce mime sens dans la 
meilleure latinite : En eel tirer li 
Quene §'aper$ut alqueb, 2283. Se 
jo vif alques , 3459. Neira lea che- 
vels alques brun le via, 3821. Diat 
Olivier : Rollanz , vees en alques; 
2283. St 'n vois vedeir alques de 
tun temblant, 270. = Quant a Ft 
final de ce mot , il n'est aucunement 
etymologique ; mais un certain nom- 
bre d'adverbes ont pris cette finale 
(par analogic avec primea, volen- 
Uera, etc., qui viennentde primoa, 
voluntarioa, etc. ). Tels sont unkes, 
2639, 3531, etc., ou unches, 629, 1638, 
1647 ; aemprea, 3721, 3729, etc. etc 

ALT. Verbe neutre , 3« p. s. du subj. 
pres. d'aler, 2034. 

ALTAIGNE. Adj. R. 8. f. Haute (D'une 
forme telle que altaniam = alia- 
neam ) , 3. 

ALTER. R. s. Autel {Altare), 3732. 

ALTISME. Adj. superlatif , r. s. Tres 
haut ( Altiastmum), 3708. 

ALTRE. Adj. s. s. m. Autre ( Alter), 
1383. ( On ne trouve qu'une seule fois 

U ALTRES, 208.) — S. 8. f.: ALTRE, 

3240.— R. s. m.: altre, 221.— R. 
s. f. : altre, 916. — S. p. m. 
altre, 1398.— R. p. m. : altres, 
108, etc. 

ALTREMENT. Adv. Autrement {AU 

tera-mente), 494. 
ALTH'ER (l'). Loc. adv. L'autrejour. 

Litteralement : « L'autre hiero (AU 

tero-heri), 3185. II faut partout res- 

tituer altr* tar. 
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ALTRESI. Adv. Aussi {Alterum-sie). 
S'emploietantoiabsolument: B Ter- 
vagan e Mahum altrbsi, 3491, et 
plus souveat avec cum, pour expri- 
mer une comparaison : Altrbsi 
blanches cums neif surgelee, 3319; 

ALTRESI CUM Ufl UTS, 1827. 

ALTRETANT. Adverbe. Autant {Al- 
terum-tantum) : Apr** icels on 
avrat altrbtant , 3021. Altretanz, 
Apr <>8 icels en i ad altretanz, 
3198. Altretanz pent etre ici plus 
rigoureusement considere comma on 
adjectif. 

ALTRETEL. Adj. R. s. neutre. La 
meme chose (AUerum-tale) : Pur 
sue amor altretel funt il altre, 
3123. 

ALTROI. R. s. Aotrui {Alteri-huic): 
Ki hume traist , set ocit e altroi, 
3959. 

ALTRUI. Comme le precedent, mais 
plus conforme a la phonetique de 
notre texie : Lui e altrui travail" 
lent e cunf undent, 380. 

ALU&E (pust). Verba passif, 3« p. s. de 
l'imparf. du subj. pres. d'aluer. Fut 
placee {Allocata fuisset) : Vanme 
del cots... entre les lur (fust) alueb 
e mise, 2940 , 2941. 

ALUM. Verbe neutre, 1« p. p. de 
1'impSr. d'aler, 1868. 

ALUMER. Verbe act. inf. pres. (AUu- 
minare) : Mirre e timoine i firent 
alumer. 2958. 

ALUMS. Verbe neutre, 1« p. p. de 
I'imper. d'aler, 1676. 

ALVERNE. R. s. f. Nom de pays; Au- 
vergne (Alverniam), 3962. 

ALVES. S. p. f. Les auves, les cotes 
de la selle [Alveas, alvas), 3881.— 
R. p. f.: alves, 1605. 

AMAI. Verbe actif, 1" p. s. du parf. 
simpl. d'amer (Amavt), 1647. 

AMAT. Verbe actif, 3« p. s. du parf. 
simpl. d'amer {Amavit), 2134. 

AMBDUI. Adj. 8. p. m., souvent em- 
ploys sabstantivement. Tous les deux 
( Ambo-duo ). S. p. m. ambedui, 1094 ; 
amddui, 259 ; amdui, 1381 ; andui 3862. 
— R. p. m. ou f. ambesoous, 2015; 
ambsdous, 1711; amsdous, 2290; am- 
dous, 2240 ; ansdoub, 2011 ; anoous , 
1355. 

AMBEDUI. Adj. s. p. m., pouvant etre 
employe sabstantivement : Ambedui 
unt merveillus vasselage, 1094. 

AMBES. Adj. r. p. f. Toutes les deux 
(Ambas ) : Ambes ses mains en levat 
cuntremunt, 419. 

AMBESDOUS. Adj. r. p. m. Tous les 
deux {Ambos-duos), 265. — R. p. f. 
{Ambas-duas), 2015. 



AMIRAFLES 

AMBORRES. S. s. m. Nom du palen 
qui porta l'etendard de Baligant (?), 
3297. 

AMBSDOUS. Adj. r. p. m. Tous W 
deux (Ambos-duos), 1711. 

AMBURE. Tous les deux (Derive sans 
doute, avec une addition de l'e, 
du gen. pi. amborum substantivise , 
comme francur. paienur, etc.): 
Amburb ocit, *t que I 1 blasme ne 
qui I 1 lot. 1546. Cf. 1607, 3549. Dans 
la Chrontque des Dues de Norman- 
die , nous avons de nombreux exem- 

{)les d'ambor, ambore , amour, avec 
e sens « d'ensemble ». 
AMDOUS. Adj. r. p. f. Tons les deux, 
2240. 

AMDUL Adj. s. p. m. Tous les deux, 
1381. 

AMENDISE. S. s. f. Reparation (Un 
derive d'emenda , emenditia. On 
trouve amenda et amenditia. Le 
changement de a et e atones est fre- 
quent en bas latin), 518. 

AMENER. Verbe act, inf. pres. {Ad~ 
minare), 89, 3964.— Parf. ccmp., 
3« p. s.: out ambnet {les barons) , 
2783. — Imper., 2* p. p. : ameneiz 
(Dans une laisse en bi), 508. — Subj. 
pres., 3* p. s. : amein(bt), 2768. — 
Plus-que-parf. : oOsse amenet, avec 
un r. s. m., 691. = Au passif, fut, 
2* p. p.: sbrbz amenet, 345 (avec 
un s. s. m.). 

AMER. Verbe act. inf. pres. (Amare), 
521, 1208, 1548, 2001.— Void sa con 
jugaison : Ind. pres., !«• p. s. : aim , 
327, 635 , 3406. p. s.: aimet, 1092, 
1636 ou eimet, 1377 ; 3« p. p. : aiment, 
325 et ament , 397. — Parf. simpl. 
1«* p. 8. : amai , 1647 ; 3» p. s.: amat , 
2134. — Fut. 1" p. s.: amerai ; 284 
et 3598 ; 3« p. s. : ambrat . 494 et 
1642. Partout ou Va du radical est 
tonique, nous avons ai; partout ail- 
leu rs a. Cf. darner et deimet, etc. 

AMETISTES. R. p. f. {Amethystos) : 
Pierres i ad , ametistes e topazes, 
1661. Cf.? MATICBS. 

AMI. R. s. m. (Amicum), 363 , 2904. 
— Voc. s. m. : amis, 1112, etc — R. 
p.: amis, 2421, 2953. 

AMIE. Voc. s. f. [Arnica), 3713. — 
Au s. p. f. : amies : Pur sa beltet 
dames li sunt amies, 957. 

AM1RACLE. R. s. m. : Vait U ferir 
en Vescut amiracle, 1660. Quelques 
editeurs ont fait de ce mot un derive 
d'emtr (?). Nous I'avons entendu au- 
trement. V. Miracle. 

AMIRAFLES. R. p. m. (Derive <P«- 
I mir) : Marsilies mandet... les ami- 
I raflbs e les fUz as cunturs, 850. 
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AMIRAILL 



AMIRAILL. V. Amiralx. 

AMIRALS. V. Amiralx. 

AMIRALT. V. le suivant. 

AM1RALZ. S. s. m. Emir. Sur l'arabe 
amir, on a cree an type latin tel 
qu'aamiralius. S. s. m. : amiralz, 
967 , etc ; amirals , 3172 ; amiraill , 
2605; amiralt, 1664. — Voc 8. m. : 
amiralz, 2790. — Ao r. s. m. : ami- 
raill , 2767, etc. 

AM1STEZ. R. p. f. (Amicitatex) : 
Fedeilx xer vises e mult granx amis- 
tez , 29. 

AMIST1ET. R. s. f. {Amicitatem) , 
1487. — On troove par erreur au r. 
s. f. : Par amistibz, bel xire, la vos 
Uuinx, 622. — R. p. f. Amistez , 29. 
= Ce mot 8e trouvant en assonance 
dans une laisse en ier, la vrate forme 
est amixtixn. 

AMOR. R. s. f. [Amorem), 3596. V. 
Amur et Amur 8. 

AMSDOUS. Adj. r. p. m. Tons les deux, 
2290. — R. p. f., 2906. V. Ambca- 
doux et Ansdous. 

AMUNT. Adv. En haut {Ad montem) : 
Guardex amunt deverx lex porx d?Ex- 
paigne, 1103. — Amunt etait oppose 
a aval (Ad vallem) : Guardet aval 
e at guardel amunt, 2235. 

AMUR. R. 8. f. (Amorem), 86, 2009. 
Le cas sojet est amurx, V. ce mot, 

et AMOR. 

AMURAFLES. C'est le meme mot 
qu'AMiRAFLES. (V. plos haut.) — An 
r. s. m., AMURAFLB, 1269, et, par er- 
reur, AMURAFLES, 894. 

AMURE. R. s. f. Pointe de fer de la 
lance ou de l'epee. (Etymologie in- 
connue.) De V brant d'acer V amurb 
li prexentet , 3918. = Jal ( Gloxsaire 
nautique) rapproche ce vocable do 
mot amure, qui, dans la marine, si- 
en i fie « le cordage de la pointe de la 
voile » (?). 

AMURS. S. s. f. Amour (Amor) : La 
tut amurs me seit hoi en present, 
3107. — R. s. f. Amur, 86, etc., et 
amor, 3596, etc. 

AN. S. s. m. Annee [Annux), 653. — 
R. p. m. : anz , 2 , etc. 

ANCEISURS. R. p. m. Ancfitres [An- 
cexxorex), 3177, 3826. 

ANCIENE. R. s. f. (Antianam, ad- 
jectif fait sur ante? On a propose, 
a tort antiquanam): II ext excrit 
en r anciene gexte , 3632. 

ANDOUS. Adj. r. p. m. Tons les deux 
(Ambox-duox) , 1355. 

ANDUI. Adj. s. p. Tons les deux 
(Ambo-duo), 3862. V. Ambedui, 

ANGELE. R. s. m. Ange {Angelum), 
835. Le ms. ports AngPe, 
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ANGEVIN. Adj. r. s. m. (Andegavi- 

nurn), 3819. 

ANGLES. S. s. m. Ange (Angelux), 
2526. — R. s. m. : angle, 2262, et 
angele , 836. — S. p. m. : angles , 
2374. — R. p. m. : angles, 1089. 

ANGOISET. Verbe neutre, 3« p. p. de 
l'ind. pres. Eire dans l'angoisse, ago- 
niser (Anguxtiat) : Se paxmet 6 
angoiset, 2575. V. le suivant. 

ANGOISSET. Verbe actif , 3« p. s. de 
l'ind. pres. Tourmenter, mettre dans 
l'angoisse (Anguxtiat) : Oliver sent 

Sue la mort mult I'angoisset, 2010. 
It, au neutre, angoiset, 2575. — 3« p. 
p. : Paien a'an fuient e Franceix 
lex anguissent. 3634. — Part. pres. 
s. s. f. angoisant : La sue mort li 
vait mult angoisant, 2232. 
ANGU1SABLES. Adj. r. s. m. Plein 
d'angoisses ( Augustiabilix ) : Li 
quenx Guenex en fut mult angui- 
sables, 301. On trouve aussi au s. 
s. m. : anguissables , 3444. — , R. p. 
m. : anguisables, 3126. 
ANGUISSENT. Verbe act., 3« p. p. 
de Find. pres. d'angoixxer, 3634. V. 
Angoixxet. 
ANGU1SSUS. Adj. s. s. m. Plein d'an- 
goisses (Anguxtioxus) : Sur tux lex 
altrex ext Carlex anguissus , 823. — 
R. s. m. : anguissus , 2198. 
ANJOU. R. s. m. (Andegavum, par la 

vocalisation du t>.) , 106 , etc. 
AN ME. S. s. f. Ame (Anima), 1848 
2940 (l'anmb del eorx). — R. s. f. : 
anme , 1202. — R. p. f. : anmes, 1133. 
ANOEL. Adj. r. s. f. Annuelle (An- 
nualem) : A Eix extexe a une fexte 
anoel.2860. — W. Foerster propose 
d'impnmer anvel pour anuel, Cf. 
Januarius = janvier , etc. 
ANPRES. Prep. : Anpres ico, 774 

V. Aprex. 
ANSDOUS. Adi. s.p. m. (par erreur), 
2011, et r. p. f., 2879. Tous les deux. 
V. Ambexaoux. 
ANSEIS. S. s. m. Norn d'un baron 
francais, que Ton appelle : AnseIs 
li veillx, au v. 796. Cf. les v. 105, 
1281, 2408. — R. s. m. 1556 , 2188. 
ANS-GUARDE. R. s. f. Avant-garde 
(Ante-war diam) : E ki xerat devant 
mei en I'ans-guardb , 748. V. Einz. 
ANTELME. R. s. m. Norn d'un baron 
francais (Anthebnum; mais Porigine 
est germ. V. Pott, 238), 3008. 
ANTIQUITET. R. s. f. iAntiquita- 
tem) : Qo est VamiraiU, le vieil 

d? ANTIQUITET, 2615. 

ANTONIE (SEINT). R. s. m. Norn de 
ville (Sanctum-Antonium) : Guiun 
de Sunt Antonix, 1581. On pronon- 
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ANUMBRfiES — AQUILIT 



(ait Antonje on Antoine, comme Id 

pronvent les assonances. 
ANUMBR6ES (ad). Verba act. parf. 
comp., 3« p. s. avec an r. p. T. A 
en u merees {A nnumeratae habet ) , 
1451. 

ANUNCIET (ad). Verbe act. parf. 
simp!., 3« p. s. [Annuntiatum ha- 
bet) : Par avisiun li ad anuntiet 

— D'une bataiUe, 2529 . 2530. 
ANZ. R. p. m. Annees (Anno*), 2, 

etc. V. an. 
AOL Ces trois lettres se lisent a la 
fin de la plupart des laisses du Ro- 
land, Leur sens n'est pas encore 
d6termine. (V. notre Commentaire , 
au v. 9.) 

AORT. Verbe actif , Z» p. s. da sabj. 
pres. d'aiirer (Adoret ) , 854. 

APAREOT (est). Verbe neatre, parf. 
comp., 3« p. s. avec an s. s. m. oa n. 
Est appara ( D'un participe de 2« for- 
mation en utus, d'apparere) : Mult 
^ran< damage li est aparbOt, 

APAREILLEZ (sunt). Verbe pass if, 
3« p. p. de 1'ind. pres., avec an s. p. 
m. Sont prepares, disposes [Appari- 
culati sunt). 1144. 

APAREILLIEZ (est). Verbe passif, 
3« p. s. de Tina, pres., avec on s. s. 
m. on n. Est prepare, dispose {Ap- 
pariculatu* eel) : L'avbir Carlun 
est il apareilliez , 643. Avec un 
s. s. m. : est appareillez, 2535. 
3« p. p., avec an s. p. m. : Sunt 

APAREILLEZ, 1344. = Go OlOt 88 

trouve comme assonance dans ane 
laisse en ter. C'est done la forme 
apareilliez qui est la plaS cor- 

[APA]RISSANT. Part. pres. du v. n. 
apareir. Ce mot est incomplet dans 
le texte d Oxford : Pur eel le fist ne 
fust... irissant, 1779. 

APELET. Verbe actif, 3« p. s. de l'ind. 
pres. Appelle {Appetlat ), 14. — Parf. 
simple , 3« p. s. : apelat, 63 , et ape- 
lad, 1237. — Parf. comp., 3« p. a. 
avec un r. p. m. : ad apelez , 69. — 
Imper., 2« p. p. : apelet, 506. — 
Subj. pres., 3« p. s. : apelet, 2261. 
= Passif, 3« p. s. de l'ind. pres., avec 
un s. s. m. : est apelet, 3056. 

APENT. — Verbe actif. 3» p. 8. de 
l'ind. prfs. Depend (Appendit) : 
Sarraguce e V onur qu f i Apent, 
2833 

APERCEIT (s*). Verbe refl., 3« p. s. 
de Find. pres. [Se appercipit) : Li 
Amiralt alques s'bn aperceit, 3553, 

— Parf. slmpl., $• p. s. s'aperc^ut, 
2283. — Le sens prlmitif da ce mot est : 



« Reprendre sea sens. » C'est oeloi 
qoe ron trouve au vers 2283 et au 
parf. da subj., 3« p. s. : Aim que 
Rollanx sb seit apbrceOt, 2035. 
APERT. Verbe neutre, 3« p. s. Appa- 
ratt (Apparet) : Apbrt to clere atbe, 
737. 

APOL1N. R. s. m. [Apollinem dont Vi 
a ete tralte comme all etait long), 
2580. Cf. Apollin,8. 

APORT. Verbe actif, 1" pers. s. da 
l'ind. pres. {Ap-porto), Z» p. s., apor- 
tet, 3496. 

APOSTLE. R. s. m. [Apostolum) i 
Recleimel Deu e ('apostle de Pome, 
2998. — R.p. m., Apostles , 2255. 

APPAREILLEZ (est). Verbe passif, 
3* p. s., avec an 8. s. m. (Apparxcu- 
latus est) , 2"35. V. Appansillies. 

APR&S. Ce mot [ad et pressum) est 
tantdt employe avec an regime , tan- 
tdt absolument. Dans le premier cas, 
il est proposition : Apr^s Pollant 
que jo vive remaigne, 3719. = Dans 
le second cas, il est adverbe : Sun 
cumpaignun, aprbs le vait sivant, 
1160. 

APRESENTET, Verbe actif, 3« p. s. 
de llnd. pres. (Apprcesentat) : Re- 
ceifla lei que Dew nus apresertet, 
3597. 

APRESTER. Verbe actif, inf. pres. 
(Appratstare) : Tut sun navxlie i 
ad fait aprester, 2627. Cf. 2624. 

APRIS (ad). Verbe actif, parf. comp., 
3« p. s. {Habet apprehensum) : Mult 
ad apris ki bien conuist ahan, 
2524. 



APROBCIEZ ( SUNT I = APROdEZ. 

Verbe au Sens actif, 3« p. p. da parf. 
comp., avec an s. p. m. {Appr >piati 



sunt par la consonnification do pre- 
mier i ) : En cest pais nus sunt tant 
APROBCIEZ , 2800. 
APROF. Adverbe. A pres. (Ad-prope\ 
1577. Aprof&e trouve dans les loisde 
Guillaume le Conquerant, dans les 
Quatre livres des Rois , etc.) 
APROISMET. Verbe act, 3« p. s. de 
Tind. pres. {Approximat) Li Em- 
pereres aproisiibt fun repairs, 661. 
ss Verbe neutre, 3* p. p. de 1'ind. 
pres. : Cum U aproiSmbnT en la dtet 
amunt, 2691. = Verba rtfl., 3« p. 
da s. da parf. comp. : Envers le Rei 
s'est Guenes aproismbt, 469. Ce 
mot ne se trouve comma assonance 
que dans les laisses an ter. 
APUIER (s'). Vert» act., iUf. prts. f 
{Appodiare) i Vait b'apuier tux te 
pin , 500. 

AQUILIT. Verb* * p. s, du 

parf. simple (afttftyft}: flfrk iQOf 
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AQUITER — 
ut e tempests 6 Or id, 689. Cf. 

ACOEILLBNT. 

AQUITER. Verbe act., inf. pres. [Ad et 
quitare. J II a le sens de « sauvegar- 
der, dehvrer » : Se de mun cors 
voeill aquiter la vie , 492. — \n p. 
s. da fat. aquiterai , 869. 

AQUISEZ. Part, pass., r. p. m. (Sar 
quietus on a fait queix, et sar queix 
on a fait aqueiser ) : Francois se 
teisent, as lee vus aquisbz , 263. Co 
mot est dans one laisse en for : done, 

AQUISIKZ, 

ARABE. R. s. f. Arabie [Arabiam), 
185. 

ARABIZ. R. p. m. [Arabitiot) , 3518. 

V. ArrabiU 
ARAISUNET. Verba act, 3« p. s. de 

I'ind. pres. Parle a... [Ad et rational): 

Mult fierement Carle en araisunet, 

3536. 

ARBRE. R. s. m. [Arborem), 3953. — 
S. p. m., arbres, 2271. — R. p. tt., 
arbres . 2267. 

ARC. R. s. m. [Arcum) , 767. 

ARCBALESTE. R. 8. [Aro-baUistam), 
2265. 

ARCEVESQUES. S. s. m. [ArcM- 
episcopus ) , 1414. — Et , par erreur, 
au s. s. m. : arcbvesqub , 799 , eto. 
— RI s. m. : arcbvesqub, 170, etc. 

AR^UNS. R. p. m. (ilrctonea) , 1229, 

ARDANT. Adj. r. s. m. [Ardentem ra- 
mene a ardantem): Lee III enfant 
tut en un fou ardant, 3106. V. le sui- 
vant. 

ARDEIR. Verbe act., inf. pres. [Ar- 
dere,) II le fait prendre o ardeir , 
3670. = Verbe neutre , 3« p. p. de 
l'ind. pres. : Carbuncle* ki ardent, 
1662. 

ARDENE. R. s. f. [Arduennam), 728. 

ARDIE. Adj. r. s. f. Courageuse (de 
I'ancien haut allemand hartjan); 1617. 
Cf. hardix , hardie. 

ARESTER. Verbe neutre, inf. pres. 
iArrestare) : Que le eoleil facet pur 
lui arester , 2449. — Part. pres. s. 
s. m. ; Pur qu'alez arbstant, 1783. 

ARESTECE. Part, passe, avec un s. 
a. f. : EV cheval est Vespie ares- 
tbOe, 1332. Ce type ne peut se rap- 
porter au verbe arester, qui est de la 
cool. 

ARGENT. R. s. m. [Argentum], 32. 

ARGOILLES. R. = M. P. Raimond 
propose (7?) de traduire Argoilles 
par « les Arbailles ». ^es « Ar- 
bailles » sont une partie du pays de 
Soule qui borne a Test le pays de 
Cize. Mais, indepen<Jamment dqs rai- 
•ons historiques, on na peut ad- 
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mettra b = g. L'oidme [eschele) est 
d'ARGoiLLEs . 3259. V. Ia suivant. 

ARGOILLIE. R., 3473. 

ARGONE. R. a. f. (? Arduennam) t 

3083. 

ARGUENT (a'). Verbe refl., 3« p. p. 
de Tind. pres. [Se arautant). Ce mot 
a deja, dans les comiques latins, le 
sens de sauter; par extension, « se 
precipiter n : De bataiUe s'arouent 
e hasteient, 992. 

ARMES. R. p. f. [Arma. C'est un de 
ces neutres latins qu'on a assimiles 
a des feminine, comme evangiles, 
essamples, chaussemente) , 897, etc. 
= A a v. 2985, on trouve fe cri : As 
armes ! 

ARMEZ. Part, pass* employ6 sub- 
stantivement , r. p. m.: • m • c milie 
armez , 682. 

ARPENT. R. s. [Arpentum, De are- 
pennis qui a donne arpent sur le- 
quel on a fait arpentum), 2230. 

ARRABIT. 8. p. m. [Arabitii), 3481. 
— R. p. m. : Arrabiz, 1513; Ara- 
biz, 3M8. 

ARREMENT. S. s. Encre [Atramen- 
turn ) : Plus sunt neire que nen est 

ARREMENT, 1933. 

ARTIMAL. R. 8. [Artimaire ou arfu- 
maire viendrait de artemagica, et 
suivant G. Paris ( Romania , VI, 
p. 132), de arte matfiematica , tout 
comme grammaire de grammatica. 
^ Artimage, repr6sente d'une autre 
facon le suffixe atica. = Quant a ar- 
timal, ilserait facile dele corrrger en 
artifnalie as artimarib x= arti- 
maire. (Cf. p. 133.) Par artimal 
Vi conduist Jupiter. 1392. 

ARUNDE. S. s. f. Hirondelle [Hir 
rundo), 1492. 

ARZ. R. p. f. [Artes) : Barbarins est 
e mult de males arz, 886. Males 
artes . dans la meilleure latinit6, 
signifle a les vices ». (V. Salluste et 
Tacite ) 

AS. R. p. m. (Adillos) , 112, 229.= R. 
p. f. [Ad illas), 111, 143, etc. etc. 
Voyez d. 

AS. void, voila. (V. Ait.) Gouverne 
tantdt le cas sujet, tantdt le cas re- 
gime. Par tel amur as les vus dese- 
vred, 2009. Ou : As les vus aquisez, 
263 

ASAILLIT. Verbe actif, 3« p. s. du 
parf. simpl. [Attaint), 2564.— Subj. 
pres., 3" p. s. assaillet, 1659. 

ASEMBLET. Verbe art., 3- p. s. de 
l'ind. pr6s. [Assimulat), 3790. (Le 
texte d'Oxford porte a tort osem- 
blent.\ — Parf. comp., 3« p. s.. avec 
un r. i. f. otrr AaikaLiB, 1450. — 
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Condit 3* p. b* : abemblerbit, 599. 
= Passif , 3* p. p. avec un s. p. m., 
bunt abemblez, 1030. = Reflechi, 
3« p. p. de Had. pres. : b'asbmblbnt, 
2120. — Parf. comp., 3* p. s. : Asem- 
blet s'est, 367. 

ASERIE. Part, pass* employe adjecti- 
vement, s. a. f. (D'un verbe forme 
Bar serum, asserire, assort ta.) 
La noit est aserie , 717. 

ASEZ. Ad. (Ad-satis, assatis.) II est 
employe dans le sens de multum, 
« beaucoap » : De vasselage fut asez 
ehevaler, 26, 75, 644, etc. = Assz 
Oue : Or ad li Quens asez que 
faire, 2123. 

ASIET (s'}. Verbe refl., 3« p. b. de l'ind. 
pres. (Se assedet), 2654. — Parf. 
comp., 3« p. 8. : s'est asis, 452. = 
Verbe act. Assieger. Parf. comp. 3« p. 
p., avec an r. s. f. : A la citet que 
paten unt asise , 3997. 

ASMASTES. Verbe act., 2« p. do parf. 
simple.(«Nevient pas tfad-CBStimastis 
aesmastes = asmastes, ce qui serait 
contraire a l'epoque ancienne da Ro- 
land; mais da simple astimastis 
=s esmastes — asmastes. Noas de- 
vons cette rectification a W. Fcers- 
ter.) Que li Franceis asmastes a 
fertr, 454. 

ASOLDRAI. Verbe act., 1» p. s. da 
futar ( Assolvere - habeo ) . dans le 
sens de a donner l'absolution » : 
Asolorai vos pur vox anmes yua- 
rir. 1133. — 3« p. s. da parf. comp., 
avec an r. p. m. : ad asols, 340, 
2205. 3* p. p., avec an r. p. m. : unt 
asols , 2957. — Part, pass., s. p. m. : 
asolt, 1140 . 3859, etc. 

ASOCRET (s'V Verbe refl.,3* p. a. de 
l'ind. pres. (Se a&securat. Un o a 
pris la place de 1'e comme dans bouz> 
consoux) : Li auens Rollanx mie 
ne s'asoOret, 1321. 

&STENIR (s'). Verbe neut., inf. pres. 
{Abstinere ramen6 a la quatrieme 
conjugaison latine ) : Carles se pas- 
met , ne f 'an pout astbnir , 2891. 

ASTET (s'). Verbe rifl., 3« p. s. de 
l'ind. pres. ( D'un verbe forme sar le 
mot germ, hast.) Cette forme irregu- 
liere se troave one fois dans le ms. 
d'Oxford, an v. 2277. Comme l'ob- 
serve W. Foerster, Vh ici est toojoars 
aspiree. V. Haslet, 

ASTRAMARIZ. Nom de palen, r. s. 
m. (?), 1304. Voy. Estramarix. 

ASTRIMONIES. R. p. m. Nom de 
people palen (? Strimon, Strimo- 
nia, Strimonti), 3258. 

AT. Verbe act., 3« p. de l'ind. pres. 
(Habet), 545, 1244, 3191, etc. La 



forme adoptee neaf fois sar diz est 
ad. 

ATALENTE[N]T. Verbe neatre, 3« p. 
p. de Tind. pres. (D'an type comme 
atlalentant. V. Ducange, Talen- 
tum, 2.) Agreent : Guarnemenx unt 
ki ben lor atalente[n]t, 3001. 

ATAN T.Adv.(i4d et tantum.) Alors, en 
ce moment : Atant as vos Guenes e 
Blanchandrins , 413. Cf. ATtant. 

ATENDENT, 715, 1403. V. le suivant. 

ATE1GNET. Verbe act., 3« p. s. da 
subj. pres. Le sens est le meme qu'au- 
jourd'hui {Attangat) : Ne a' poet 
guarder que mats ne li ateignet , 9. 

ATENT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. (AttendiL) II est partout em- 
ploye dans le sens actael, 665, etc — 
3*pers. pi. de l'ind. pres. : atendent 
715, etc. 

ATRAIRE. Verbe act., inf. pres. At- 
tirer ( Attrahere ) : Pur lei tenir < 
pur humes atra ire, 2256. 

ATUIN. Nom propre d'homme (pour 
Otun) , r. s. m., 2187. V. Oles. 

ATUT. Prep, qui, etymologiquement, 
doit s'ecnre a tut ( Ad totum ). 
Ce mot, qui signifie avec, est de- 
venu, aux siecles suivants, d un usage 
oniversel : Par una e uns les ad 
pris le barun. — A Varcevqsqu en 
est venux a tut, 2191. 

AUNADE. Le texte d'Oxford porte ao 
v. 2815 : Jo te cumant de lutes met 
ox f aunadb. Lecon detestable, ajoe- 
tee par one main plus recente an ma- 
nascrit de la Bod lei en ne et dont fl 
convient de ne tenir aocon compte. 
Cf. cependant, dans la Chronique 
des Dues de Normandie , les formes 
aUner, aun, qui viennent d'adu- 
nare, etc. 

AURER. Verbe act., inf. pres. (Ado- 
rare), 430. Ici et ailleurs, quand la 
- dentale a ete conservee , noas avoos 
affaire a une reproduction d'un ma- 
nuscrit anterieur aa notre. = Cf. 
adorer , an v. 2619. 

AUSTORIE. Nom propre d'homme, r. 
s. m. (?>, 1582. 

AVAL. Employe adverbialement , ce 
mot {Ad vallem) t est oppose a 
amunt (Ad montem). Guardet aval 
e si guardet amunt, 2235. 

AVALAT. Verbe neatre, 3« p. s. da 
parf. simple (Ad et vaUavit). Le 
sens constant est « descend it » : D*ens 
de (la) sale, uns velires avalat, 
730. — 3« p. s. du parf. comp. : est 
a valet, 1037. 

AVANT. Adv. Toajoors employe abso- 
loment et sans regime. (Ab ants)* 
Guenes, venex avant, 280 et 610, 
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860 , 2231, 3964. = En avant, dans 
le sens de « desormais » : Endor- 
mii est. ne pout mais bn avant. 

2520. 

AVEIR. Verbe act., inf. pres. {Habere), 
565, 753, etc — Ind. pres., 1« p. s. : 
ai, 18, 521, etc.; bi, 2305. 3« p. s. : 
ad (c'est, a beaucoap pres, la forme 
la plus employee) , 22 , 822, etc. at, 
545, etc. 1" p. p. : avum, 77, 1087, 
etc; avom, 3472; ayons, 1923 ;2» 
p. p. avsz , 282, 299 ; 3* p. p. : unt, 
99, 161, etc — Imparf. 1~ p. 
b. : aveie, 2406; 3* p. s. : avbit, 
231 ; In p. p. : avium , 1504 ; 2* p. p. 
aviez , 2002. — Parf. simple, if p. s. : 
oi, 2046, 3« p. s. : out. 26 , 62 , 330, 
etc; 1» p. p. : oOmes, 2178 ; 3* p. p. : 
oOremt, 1411. — Parf. comp. avec an 
r. p., I™ p. s. : ai out, 864 ; 3« p. s. : 
ad oud, 845. 3« p. p. : unt o0d, 267.— 
Futl" p. g. : avrai, 290; averai, 
2352; 3« p. s. : avrat, 924; avbrat, 
87, 132,929, etc. ; In p. p. : avruns, 
2140; averum, 972, 1167, 1160, etc; 
2« p. p. : avrbz, 148; averez, 150, 
872, 1130, etc., et, a la fin du vers, 
dans les couplets assonances en ei, 
avreiz, 3459, et averbiz, 88, 568; 
3» p. p. : avrunt, 948 , 1076 et avb- 
runt, 1081. — Cond., 3« p. s. : 
avreit, 1742 et avereit , 2866; 1" 

f. p. : AVERIUME8, 391.— Subj. pres., 
r« p. s. : aie, 2« p. s. : aies, 
1954; 3* p. s. : ait, 82, 1047; 1~ 
p. p. : aiuns, 60; 2* p. p. : aiez, 
239, 1045. — Imparf. du subj., 1« 
p. s. : oOsse, 691; 3« p. 8. : oust, 
899; l^Jfc p* : oOssum, 1102, et 
oOsum , 1771 ; 3* p. p.: oGssbnt, 688. 
— Part, passe, r. n. : odd, 267; 
oOt, 864. = Sur l'emploi de par avec 
aveir, voyez par, etc. = Notez les 
expressions suivantes, qui sont des 
frequemment usitees : : Plus fel de 



lui 'riour en sa cumpaanie, 1632, 
a V core qu'U 

out gent, 1597, etc. 



et A V fier visage e a I 



AVEIR. Verbe act. inf. pres., employe 
substantivement, s. et r. m. s. {Ha- 
bere.) L'avbir , e'est « l'argent » : S. 
s. : Eles valent mielz que tut V aveir 
de Hume, 639. R. m. s. : En or e en 
avbir.3758. 

AVENANZ. Adj. s. p. f. {Ad venientes 
dont la terminaison a ete ramenee 
a celle des participles presents de la 
ir* conjugaison latine.) Portet see 
armes, mult li sunt avenanz, 1154. 
V. Avxnt. 

AVENDRAT. Verbe neutre, futur, 
3* p. s. {Advenire habet), 335. V. 
Avtnt. 



AVENUT (est). Verbe neutre, parf. 
comp. 3« p. s. n. 1686. V. Avxnt. 

AVERAI. Verbe act. fut. 1" p. 8 . 
(Habere — habeo.) 2352. 

AVERAT. Verbe act. fut. 3« p. s. [Ha- 
bere— habet.) 87, 132 , 929 , 2116 
3021. 

AVEREIT. Verbe act. cond. 3« p. s. 
(Habere— habebat.) 2866. 

AVERE1Z. Verbe act. fut. 2« p. p. 
Dans un couplet on ei (Habere — 
habetis.) 88.568, 

AVEREZ. Verbe act fut. 2« p. p. (Ha- 
bere— habetis.) 150, 872, 1130. 

AVERS. Norn de peuple palen (Ava- 
ros).r. p. m.,3242. 

AVERSE. Adj. s. s. f. {Adversa), 2922. 

— Voc. s. f. : averse, 3295. — R. s. 
f. : averse, 2630. Ce mot uni au mot 
aent (la aent averse), designe tou- 
lou re les Sarrasins. 

AVERSER. S. p. m. {Adversarii), 
2543 , et par erreur, aversers , 1510. 
Ce mot a toujours le sens de 
« Diables ». La vraie forme sera it 
aversier , et ce mot se trouve 
comme assonance dans un couplet 
en ier. 

AVERUM. Verbe act. fut. 1~ p. p. 

( Habere — habemus. ) 972 , 1167 

1460 , 2114 , 3304 , 3512. 
AVERUNT. Verbe act. fut. 3» p. p 

(Habere— habent.) 1081. 
A VINT. Verbe neutre, part simple, 

3« p. 8. {Advenit) : A dous Fran- 

ceis belement en avint, 3500. Parf. 

comp. 3* p. s. n. est avenut : As 

quatre fesjturs lor est avenut ben, 

1686. = FUU 3« p. 8. AVENDRAT, 

335. 

AVIS1UN. S. 8. f. {A dvisionem), 836. 

— R. a. f. : avisiun, 2529, et avi- 
sium , 725. II n'est pas douteux qn'avi* 
siun ne formait que trois syllabes. On 
lit dans Gaydon,sn v. 329 : Uneavi- 
son livint en son dormant. Etc. etc. 

AVOEC. Prep. Avec. (Apud hoczzab 
hoc) : Avoec ico, plus de cinquante 
cares, 186. Et absolument : Encalr 
cent Franc e VEmperere avoec , 
3625. 

AVOEZ. S. s. m. Avoue, defenseur, 
et, par extension, seigneur { Advo- 
cates ) , 136. 

AVRAI. Verbe act. fut. !«• p. s. {Ha- 
bere— habeo.) 290. 

AVRAT. Verbe act. fut.3« p. s. {Ha- 
bere— habet.) 924. 

AVREIT. Verbe act. cond. 3« p. s. 
{Habere— habebat.) 1742. 

AVREIZ. Verbe act. fut. 2« p. p. dans 
une laisse en ei {Habere— habetis.) 
3459. 

13* 
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AVREZ. Verbe act fut. 2» p. p. (Ha- 
bere— habetU.) 148. 

AVRILL. R. s. ra. (Aprilem), 3503. 

AVRUNS. Verbe act. fut. 1« p. p. 
[Habere— habemus.) 2140. 



AVRUNT. Verbe act. fut 3» p. p.- 
(Habere— habent.) 948, 1078. 

AZUR. R. 8. ( Laxurium, du persan /d- 
jotitcerd) : Tut li trenchat le vcr- 
meitt e Faiub » 1557* 



B 



B ABILONIE. Norn de ville, r. 8. f. {Ba- 
bvloniam), 2614. 

BACHELER. S. p. m. (Baccalares, a 
l'origine « ceux qui poss6daient oa 
cultivaient les baccatarice ». Le ba- 
chelier paralt etre, dans notre Ro- 
land, celui qoi n'a pas re^n encore 
I'ordre de la Chevalerie), 118. — R. 
p. m. bachblers, 3020. Ce mot n'est 
admis, comme assonance, qae dans 
les laisses en at*. 

BAILLA8TES. Verbe actif, par fait 
simple, 2« p. p. [Baiulastis) : E li 
patent de ferir mult le hastet ; — 
Carle* li diet : « Culvert, mar le 
bailla8TE8 , 3445 , 3445. Le sens est 
celui-ci : « Vous le frapp* tes * ; ou : 
« Vous en futes le maltre. » 

BAILLIE. R. 8. f. [Bajuliafn dont I't 
aet6traiteoommeune longue): «Avoir 
en baillie ». c'est « avoir en sa pos- 
session ». Cil Mahumet ki nus ad 
en baillib, 2712. Cf. 94, 408, 1917, 
2599. 

BAILLISENT. Verbe act., subj. pres., 
3« p. p. ( Derive d'un verbe tel que : 
bajulire, ballire.) Baillir signifie 
a avoir en sa baillie » : II nen est 
dreit quepaiene te baillisent, 2349. 
Lesens s^est sensiblement etendu da As 
les vers suivants : Diet l Algalife : 
Mai noe avez baillit, 453 , et Bali- 
ganx sire, mal estes or baillit, 3497. 
En ce cas, baillir a le sens de « traiterw. 
— Parf. comp., 2* p. p. avec un r. 
p.m. : avez baillit, 453. = An pas^ 
sif , ind. pres. 2« p. p. avec un s. s. 
m. : estes baillit, 3497. 

BAINS. R. p. m. [Balneos. Vl a du 
torn be r des la basse latinite : Baneos 
= banios = baifis), 154. Bainz. 
3984. 

BAISAT. Verbe actif, 3« ft. s. du parf. 
simple [Bastevit), 1487. — Parf. 
comp. 3« p. s. avec un r. s. m. : Ad 
baisbt, 601. « Au rell. parf. simple, 
3» p. n. : SE baiserent, 626. 

BAIS9ET. Verbe act. 3« p. s. de find, 
pres. [Bassat, de bassus): Baisset 
sun chef, si cwnencet a pensery 
138. — 3« B. p. t bassbNt, 3873. 

BA1VER. S. p. m. Nom de people 



(Ba/wttirfl, 3960 (7) — An r. p. m. 

Baivers, 3700. V. Bavicr, 
BAIVERE. Nom de pays. R. s. f. (/?»■ 
juwriam), 3028. Cf. Baiver[kJ 

BALAGUET. R. s. Nom de ville (Type 
voisin de Ballegarium), 63. Cf. 8u4, 
balaguez et 2w, balascued. 

BALBU1N. R. s., nom d'homme, mis 

Xar err. au lien d'Abirun (?), 1215. 
LDEW1N. S. a. m. Nom d'homme 
(Batdevoinus , orig. germ, bald, 
hardi , et wini, ami ? ) , 296. 
BALD1SE. R. 8. f. (?) Nom de ville : 
E la quarts est de Baldise la lunge, 
3255. 

DALDUR. 8. 8. f. Fiert6. honneur 
(Haut. allem. bald, hardi), 2902. — 
R.a. f., 3682. 

BALE1NE. R. s. f. (Bataenam) : Ki 

fuaresis Jonas... De la baleine, 
101,3102. 

BALIDE. R. s. f. Nom de ville (?), 

3230. 

BAL1ENT. Verbe neutre (?), 3« p. p. 
de Tind. pres. L'assonance exigcrait 
baleient ( Bas latin ballicare ? de 
ballare) : Josqu'a la tere si chevct li 
balibnt. 976. 

BALIGANT. S. 8. m. Nom dTiomme 
(?La Chronique de Turpin l'appclle 
Beligandus), 2614, etc. — An voc. s. 
m. Baligant, 3513, 3497. 

BALZ. Adj. r. s. m. (Haut. allem., 
bald, bolt, hardi) : Li Empeferes 
so fait e balz e tiex , 96. 

BANCS. R. p. m. (Haut allem. banc) : 
Puis , fait porter. ////. bancs en te 
place. 3853. 

BANDUN. R. 8. m. (V. I'elymoloirie 
au mot abandunet) : Trestute Es- 
paigne iert oi en lur ban dun , 2704. 
1st de la prese, si $e met en ban- 
dun , 1220. 

BANIE. Part. pass6 t r. s. f. (Le Ban- 
num est la proclamation , la convo- 
cation faite par le seigneur. Une osi 
banie , c'est I'armee a laquelle le sei- 
gneur a droit, et qu'il rassemble par 
son ban: bannitam): Od m grant 
out banie , 1630. Gf. 211. 

BAPTISEZ. Verbe actif, imper., * p. 
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p. (BaptizatU) : Baptise* -to, 3991. 

V. Baptizent. 

BAPTISTERIE. R. f. ( Baptisterium. 
D'apres la laisse on ce mot se trouve, 
on doit prononeer batistire. On trouve 
baptistire dans la Chronique des 
dues de Normandie) : Afeinent paien 
entfrjesqu'd V baptisterie, 3668. 

BAPT1ZE[RE]NT. Verbe act., 3« 
da parf. simple (Baptizarunt), 
Le ms. porte a tort baptizent. — 
lmper., 2« p. p. : baptisez, 381. = 
Verbe passif , p. p. de l'ind. pres., 
avee an s. p. m. : baptizbt sunt, 
3671. 

BAR ANT. Erreur, pour brant. 3691. 

BARBAMUSCHE. R. s. m. (?) Nom 
de cheval , 1491. 

BARBAR1NS. Adj. s. s. m. {Barbari- 
nua) : barbarins est (fun estrange 
pais, 1236. Cette appellation corres- 
pond sans doute a ax « Etats barba- 
resques ». 

BARBE. R. s. f. {Barbara), 48, etc 

BARBET. Adj. r. s. m. (Barbatum), 
65.— R. s. f. : barbbk, 3317. — R. 
p. m. : barbez , 3260. 

BARGE. R. s. f. {Barca, barga. Hinc- 
mar, archeveque de Reims, ann. 876, 
dit : « Nortmanni f cum. C. navibus 
magnis quas nostrates bargas vo- 
cant. » Pertz, Scriptores, I, 601), 
2467. = R. p. f. barges, 2625. 

BARNAGE. S. s. [Baronaticum) : Diet 
VArcevesque : « Ben ait nostre bar- 
nagb, » 1349. Ce mot a, dans ce vers, 
lesens «de baronnage, assemble des 
barons ». = Barnagb signilie aussi 
<i le courage, la fierte d'un baron » : 
Repairet sen a joie ei a barnagb, 
3944; et: De tel barnaoe Vad Deus 
enluminet , 535. Ces derniers exem- 
ples nous offrent ce mot au cas regime. 

BARNET. R. s. m. (Baronatum, bar- 
natum) : Meilz voelt murir que 
guerpir sun barnet, 536. Ce mot 
Signifie non seulement « le groupe, 
1 'ensemble des barons », 1061; mais 
aassi « les qualites, les vertus du 
baron » : Fust chrestiens, asez otiai 
barnet, 899. 

pARUN , BARON. S. s. m. C'est le 
cas regime de ber, bers. Voir ce 
mot. 

bASAN. S. s. m. Nom prop re d'homme 
(Dans la Prise de Pampelune, ce 
mcme personnage est appele Basin 
ou fiaxin), 208. = Basant, 291. 

BASBRUN. R. s. m. Nom propre 
d'homme. C'est le nom d'un « veier ». 
d'un viguier du roi , 3952. II est aise 
de voir de quels elements se compose 
ee sobriquet. 



BASCLE. R. a. Nom de pays (?): Ceis 
d Occiant, $ d'ArgoiUto , e de 
Basclb, 3474. « Bascle phonetique- 
ment = Baske ( Basque ) comme 
chaple = chape, naple = nape, gi- 
gle = gigue , jamble = jambe, langle 
= Unge , triacle = teriafce , desru- 
ble = des rube, etc. Cette intercala- 
tion d'un I est un fait phonelique 
parfaitement alabli. » Note de W. 
Foerster. 

BAS1LIES. 8. s. m. Nom propre 
d'homme {Basilius), 291. — - R. s. 
m. : Basiub , 2346. 

BASSENT. Verbe act., 3* p. p. de 
l'ind. pres. Bassent lur chefs , 3273. 
V. Baissei. 

BASTL'NS. S. i. m. bastun, 320, 
765. — R. s. m. Baslonem, de la 
racine bast — porter. Cf. le grec 
BacrraCo). ( Note de W. Foerster.)— 
R. p. m. : bastuns , 1825. 

BASTUNCEL. R. s. m., diminutifdu 
precedent, 2860. 

BATAILLE S. s. f. {Batlualia). A 
too jours, dans Roland, le sens ac- 
me!, 734.— R. s. f.: bataille, 18. 

— R. p. f. : BATAILLEB , 3336. 

B A TENT. Verbe actif, et quelque- 
fois neutre, 3« p. p. de l'ind. pres. 
[Baltuunt) : Les renges (d % or) li 
batent jo&qu'as mains, 1158. — A 
granz bastuns le batent e defrui- 
sent, 2588. — Parf. simple, 3« p. s. 
avee un r. s. : ad batut , 2368. — 
Part, passe , r. s. : batut , 2368 , et 
batud, 1552, et r. s. f. : batue, 
1331. 

BAV1ERE. R. s. f. [Bajuvariam) , 

3977. V. B aiver e. 
BAV1ER. S. p. m. {Bajuvari), 3793. 

V. Baiver. 
BEL, BELE. Voy. Bel: 
BELEMENT. Adv. (BeUa-mmteV 

862. 

BELNE. R. s. f. Nom de ville. Beaune 
[BelnamV 1892. 

BELFERNE. R. s. Nom de royaume 
paYen (?), 812. 

DELS A<(j. s. s. m. [Bellus), 157. — 
S. 8. neutre ; bel : Pur co que plus 
bel bel seit, 1004. — Voc. s. m. : 
bels, 2207 et 2402; bel, 622. — S. 
p. m.: bel, 1395.— R. p. m. : bels, 
295 , 2243. — S. s. f. belb, 445. — 
Voc. s. f. : bele, 2916. — R. s. f . : 
bele , 59. — S. p. f. : beles 2291.— 
R. p. f. : beles, 2250. 

BELTET. R. s. f. (Belliiatem), 357. 

BEN. Adv. [Bene], 34, 36, 61, 143, 
161 , 298, 1177, 1478, 3475. etc. V. 
Bien. 

BEN. Subs. r. s. Wad deservit que 
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altre bbn % ait, 3740. V. Bien.-= C'est 
cette derniere forme qui est eorrecte ; 
car ce mot, cooformement anx lois 
de la phonetique , ae se troave comme 
assonance que dans les couplets en ier. 
BENEIGUN. R. s. f. ( Benedictionem), 
2194, 2245. On disait faire sa be- 
neicun^ pour « donner sa benedic- 
tion ». 

BENElSSENT. Verba actif , 3* p. p. de 
l'ind. pres. duverbe «beneTr» {bene- 
dicers), 3667. — 3« p. s. du parf. 
simple ; bbnbYst, 1137, 3066. — 3« 
p. s. du subj. pr. : bbneIbsb, 1931. 
w Cf. bbnbKst, 2017 (?). 

BER, BERS. S. ■. m. (Bbrs se rap- 
porte a baru$, qui se trouve dans la 
Loi des Alamans comme synonyme 
d'homo, et bbr peat-elre a baro.) Ber, 
531, 648, etc; bbrs, 125, 1155, etc., 
et barun , par erreur, 2190. — Voc s. 
m. : bbr, 350, et bbrs, 3344. — R. s. 
m.t barun, 175, et baron, 467. — 
S. p. m : baron, 2415. — Voc. p. m. : 
baruns, 70 ; barons, 1472, et baron, 
3366. — R. p. m.: baruns, 166, et 
barons, 1696. 

BERENGERS. S. s. m. Norn de baron 
francais ( Berengarius , orig. germ. 
Pott le rap porte a bar, ours, et ger, 
lance), 795, et, par erreur, Beren- 
oer, au vers 1304. — R. s. m. : Bb- 
rbnger, 1581. Ce mot ne se trouve 
comme assonance que dans les laisses 
en ier, 

BESANCUN. K. s. ( Vesuntionem) , 

BESANZ. R. p. m. Monnaie [Bysan- 
thios), 132. 

BESGUN. R. s. m. Nom pr. d'homme, 
le meme que Begues au s. s., et Be- 
gun au r. s. ( Nom d'origine ger ma - 
nique, forme familiere de quelque 
autre nom), 1818. 

BESTE. S. s. f. {Bestia), 1555 et 2436. 

BEVON. R. s. m. Nom pr. d'homme. 
C'est le cas oblique de Beuves ou 
Bueves (Orig. germ.: voy. Pott, 82), 
1891. 

B1EN. Adv. {Bene), 34, 108, etc. 

B1EN. Substantif r. s.; St' V saluerent 
par amur e par bien, 421.= Ce mot 
n'etant employe comme assonance que 
dans les laisses en ier. c'est bien qui, 
conformement aux lois de la phone- 
tique , est la forme eorrecte. 

BIERES. R. p. f. Cercueils (Haut all. 
bara, anglo - saxon baere. Dans le 
Glossaire anglo-saxon-latin dElfric, 
feretrum, bwre), 1748. 

B1RE. R. s. f. Nom de terre (?) : Par 
force irat en la terre de Bire, 3995. 

BISE. Adj. r. s. f. Brune (?) : Bollans 



ferit en una perre bisb , 2338. — 8. 
p. f. : BiSBs, 815. 
BIT ERNE. R. s. Nom de ville ou de 
pays , tree probablement imaginaire : 
Pent a tun col un escut de Biterne, 
2991. L'assonance, d'ailleurs, n'est 
pas observe© dans ce vers, qui 
appartient a un couplet feminin am 
tm4-e. 

BLAIVE. R. s. f. Nom de ville en 
France. Blaye (Blaviam), 3689. 

BLANC V. Blanc*. 

BLANCANDR1NS. S. s. m. Nom de 
Sarrasin (?), 24 , etc., et Blanchan- 
drins, 413. — R. s. m.: Blancan- 
drins, par erreur, 68, et Blancan- 
drin, 23. 

BLANCHEIER. V. Blarcher. 

BLANCS. Adj. 8. s. m. (De l'all. blanch), 
551.— R. 8. m.: blanc, 272, etc. — 
R. s. n., blanc : Ne n'unt de blanc 
ne mats que sul les dens, 1934. — 
S. s. f. : BLANCHE , 1843. — R. s. f. : 
blancbb , 117. Une seule fois on 
trouve blance , 3712. — R. p. m. : 

BLANCS, 110, etC. — R. p. f.: BLAN- 
CHES, 89, etc. 

BLARCHER. Lecon detestable, poor 
Blancheier. Verbe neutre, inf. pres. 
(Meme etymologie que le precedent): 
Par ceste barbs que veez blan- 
cheier, 261. 

BLASME. R. s. m. Ce mot a partout 
le sens actuel. 1082, etc. 

BLASMER. Verbe act., inf. pres. Sens 
actuel {Blasphemare), 681. — Subj. 

Sres.,3*p. s., blasmb (poor blasmt): 
:i que V blasmb ne qui V lot ( loca- 
tion proverbiale ), 1546. — Ao passif. 
Subj. pres., 3« p. p., avec un s. p. 

m. : SE1ENT BLASMBT, 1063. 

BLECET (bst). Verbe passif (?? Moy. 
allem. bletxen. — On a propose 
Uxsars, avec un 6 renforcant. Cf. 
bruur), 3* p. s. de l'ind. pres., avec 
un s. 8. m. : est blbcbt , 1848. — 
Fut., 3* p. s., avec un s. s. f., iert 
blbcee : La gent ds France iert 
blecbb, 590. Le sens est plus large 
qu'aujourd'hui. 

BLESM1E (iert). Verbe passif, fat., 
3« p. s., avec un s. s. f., 590. (Ety- 
mologie scandinave , assei douteuse, 
Bldmi, bleu.) 

BLET. S. s. [Bladum), 980. 

BLIALT. R. s. m. ( Le moyen haut alle- 
mand a bliat, blialt, brocart d'or et 
desoie;Diez, I, 72.) Le blialt est, 
dans notre Roland, le vetement qui 
se porte en guerre sous la toniqoe de 
mailles , et en paix soos le man tea a 
de foorrures. En ce dernier cas, il eat 
de soie : E set retnes en sun bualt 
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de palie, 303. = Poor le bliaU de 
guerre, voy. le vers 2172. 
BLOI. Adj., r. s. m. Le sens est dis- 
cute : j'ai traduit par « bleu ». (All. 
Mao?) D'autres rattachent bloi a 
blond. (L'origine serait le danois blod 
ou le nordique bland. ) Sur un per- 
run de marbre bloi se ciUchet , 12. 

— R. s. f., bloie : El' core li met tute 
Venseigne bloie , 1578. — R. p. m.: 
blois, 999. 

BLOS. R. p. m. Norn de peuple bar- 
bare (?), 3224. 

BLUND. Adj. r. s. m. (? V. Bloi), 
1904 ,et blunt. 2702. 

BOIS. "R. s. m. (Boscum), 3293. 

BOISSUN. R. s. m. ( D'un diminutif de 
boscuB, boscionem) : Que mort Vabat 
sur un boissun petit, 3359. 

BONS. Adj.,, s. s. m. {Bonus), 1262, et 
bon, par erreur, 2067.— S. s. f.: bone, 
925.— Voc. s. f.: bone, 2304. — R. 
8. m. : bon, 1153.— R. s. f. ; bone, 
984.— S. p. m.: bon, 1080, et, par 
erreur : bons, 3336. — S. p. f. : 
bones, 949. — R. p. m. : bons, 939. 
R. p. f. : bones, 640. 

BONTET. R. s. f. (Bonitatem), 533 et 
2507. 

BORGOIGNE. R. s. f. IBurgundiam), 
3077. 

BORGUIGNUNS. R. p. m. {Burgun- 
diones), 3701. 

BOSU1GN. R. s. (Bit??, on be*? et bas 
lat. eonium , d'un radical germ., syn 
fnordiq.), sunja (gothiq.), qui a 
donne soin, essoinee, etc.) Kar de 
ferir oi jo si grant bosuign , 1306. 

BOOD (unt). Verbe act., 3* p. p. du 
parf. comp. (D'un participe de W- 
oere, 2« formation. Cf. asouret , 
consout) : Li miez guariz en unt 
boOd itant, 2473. 

BRACE. R. 8. f. (Le pluriel neutre 
brachia a dbnne lieu a cette forme 
feminine du singulier. Cf. essample, 
aumaiUe, etc.) : Sanglant en ad e 
Vosberc e la brace, 1343. 

BRA1RE. Verbe neutre, inf. pres. (Bas 
iat. bragire, ramene a la 3* conj. 
brag ere), 3487. — Ind. pres., 3« p. 
p. : braient, 3526. 

BRAM1DONIE. Norn de la femme de 
Marsile (?). S. s. f. 2822, 3636, 3680. 

— R. s. f., 3990. 
BRAMIMUNDE. S. s. f. Norn qui, dans 

la premiere partie de notre poeme, est 
donne au meme person nage que le 
precedent, 634 , 2576, 2714, 2743. 
BRANCHES. R. p. f. (Bas lat. bran- 
cos, de l'anc. gaelique brae??) ,72 
et «). 

BRANDIR. Verbe act., inf. pres. (V. 
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Brant), 1203, 1249. — Ind. pres., 3« 

S. s., brandit : Brandit sun colp, 
629. — Parf. simpl., 3« p. ».: bran- 
dist, 1509. — Parf. comp., 3» p. s., 
avec un r. s. f . : at buandib, 722. 
Au v. 499. le ms. d'Oiford nous 
donne branlie : Quant Vott Guenes, 
Vespee en ad branlie. Mais il faut 
sans doule lire brandie. 
BRAN LEE (ad). Verbe act. 3* p. s. du 
parf. comp., avec un r. s. f. (Diez 
rattache branler a brandir) : De 
sun espiet la hansle en ad bran lee , 
3327. 

BRAiNT. R. s. m. fepee ( Anc. haut 
allem.: brant, ti«».n), 1067. 

BRAZ. R. s. {Brachium , 597. — R. 
p. : braz , 1711. 

BREF. R a. m. ( 2?ret>t8 pour breve). 
Le sens est celui de « lettre » ou 
« charte » , 341 , 487. — R. p. m.: 
br efs, 2613, 1684. Ce mot ne se 
trouve en assonance que dans les 
laisses en ier. Done, brief. 

BRETAIGNE. R. 8. f. {Britanniam ), 
2322. II est ici question de la Petite- 
Bretagne. 

BRETUN.S. p. m. {Britanni), 3961. 
— R. p. m. : Brbtuns, 3052 , 3702. 
M6me remarque que pour le mot 
precedent. 

BRJCUN. R. s. m. Miserable. (Haut 
allem.: brecho? suivant Diez ou 
forme sur le bas latin : briga, d'a- 
pres Ducange) : J a mar creres bri- 
cun , 220. 

BRIGAL. Norn prop re de ville ou de 
pays palen (?), 1&61. 

BR1GANT. Lememe que le precedent, 
par erreur du scribe , 889. 

BR1SET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. ( D'apres le haut allem. : bris~ 
tan), 1200. Brise, 2340. — Parf. 
comp., 3« p. s., avec un r. s. n.: ad 
briset, 1205. — Part, passe, s. p. f. : 
brisees, 3386. Les assonances nous 
prouvent qu'il faut lire brisiet, bri- 
siees. 

BROCHET. Verbe act., 3* p. 8. de 
Tind. pres. (Broccus, suivant Diez; 
mot auquel Plaute et Varron don- 
nent le sens de « dent pointue » ; d'ou 
broocare) : Sun eheval brochet, 
1197; brogue, 1125. Et, au neutre: 
Li arcevesque brochet par tant 
grant vasselage, 1658. — 3« p. p. 
au neutre: brochbnt ad ait, 1331. 

BROHUN. R. s. m. (Oura?): En dous 
chaeines si teneit un brohun, 2557. 

BRONIE. S. s. f. (Brunia, en basse 
latinite: du germ, brunnja , cui- 
rasse), 1495. — R. s. f . : bronie, 
1372, et brunik, 384. — R. p. f. : 



Digitized by 



462 



BRUILL — CADEIR 



BRONTES, 1473. — R. D. f. BROlflES, 

3079. 

BRUILL. R. s. m. Petit bois (V. Diez, 
Lew. Uym.f dern. edition, p. 88. 
« On croit It mot brog celtique. 
Brog avec le suffixe il a visible- 
ment subi une formation allemande 
si la racine elle-meme n'est pas alle- 
mande ; car le mot st troove en des 
anciens noms locaux allemands » ), 
714. 

BRUISE. R. s. f. La Prusse [Borus- 
itam), 3245. L'auteur da Ruolandes- 
Liet, lecur6 Conrad, dit : DiePrus- 
sen ( V. Romania, 11 , 332). 

BRUNIE. R. s. f. (V. Bronie). 

BRUNISANT. R. p. m. Par erreur, 
au lieu de bruntsanx. Part. pr6s., 
dc brunir, 1621. V. le suivant. 

BRUNS. Adj., s. s. m. ( Haut allem. 
6rwn), 1953. — R. s. m. : brun, 
2089. — S. p. m.: brun, 1048. 

BRUNS. R. p. m. Nom propre de 
peuple palen, 3225. V. ? le prece- 
dent. 

BRUUR. R. s. f. Bruit (Heme racine 

Sue bruire. Or, Littre et Diez ten- 
cnt a admettre le latin rugire , 
« avec un b pour renforcer le mot. » 
Dans la Loi des Alamans on trouve 
brugit pour ruqit), 1021. 
BUC. R. s. m. (L'origine est germa- 
nique) : Desur le bug la teste perdre 
en deil y 3289. 
BUCHE. R. s. f. Bouche (Buccam) 

1487. — R. p. f.: buches, 633. 
BL'CLE. S. s. f. Boucie de Peru {Buo- 
cula ), 3150.— R. s. f. ; buclb,1262.— 
R. p. f. : bucles , 2538. 
BUELE. R. s. f. Les boyaux IBotel 

lam), 2247. 
BUCLER. Adj. r. s. m. (Buccula- 
rem et non buccularium ) : Tanx 
(colps) ad pris sur son escut bu- 
gler, 526. — R. p. m. : buclers. Cei 
esoux buclers , 1968. = Ce mot est 



correct sons cette forme, et ne m 

trouve, comme assonance, que dans 

les couplets en er. 
BUGRE. S. p. m. (Bulgari) : B Hun- 

are e Buorb, 2922. 
BUILL1T. Verbe neutr., 3« p. s. da 

parf. simple (Bullivit) : Desux U 

[runt li buillit la eervele, 2248. 
BUI SINE. R. s. f. Trompette [Buo- 

oinam), 3523. — R. p. f. : buisines, 

1629. 

BUNDI8T. Verbe neutr.. parf. simpL, 
3* p. s. Retentit (?) Diez raUache a 
bombitare (?) ce. verbe qui jusqu'au 
xv« siecle, a signifie a retejitir » : 
Sur tux lee aUres bundist li olifant. 
3119. 

BURC. R. s. m. YHle (Burg , germ.) : 
Geeir porrum ei'BURC de Setnt-De* 
nise , 973. 

BURDELE. R. s. f. Nom de ville 
(Burdigakm) t 1289. — Au v. 3534, 
Burdeles. 

BURGEIS , S. p. m. Bourgeois ( Bur- 
genses), 2691. 

BUTENTROT. R. s. Nom de pays. 
C'est tres probablement le nom de 
cette vallee, situee en Capnadoce, 
pres du Taurus, a Test d'Eregli, 
PancicnneHSraclee, ou se separcrent 
Tancrede et Baudouin apres la ba- 
taille de Dorylee et dont parlcnt les 
Gesta Francorum, Raoul de Caen, 
Albert d'Aix, la Chanson d'An- 
tioche et Guibert de Nogent sous les 
noms de Botentrolh.Butrolivalles, 
valles Buolentrot, Botentrat et Bo- 
tentrolh. ( V. la note du vers 3220, ou 
Von a resume un travail de Paul 
Meyer, public dans la Romania. VII, 
p. 335.) 3220. 

BUTET. Verbe act., 3« p. s. de Hud. 
pres. Place, met. etc. (D'apres le 
haut allem. boxen], 641.— 3« p. p.: 
butent, 2590. — Parf. comp., 3? p. 
i . : xp butet , 2173, 



(A. Adv. de lieu {Ecce-hhc). Qa est 
loujours uni a un autre adverbe : 
Ca devant, 1784. Ca jus, 2296. 

CAABLES. R. p. fu. Machines de 
guerre, pierrieres (De catabula =■ 
xrrotfoXy)- Un vieux traducteiir de 
Guillaume de Tyr parle d'une yrande 
perv'i e que I on claime chaari.e < vi , 
15); ei Guil'aumcle Breton : Ma<jna 

Setraria quve cuaimuula vocabatur. 
>e gestis Philippi Augusti anno 1202. 



V. Ducange, an mot Cbfataf), 237. 
Cf. le suivant. 
CADABLES. R. p. m. (U mimt qua 

le precedent, avec }a gentale conser- 

vee), 98. 

CADEIR. Verbe neutre, inf. pres. (Co- 
dere, avec le premier e lqug et par 
consequent ramene a la 2» conjugai- 
son l»une.) Ce verbe est derectueux 
dans toutes les langues romance. 
L'inf. pres. se rencontre, dans to 
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Roland, ions trois formes : 4* ca- 
detr, 478, 3551; 2* carir, 3453. et 
So chaIr, 2034. Poor lea deux pre- 
mieres , il faut supposer, comrae nous 
venonsde ledire, une formation analo- 
giqae cadere au lieu de cadere, etc. : la 
premiere seule a conserve la dentale. 
Quant a chair, e'est de cadire qu'il 
le faut deriver, d'on type forro4 sur 
la 4* oonjugaison. — Ind. pres., 3* p. 
s. : chit, 981 , etc.; chiet, 1509. etc. 
Cette derniere forme est la bonae ; 
car ce mot nese trouve en assonance 
que dans les couplets en ter. 3* p. 

p. , CHBBNT, 1981, et CHIEDENT, 1426. 

— Parf. simpl, 3* p. s.: caIt (ne 
peut venir de cecidit, puisque le latin 
vulgaire n'admettait pas le redouble- 
ment ; mais d'une forme barbare telle 
que cadivit, parce que les romans re- 
tablissaient ici la voyelle du radical). 
333. — Parf. com p., 3« p. s., avec 
un s. s. m. : est cabit , 2269 ; est 
caOt, 3608, et est cbaeit, 2231. 

— Subj. pres. 3« p. s. [cadat) : 

CHEDED, 769, OU CHBET.1064. — Im- 
part, 3« p. s. (dn lat vulg. cadissst), 
caIst, 764. — Part, passe, s. s. m.: 
cabit, 2269; caOt, 3608; chaeit, 
2231. S. s. f. : chaibtb, pour chaeite. 
1986. De cesdeui formes, Tune [caUi] 
vient de cadutus. « Quant a chaeit, 
ilne peut s'expliquer que par cadectus, 
forme anal"gique. Cf. collectus = col- 
•et/ / benedict ns =r beneeit, etc. Dn 
reste, au vers 1986 , il faut lire desfaite 
an lieu de chaeite, com me Fa fait 
Muller. » (Note deW. Foerster.) 
CADELET. Verbe act. 3« p. s. de llnd. 
pr6s. Conduire (com me le provencal 
capdellar. d'nn type tel que capites 
lare) : Oliver ki les altres cadblet, 
936. 

AEIGNABLES. Adi. r. s. m. En- 
chalnes ou susceptibles de l'Atre (0a- 
tenabiles) : Veltres caeionables, 
183. 

CAE1GNUN. R. s. m. Chalne, careen 

[Catenionem), 1826. 
GAEINES. R. p. f. Ghatnes {Catenas), 

3735. V. Chaeines. 
CAE1R. Verbe neutr., inf. pres. Tom- 

ber (Cadere), 3453. V. Cadeir. 
CAEIT (est). Verbe neut., 3* p. s. du 

narf. comp. de cadeir , 2269. 
CAlST. Verbe neutr., 3« p. s. de l'im- 

parf. du subj. de cadeir, 764. 
CAlT. Verbe neutr., 3« p. s. du parf. 

simpl de cadeir, 333. 
CAITIFS. S. s. m. [Captivus.) Ce 

mot a tantot le sens actuel , tantftt et 

pins sou vent le sens de 1 italien cat- 

Hve, « miserable », 3817. — S. s. f.: 
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caitivb. 3673 *. — R. f. f. : CArmn, 
2596 , 3978 *. — Exclamatif, s. f. : 
caitivb, 2722. — P. m.: caitips, 
2698. Nous avons marque d'une* les 
deux cas ou caitive a le sens actuel. 

CALABRE. R. s. f. [Calabriam), 371. 

CALAN. R. s. m. Navire [Chelan- 
dium), 2647. — R. s. m.: c aland. 
2467. — R. p. m.: calanz. 2728. 

CALCEZ (ukt). Verbe actif. 3« p. p. 
du parf. comp. de calcer ( Calceare), 
avec un r. p. m., 3863. V. Chalcer. 

GALENGES. Verbe act. ind. pres. 
2« p. s. de calenger. Reels me r comrae 
son bien , attaquer, etc. ( Calumnias 
avait donne calonges. II y a eu confu- 
sion de son entre en et on) : A mult 
grant tort mun pats me calenoes, 
3592.— Imp. 2« p. p. : calengez : Si 

CALENGEZ e VOX mOTX 6 VQZ vies, 

1926. Ici , le sens est celui de « ven- 
ger n. V. Chalengement. 

CAL1FERNE, R. s. Nom de pays 
paien j?), 2924. r * 

CALT. verbe unipersonnel. 3« p. s. de 
l'ind. pres. (Caiet) : Dego qui calt. 
1405. Le sens est : a A qui est souc! 
de cela? » Cf. chalt , 227, et chelt, 
2411. 1 ' 

CALUNJE. R. s. f. Injustice, tort [Co- 
lumniam), 3787. Gomme le prouve 
Tassonance, il Taut lire catenae. 

CALUNJANT. Part, pres., s. s. in. 
lnsultant, defiant ICalumniantem). 
Ils'agit, au v. 3396, de Malprime : 
Ki vait... tans barons calunjant. 

CALZ. S. s. s. (Calidu8) : Grans est 
li calz.., 3633. 

CAMBRE. R.{s. f. (Cameram.) Lesens 
actuel (camdrb voltice) se trouve aux 
v. 2593, 2709 et 3992. Mais au 
v. 2332, ce mime mot a le sens de 
« domaine particulier » : E Engle* 
terre que il teneit sa cambre. V 
chambrb, 2826 , 2910. 

GAMEILZ. S. p. m. Chameauz [Co- 
rnell. On a propose camelii. 11 faut 
tou jours supposer que 1'e a ete con- 
side re comme long), 645. — R. p. 
m.: cAMBiLz, 129 et 847. Une seule 
fois camelz, 31. 

GAMP. R. s. m. [Campum.) II signifie 
trea soavent le champ de «bataille »> : 
Vonur de V camp ert nostre, 922. 
Cf. 1260, 1273, 1562, 1626. = Ce mime 
mot a un sens plus vaste aux vers 
1838 , 2230 , 2439 , 3968 , ainsi qu'au s. 
p. m.: camp, 1468. V. Champ. 

CAM PEL. R. s. f. [Campalem) : fo 
ert tfenseigne en bataille campbl, 
3147. 

GAMPIUNS. 8. s. m. [Campionem, 
avec Padjonctlon, qui commencait k 
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devenlr frfauente, de l'« dea nomina- 
tes de la 2> declinaison. On a aussi 
propose la forme campionus , qui a 

?u exister dans le latin vulgaire), 
244. 

CANABEUS. S. s. m. Nom de palen (7), 
3499. 

CANCELET. Verbe neutre, 3* p. a. de 
l'ind. pres. Chancelle (Cancel/at), 
3608. — Part. pres. a. s. m. : can- 
celant, 2227. 

CANCUN. S. s. f. (Cantionem) : Que 
mahaise eancun de nus chantet ne 
sett, 1014. Cf. Cbancun. 8. s. f., 
1466. 

OANELIUS. S. p. m. (M. Paul Meyer, 
Romania, VII , p. 447, a prouv4 jus- 
qu'a l'evidence que ce mot vient de 
Chananasos. V. la note du v. 3238), 
3269.— R. p. m. : canelius, 3238. 

CANONIE. S. p. m. Chanoines ( Co- 
nonici). 3637. — R. p. m. : canonies , 
2956. 

CANTEE (estre). Verbe passif, inf. 
pres. {Essere cantata), 1466. Cf. 
chant at, 1563, et chant, 1474. 

CANUZ. Adj. s. s. m. Blanc \ Canu- 
tu$), 538.— R. 8. m.: canut, 2048, 
et canud, 503. — R. 8. f.: canue, 
2307. — S. p. m.: canuz, 3954. 

CAPADOCE. JR. s. f. (Cappadociam), 
1571. 

CAPE. R. s. f. Manteau (Cappam) : 
N'at lei vassal sux la cape del del, 

545. 

CAPELE, R. 8. f. {Capellam) : Ad 
Ais.d ma capble, 52. Cf. chapels, 

2917. 

CAPELERS. S. s. m. C'est une petite 
calotte de fer que l'on portait sous le 
heaume et sous le capuchon de 
mailles (Capellarius) t 3435. 

CAPLER. Verbe neutre, inf. pres. 
Frapper ( Capulare. Le mot chapter 
est reste dans certains patois avec le 
sens special d'abattre des noix avec 
«ne gaule), 1681, 3910. — Ind. pres., 
$• p. p.: caplbnt, 1347 , 3475. — 
Subj. pres., 3« p. s., capleit , 3462. 
(C'est le subjonctif de capleier, et non 
de capler.) 

CAPLES. S. s. m. Coup d'epee, combat 
(Subst. verbal du precedent ), 1678. 

CAPUEL. R. s. m. Nom de paien (?), 
1571. 

CAR. S. s. f. Chair (Caro), 2942. — 
R. s. f. , car : Pur nul hume de 
car, 2141, et carn, 3606. — Cf. 
char, r. s. f., 1119; cuarn, r. 8. f., 
1265, et chars, r. p. f., 1613. 

CAR. Conj. {Quare.) Presque par- 
tout, il a un sens a'afnrmation ex- 
pletive, qu'il n'a pas conserve : Sire, 



car not menes, 358. Volifan* car 
sunex, 1059. = Aux vers 1806 et 
1840, on retrouve a pen pres le 
sens actuel. Cf. quar, et surtout 
ear, qui est est la forme la plus a si tee 
dans le texte d Oxford. 

CARBUNCLE. S. p. m. Escarboocles 
{Carbunculi) , 1326. — R. p. m. : 
carbuncles, 1662. V. escarbunclb. 

CARCASON1E. R. s. f. Nom de ville 
(Carcasoniam. On trouve Ccxrca*- 
eonam dans Gregoire de Tours , au 
lieu de Carcaeonem, qui est dans 
Cesar), 385. 

CARE. R. p. f. Charge d'une char- 
rette; charretee {Carras), 131 et 
186. Cf. Carres, r. p. f., au v. 33. 
= J'adopte l'etymologie carras. 
S'il venait du pluriel neutre carra, 
sa forme sans a serait aussi regu- 
liere. « Cf. le* arme = arma / treis 
paire, — paria ; quatre brace = bra- 
chia ; deus doie =digita , etc. » ( Note 
de W. Fcerster.) 

CARETTES. R. p. f. (Diminutif romao 
de core), 2972. 

CARGEZ. Part, passe . 8. p. m. ( Car- 
ricati), 445. — R. p. m. : carobz, 
32 et 185. D'apres les assonances, 
il faut par tout restituer cargiez. 

CARIER. Verbe act. inf. pres. Char- 
royer (Carricare) : Cinquante carres 
qvten feral carier, 33. Cf. 131. 

CARLEMAGNES. S. s. m. {Carolue- 
Magnut), 3451. Karlemaone, 2807. 
On trouve au v. 3329 : Carles li 
Magnet. — R. 8. m. : Carlemaoitk, 
81, etc. Karlemaone, 2458. Cf. 
Charlemagne, r. 8. m., aux v. 354 
et 2621. 

CARLES. S. s. m. [Carolus), 1. 16, etc 
Carlles, 578. Carle, 488. Karlrs, 
1714, etc. — Voc. 8. m., Carles, 
3994. — R. s. m. : Carle, 731 , 765, 
etc. Carlle , 566 ; Carlun , 28, 218 , 
etc. Carlon, 1859. Karlun, 2017 , et 
Karlon, 1727.= Cf. Charles, au s, s. 
m., 156 , 158, etc. — Au voc s. m. 
Charlb,2454. — Au r. s. m.: Charle, 
94 : et Charlun, 418, etc. 

CARN. R. 8. f. Chair {Camem) t 3606. 
V. Car et Cham. 

CARNEL. Adject, r. 8. m. ( Coma- 
lem), 2153. 

CARNEL. Subst. r.s. Charaier, 2949. 
II est probable que camel est ici, 
par erreur, pour corner. 

GARNER. R. 8. Charnier {Carna- 
rium ) , 2954. 

CARRES. R.p. f. {Carras), 33. V. Care. 

CARTHES. R. p. f. Chartes IChartu- 
tos j, 1684. Cf. chartrb, r. s. f., 2097. 

CASCUNS. Adj. ou proa. a. s. m. 
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(L'ttymologie quisque-unus n'ex- 
plique pas la presence de Va dans 
eascuns. Si l'oa remarque que Pita- 
lien dit ciascuno , en sera amene a 
penser que Va a'etait introdoit dans 
le latin valgaire pour donner une 
forme telle que quiasqunus , et par 
synerese cascunus. Mais W. Foerster 
repousse absolument quisqueunus , 
mdme ainsi modified et l'etymologie 
rentable est encore a trouver), 51. 

— R. s. m. : cascun. 2502. Cf. cbas- 
cuns, 8. 8. m., 2Cw, et r. s. m. : 

CHASCUNS, 300. 

CASTEL. R. s. Chateau fort ( Castel- 
ium), 4. — R. p. : castels, 235. Cf. 
chastbls, r. p., au v. 2611. 

CAST1ER. Verbe actif , inf. Dres. Re- 
primander [Castigare), 1739. 

CATAIGNES. S. s. m. Capitaine, chef 
de guerre {Capitaneus), 1850,2912; 
c atan is, 3709. — R. 8. m. : cataionbs, 
1846, et, par erreur, cataionie, 2320. 

— R. p. m. : cataiones , 3085. 

CA tJT ( est ). Verbe neutre, parf. comp. 
3« p. s. de eadeir, 3608. 

CE. Pron. dem. neutre, 984, 1006 
{Ecce- hoc). V. go, qui est, dans 
notre texte, la vraie notation. 

CEINENT. Verbe act. 3« p. s. de Find, 
pres. Ceignent (Cingunt), 3886. — 
3« p. 8. du parf. simp!. : ceinst, 2321. 

CEL. R. s. m. Ciel {Calum), 1553. 3031. 
V. Cels. et ciel qui est la vraie forme. 

CEL. Adj. ou pron. demonstratif, S. s. 
n. ? ( Ecce-illud, — Cette combinaison 
d'ecce avec itte, dans ce sens, se trouve 
dans les Formulas, etc.) : Cel com 
ad lunge aleine. 1789. — S. s. m. : 
cil (Ecce-iUe), 644 , etc. — R. s. m. : 
cel [Ecce-illum), 1618. — S. s. f. : 
cele (Ecce-illa), 958, et r. s. f. : 
celb [Ecce-illam), 1019, etc. — S. 
p. m. cil [Ecce-illi), 92. etc. — R. 
p. m. cels (Ecce-illos), 167, etc. — 
R. p. f. celes {Ecce-illas) t 3941. Le 
s. p. f. est egalement celes. V. Cil, 
Cel$, Cele, Celes, Celoi, Ceiui. 

CELE. Adj. ou pron. demonst., s. s. f., 
958, et r. s. f., 1019. V. Cel. 

CELER. Verbe act., inf. pres. Cacher 
(Celare), 3522.— Passif, inf. pres., 
avec un s. s. f. : estrb celee , 1458. 

CELES. Adj. ou pron. demonstratif, 
r. p. f., 3&1. V. Cel. 

CELESTE. Adj. r. s. m. (Ccelestem): 
Hoi te cumant a V glorxus celeste, 
2253. 

CELOI. Pronom demonstratif [Ecce- 
illi-huic). Celoi commencait deja a 
s'employer au 8. s. m.: Celoi levat 
le rei Marsiliun , 1520. celui , 427. 

— R. s. m. : celoi , 1836. 
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CELS. S. s. m. Ciel (Codus, ar- 
chalque, et qui 6tait demeure dans 
la la Unite populaire), 1532. — R. p. 
m. : cels, 2397. D'apres les asso- 
nances, dels. 

CELS. Adj. ou pron. demonstratif, r. 
p. m. (Ecce-Ulos), 167, 213, 2116, 
etc. 

CELUI. Pron. demon str., s. 8. m. 
(Ecce-illi-huic): Par grant saveir 
eumencet a parlor, — Cume celui 
ki ben faire le set, 426, 427. — 
s. m., Celoi, r. 411, 1836, etc. 

CENGLES. R. p. f. Sangles iCingu- 
las\ 3573 et §880. 

CENT. Norn de nombre (Centum). 
Devant un autre nombre, il est inde- 
clinable: Cent milie sunt, 3085. Cf. 
1440 , 3402. — Employe apres un 
autre nombre, il s'ecrit cenz : Set 
cenz, 31. = Cf., au v. 1417, re- 
pression : A miller e a cent. 

CERCER. Verbe act. inf. pres. Fouil- 
ler, inspecter (Circare) : A mil 
Franceis funt ben cercbr la vile, 
3661. — Ind. pres., 3« p. s., cbrcet, 
2185. Dans un texte critique, il faut 
cerchier. 

CERFS. S. s. m. {Cervus), 1874.— 
R. s. m.: cerf, 2968, 3730.= Entre 
dans la composition de Passe-CERF, 
nom de cheval , 1388. 

CERTEINE. Ad. r. s. f. (Mot corrompu 
dans le texte d'Oxford.) La tere Cer- 
teinb, 856. Nous avons discute ail- 
leu rs la question de savoir s'il s'agit 
ici de la Cerdagne. V. notre Eclair^ 
eissement IV sur la Geographic et 
la note du vers 856 dans nos Notes 
pour Vitablissement du texte. 

CERTES. Adv. {Certas), 255 , 289. Cf. 
Primes, etc. 

CERVEL. S. s. n. ou m. Cerveau 
{Cerebellum ou cerebellus), 2260. — 
R. s. : cervel, 1764, etc. 

CERVELLE. S. s. f. (Forme feminine 
du mot precedent : cerebella), 1356. 

— R. s. i. : cervklle, 3617. 
CESSER. Verbe neutre. inf. pres. 

( Cessare), 2639. 
CEST. Adj. ou pron. demonst. (Ecce- 
iste.) La declinaison de cet adj. est 
etablie ainsi qu'il suit: S. s. m. : 
cist; r. s. m. : cbst; s. et r. s. f. : 
cbstb ; s. p. m. : cist : r. p. m. : cez : 
s. et r. p. f. : cez. (V. ces differents 
mots). G'est par erreur que cest est, 
dans notre texte, employe une fois 
(v. 3717) au cas sujet. Partout ail— 
leurs il est regime, 17, 83, 134, etc. 

— R. s. f. : cbstb, 35, 47, 242, 322, 
etc. 

CEVAL. R. s. m. (Caballum), 1374, 
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4379, ate., et chbval, 1545, 1988, etc 

— S. p. m. : chbval , 3966 , et che- 
vals, 2484. — R. p. m. : crvals, 
3002 , 3047, itc, et chetals, 1095, 

2705. etc. 

CEVALCHET. Verbe neutre, ind. pres. 
3* p. s. {Caballicat), 1812. Carles 
cbyalchbt e les valx et lee munz, 
3695 : 3* p. p. : cbyalcbnt , 3195. — 
Imper., 2* p. s. : csvalche, 1619; 
lr« p. p. : cbvalchum, 3078. V. Che- 
vaUsher. 

CEVALERS. S. p. m. {Cabaltarii), 

UO.V.Chevalert. 
CEVALS. R. p. m. 3002. V. CevaL 
CEZ. Pron. ou adj. demonatratif , r. p. 

m. (Ecce-istos), 1612; r. p. f. (Ecce- 

istas), 145, 204, etc. 
CHAEINES. R. p. f. ( Catena* ), 2557. 

Cf. CA BINES, 3735. 

CHAEIT. Part. pass. s. s. m. Tombe, 
2231. — S. s. f. : chaietb ( pour 
chaeite), 1986. V. Cadeir. 

CHAIR. Verbe neutre, inf. pres. Tom- 
ber, 2034. V. Cadeir. 

CHALCER. Verbe actif, inf. pres. 
« Chausser » an gant on des epe- 
rons (Calceare, calciare) : EV destre 

?oign «t H fattes chalcer , 2678. — 
arf. comp., 3« p. p., avec un r. p. 
m. : unt calgez, 3863. — D 'a pre a les 
assonances , chalcier, calciex. 
CHALD. Adj. r. s. m. Chaud [Cali- 

dum), 950. V. Chalz. 
CHALENGEMENT. R. s. Reclamation 
a titre de propriete. Chalengier = 
reclamer comme sa possession [Ca- 
lumniamentum) : E tutes teres met 

en CHALENGEMENT, 394. 

CHALT. Verbe uniperson., 3« p. s. de 
i'ind. pres. {Calet) : Ne li cualt , 227. 
Le sens est : « II ne s'en soucie point. » 

CALT, 1405. CHELT | 2411. 

CHALZ. SobsL r. p. m. [Calidos) : 
E endurer e grant chalz e grant 
freix, 1011. 

CHAMBRE. R. s. f. {Cameram.) 
Chambrb a le sens aotuel, 2826, et 
aussi celui de domains, terre, bien t 
Cum jo serai a Lounsn ma chambrb, 
2910. Cf. Cambrb. 

CHAMP. R. s. m. (Gampum.) II est 
le plus souvent employe dans le sens 
de « champ de bataille o, 865, 1338, etc. 

— S. p m. :camp, 1468. 
CHANCUN. S. s. t. {Cantionem) : 

A/«J«*chancun n'en deit estre can- 
tee, 1466. bans ce memo vers, il y a 
pour le mime mot le c et le ch 
(chancun, cantbe), et de tela exem- 
plcs sont nombreux dans notre teite. 

— Cancun, s. s. f., 1014. 
CHANTAT. Verbe act. parf. simpL 



8* p. a. (Ca»*M*), 1163. — 8*kj. 

pres. 3* p. s. : chant, 1474. — Inf. 
passif , avec on s. s. f. : katrjc can- 
ter, 1466. 

CHAPELE. R. s. f. {Capeikun) : Gum 
jo serei a Eis, en ma chaprlb, 2917. 
— Cf. gapblb, r. s. f., 61. 

CHARLEMAGNE. R. s. m. [GaroU*** 
Magnum), 354 , 2021. Carlkmagmb 
81, 522, etc 

CHARLES. S. s. m. {Carosus} , 156, 
158. etc. — Voc. s. m. : Charle, 
2454. — R. a. m. : Charle, 94 ; Char- 
lun, 418, 1829, etc. Cf. Carles, au 
s. s. m. : Carles, an voc. s. m. i 
Carle, Carles, Carllr, Karles, 
el surlout Carlun, Karlum, au r. a 
m. V. Carles. 

CHARN. R. s. f. Chair lCamem) % 
1265. — Voici toate la aeclinaison t 
S. 8. f. : Car , 2942. — R. s. f. : car, 
2141, et carn, 3606; charn , 1265, 
et char , 1119 , 3436. — R. p. £, 
chars : Entresque as chars vives, 
1613. V. Car. ? 

CHARTRE. R. 8. f. Charte [Chartu- 
lam). 2097. — R. p. f. : cartres, 
1684. 

CHASCUNS. Pron. s. s. m. (Poor 
I'etymologie , voy. Cascuns), 203, 
1013. Cascuns, 61.— R. 8. m. : chas- 
cun, 370, et cascun, 2502. Cf. Cas- 
cuns. 

CHASTELS. R. p. Chateaux {CastsUa 
on pluldt oasteUos), 2611, et castbls, 
235. — An r. s., on trouve castel. 
4,23, 3783. 

CHEOED. Verbe neutre, subj. prfs. 
3« p. s. de oadtir ( Cadat) , 769. La 
bonne forme est ehiedet. Cf. CMet. 

CH6ENT. Verbe neut.. ind. pr*«. % 
3e p.p. de cadeir (Cadunt) y 1981. 

CHEET. Verbe neut., subi. pres., 3« p. 
s. de cadeir [Oadat), 1064. Cf. Che- 
ded. 

CHEF. R. i. Tete. [Caput n'existe pas 
dans le latin vulgaire, qui disait capus, 
capum, comme le demon trent Pita- 
lien capo, l^esp.oort. oabo, le pro v.. 
cap, le tt. chef. obs. deW. I ? a;rster), 
117, 214, etc.; par orreur cues., 2809l 
= Chef est employe, an sens figure, 
comme dans notre expression :« Alt 
tete de l'armee • : St ckevalcm* s9 

Sremer chef devant, 3018. &s Au v. 
528 , chef a le sens de notre dimt- 
nulif chevet : Li angles est tute noil 
a sun chef. — R. p. : chefs, 44, 491, 
et, par errear, chef, 209. = D'aprtft 
les assonances , chief. 
CHELT. Verbe unipera., 3» p. de Had. 
gres. [Calet) : De co qui chelt? 
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Calt, 1405; chalt, 227. La form* 
reguliere est chielt. 
CHEMIN. R. 8. ra. (Caminum), 1250. 

— R. p. m. : cubmins ; 405. 
CHEN. S. p. m. Chiens {Cane*), 1751, 

2591. — R. p. m. : chens, 30, et 
cm ens, 1874. D'apres les assonances, 
ehien , chiens. 

CliER. R. s. m. (Carum.) Aveir chkr. 
753. — R. s. f. : chbrk, 3031. — Voc. 
s. m. : cher, 2441 et 2688, ou chers, 
1693 ; voc s. f. : cher(e), 3713. — R* 
p. n. : chers, 100, et, par erreur, 
cher, 1517. ss D'apres les asso- 
nances, chier. 

CHER. Ad. (Care) : Sempres m«r- 
rai, mats cher me sui vendut, 
2053. Cf. 1590, 1690. Ces divers 
exemples font tres nettement voir 

3u'il s'agit ici d'un adverbe, et non 
'un adjectif. Cf. eherement. 
CH&RE. R. s. f. Tete ( Coram ) : Sa 

chere embrunchetf 3645. 
CHER EM EN T. Adv. (Cara-mente) : 
La mort Rollant lur quid cbere- 
ment vendre. 3012. 
CHERNUBLES. S. s. m. Norn de 
palen (?J , 975. — R* s. m. : Chbr- 
nuble , 1325. 
CHERS. Adj. r. p. m. {Caron), 106, 

547. V. Cher. 
GHERUBIN. R. s. m. [Cherubim, mot 
hebr., pluriel de cherub, et passe 
dans le latin des les premieres tra- 
ductions de la Bible) : Deus tramtBt 
sun angle cherubin, 2393. 
CHfeS. V. Chef. 

CHET. Verbe nentr., 3« p. ?. de l'ind. 
pres. Tombe (Cadit), 981, etc. V. 
Cadeir. = D'apres les assonances, 
chiei. 

CHEVAGE. R. s. Cest l'impdt, le tri- 
but, l'ancienne capitatio (Capati- 
cum) : Ad oes seint Pere en cunquist 
le ciiBVAOB , 373. 

CHEVAL. 8. s. m. (Caballus), 809. 

— R. s. n. : chetal, 1545. (La forme 
ceval se trouve six vers plus haut), 
1988, etc. Ceval, 1374, 1539, etc. 

— S. p. m. : cheval , 3967 , et che- 
vals, 2484.— R. p. m. : chevals, 
1095, 2705, etc., et cevals, 3002, etc. 
V. Ceval. 

CHEVALCHER. Verbe actif on neutre, 
inf. pres. (Caballicare), 480. — Ind. 
pres., 3* p. s. : chevalchbt, 366, 
etc, et cevalcuet 3695. — 3« p. p. : 

CHEVALCHBNT, 1183, etC, et CEVAL- 

cent, 3195. — Parf. simpl., 3« p. s. : 
cmvALGHAT, 2842 . 3697 ; 3* p. p. : 

CHEVALCHERBNT, 402 , 2689 , 2812. — 

Fot., 2* p. p. : CHBVALCBRBiz (dans 
m oomplet ntasculin en •»), 3281. — 



Imper., 2* p. s. : chevalchb, 2454, et 

CEVALCHE, 1619 J \ f p. p. : CEVAL- 

chum, 3178; 2* p. p. : chevalchez 
1175; chevalcez, 3018, et cheval* 
ciez , 2806. — Subj. pres., 3« p. s. 
chbvalzt, 2109. as Ce verbe est actif 
aux v. 480, 757, etc. It est neutre aux 
366, etc. etc. = D'apres les asso- 
nances, il faut restituer chevalchicr, 
etc. V. Cevalchet. 
CHEVALER1E. R. 8. f. Courage che- 
valeresqoe, acte digne d'un chevalier 
(Caballariam avec l'accent sur Vi) , 
594. 

CHEVALERS. S. s. m. (Caballariue), 
3818, et, par erreur, chevaler, 25, 
etc. — Voc. s. m. : chevaler, 2252. 

— R. s. m. : chevaler. 752. — S. p. 
m. : chevaler, 99, etc.; et, par er- 
reur, CHEVALERS, 1688, et CEVALERS, 

110. — Voc. p. m. : chevaler , 1518. 

— R. p. m. : CHEVALERS, 548, etc. 
= D'apres les assonances, chevalier. 

CHEVALERUS. Adj. s. s. m. Cheva- 
leresque (d'un type barbare en osus, 
forme sur caballarius) : Malprimet 
mult est ciievalertjs , 3176. 

CHEVEI.EORE. R. s. f. (Capillalw 
ram), 1327. 

CHEVEL. R. p. m. (CapWos.) = Au a. 
p. m., chevobl 976, 2347, etc. 

CHEVOEL. S. p. m. 976. (V.le prece- 
dent.) « La forme chevocl, ait W.Fcers- 
ter, rappelle la forme chevol, assu- 
ree par des rimes dans Chretien de 
Troves o (?). 

CHI. Won. relatif, s. s. m. Celni qui 
(Qui), 496. V.Ki. 

CHIEDENT. Verbe neutr. ind. pres., 
3» p. p. Tombent (Cadunt) t 1426. V. 
Cadeir. 

CHIENS. R. p. m. (Canes) , 1874, et 

chens, 30. Cf. chen, au sujet pin- 

riel, 1751, etc. 
CHIET. Verbe act., ind. pres., 3« p. 

s. Tombe (Cadit), 1509, etc. V. Ca- 

deir. 

CHOSES. R. p. f. (Causas): De pfu- 
surs choses a remembrer li prist, 
2377. 

CHRESTIENS. Adj. S. s. m. (C/irt- 
stianus), 155, et chrestien, 102. — 
S. s. f. : chrestiene, 3987. — R. s. f. : 

CHRESTIENS , 85. — S. p. HI. : CHRES- 
TIEN, 3672 et 3998; chrestiens, 1015. 

— R. p. m. : chrestiens , 38 , 2350. 
Ce mot , comme le suivant , est par- 
tout ecrit par le XP. 

CHRESTIENTET. R. s. f. Foi chr6- 
tienne (Christianitatem). On dit en 
parlant d'un paVen : Deus! quel 6a- 

ron, 8 } OH8t CHRESTIENTET, 3164. Ct 

431, 686, etc. 
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CI — COILLIT 



CI. Adverbe de lieu. Ici (Ecce- hie. 
V. Ici), 145, 31, etc. 

CICLATUNS. R. p. m. Cest ici le 
nom d'une etoffe de soie. Les pi as 
beaux ciclatons venaient de l'Es- 
pagne musulmane. V. Fr. Michel, 
Recherche* sur les itoffes de soie, 
d'or et d argent, I, 220. (En arabe, 
siklatoun ; mais ce mot lui-meme 
etait d 'origin© greco-latine : cycla- 
tionem, deriv6 de cyclas), 846. 

CIEL. R. s. m. [Cesium; an s. a. calus), 
545, etc. V. Cel. =s D'apres les asso- 
nances , del. 

CIL. Pron. on adj. demonstratif [Ecce- 
tile). Sa declinaison est la suivante : 
s. 8. m. : cil; s. 8. n. ? cel; r. 8. m.: 
cel ; s. et r. 8. f. : cble ; 8. p. m. : cil ; 
r. p. m. : cels ; s. et r. p. f. : celes. 
Les exemples da 8. s. m. sont aax 
v. 644, 887, etc. Ceux da s. p. m. aax 
v. 92, 110, 113, 3022, etc (V. Ml, Cel, 
etc.) 

C1NC. Nom de nombre, indeclinable 



(Quinque), 516. 
JINQUi 



CINQUANTE. Nom de nombre inde- 
clinable [Quinquaginta) , 33, 1919, 
etc 

C1RE. R. s. f. (Ceram), 486. 
CIS. V. le saivant. 

CIST. Pron. on adj. demonstratif 
[Ecce-iste). Sa declinaison est la 
suivante : S. s. m. : cist; r. s. m. : 
cest ; s. et r. s. f. : cestb ; s. p. m. : 
cist ; r. p. m. : cez ; s. et r. p. f. : 
cez. — Les exemples du s. s. m. sont 
aax v. 743, 1212, etc., et ceux du s. 
p. m. aaz v. 108 , 1499, etc. V. Cest, 
cez. 

CITET. S. s. f. [Civitatem), 5, 917.— 
R. s. f. : citet, 71. 654, etc. — R. p. 
f. : citez, 238. 

CLAMER. Verbe act., inf. pres. Pro- 
clamer, publier, dire a haute voix, 
etc. [Clamare), 350.— Ind. pres., 
lr« p. s. : cleim ( Va tonique devant 
une nasale donnant at = ei), 2748. 
3* p. 8. : cleimet , 1491 , 3* p. p. : 
cleiment, 1161. — Imper., 2« p. p. : 
clamez, 1132. — Subj. pres., 3« p. s. : 
cleimt, 1522, 3800. = On remarqaera 
^expression : clamer sa culpe, qui 
sign t fie : « Dire a haute voix son 
meet culpa , » 2239. 

CL ARB ONE. R. s. f. Nom d'un pays 
palen, purement imaginaire (fl y 
entre sans doute les mots clara et 
bona), 3259. 

CLARIENS. S. s. m. Nom de palen 
(Clarianus, Tenant de Clarus), 2790. 
— R. s. m. : Clarien , 2670. 

CLARIFAN. R. 8. m. Nom de palen 
(Mot forg6? sur elarus), 2670. 



CLARIN. R. 8. m. Nom de palen (Cla 

rinum), 63. 
CLARTET. S. s. f. [Claritatem), 2451. 

— R. 8. f. : clartet, 1432. — R. p. 

f., clartez : Joiuse... ki cascun jur 

must XXX clartez, 2502. 
CLAVERS. Nom de people palen (Ce 

sont les Esclavons, Slavarios. Cf. 

Esclavoz , 3225, et voy. Romania , 

II, 331), 3245. 
CLEFS. R. p. f. [Cloves), 654, 2752. 
CLEIM. Verbe act., if p. s. de 1'ind. 

pres. de clamer [Clamo), 2748. 
CLEIMENT. Verbe act., 3« p. p. de 

Tind. pres. de clamer [Clamant), 

1161. 

CLEIMET. Verbe act., 3« p. s. de 1'ind. 
pr. de clamer [Clamat), 1491. 

CLEIMT. Verbe act., 3« p. s. da subj. 
pres. de clamer [ Clamet ) , 1 522. 

CLERC. S. p. m. Membres de la cari- 
cature palenne ou chretienne [Cle- 
run), 3637. 

CLERS. Adj. s. s. m. Clair [Clams) 9 
.1002, etc.; cler, 157, etc. — S. s. f. : 
clerb , 445 , etc. — R. s. m. : cler , 
162, etc. — R. s. f. : clere, 59. — S. p. 
f. : clerb8, 3309. — R. p. m. : clers, 
2150. — R. p. f. : cleres, 3566. 

CLER. Adverbe. Clairement ( Clare) , 
619 , 627, 1974, etc. 

CLIMBORINS. S. s. m. Nom de 
paien (?), 1485. Cest le meme que I* 
suivant. 

GLIMORINS. S. s. m. Nom de palen (?), 

627. 

CLIN EE (ad). Verbe actif, parf. comp., 
3* p. s. avec on r. s. f. [Clinatam 
habet) : Desur les espalles ad la 
teste clinee, 3727.= Dans le vers sai- 
vant, il paralt employe au neutre. II 
est question d'Olivier et de Roland 
qui se saluent poor la derniere fois : 
A icel mot Pun a V aUre ad cliicet, 
2008. 

CLOU. S. p. m. [Clavif par vocalisa- 
tion du v ) : Cheent li clou , 3574. 

CO. Pron. demonstratif neatr*. S. et 
r. s. Cela, ce ( Ecce-hoc. Les comiqaes 
emploient deja ecce d'une maniere 
analogue), 73, 77, 280 , 283, etc V. 
/co et Ce. 

COER. S. s. Co3ur (Cor), 2019. — R 
a. : cokr, 299, 1107, 1278, etc, et 
quer, 2356. — R. p. : goers, 3628, et 
quers , 2965. 

COIFE. R. s. f. Cest le nom da capo- 
chon de mailles (Du bas latin oofea, 
qui se trouve dans Fortonat) : Tress- 
chet la coipb entresque a Us char, 
3436. 

COILLIT. Verbe act., parf. simp!., 
3* p. s. [CoUlir vient de ooUigvr*. 
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Coillit en est le parfait faible, et 
viendrait de la forme hypothetique 
colligivit, qui n'a jamais existe. Coil- 
lit est done, toot simplement, one 
forme analogique , creee par an de- 
▼eloppement ragulier de l'infinitif 
coiUir. Note de W. Foerster.) « Cueilr 
lir quelqu'un en haflr », e'est « se 
prendre de haine contre lni » : Rol- 
lanx me coillit en haUr, 3774. 
:OL. R. s. Cou [Collum), 302, 601, etc 
— R. p., cols , 713. 

COLOR. R. s. f. {Colorem), 3763. 
V. Color et Culur. 

COLPS. S. s. m. Coup [Colaphus, 
colpus Y , 1109, 3438; et, par erreur, 
colp , 866. — R. s. m. t colp : Bran- 
dist sun colp, 1509. col, 1948. — S. 
p. m. : colps, 1395. — R. p. m. : 
colps , 554 , etc., et cols , 541. = On 
remarquera ['expression : A colps 
pleners, 2463, 3401. 

C6mANDEMENT. R. s. Ordre [Com- 
mendamentum) , 330. 

COMANDET. Verbe act., ind. pres., 
3* p. s. ( Commendat ) , 298. V. Cu- 
mant. 

COMANDET (ad). Verbe act, part 
comp., 3« p. s. [Commendatum ha- 
bet), 2453. V. Cumant. 
COMANDET. Part, passe, employ* 
snbstantivement, s. 8. m. [Commen- 
datus.) C'est celui qui s'est « recom- 
mande », qni a fait Facte appele com- 
mendatio , le vassal : Joinies see 
mains , iert vostre comandet, 696. 
V. Cumant. 
COM ANT. Sabst. verbal de comander 
(V. ce root). S. s. m.: Ben soit vostre 
eomant, 616. — - R. s. m. : com ant, 
946 et 1775. 
COMANT. Verbe act., ind. pres.. In p. 
s. Je commande [Commendo), 300. 
V. Cwnant. 
COMM1BLES. Norn d'une ville d'Es- 
ne qui appartenait auz palens (?), 



COMPAIGN, Voc. s. m. Compagnon , 

1456. V. Cumpains. etc. 
CONFUSIUN. S. s. f. ( Confusionem) : 

De vos Beit hoi male confusiun, 3276. 
CONOISANCE. R. s. f. Science [Co- 

gnoscentiam) : Chrestiene est par 

veire conoisancb, 3987. V. Cunoi- 

sance. 

CONOISENT. Verbe act., 3» p. p. de 
Find. pres. [Cognoscunt) , 3901. V. 
Conutstre. 

CONSEILL. R. s. Avis (Consilium). 
3510. V. CunseiU. 

CONSENTE. Verbe iCt, subj. pris., 
3* p. s. (Consentiat) : Deue tut mal 
te comiHTB ! 1589. V. Consent. 



CONSOUT (sui). Verbe, parf. comp , 
if p. s. Je suis frappe, attaint [Con- 
secutus sum ): Des I ure que nez fui — 
Tresqud cestjur que ei sui consout, 
2372. Cf . dans Ogier { v. 6525 ) : Fuwt 
un Francois que il ot conseH. 

CONTE. R. s. m. Corate [Comilem), 
2320. Le cas snjet est Quens, de 
comes. V. Cunte. 

CONTRA(I)RE. R. a. Contrariety en- 
nui. Tel est le sens de ce mot darj le 
Renart, dans le Ch&telain de Ccucy, 
etc. ( Conlrarium), 310. 

CONTREDITE. Part, pass., r. s. f. 
Maudite [Contradictam). Lea palens 
so nt appeles « la contrbditb gent »>, 
1932. V. runtredire. 

CONTREE. R. s. f. Sens actual [Con* 
tralam), 1455. V. Cuntrie. 

CONUISTRE. Verbe act., inf. pres. 
[Cognoscere). 530. — Ind. pres., fr* p. 
s. : conuis, JJ409; 3* p. p. : ccnois- 
sent , 3dol. — Parf. simple, 3« p. s. : 
conuist, 2524 et 3566, etcomjT, 2875. 

COPIEZ. R. p. m. En parlant d'un 
cheval, on ait dans Roland qu'il a 
les pieds « copies », 1652. Muller * a 
retrouve la bonne lecon , qui est coi- 
t>es,dans le sens de «bien tailless ». 
L'etymologie est celle de notre mot 
coupes. V. Colps. 

CORDRES. R. s. f. Norn de ville en 
Espa^ne, Cordoue [Cordubamf), 

CORN. S. 8. Cor (Cornu), 1789. — 
R. s. : corn, 1051, 1765, 1768. — R. 
p. : corns, 1796 et 2132, et cors, 
par la chute de la nasale, 1529. 

CORNANT. Part. pres. de corner, s. 
s. m.,1075. 

CORNERS. Infinitif pris snbstantive- 
ment. S. s. m. : Li corners, 1742. — 
R. 8. m. : Jo oi d I* corner, 2108. 
V. le suivant. 

CORNEZ. Verbe neutre, ind. pr6s., 
2« p. p. (Form6 sur comu) : Se vus 
cornbz , n' ert mie hardement, 
1710. 3« p. p. : cornent, 2111. — 
Parf. simple, 3« p. s. : cornat, 
2102. — FuU, in p. s. : corner ai, 
1702. — Part. pres., s. s. m. : cor- 
nant, 1075. 

CORONE. R. s. f. Sens actuel [Coro- 
nam), 3236, 3538. — Dans le sens de 
tonsure, au r. p. f. : coronbs, 3639. 
V. Curune, corune. 

CORONET. S. s. m. Celui qui est 
tonsure [Coronatus), 1563. — R. p. 
m., coronbz : Proveires coronbz , 
2956. V. Corone. 

CORS. R. p. m. Trompettes , clairons 
[Cornua), 1629. V. Com. 

CORS. S. s. Corps [Corpus) , 3900. — 

14 
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R. s. : com, 118 , 305, etc — R. p. 
Corb,2967. 

CORSABLIS. S 8. m. Nom de pafen 
(? fait daprfcs cursabilU), 885. — 
R. 8. m., an v. 1235 , on trouve la 
forme corsablix. 

CORT. R. a. f. Ck>ur do Roi ICurtem), 
351. V. Curt. 

CORUNE. R. s. f. {Coronam), 2684. 
V. Curune. 

COSTENTINNOBLE. R. s. f. [Con- 
etantinopolim) . 2329. 

COSTED, COSTET. R. 8. m. Cote 
( Costatum, de costa ) : costbd , 346, 
et cosTET, 1066, 1315, etc. — R. p. 
m. : costez , 305. 

COSTElR. Verbe act., inf. pres. (Cueto- 
dire, qui sign i fie ici « garde r les 
morU » ) : LiEmperere fait Rollant 
costeIr , 2962. 

COUS. R. p. m. Cuisiniers, queux 
(Coquoe de coquue), 1817. 

CRAVENT. Verbe neutre, 3« p. p . du 
subj. pres.: APen ad recet dunt it 
mur ne cravent, 1430. = On avait 
propose : « crevent, crepent. » de 
crepare ; mats c'est la seule fois que 
cette desinence du pluriel entrerait 
dans un couplet en en. II faut ecrire 
li mure etreparder? era vent comrae 
one 3* p. 8. du subjonctif du verbe 
crav enter employe au neutre. V, le 
suivant. 

CRAVENTE. Verbe actif, 3* p. 8. de 
l'ind. pres. Renverser ( Crepentat) : 
Ambure cravbntb en la place a&- 
vant set, 3549. — Subj. pres., 3« p. s. : 

CRAVENT, 1430. 

CRE1NT. Verbe act., 3« p. s. de Find, 
pres. ( Tremii), 2740. V. Crent. 

CRE1RE. Verbe employe tantdl comme 
actif et tantot comme neutre, inf. 
pres. Croire (Credere), 987, 3980. — 
ind. pres., 1" p. s. : crei, 675, etc. 
3« p. 8. : cbeit, 577, etc. — Fut., 
2* p. p. : crerez. 196. — Imper., 
2* p. s. : crei , 3599 , et 2« p p. : 
creez, 692. — Imparf. du subj., 2* p. 
p. : creIsez , 1728. = Rem. 1 'expres- 
sion : Se ne Vaeeaill, dune ne rxz- 
30 que creirb , 987. ii Le sens serait : 
« Je ne fais chose que l'on doive 
croire »>. (Note de Fcerster.) = Au 
v. 3667 on trouve creit en Deu; mais 
en a ete ajoute par one autre main. 

CREISTRE. Verbe neutre, inf. pres. 
Croltre (Cre$cere) : Bleit n' i poet 

pa8 CREISTRE , 980. 
CRENT. Verbe act., 3* p. 8. de l'ind. 
pres. Graint ( Tremxt ) , 549 , et 
crei nt , 2740. — Fut.. 2« p. p. : 
crendrez , 791. — Cond., if p. 8., 

CRENOREIB : Jo ftl* CRENDREIB QUO 



— CRUISIR 

oo< vo* tneelieex, 257. L'assonanea 

exige orient, 

CR1. S. a. m. (C'est le substantif verbal 
de crter), 2064. 

CR1ENT. Verbe actif on neutre, 3« p. 
p. de Find. pres. Crier, et surtout 
u jeter le cri de gnerre » [Quiritant) : 
Lx chrestien te recleiment e orient, 
3999. — Parf. comp.. 2« p. s. avee 
on r. s. f., ad cribs : Li Amirax Pre- 
ciuse ad CRiBE, 3564. — Imper., 2* p. 
p., criez : Adubez vo*. *i cribz 
voetre mseigne, 1793. — Subj. pres., 
3«p. s. (?) :crirt, 1618. 

CRI GN ELS. R. p. m. Cheveux (d'un 
diminutif latin de crines), 2906. 

CRIGNETE. R. 8. f. Griniere de che- 
val (diminutif roman de crinie), 
1655. 

CRIMINEL. R. s. f. (Criminalem) 

2456. 

CR1STALS. S. s. m. Ge mot designe 
les pierres fines, ou plutot les verro- 
tenes qui ornaient le pommeau de 
l'epee , la boucle de l'ecu et le eercle 
du heaume ( Crystallus ) , 2296. — R. 
s. m. : cristal , 1263. 

CROCE. S. s. f. Tons les traducteurs 
ont rendu ce mot par « croix ». Ce- 
pendant on trouve , au v. 2504 , la 
forme eruis, qui est reguliere. Croce 
vient de croccea, dont le primitif est 
croccum, croc, et a le sens de 
« crosse » : En VArceveeque est ben 
la croce ealve. 1670. 

CROLLEE (ad J. Verbe actif, parC 
comp.. 3* p. s. avec un r. a. f. : A 
brandi... ^Corotulatam habet) : De 
sun algexr ad la hanste croll&b , 
442. 

CRUISIEDES (ad). Verbe act., part, 
comp., 3* p. s. avec un r. p. f. (Cru- 
ciatae habet) : Cruisibdbs ad eee 
blanche* (main* J lee belee, 2250. 
Cruisiedes est un des tres rares par- 
ticipes du Roland qui ont conserve 
la notation graphique de la dentale. 
Tous ceux au Saint Aleasi* Pont 
gardee, et c'est un des principauz 
oaractferes de l'antiquite de ce poeme. 
Toutefois nous pensons que la dentale 
etait depuis longtemps tombee dans 
la prononciation , et qu'a la fin du 
zi« siecle elle devait avoir dispara 
de l'orthographe meme des participes 
passes. C'est pourquoi nous ne l'a- 
vons pas retablie dans notre texte 
critique ou nous pretendons repro- 
duce ('original de la Chaneon de 
Roland, lequel futecrit entre 1066 et 
1096. 

CRUISIR. Verbe neutre, tat pres. 
Grincer, craquer (Cruactre. — V. 
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CRUIZ — 

dans Ducange ce mot , qui a le sens 

de crept tare) : Ces escuz sur cei 

helmes cruisir, 3485. — Ind. pres. 

(ou parf. simpl.), 3« p. s., cruist : 

Cruist it acers, 2302. — 3« p. p. : 

cruissent, 2540. 
CRUIZ. R. a. f. Croix (Crucem), 2504. 
CRUPE. R. 8. f. Croupe (Nordique 

kryppa) : Curte la quisse e la crups 

Wen large, 1653. 
ORUTE. R. s. f. Grotte [Cryptam) : Ad 

Apolin en curent en une crutb, 

2580. 

CUARD. S. s. m. Peureux (de cdda, 
queue; l'animal qui a peur porte la 
queue basse : c'est un cuard ) , 888. 
«— R. s. m. : guard, 116. — S. p. 
m. : cuart. 3337. 

CUARDET (sb). Verbe pronominal, 
3* p. s. de rind, pres Est ou devient 
lacne (voy. le precedent) : Mai seit 
de I 1 eoer ki tV piz se guardet, 
1107. 

CUARD IE. R. a. f. Lachele (voy. 
Cuard), 1647. 

CUARD1SE. R. s. f. Lftchete (voy. 
Cuard), 3043 , 3521. 

CUART. Adj. s. p. m. Llches (voy. 
Cuard), 3337. 

CUE. R. s. f. Queue {Codam et non 
caudam), 1665. 

CU1GNEES. R. 8. f. Cognees [Cunea- 
lae), 3663. 

CUISSE. R. s. f. ( Coxam), 1653. 

CULCHET. Verbe actif ou reflechi. 
3* p. s. de l'ind. pres. (Collocat.) 
!• Au reflechi : sb culchet, 12, et 
as culcet, 2449. — Parf. comp., 
3* p. s. avec un 8. s. m. : s'est cul- 
chet, 2358; s'est culcet, 2496, et 
s'bst culces, 2992. = 2* A l'actif. 
Parf. comp., 3* p. s. avec un r. s. m,, 
at culchet : Sur V erbe verte puis 
P at suef culchet, 2175, et ad cul- 
chet, 2204. — Subj. pr6s., 3» p. s. : 
culzt, 2682. = 3* Au passif? Ind. 
pres., 3« p. s., avec un s. s. m., est 
culchet : Li soleilz bst culchet, 
2481. 

CULOR. R. 8. f. (Cotorem), 3720. V. 
Cxdur et Color. 

CULPE. R. 8. f. {Culpam), 3720. 
■0 Clamer §a culpb, » c'est « reciter 
son mea culpa », 2239 et 2364. — 
Deus I rneie culpb ( c'est - a - dire : 
mea culpa) , 2369. — R. p. f. : cul- 

PB8, 1132 

CULUMBE. R. s. f. Colonne (De Co- 
-lumnam, par ^intercalation d'une 
labiate), 2586. 

CULUR. R. 8. f. Couleur {Colorem) f 
44** 2299 , etc.; color , 3763 ; culor , 
3720. — Au r. p. I; culurs a (vert 
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2594) le sens de « peinturea mo- 
rales » : Fait eei porter en sa eam- 
bre voltice; — Plusurs culurs i ad 
peinz e escrites, 2593, 2594. V. Culor 
et Color. 

CULVERT. Adj. s. m. Miserable ( CoJ- 
libertus. 7? Les colliberte formaient 
une classe intermediate entre l'es- 
clavage et la liberte , mais plus pres 
des esclaves] , 1394. — Voo. s. m. : 
culvert, 7w, etc. 

CULZT. Verbe act., 3* p. s. du subj. 
pres. de culcher { Collocet\ , 2682. 

CUM , CUME. Conjonction. {Vuomodo.) 
Cum a deux sens ; 1» « De la fagon 
que, ainsi que », et 2° « Quand, lors- 

?[ue , des que ». = II convient d'ajou- 
er que, presque partout, cum se dis- 
tingue nettement de cume dans le 
texte de la Bodleienne. Cume ne s'em- 
ploie guere qu'avec des substantifs 
et adjectifs (Cume fob... Neirs cume 
pets); tandis que cum s'emploie 
presque toujours avec un veroe : 
Failes la guere cum voe Vavez en- 
prise, etc. Neanmoins il y a, en des 
textes du meme temps, des exceptions 
a cette regie, que nous avons da consa- 
crer dans nos additions au texte d'Ox- 
ford.= A pres avoir precise le sens , il 
en faut venir aux exemples : 1° Cum), 
dans le sens de a de la facon que » 
On le trouve employe avec un verbe 
aux vers suivants : Que il me cheded 
cum fist a Guenelun , 769. St cum li 
ccrfs e'en vail devant les chiens, 
1874. Si cum il poet, 2203. Dajis les 
deux derniers cas, il est precede de 
si ( sic quomodo ). Une seule fois , on 
le trouve avec un substantif : AUresi 
cum uri urs, 1827; maia c'est sans 
doute par suite d'une erreur qui est 
aiseraent reparable. = Cum est egale- 
ment employe dans le sens exclama- 
tif; mais ce n'est la qu'une variete a 
peine sensible du sens precedent : E! 
car- raguce, cum tee ot desguamie, 
2598. = 2° Cum, dans le sens de 
« lorsque » : Cum il le vit , 1643. Cum je 
serai a Eis en ma chapele, 2917. 
CUMANT. Verbe neut. et qoelquefois 
actif, in p. s. de Tind. pres. \Com- 
mendo), 273 , 289, et comant, 318, 
3« p. s. : cumandet, 319, 1138, et 

COMANDET, 298. 3* p. p.: CUMAN- 

dent, 3694. — Parf. simpl., 3« p. 
s. : cum an dat , 1817. — Parf comp., 
3« p. 8. : ad comandbt , 2453 ( sans 
complement), et 2952 (avec un r. n j. 

— Imp., 2« p. p. : cumandez, 2949. 

— Part, passe, s. 8. m. ; comandbt, 
696. = tie verba a plnaieurs sens : 
!• It a gird* le sens Utin de « con- 
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fier, reeommander • (vers 2253, 
2815, etc.). = 2o II signifie encore 
« commander, ordonner » f vers 273, 
2673, etc.). = 3« Enfin il faut signa- 
ler une acception particuliere a ox 
vers 3015 , 2432, 2970, 3057. Li reis 
cuiiandbt un soen Deter, 3952. Ge 
dernier sens est celui de « reque>ir 
par ordre V. Comand et Coman- 
dement. 

CUMBATANT. V. le suivant. 

CUMBATTRE. Verbequi, partoot, est 
em ploy 6 au rgflechi, sauf en an seal 
cas , v. 2603 : S'if ne cum bat a cele 
gent hardie. ( L'ttymologie est bat- 
iuere avec cum. V. Batre.) inf. pres.: 
Me cum batre, 566.— lnd. pres., 3* p. 
s.: SB cum bat , 733. — Parf. simpl., 
3* p. s. : s'i cumbatit , 2778. — 2* p. 
p. : SB cumbIa]tirent, 4777. — Parf. 
comp., 3« p. 8., avec un s. s. m. : 
s'est cumbatuz, 2041. — Fat., 1" p. 
s. : mb cumbatrai , 3844 ; 3* p. s. : 
gumbatrat sei, 614.— Cond., 3* p. 
s. : sb cumbatrbit, 3804. =s Part, 
pres. (?) : En cumbatant, 1769. Aeei 
est mielz que moerium cumbatant, 
1475. G'est an veritable gerondif. 
— Gumbatanz est encore employe 
comme sabstantif (s. p. m.) au v. 
3188: De eels de France XX. milxe 
cuMBATANZ,et aussi comme an adjectif 
signifiant « brave » (s. s. m. et f. : 
cumbatant ) : Li Emperere est her e 
cumbatant, 2737. Unc nc vi gent Act 
si fiat cumbatant, 3516. — Part, 
pass., s. s. m.: cumbatuz, 2041. 

CUME. Conjonction. ( Quomodo. ) 
Cumb s'emploie toujours avec des 
sobstantifs et adjectifs : Cumb ce- 
lui qui ben faire Is set. 427. Issi 
est neir cumb peis , 1635, etc. V. 
Cum. 

CUMENCER. Verbe actif, inf. pres. 
Commencer (Cum-initiare) , 2413. — 
lnd. pres.. 2* p. s : Malvais sermun 
cumbncbs , 3600. 3* p. s. : cumbncbt, 
438, 179, etc. 3« p. p. : cumencent, 
3910. — Parf. simpl., 3* p. s. : cu- 
mencat, 323. — On dit cumencer a. 
Ex.: Cumbncet a plurer, 2217. 

CUMKNT. Conjonction. Comment, de 
quelque maniere que... {Quomodo 
tnde?) : Deus set asez cumbnt la 
fins en ert, 3872. — Cumbnt qu'il 
seit, ne s*i voelt celer mie, 3522. 
Dans le premier vers cite, cument 
a le sens actuel; dans le second, il 
doit se traduire par : « De quelque 
facon que... n 

CUM FA ITEMENT. V. Faitement. 

CUMPAIGNE. S. s. f. Compagnie, 
troupe (Campania) , 3034. — R. a. 
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f. : cumpaignb, 827. 912, etc — 8. 
p. f. : CUMPAI6NE8 , 1757. — R. p. f. : 
CUM pa ion es , 3324. 

CUMPA1GNIK. S. s. I {Cumpania, 
aveo 1'accent tonique sur W), 1735.— 
R. s. f.: cumpaigme, 587, et cumpa- 
onib, 1632. 

CUMPAGNUN. V. le suivant. 

CUMPA1NZ. S. s. m. (II faut, pour 
cumpains, suppose r un type tel 
que oompanius, tandis que cumpai- 
gnun derive de companionem , de- 
clinaison qui deplace l'aceent), 285, 
546 . 3194 , etc , et cumpaionun , 1160. 
— Voc s. m.: cumpainz, 1059 ;cum- 
paion , 1051 , et cumpain , 2000.— R. 
s. m. : cumpaionun , 1020. — S. p. 
m. : cumpaionuns, 2478.— R. p. m.: 
cumpaionuns, 858. 

CUMPER&E (avrunt). Verbe act, 
fut. anterieur, 3* p. p., avec un r. s. 
f. Auront payee (Comparatam ha- 
bere- habent), 449. — Subj. pres. 3* 
p. s., cum pert , 4592. 

CUMPERT. Verbe act., 3* p. a. do 
subj. pres. de cumperer ( Compared, 
nave), 4592. 

CUMUNE. Adj. s. s. f. Generate ( Com- 
munis) i La bataille est cumunb, 
4320. 

CUMUNEL. Adj. s. p. m. Agissant 
en commun ( Communales ) : Te- 
nent VenchaU, tuit en sunt cumu- 
nbl. 2446. 

CUMUNEMENT. Adverbe. Tons en- 
semble (Peut-etre pour cumunei- 
ment, de communali - menie), 4446, 
etc. 

CUN. Conjonction [Quomodo) : Tut 
issi cun U sunt, 2435; et, au sens 
exclamatif : El France dulce, cur 
hoi remendras guaste, 4985. V. 
Cum. 

CUNDUIRE. Verbe actif, inf. pres. 
(Conducere), 945.— lnd. pres ,3* p. 
s.: cunduit, 3370. — Part simpl., 
3* p. s.: cunduist, 4345, et cundoCst, 
1392. 3« p. p. : cunduistrbnt , 685. 
— Parf. comp., 3* p. s., aveo on r. s. 
m. : ad cunduit, 3689, et, avec on r. 
p. m. : ad cunduiz: 542, et ad am- 
duit , 527. — Fut., !«• p. s. : Jo cun- 
duirai , 892. s Pa&sif. Sabj. prec, 
if p. p., avec an s. p. m. : seiuns 
cunduh, 46. 

CUNF&S. Part, pass., s. p. m. Confes- 
ses (Confessi) : Ben sunt coupes • 
asols, 3859. 

CUN FORT R. s. m. Reconfmt. en- 
couragement f sabstantif verbal dt 
confortpr, confortiare ), 4944. 

CUNFUNDRE. Verbe act., inf. pres. 
I {Cunfundere), 17, 389, etc— lnd. 
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pres., 3* p. p. : CUNFUNDENT , 300. — 
Subj. pres., 3« p. s.: cunfundb, 788. 
= Au passif, ind. pres., 2« p. s.. avec 
an s. s. m. : ies cunfunduz , 3955. — 
Part. passe, 8. 8. f. : cunfundue, 
1986. 

CUNGET. R. 8. m. Ce mot est employe 
dans le sens de « prendre conge, 
donner conge* (Commeatum, com 
miatum,par laconsonnification de Vi)i 
E! gentils horn, car me dunes cun- 
oet, 2177. — Prennent cu(n)qbt, 
2764. — cungied, 337. D'apres les 
assonances, cette derniere forme est 
la bonne. 

CUNOISANCES. R. p. f. Signes qai, 
peints sur l'eca, servaient a recon- 
naUre dans la melee les chevaliers de 
differentes nations. Ce ne sont pas 
des armoiries (Cognoscentias) : Bs- 
cuz unt gens de multes cunoisances, 
3090. V. Conoisance, 3987. 

CUNQUERE. Verbe act., inf. pres. 
Conquerir (Conquirere, et, en langue 
vulgaire, conquerere), 2920.— Ind. 
pres., 3« p. p. : cunquerent ( L'asso- 
nance semble exiger cunquierent), 
3032.— Parf. simpl. : 1» p. s. : cun- 
quis, 198. 3« p. s.: cunquist, 3 et 
2047. — Parf. comp., 1~ p. s., avec 
on r. p. m. et f., ai cunquis, 2333. 
2» p. p., avec an r. p. m.: avez cun- 
quis, 1859. — Fat., 1" p. s. : cun- 

QUERAAI , 988. 3« p. 8. : CUNQUERRAT, 

401. — Fut. ant., lr« p. g., avec un 
r. p. f. : avrai cunquises, 2352 — 
Part, pres., s. s. m.: cunquerant, 
353, 2363 — Part, passe, r. p. m.: 
cunquis, 1859. 

CUNQUERRANTMENT. Adv. Encon- 
querant, a la facon d'un conquerant 
( Conquer enti-mente ), 2867. 

CUNREER. Verbe actif, inf pres. 
Preparer, disposer, armer (d'un 
type germanique , raidjan , mettre 
en ordre (?), qui a donne en bas latin 
conrediare, conredium) : De guar- 
nemenz se prent a cunreer, 243.— 
Parf. comp., 3« p. p., avec un r. p. 
m.: XII. serjans les unt ben cun- 
reez, 161. 

CUNREID. R. s. m. Equipement, ba- 
gage (V. l'etymologie du mot pre- 
cedent , et Ducange, aa mot Conre- 
dium), 2493. 

CUNSEILL. S. s.: !• Avis, sentiment 
(Consilium), 223. — R. s. : cun- 
seill, 3454; conseill, 3510. On 
trouve l'expression « prendre con- 
seil » dans le sens de « se decider » : 
8i pren cunseill que vers met le 
repentes, 3590. = 2© Conseil , assem- 
ble*. Se dit en particulier da Conseil 



da Roi. S. s M cunseill : De* ore cu~ 
mencel cunseill que mal prist . 
179. - R. s.: cunseill, 62, 78. Rem? 
la locution « tenir conseill » : Ore en 
tendrum cunseill, 3761. 
CUNSE1LLER. Verbe act., inf. pres 
Donner un conseil (Consiliare), 2212.' 

OftzS ™^ 3, P*Pk DNT CUNSEIL- 

let, 2668. — Imper., 2« p. p. : C un- 
seillez, 20. Ce mot entre comme asso- 
nance dans les laisses en ier. 

CUNSENT. Verbe act. imper., 2. p. 8 
(De consentire.) Accorder, donner : 
Par ta mercit, me cunsent — Que 
mun nevoid poisfse) venger, 3108. 
3109. - Subj. pres., 3« p. s ., cun- 
1589 B 1 *"* tUt m<U U cui,se ntb, 

CUNTE. R. s. m. (Comitem.) C'est le 
cas regime de Quens ( Comes ). Quens 
se trouve aux v. 194, 625, etc; — 
cunte, aux v. 327, 635, 1526, etc. 
etc. — S. p. m.: cunte, 378, .577, 

etc* P ' m *'' CUNTE8 ' 14 » 207 » 

CUNTE. R. s. m. (Sabst. verbal de 

cunter) : L. milie chevaler sunt car 

cunte , 3078. ^ 
CUNTENANCE. R. s. f. Figure, main- 

tien (Continentiam), 118. — R. p. 

f., cuntenances : Quant Carles veil 
o.*,i?ifef, CUNTENANCES » 3 °06. Cf. 3086. 
CUNTENANT. R. s. m. Meme sens 

que le precedent {Continentem) : 

3115 V%Sa 9* 9 00n CUNTENANT, 

CUNTENCE. Sun ceval brocket ki 
ort de J'cuntence , 1591 , pour : Sun 
ceval brocket ki de V curve cun- 
tence. Dans cette derniere hypo- 
these, cuntence serait?un ind. pres. 
3« p. 8. d'un verbe fait sur conten- 
dere, et ayant le sens de : « s'effor- 
cer de, faire un effort... » 

CUNTENCUN. R. s. f. Effort. (Con- 
tentionem), 855. 

CUNTENEMENT. R. s. Attitude (V. 
Cunlenance ) , 1598.= Les trois formes 
cuntenance, cuntenant et cuntene- 
ment nous montrent avec quelle faci- 
lity nos peres ajoutaient au m£me 
radical latin plusieurs suffixes diffe- 
rents. Les exemples abondent. 

CUNTER. Verbe act., inf. pres. Ra- 
conter, dire (Computare) : Por la 
raieon cunter, 68. 

CUNTES. V. Cunte. 

CUNTESSES. R. p. f. (Comitissas), 

CUNT1ENENT (se). Verbe reftechi, 
3« p. p. de Find. pres. Se tiennent 
I8e contenent), 3797. 

CUNTRALIEZ. Verbe refl. imper. 2* p. 
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p. ( d'un verbe cr6e sur contrarium ) : 
Pur Deu vospri, ne voscuntraliez, 
1741. V. le suivant. 
CUNTRARIER. Verbe neutre, inf. 
pres. Le mfime que le precedent , et 
employe dans le meme sens. A quatre 
vers a'intervalle on trouve cuntra- 
libz et cuntrarier, IV et VI 6tant 
ais6ment pris Fun pour l'autre : Li 
Arceve9qu68 les ot cuntrarier, 1737. 
Dans les deux cas, ce root signifie: 
« Se disputer. » 
CUNTRARIUS. Adj. s. s. m. Hostile 
d'un adjectif en osus, fait surcon- 
rarius ) : Envers Franceis est mult 

CUNTRARIUS, 1212. 

CUNTRE. Prep. [Contra.) Cuntre a 
plusieurs sens dans la Chanson de 
Roland : 1» Tout ores de , etc. : 
Cuntre sun piz puis si Vad em- 
bracet, 2174. = 2° En echange, 
en comparaison de... : Cuntre un de 
not en truverat mors quinze, 1930. 
Ce sens derive du precedent. = 
3« Vers , du cdt6 de... : Cuntre le 
del ambesdous ses mains juintes , 
2015. = 4° A la rencontre de...: Vient 
curant cuntre lui, 2822. = 5° Au 
moment de... : Cuntre midi tenebres 
i ad granz , 1431. = 6« A pen pres, 
approximate vement (comme l'allem. 
gegen) : Cuntre dous deie Vad de 
Yfurrer gelee, 444. 
CUNTRED1RE. Verbe neutre. inf. 
pres. S'opposer a, dementi r, dire le 
contraire (Contradicere) , 195. — 
Subj. pres., 3* p. s. :? cuntredie, 
3669. — Part, pass., r. s. f., con- 
tredite: La contreditb gent, 1932 
dans le sens de : la gent maodite, 
es pai ens). 
CUNTR^E. S. s. f. Pays (Contrata, 
de contra) : Grant est la plaigne e 
large la cuntrbb , 3305. — R. s. f. : 
cuntree , 448 ; contree , 1455. 
CUNTREMUNT. Adverbe. En haut, 
en amont [Contra^montem) : A tubes 
ses mains en levat cuntremunt, 419. 
CUNTRESTER (se). Verbe refi. inf. 
pres. Resister (Contra -stare): Pur 
co ne s'poet nule gent cuntrester , 

CUNTRE VAILLET. Verbe neut.,subj. 
pres., 3* p. s. Cuntrevaleir a le sens 
de « valoir » aveo une idee de com- 
paraison ( Contra • valeat ) : Ja- 
mais n' iert hum ki tun eors cun- 

TREVAILLET, 1984. 

CUNTREVAL. Adverbe. En bas, en 
aval ( Contra vallem ) : Li altre en 
vunt cuntreval flotant , 2472. Cf. 
Cuntremunt. 

CUNTURS. R. p. m. Comtes [Comi- 



tores). Dans la hierarchie feodale, 
les eunturs viennent apres les vi- 
comtes et avant les vavasseurs. Cela 
est vrai en particulier pour la Cata- 
logne et pour le midi ae la Franca 
(V. Ducange, au mot Comitores, el 
Kaynouard, au mot Comtor t II, 
453.) A Barcelone, l'amende pour un 
vioomte valait deux fois celle d'un 
comtor. et celle d'un comtor deux 
fois celle d'un vavasseur. Je ne crois 

Bas qu'il faille faire la m£me distino 
on dans les textes du Nord , et Ton 
trouve ioi eunturs dans le sens de 
« comtes » : Les filz as cunturs, 850. 
CUNVERTISSET. Verbe neut., subj. 
pres., 3« p. s. Cunvertir signifie: se 
convertir (de convertere pass£ a la 
4« conjugaison) : Qo voelt li Bets 
par amur cunvertissbt, 3674. 
CURAGES. S. s. m. Intention [Cora- 
ticus) : Jo ne sai quels en est sis 
curaoes, 191. = Dans le sens de 
coeur : S. s. m. : curages, 56. — R. 
s. m. : curaoe, 660. 
CURANZ. Adj. verb., s. s. m. [Cu- 
rant vient de ourrentem. Nous avons 
vu ailleurs comment lous les parti- 
cipes presents avaient ete ramenes a 
ceux ae la i— conjugaison latine, en 
antem.) Ce mot a plusieurs sens. Le 
plus souvent il signifie a rapide », et 
est l'epithete conslante des mots che- 
val on destrer : Li destrers est e 
curanz e aates, 1651. Cf. 1153, 
1302 , etc. = II se dit egalement des 
eaux couranles : Les ewes curant, 
1831. Dans ces deux oas, il est ve- 
ritablement adjectif. = Mais il a ega- 
lement conserve son sens strict de 
participe present ou plutdt de geror- 
dif : Desuz un pin i est alet curant 
2357. Curant i vint, 955. = Au a, 
s. m., on trouve : curanz , 4651. — 
S. s. f. : curant, 2466. — R. s. m.: 
curant, 1153. — R. s. f. : curant, 
2225. — S. p. m. : curant, 3966. 
— S. p. f. : curant, 1831. — R. p. 
m. : curanz , 1142. — R. p. f. : cu- 
rant, 2729. 
CURE. R. s. f. Soin, souoi (Curam): 
N'ai curb de manace, 314. — PPai 
curb de parler, 1170. — APunf curb 
de lur vies, 2604. — De vos nen ai 
mais cure , 2305. L 'expression a avoir 
cure » signifie done « avoir souoi 
de... ». 

CURENT. Verbe neutre, ind. pres. t 3»p. 

p. ( Currunt ) , 2580. V. Curve. 
CURIUS. Adj. s. p. m. Soucieux, 

inquiets. {(furiosi?) : Li FranceU 

dolenx e curius, 1813. Cf. 1835. 

Le manuscrit porta, au vers 1813, 
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eur...tas, et ees trois dernieres 
tettres ont et6 ajoutees apres coup; 
aa v. 1835 , il offre curi.us, et il est 
manifeste qu'une oa deux lettres ont 
6te effacees au milieu du mot. Done 
(quoique l'on trouve curius dans la 
traduction des Livres des Rois avec 
ie sens « d'inquiet », et que Muller 8 
aitici adopte" la lecon curius), nous 
estimons que dans les deux cas il 
faut lire curucus. Venise IV leve 
tout doute en nous offrant la lec,on 
corocos. V. curucus. 

CURONE. R. s. f. {Coronam), 930, 
4490. V. Corone, Corune, Curune, 

CURRE. Verba neut., inf. pr6s. Cou- 
rir [Currere), 4197, etc. — Ind. 
pres., 3« p. 8. : curt, 890 ; 3« p. p. : 
curent, 2580. — Parf. comp., 3« p. 
a., avec un s. s. ra., est curut, 2086. 
Part. pres. : curant. V. ce mot. 

CURREIES. P. p. f. Courroies [Cor- 
rifias), 3738. 

CURS. R. m. Course (Cursum) : 
Descent a pied, aled % est pmns 
curs, 2878 (?). 

CURT. R. s. f. La cour du Roi (Cur- 
iam), 234.— Cort, 354. 

CURT. Verbe neut., ind. pr6s., 3« p. 
s. de curve [Currit) , 390 , 4539. 
V. Curve. 

CURTE. Adj. r. s. f. Courte (Cuvtam). 
4653. - S. p. f. : curtes , 3080. 

CURTEIS. Adj. s. s. m. Courtois [Cur- 
tensis, de cuvtis ) , 576. — R. s. m. : 



curteis , 3755. — S. p. m. : curteis, 
3796. ' 

CURTEISEMENT. Adv. Courtoisement 
[Curtensi-mente), 1164, 3823. 

CURUC1EZ (nos). Verbe refl., 2« p. 
p. de l'ind. pr6s. ( d'un verbe, tel que 
corvuptiave, faitsur corvuptum il ): 
A tovt vos curuciez , 469. 

CURUCUS. Adj. s. p. m. Irritfs, en 
colere (V. le prudent), 2164. 

CURUNE. R. s. f. Couronne {Coro- 
nam), 2585. — R. p. f. : curunes, 
388. Cf. les formes corone. 3236, 
3538; corune, 2684; curonb, 930. 

CURUT (est). Verbe neutre, parf. 
comp. de curve, 3« p. s., avec un s. 8. 
m.,2086. 

CUSIN. R. s. m. Cousin (Ce ne peut 
€tre consobrinum mais e'est le 
mot vulgaire cotinum, qui se trouve 
au vi i« s. dans le Vocabulaire de 
Saint-Gall), 473. 

CUSTUME. S. s. f. Coutume, habi- 
tude ( Consuetudinem , constudi- 
nem ) : Sa custume est qu'il parolet 
a leisir, 141. 

CUVENT. Verbe neutr., 2« p. 8 . de 
l'ind. pres. II convient de... ( Conve- 
nit) : Dient Francois : Il nus i 
cuvbnt guarde , 192. La forme cu- 
vient est indiqueepar les assonances. 

CUVERT. Part, pass., a. s. m. Cou- 
vert [Coopevtus), 463. — S. p. ra. : 
cvvERT, 4468, et cuveri, 1084. 
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DAMAGE. R. s. Dommage, perte [Dam- 
naticum t de damnum) : Mult grant 
damage t out de chrestiens, 4885. Cf. 
4402, etc. 

DAME. R. s. f. [Dominam), 4960.— 
Voc. s. f. : dame , 2724. — S. p. f. : 
dames, 957. — R. p. f. : dames, 3983. 

DAMNES-DEUS. S. s. m. « Le Sei- 
gneur Dieu » (Dominus Deus), 4898, 
etc., et Damne-Deu, 2004.— R. s. 
m. : Damne-Deu, 358, etc — Voc. pi. 
m. : Damne-Deu , 3492. V. Deus. 

DAMISELE. S. ou r. s. f. Damoiselle 
(Dominicella) : As li Aide venue, 
une bele damisele , 3708. Le mot ne 
convient pas a l'assonance. 

DAM. R. 8. m. Seigneur (Dominum) : 
Tierri,le frere dam Geifrei, 3806. 
V. Dam. 

DANEIS. Adj. s. a. m. {Danensis) : 

Oger li Daneis , 3033. 
DANEMARCHE. R. s. m. Le Dane- 



mark ( des deux mots combines : 

Dania, et marcha, d'origine germa- 

nique, qui signifientpays-frontiere) : 

Oger de Danemarche , 3937. Cf. De- 

nemarche. 
DANIEL. R. s. m. (Nom hebraTque 

de Dan, juge, et El, Dieu), 2386. 
DANZ. S. s. m. Seigneur [Dominus ) : 

Danz Oliver, 4367. — R. s. m. : dam. 

3806. ' 
DAPAMORT. S. s. m. Nom d'un roi 

palen [?), 3246. — R. g . m., 3205. 
DARERE. Adv. Derriere [De a retro). 

3317. v " 

DARZ. R. p. m. Dards (haut allem., 

tori, et surtout angl.-sax., darVM), 

DATLiuN. R. 8. m. II tint la tere 
Datliun, 4245. C'est une mon- 
strueuse erreur du scribe, pour 
Dathan. 

DE. Preposition (da latin de). !• Da 
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DECARRAT 



DEGREZ 



a par excellence , le sens separatif : 
Labat mort des arcuns, 1329. = 
2* 11 indique l'"rigine, et, en particu- 
lier, l'or igine topographiquo , la ma- 
tiere , etc. : Un aimacur i ad db 
Moriane, 909. Curreies de cerf, 3738. 
Cf. 23. = 3° 11 signifie « de la part 
de » et ezprime ndee de reception : 
Db mei tendrat ses marches, 190. 
Et c'est un developpemeot fort 
naturel du sens primltif, de Tidee 
de separation. = 4© Aussi db s'em- 

Sloie-t-il partout pour remplacer les 
ex ions du genitif latin : Deut ! quel 
doel de baron, 4336, etc. = 5* Moins 
frequemmentque a, mais encore assez 
sou vent, il s'emploie pour m avec ». 
Roland dit a son epee : Mult target 
teres db vus avrai cunquises, 2352. 
= 6® On sait que le de latin avait le 
sens fort net de « quant a , au su- 
jet de... » On retrouve cette signifi- 
cation dans notre texte : De ilrei 
paten, tire, par veir creez, 692. = 
7« Db a encore le sens de « contre » : 
Que nus aidiez db Rollant le ba- 
run, 623. Mais on retrouve ici I'idee 
de separation : « Pour nous delivrer 
de Roland. » = 8<> De la part de... : 
Salvez seiez de Mahum — E dM- 
pollin, 416, 417. = 9o Pour... : Ja 
mar crerez bricun... 86 de vostre 
prod non, 221. = 10© Par... : De 
mort serat flnet, 902. = llo En... : 
Voelt il db h'tut error, 167. = 12© Un 
sens tres important a noter est celui 
de « que » apres un comparatif : AJielz 
de lui, 750. Plut fel db lux n'out en 
ha cumpagnie, 1632. Meillor vassal 
n'out en la curt db lui, 775. = 13« 
de s'emploie, enfin, pour remplacer 
to u tea les flexions l ames du regime 
indirect en latin. = Dans les douze 
ou treixe significations que nous ve- 
nons de parcourir, db est employe 
avec des substantifs ou des pronoms. 
On pouvait neanmoins se passer et 
Ton se passait sou vent, en effet, de 
cette preposition pour ex primer le 
genitif latin : Seiez es Hut Oliver e 
Rollant, 3016, etc. etc. = 11 est inu- 
tile d'aiouter que db s'emploie avec 
les verbes comme avec les substan- 
tifs : Tendent db l'esplbitbr, 2165, 
etc. 

DECARRAT. Verbe neutre, futur 
simpl., 3« p. s Tombera (Decadere- 
habet ), 2902. V. le suivanU 

DECHfiENT. Verbe neut., ind. pres., 
3* p. p. Tombent (D'cadunt), 1585. 
La vraie forme est dechiient. — Fut., 
3* p. s. : DECARRAT, 2902. 

DECLIN. R. s. m. Ruine (subst verbal 



de decliner) : Le mete honor set 
tumet en dbclin , 2890. 

DECLINER. Verbe neutr., inf. pres. 
S'abaisser,tomber [Declinare): Quant 
veit li Reis le vespres decliner, 
2447. — Verbe actif , ind. pres., 3« p. 
s., declinet : Ci fait la geste que 
Turoldut declinet , 4002. Nous 
avons enumere, dans notre Intro- 
duction, les differents sens de ce der 
nier mot, qui est vraiment capita* 
dans la question si controversee de 
l'auteur du Roland. 

DEDAVANT. V. Dedevant. 

DEDENZ. Adverbe (De-de-intus). 
1776. 

DEDESUZ. Prep. En dessous de... 
[De-de-subtus) : Lur chcvats lax- 
sent dedesuz un olive, 2705. 

DEDEVANT. Pr£p. [De-de-ab-ante) z 
Dedevant lui, 2&00. On trouve dkda- 
vant au v. 3266. V. Devant. 

DEFALT. Verbe neutre, ind. pres., 
3« p. s. Manque [De-faUit), 1735, 
2107. 

DEFENDRE. Verbe actif, inf. pres. 
(Defendere) : Vassals est bone por 
set armet depbndrb , 3785. — Ind. 
pres., 1" p. s. : depend, 2438 . 3* p. 

5>., au reflechi, dependent : Fikrent 
i un, li allre te dependent, 1398. 
— Imper., 2* p. s. : depend , 3100. — 
Subj. pres., 3« p. s. : dependbt, 2749. 
= Au passif. Ind. pres., 3* p. s., avec 
un sujet s. s. f. : est dependue, 3651. 
DEFENIR. Verbe act., inf. pres. 

miner (De et flnire) , 2889. 
DEFENSION. R. 8. f. Resistance, de- 
fense (Defensionem) : En tel bataille 
fait grant dbpbnsion, 1887. C'est 
notre expression : a Faire one bell* 
defense. » 

DEFINEMENT. S. s. Fin (Definimen- 
turn) passe au mascuiin : Dient 
plutor : Co est li dbpinbmbnt , — 
La fin de V secle, 1434, 1435. 

DEPORS. Adv. En dehors de I De fo- 
rts ) , 2247. 

DEFRUISENT. Verbe act., 3» p. p. de 
l'ind. pres. Battent, brisent , renver- 
sent (Suivant W. Foerster, de frus- 
tiare sur le type frusta ) : A grant 
bastunt le batent e dbpruisbnt, 2588. 

DEFLLENT. Verbe act., 3* p. p. de 
l'ind. pres. Foulent auz pieds (De- 
fullant) : E pore e chen le mordent 
e depullbnt, 2591. 

DEOETUNS. Verbe act., subj. pres., 
3«p. p. Rejetions (De-jectemut) : Ki 
co vos lodet que cett plait dege- 
tuns, 226. 

DEGREZ. R. p. m. Les degree d'ua 
escalier ( De-gradus) , 2021, 2840. 



Google 



DEGUASTEE — DEMURET 



477 



DEGUASTEE (ad). Verbe act., 3« p. 
s. du parf. comp. avec an r. s. f. 
A ravage ( Devattatam habet) : Ad 
ma tere dbguasteb , 2756. 

DEHET. R. 8. Douleur, dSplaisir ( ety- 
mologie tres incertaine. Suivant Diez 
et Burguy, ce serai t?? le nordique 
heit, promesse, desir) : Debet ait 
ki e'en fuit, 1047. Dbhet ait li 
plus lens ,1938. 

DEI. Verbe act., ind. pres., 1«* p. s. Je 
dois (Debeo) t 338, etc. 3» p. s. : deit, 
36, 315, etc 1~ p. p. : dbvum, 429, 
etc.; devom, 3359, et devuns, 1009, 
etc. 2* p. p. : devez, 135 ; 3* p. p. : dei- 
vent, 1346, 1718. — Parf. simpl., 
3* p. s. : dot, 333. — Cond., 3* p. s. : 

DBVBREIT, 389 ; DEVRE1T, 1149. — Subj. 

pres., 8* p. 8. : deib, 757. — Subj. 
imparf., 3« p. s. (Debuieset) : doOst, 
355 , 2* p. p. (Debuiesetie) : doOssez, 
455, et doOsez, 353. 

DEIE. R. p. m. Doigts. Cuntre dous 
deib Vad de V furrer getie, 444. V. 
Deit. — Bien que deie ait ete conserve 
par Muller* et Hoffmann corame one 
forme neutre, je persists a preferer 
deit, qai vient de la seule forme la- 
tine correcte : digitoe. 

DEIGNASTES. Verbe act., 3« p. p. du 
parf. simpl. (Dignaetis), 1101. 

DEINTET. R. s. f. Dignite, honneur 
et, par extension, biens, domaine, 
(Dignitatem), 45. II faul restituer 
deintiet, a cause de Tassonance. 

uElT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. pres. 
( Debet), 36 , 315 , etc. V. Dei. 

DEIVENT. Verbe act., 3« p. p. de 1'ind. 
ores. (DebentV, 1346, etc. V. Dei. 

DEIZ. R. p. m. Doigts [Digitos), 509. 
Cf. Deie. 

DEJUSTE. Prepos. Aupres de... (De- 
juxta) : Dbjustb Carcasonie , 385. 

DEL. Poor de le (De Mo), 264, 597, etc. 
etc. — Au f. {De ilia) : Db valtre 
part , 931, etc. V. De. 

DELEZ. Prepos. A cote de (De. com- 
bine avec lain*) :Dblez tin eglenter, 
114. 

DELGEE. Adj., s. s. f. Fine (Deli- 
cata ) : Verbe de Vcamp ki est verte 
e dblgbe , 3389. La vraie forme est 
delgiee. 

DEMAIN. Adv. (De-mane) : Einz de- 
main noit, 517. = Ce vocable a anssi. 
le sens substantif de « lendemamK : 
Carle te dort treequ'K l'dbmaii{ a 
Vcler jur. 2569. j 

DEMAND ER. Verbe act., inf. pies. 

iDe-mandare)y 1181.— Ind. pr4s., 
r* p. 8., DEMANT, 3200. 2« p. 4 .* 
DBMANDBS, 713. 3* p. 8. : DEMAND*T, 

419, 833. 9* p. p. : dbmamdent, 30^1. 



— Parf. comp., 3« p. 8., avec un r. a. 

f. : AD DEMANDBB , 1368. — Fut., 

2* p. p. : demandereiz , 3558 (dans 
une lais«e en «**), 3* p. p. : demands- 
runt, 2912. — Subj. pres., 3« p. s. : 

DEMANT, 1482. 

DEMANEIS. Adv. Sur-le-champ , sans 
retard (L'etymologie De-manu, anti- 
que proposee par Diez , est evidem- 
ment insuffisante a rendre com pie de 
la derniere syilabe. On a propose (?) 
de manu ipeum, en pretendant que 
ce dernier mot eta it ici employe 
adverbialement) : De lur espies i 
flerent demaneis, 3419. 

DEMANT. Verbe act., ind. pres., in p. 
s. (3200), et subj. pres , 3« p. a. (1482), 
de demander. V. ce mot. 

DEMEINENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. (De-minan£) : Demeinent 
grant dolor, 2595.— Parf. simpl., 
3« p. s., avec un r. s. m. ou n., ad 

DEM EN ED t Ad 8Un COTS DEMENED , 

525. — Imper., 2« p. p. : demenez, 
2946. — Subj. pres. , 3« p. 8. , de- 
meint : /V't* ad icel ne demeint 
irance , 1845. = Demener dolor ou 
ire 6tait une expression consacree par 
l'usasre. Nous l'avons perdue. 
DEMENTET (sb). Verbe pronom., 
3* p. s. de Tind. pres. Se desole, se 
lamente (Se dementat), 1795; se 
dements, 1404, et, par erreur, sb 
demet, 3010. 3« p. p. : se dementent, 
1587. — Imper., 2« p. p. : Ne vos 
dembntez , 3824. — Subj. pres., 3« p. 

S. : SE DEMENT, 1835. 

DEMEN1E = demeine. Adj. r. a. (Ce 
mot derive de demaniue, domanvus, 
=: dominicue. V. Ducange, a ces 
differents mots.) Dominicue, doma- 
nius a d'abord designe ce qui appar- 
tenait bn proprb au dominue ou 
seigneur. Puis, par une extension 
facile a saisir, il a eu le m&me sens 
que le latin proprius: Sun core de- 
menie mult flerement asalt , 729. 

DEMI. R. s. m. et f. (Dimidium) : 
Demi mun host, 785; demi pied, 
1218 ; demi Espaigne, 432. 

DEMISE. Part, pass., s. s. f. Fondue (?) 
(Demissat) : Ieei est neire cume peie 
ki est demise , 1635. 

DEMURET. Verbe neut., inf. pres. 
(Demorare. Pas de deponents dans le 
latin vulgaire), 2451. — Ind. pres., 
3* p. p. : demurent, 162. — Parf. 
simpl., 3« p. s. : ad demuret, 2622. 

3« p. p. : UNT DEMURET, 1806. — 

Part, pres., s. p. m. : demurant, 
3519. = Ce verbe est egalement 
employe comme reflechi : Inf. pres. : 
Li Amirals ne sb voeU dbmurbr 
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3140. — Ind. pres., 3* p. s. : Btori 
est li quens que plus ne bb db- 
biurbt, 2021. = Le sens est tantot 
celui de l'original latin a se mettre 
en retard ». Tv. 3140, 1841, etc.); 
tantdt celui de « rester » (v. 2451, 
162J. 

DEMUSTRAI. Verbe act., parf. simpl., 
if p. 8. ( Demonstravi, par la chute 
de la nasale), 514. 3« p. s. : dbmustrat, 

2531. 

DENEMARCHE. R. s. f., 749, 1650, 
3856. V. Danemarche. 

DENER. R. s. m. {Denarium), 1262. — 
R. p. m. : dbners , 1148. Ce mot est 
presque tonjours employe comme ne- 
gation expletive : Tute lor lets un 
dener ne lur valt, 3338. — Ne volt 
•mi' dbners , 1880. D'apres les asso- 
nances et les lois de la phonetique, 
il faat dbnibr. 

DENIZE. R. s. m. {Dionysium): EV 
burc [de Seint - Denisb , 973. E des 
chevels munseignor seint Denise, 
2347. On voit par ces deux examples, 
quelle etait la prononciation de ce 
mot, qui sert d'assonance en deux 
couplets feminine. 

DENT. S. 8. m. (Dentem), 2346. - R. 
s. m. : dent, 1603.— R. p. m.: dbnz, 
1934. V. Adenx. = Dent est du mas- 
culin, et les exemples abondent pour 
le prouver : La dame est gente et lee 
dens ot petit. — II eont plue blans 
qu 1 ivoere planets. Garin le Lone- 
rain, ed. P. Paris, I, p. 298. — Les 
dens ot iguis — Et sont fais par 
compos com s'il fuissent planUs. 
[Elie de S. Gilles, ms. de la B. N. 
25516, f« 88.) Femme qui ail les 
dens menus ( Bibl. dTSpinal, m. s. 189. 
Bulletin de la Societi des anciens 
textes, 1876, n<» 2-4, p. 83.) V. sur- 
tout l'exemple de Mainet 9 qui est 
tout a fait analogue a celui de Roland 
(v. 2346) : Un des dens saint Je- 
nan, 

DEOL. R. s. m. Deuil. 929. V. Doel. 

DEPARTED. Verbe neut.. subj. pres., 
3« p. s. {De et partire.) En parlanl 
d'une bataille : Doel i avrat, enceis 
qu'ele departed, 3480. Le sens est ici : 
« Avant qu'elle so it finie. »= Le meme 
verbe est p. e. rSflechi. Subj. pres., 
1" p. p. : Col en avras eins que nos 
departum, 1900. = Et au passif, subj. 
pres., 3« p. s., avec un s. s. f., sbit de- 
parti b : Vanme de met me sbit oi 
departib , 2940. 

DEP ARTIE. ?• B. f. Separation {De- 
partita) : Einz le vespers, ert mult 
gref la departib , 1736. 

DEPI&CENT. Verbe act, ind. pre*., 



3« p. p. Mettent en pieces (Depe, 
tfanf), 3880. — Imparf. de rind, 
3« p. s. : depecout, 837. Ces impar 
faits sont prop res aux dialectes ds 
POuest. 

DERERE. Prep. {De-retro) : Derbrb 
•et , 573. = Derbrb est en outre em- 
ploye advcrbialement : Suneni cU 
graisle e derbrb e devant, 1832. 

DERUMPRE. Verbe act., inf. pre*. Bri- 
ser, rompre {Dis-rumpere), 1500. — 
Ind. pres., 3« p. s. : derumpt, 1227; 
Cf. dbsrdmpt, 2449. — Parf. simpl.. 
3« p. s. : dbrumpit, 1284. — Subj. 

Pres., 3* p. s. : dbru[m]pbt, 19. — 
art. pres., s. p. m. (dans le sens du 
part, pass.), derumpant : Tuit li 
membre de sun oors {sunt) derum- 
pant, 3970. 
DES. Pour n de les • {De illisf), 24, 

etc. etc. V. De. 
DftS. Prep. IDe-ex) : 1« Des ore, 179, 
3804 , 3747. Des les Apostles, 2255. 
= 2* Dans les cas precedents, ii 
s'agit du temps; dans lesuivant, de 
l'espace : Des Cheriant entre&qu'en 
Vol Marchis f dM*. 
DESAFFRET. Verbe act., ind. pres., 
3* p. s. Enlever le safre , la broderie 
d'or ou de laiton (On a dit que safre 
se rapporte a safran, et que « safran » 
vient de I'arabe xaferan, en ilalien 
safferano. Mais M. Dozy propose 
avec plus d'exactitude , de rapprocher 
safre de I'arabe tofr, cuivre janne, 
laiton. Et le safre n'etait autre chose, 
en effet, que des fils de laiton passes 
dans les mailles du haubert. V. le 
Dietionnaire 4tymologique de tous 
Us mots d'origine orientate, par Mar- 
cel Devic ) : De sun osberc les dout 
pans li DESAFFRET, 3426. 
DESARMER. Verbe act. et r66., inf. 
pres. [Dis-armare) : Ss dbsar- 
mbr, 2498. — Ind. pres., 3* p. p. : 
desarment, 3942; bb debarment, 
2850. 

DESCENDRE. Verbe neut., inf. pres., 
{Descenders ), 3920. — Ind. pres., 3« p. 
s. : descend, 2448, et descent, 2013, 
2356. 3* p. p. : dbscendbnt, 406. — 
Parf. simpl., 3« p. p. : descend! rent. 
120. — Parf. com p., 3* p. s., avec un 
a. a. m. : bbt descendui, 2819, et 
descendut, 2479. — Fut, 3* p. s. : 
dbscendrat, 710. 8* p. p. : dbscbji- 

DRUNT, 1746. 

DESCHEVALCET (ad). Verbe act., 
3* p. s. du parf. comp., avec on r. p. 
m. A desarconne ( Dis -catHxlHcatum 
habet) : VII Arrabis i ad dbscbb- 
valcbt, 1513. L'assonance exfes 

DBSCU E V ALCIBT. 
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DESCLOT 

DESCLOT. Verbe act., Z* p. 8. de 

Tind. pres. Ouvrir en brisant {Die- 
claudtt) : Vosberc li d esc lot, 1199. 
— Part, comp., 3» p. s., avec un r. 
s. m. ao DE8CLOS, 1946; et avec an 
r. s. f. : ad dbsclosb , 1577. 

DESCULURET. Part, pass., s. 8. m. 
Decolore ( Dis-coLoratus ) : Teint fut 
e vers, desculuret c pale , 1979. 

DESCUMF1ST. Verbe act. parf. simpl., 
3* p. s. Mil en pieces [Die -con fecit) : 
Vosberc li descumfist, 1247. — 
Parf. comp., 3« p. s., avec un r. s. 
f. : ad descunfite, 3362. 

DESCUNFISUN. R. s. f. (V. le pres- 
cient : die-con fectionem ), 1894. 

DESERT. R. s. ( Desertum) : Occian 
la desert, 3246; lire : le desert. 
= R. p., dbserz : St purpernex let 
deserz e leg tertree, 805. Erreur, aa 
lieu de deetreix. 

DESERTE. Adj., s. s. f. {Deeerta\ t 
664. Ailleurs, deserts a le sens de 
« veuve, privee » : France... de tele 
barons remeint deserts, 1696. — 
R. 8. f. : deserts, 2489. = Cf. de- 
sert, lequel peut eire, au v. 3246, 
considere comme un adjectif. 

DESERTET. Adj. s. s. m. {Deserta- 
tus) : Tere de France, mult eette 
dulz pate. — Oi debertet, 1861, 
1862. Mot douteux. 

DESERV1T (ad). Verbe act., 3« p. s. 
du parf. comp. A merite {Deservi- 
tum habet), 3740. 

DESEVERET. Verbe act., ind. pres., 
3« p. s. Separe {De-eeparat) : Tuie 
Veechine li dbsbvbrbt de I'dot, 1201. 
dbseivbrbt, 3467.—- Parf. simpl., 3* p. 
p.: desbverbrent , 3571. = Passif. 
Fut., lr« p. p. avec un s. p. m. : 
Ermbs deseverei, 1977.— Subj. pres., 
3* p. p., avec un 8. p. m. : sbient de- 
sevrbz {sic) , 3913. — Part, pass., s. 
ou r. p. m.: dbsevrbd: Par tel amur 
as lee vus dbsevered, 2009. La vraie 
notation, la seule conforme a la mesure 
nous est fournie par le vers 3913. 

DESFAIRE. Verbe act., inf. pres. {Die- 
facere) t 934, et desfbrb, 49. — Im- 
per., lr« p. p. : desfaimbs, 450. 

DESFl. Verbe act., ind. pres., 1« p. s. 
Je d6fie (Dis-ftdo) : Desfi lee en, 
287. — Parf. simpl., lr« p. g., desfiai, 
3775. — Plus-que-parf., 2» p. p., avec 
un r. s. m. : avibz desfibt, 2702. 

DESGUARNIE. Part, pass., s. s. f. 
(Die avec un mot d'origine germa- 
nique, warndn) : Et Sarraguce, 
cum ies oi desguarnib, 2598. 

DESHERBERGENT. Verl* neut., ind. 
pr6s., 3« p. p. Quittent leur campe- 
ment [Die- her berg ant. Ge dernier 
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mot est d'origine germanique, heri- 
berga) : Franc desherbbrgbnt, funt 
lur eumere trosser, 701. 

DESHONOR. R. s. m. {Die et honor) : 
Sur un 8umer Vunt mis a desho- 
nor , 1828. Rem. la locution : « Me lire 
a d6shonneur. » 

DES1RET. Verbe act., 3» p. s. de Find, 
pres. Sens actuel {Deeiderat) : A 
ferir le desiret, 1643. 

DESIST. Verbe act. 3« p. 8. de l'imp. 
du subj. {Dixisset) t 1760. V. Dire. 

DESLACAT. Verbe act., 3« p. 8. du 
parf. simpl. {Die lagueavit ), 2170. 

DESMAILET. Verbe act., 3« p. s. de 
l'ind. pres. Rompt les mailles... (De 
die et d'un verbe forme sur macula, 
maille), 1270.— Parf. comp., 3« p. 
p., avec un r. a. m. : umt desm ail- 
let, 2079. — Part, pass., 8. 8. m. : 

DESMAILET, 2051. R. p. f. : DESMAI- 

lkbs , 3387. = L'assonance exige, 
desmailiet, etc. 
DESMEMBRER. Verbe act., inf. pres. 
Tailler en pieces IDis-membrare) , 
1970. 

DESMENT (sb). Verbe pronomin., 
3* p. 8. du subj. pres. Se desole , s'af* 
flige {Dis-mentet ), 2516. V. Dement. 

DESMENTIR. Verbe act., inf. pres. 
Dementir {DU-mentire) 9 3834. — » 
Ind. pres., if p. s. : dbsment, 788. 
— Subj. pres., 1™ p. s., dbsmbntb, 
3791. 

DESMESUREEMENT. Adv. {Ditmen- 

eurata-mente), 1425. 
DESORDENET (avbz). Verbe act., 

2« p. p. du parf. comp. Avez ren- 

versd ( Die • ordinatum habetie ) , 

3408. 

DESOTREI. Verbe act.. p. s. de 
l'ind. pres. Je refuse {Die-auctorico), 
518. 

DESPERSUNENT. Verbe act., 3« p. 

p. de Tind. pres. Deligurent, mal- 

traitent ( Dis-personant) y 2581. 
DESQUE. Adv. [De-usque), j usque. 

Desqub a Deu juise, 1733. 
DESRENGET. Verbe act., ind. pres., 

3« p. s. Parcourir, faire le tour I Die 

latin et haut a Mem. hring , cerclej : 

Gualter debrenobt lee destreix e lee 

tertree , 809. 
DESRUMPT. Verbe act., ind. pres., 

3« p. 8. Brise, rompt [Dis-rumpit), 

2449. V. Derumpre. 
DESTOLT (sb). Verbe refl., 3« p. 8., 

ind. pres. Se retire, s'enfuit [Die' 

tollit). 3235. 
DESTORNEE (ert). Verbe pass., 3« p. 

8. du fut., avec un s. s. f. Sera 6vit*e, 

d6tournce ( Dis-tomala), 3577. 
DESTRE. Adj. r. a. m. Droit {Deatte- 
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rum), 331, et r. 8. f., 340. = Ce mot 
est, com me en latin, employe sub- 
stantivement. Voy. le v. 1018 : 
Guardet sux destrb. 
DESTREIT (sui). Verbe pass., ind. 
pres., \** p. s. [Sum districtus) : A 
mort sui dbstrbit, 2743. V. les deux 
suivanis. 

DESTRE1Z. R. p. m. Le sens simple 
est celui de aetroit, ou plulot de 
passage Stroit ( Districtos ) : Gualter 
desrenget les debtreiz , 809. Mais au 
figure , on troQve, comme r. s., 
destreit dans le sens de detresse 
[Districtum) : Mors est It glux ki 
en dbstrbit vus teneit, 3456. — Au 
r. jp.. destrbix : Pur sun seignor 
dext horn suffrir dbstrbiz , 1010. 

DESTREIZ. Adj. ou part, pass., r. p. 
m. Etroits [Districtos) : Veex les 
port e les dbstreiz passages, 741. 

DESTRERS. S. s. m. Cheval de guerre 
(Dextrarius, de dextra, parce qu'on 
menait le cheval de la main droite), 
1651. — R. s. m. : destrer , 347, etc. 
— R. p. m. : dbstrers, 399, etc. = 
Pour Passonance , destrier. 

DESTRUITE (sbrat). Verbe pass., 
3* p. s. du fut., avec un s. s. f. 
(Destructa), 835. 

DESTURBER. Verbe employe substan- 
tivement. Le verbe signifie « detour- 
ner », et le substantif « obstacle »>. 
( A proprement parler « ce n'est pas 
on verbe a l'infinitif qui aurait et6 
substantivise, ni encore un type 
di&turbiare qui n'existe pas. C'est 
une formation tree repandue; c'est 
le suffixe arium que I'on ajoute 
a des verbes de la premiere conju- 
gaison latine. Voici la liste a pen pres 
complete de ces mots : Desturbier, 
encombrier, recovrier, demorier, 
reprovier, encon trier, destrier, re~ 
prochier, remuier, frapier, resto- 
rier. Pour chacune de ces formes, 
nous pourrions citer de nombreux 
exemples. » Note de M. W. Fcerster.) 
Aler i volt, mais il ad desturbbr, 
2548. (Cf., dans la Vie de saint Tho- 
mas de Cantorbery, le v. 1080 : 
Uadme al eel dee angles ports sans 
destorber). II est inutile d'ajouter que 
l'assonance exige desturbier, 

DESTURNET (wvvr) Verbe pass., 
3* p. de Pimparf. du subj., avec un s. 
s. m. (Dis-tomatus futsset), 440. 

DESUR. Prep. Sur, au-dessus { De- 
super V, 1017. 

DESURE. Prep. Sur, au-dessus (De- 
supra. Cf. sovre, dans la Cantilene 
de sainte Eulalie) : Ases orrex la- 
quele irat desure, 927. 
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DESUZ. Prep. Sous, au-dessoua (De- 
subtus) : Desuz un pin, 114. 

DESVET (est). Verbe pass., 3« p. s. 
de I'ind. pres., avec s. s. m. Est af- 
fole, devient fou ( etymologic incer- 
taine) : Si grant doel ad por pox 
guHl n'BST desvet, 2789. 

DETOERST. Verbe act., Z» p. s. di> 
parf. simpl. TordH , tourmenta ( De 
torsit ) : Si duist sa barbe e detoerst 
sun gemun, 772. La bonne forme 
serai t deiorst. 

DETRAIRE. Verbe act., inf. pres. 
Tirer ( De-trahere) : Sa barbe blan- 
che cumencet a detrairb , 2930, 

DETRENCHER. Verbe act., inf. pres. 
Couper en morceaux (etymologic 
inconnue), 3889. — Parf. com p., 3« p. 
s., avec un r. s. m. : ad dbtrencuet, 
2172. — Part. pass., r. p. m. : de- 
trbnchbz, 1747. = L'assonance exige 
detrenchiex. 

DETRfiS. Prep. Derriere [De- trans. 

— Trans a parfois le mdme sens en 
latin : Trans caput jacere f dans 
Virgile, signifie : jeter derriere sa 
tele}, 584. 

DEUS. S. a. Dien (0eua), 154, etc. 

— Voc. s. [Deus) : Deus , 2337; 

— R. s. [Deum) : Deu, 7, 82, etc. — 
S. p. m. [Dii) : Deu, 2600. — Voc 
p. m. [DU) : Deu, 1907. — R. p. 
m. [Deos) : Deus, 1618. = Decs 
est frequemment employe comme ex- 
clamation : Quant Pot Rollant, Deus ! 
si grant doel en out, 1196. 

DEVANT. Est tantot employe comme 
preposition, avec un complement, 
et Untot adverbialement , sans re- 
gime [De-ab-ante). Comme prepo- 
sition , on le trouve aux v. 4 ( devant 
lui ) , 671 ( devant sun tref) , etc 

— Sans complement, on le rencontre 
au v. 1631 (devant chevalchel un 
Barraxin), etc. = Noter la locution 
ca devant : Tere major mult est 
loinx ca devant, 1784. 

DEVENiRi Verbe neutre, inf. pres. 
( Devenire), 155. Ind. pres., 3* p. s. : 
dbvient, 102. — Parf. com p., 3« p. 
s.. avec un a. s. m. : est devenuz, 
2407. — Fut., 3* p. s. : devbndrat, 
223; 1~ p. p. : dbybndrum, 2698. — 
Imp6r., 2* p. 8. : deven, 3593. 

DEVERS. Prep. Du cote de [De-ver- 
sus ) : Dbvbrb Ardene vit venir uns 
leuparx, 728. 

DEVEREIT. Verbe act., cond., 3* p. s. 
de deveir [Debere habebat) , 389. 
V. Dei. 

DEVEZ. Verbe act.. 2* p. p. de l'ind. 
pres. de deveir (Debetis), 135. V. 
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DEVIENT. Verbe neat., 3« p. p. de 
Kind. pres. de devenir (Devenit), 
102. 

DEVREIT. Verb. act. cond., 3* p. s. de 

deveir, 1149. 
DEVUM , DEVOM, DEVONS. Verbe 

act., if p. p. de l'ind. pres. de de- 
veir (Debemus). On trouve devom, 

an v. 3359 ; dbvum , au v. 439 , etc. ; 

devuns, au v. 1009, etc. V. Dei. 
Dl. Verbe act., in p. s. de l'ind. pres. 

de dire(Dico), 591. 
DIABLES. S. s. m. ( Diabolus) : Vos 

estee vifs diables, 746. — S. p. m. 

(par erreur) : diables, 983. — R. p. 

m. : diables, 3647. 
DIE. Verbe act.,l*« p. s. du subj. pres. 

de dire ( Dicam), 459. 
DIENT. Verbe act., Ire p. p. de l'ind. 

pres. de dire [Dicunt], 61, 192, etc. 
DIET. Verbe act., 3« p. s. du subj. 

pres. de dire ( Dicat), 424, etc. 
DIGUN. R. s. m. Dijon (Divionem, 

par la consonnification du second t), 

1092. 

DIRE Verbe act. et neutre, inf. pres. 
( Dicere), 582. — lnd. pres., 1" p. s. : 
di, 591 ; 3« p. s. : dit (qu'il ne Taut 
pas confondre avec diet, 3« p. s. du 
parfait), 136, etc.; 2* p. p. : dites, 
2487; 3« p. p.: di ent, 61 , etc. — I m parf., 
3« p. p.: disei ent, 2560. — Parf. sioipl., 
1" p. s. : dis , 1708 ; 3« n. s. : dist, 
27, 280, 283, 307, etc. — Parf. comp., 
3* p. s. : ad dit, 445; 3* p. p. : avez 
dit , 143. — Fut., 2" p. s. : dirai, 
2913, et dirrai, 2919; 3* p. s. : di- 
rat, 447; 2» p. p. : direz, 81. — 
lmper., 2* p. p. : dues, 1106. — Subj. 
pres., 3* p. p. : diet, 424. — lmparf. 
du subj., 3* p. s. : desist, 1760. — 
— Part, pres., s. s. m. : disant, 445, 
1190. = Au passif , nous trouvons le 
subj. pres. avec le participe au neu- 
tre : V6 placet Deu... que co seit 
dit de nul hume vivantl 1074, 
1075. 

DIS. R. p. m. Jours (Dies), dans la 
locution tuz dis, 1954. Et ailleurs : 
Ensemble avum estet e anz e dis, 

2028. 

DIS. Norn de nombre (Decern), 41, etc 

DISANT. Part, pres., s. 8. m. de dire 
(Die en tern ramene aux pa r tic i pes de 
la 1" conjugaison latine), 1190. 

DISCIPLINE. R. s. f. Disdplina etait 
devenu synonyme de flagellatio, et 
avait pris le sens general de « chati- 
ment, douleur » : De Sarrazint 
verrat tel discipline , 1929. 

DISE1ENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'imparf. de l'ind. de dire (Dice- 
bant), 2560. 
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DISME. Adj. s. s. f. Dixieme (Decima), 
3084. ' 

DIST. Verbe act., 3* p. s. du parf. 
simpl. de dire (Dixit). 27, 280, 283, 
307, etc. 

DIT. Verbe act., 3« p. s. de llnd. pres. 

de dire ( Dicit), 136, etc. 
DIT. Participe, de dire. V. ce mot, aux 

temps composes. 
DITES. Verbe act., 2« p. p. de l'ind. 

pres. de dire ( Dicitis), 2487. 
DITES. Verbe act., 2« p. p. de I'imper. 

de dire ( Dicitis ), 1106. 
DOEL. S. s. m. Deuil (subst. verbal de 

duleir), 2082, etc. — R. s. m. : doel> 

325, etc.; et dol, 2936. — R. p. m., 

doels : Vengez voz doels , 3627. 

V. Deal et Dol. 
DOINST. Verbe act., 3« p. s. du subj. 

f>res. de duner (Donet n'expliqueque 
a forme dunt. et non pas celle-ci), 
1505. 

DOL. R. s. m. Douleur, 2936. V. Doel 
et Deol. 

DOLENT. S. s. m. Triste, affligS (On 
admet generalement dolentem; mais 
« il faut peut-glre supposer un type 
dolentus, a, um » w. Fcerster. Si 
cetle etymolo^ie etait vraie, nos ob- 
servations precedentes sur le feminin 
dolente dans le Saint Alexis et le Ro- 
land n'auraient plus rien de fonde), 
2835. — R. s. m. : dolent, 2023. — R. 
s. f. : dolente, 1104. — S. p. m. : do- 
lent, 1608, et dolenz, 1813. = Au 
v. 2823, le mot dolente est employe 
dans le sens de notre exclamation: 
« Miserable! » II s'agit de Brami- 
donie, qui s'ecrie: a Dolente! si 
mare fui! » 

DOLOR. R. s. f. {Dolorem). 2695. 
V. Dulur. 

DOLUR. R. 8. f., 489. V. Dulur. 

DOLUSET (se). Verbe refl., 3- p. s. 
de l'ind. pres. Se lamente (d'un mot 
forme sur dolere), 2577. = Duluset 
est employe activement au v. 2022. 
Cf. duluset. 

DORT (se). Le verbe dormir est par- 
tout pronominal dans notre texte. 
Ind. pres., 3« p. s. [Se dormit) : Se 
dort, 718 ; 3* p. p. : as dorment , 
2521. 

DOS. R. s. m. (Dorsum avec la chute 
de IV), 1201.— R. p. m. : dos, 2445. 

DOUS. R. p. m. Norn de nombre 
(Duos)i 444. — R. p. f. : doos, 
(Duos), 637, etc. = Dans tous Ies 
exemples qui precedent, dous est 
employe avec un substantif; dans 
les suivants, le substantif est sous- 
entendu, et dous est seul : Apree lee 
dous establisent la terce, 3027. Ne 
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mhs que dous nen i ad remes vifs, 

1309. = Dous s'emploie egalement 
avec de : Dom db vox cuntes, 207. 
V. Dui, qui est le cas suiet, aaz 
v. 2706, 2765, 2976. 

DOOSEZ, DOOSSEZ. Verb* neut., 
2* p. p. de l'impari. du subj. on do 
conditionnel de deveir {Debuissetis ) : 
455. DoOsez, 353, doCssez 455. C'est 
doiissex qui est la meilleure forme 
et qu'il faut partout retablir. V. Dei. 

DOOsT. Verbe neut., 3« p. 8. de Tim- 
parf. du subj. de deveir, avec le sens 
du conditionnel (Debuisset) , V. Dei, 

DRAGUN. R. s. m. [Draconem), 1641, 
et dragon, 3266 , 3330 , 3550. — S. 
p. m. : dragun , 2543. = Le Dragon 
etait Tetendard des palens, 1631, etc. 

DRECET. Verbe act., 2829 et 2884, et 
le plus sou vent reflechi, 195, 218, etc. 
Se dresse {Se directiat, 86 drictiat), 
Ind. pres., 3« p. s. : se drecet, 195. 
3* p. p. : se drecent, 1139. drbcent, 
2884. — lmper., 2« p. p. : drecez, 
2829. 

DRE1Z. Subst. s. s. m. Droit, et, par 
extension, proces, jugement, v. 3751. 
etc. (Directus, lequel est oppose a 
tortus : Nos avum dreit, mat* cist 
glutun unt tort, 1212), 228, 2349, 
2561, 3974 et 3849. Dans les quatre 
premiers exemples , remarquez la lo- 
cution : II n'est drbiz. — R. s. m. : 
dreit, 511, etc. = A dreit, loc. adv. : 
Ne a dreit ne a tort, 2293. 

DREIZ. Adj. Voc. s. m. {Directus) : 
Dreiz Emperere, 329, 766. — R. p. 
f. : dreit B8 , 1043. = L'adjeclif dreiz 
entre dans la composition d'endreit 
{in directo), 2123, etc. V. Endreit. 

DRODMUND. R. s. m. Norn d'une em- 
barcation (L'«Hymol. greco - latine . 
dromon, dromones, n'explique ni 
le d interieur, ni le d final du vocable 
roman. Littr6 propose le scandinave 
dromundr. Ongine douteuse.) = R. 
p. m. : drodmunz, 1521, etc. 

DROttN. R. s. m. Norn d'homme ( Dro- 
gonem; mais l'origine est germa- 
nique. Anc. haut allem. droao, que 
Pott rapporte a diirr, maigre V), 2048. 

DRUD. S. 8. m. Ami (D'apres Diez et 
Diefenbach, goth. druds, haut all. 
dn\d, drut, etc., signifiant ami, 
confident, favori) : Por co est drud 
d V felun rei Marsilie, 1640. — R. 
8. m., drut, 2814. 

DRUE. Adj. r. s. f. Epaisse, serree, 
en bon etat ( Origine tres incertaine. 
Diez propose une etymologic celti- 
que, drud, druz, dru, signifiant 

f ras, fort, etc.) : Sur I'eroe drub, 
334. . 
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DRUT. V. Drud. 

DUBLEINES. Adj. r. p. f. Doubles 
(d'un type fait sur duplus, com me 
dugrfanus) : Brunies dublbimbs, 

DUBLES. Adj. s. p. m. Doubles (Du- 
pli), 3583. = Au v. 1284, le mot 
dudles (r. p.) est employs substan- 
tivement : De sun osberc li derum- 
pit les dubles. J'avais d'abord era 
aue mailes etait sous-entenda ; mais 
je pense auiourd'hui qu'il s'agit du 
cuir ou de I'etoffe grossiere qui ser- 
vait de doublure au haubert, et que 
dubles est ici un veritable substamif. 

DUBLEZ. Part pass., 8. p. m. Doubles 
(Duplati). En parlant de hauberts, 
le poete dit : Tuxt li plusur en sunt 
dublez en treis , 995. 

DUC. S. s. m. {Dux) : Naimes li dug 
Voit, 1707 (Erreur du scribe, au lien 
de dux). Dux, 105, etc., etc. — R. 
s. m. : duc, 170, etc. — S. p. m.: 
dug , 378. — R. p .m. : dux, 14, etc 
V. Dux. 

DUI. Norn de nombre [Duo). Dm est 
too jour s le cas so jet; dous, lecas re- 
gime. Dui, comme 8. p. m., se trouve 
aux v. 2706 , 2765, 2976. — R. p. m. : 
dous, 207, 444, etc. — R. p. f. : dous, 
637. 1205, etc. 

DU1NS. Verbe act., 1" p. s. de llnd. 
pres. de duner ( n'est pas explicable 
par rfono), 622, 914. 

DUIST. Verbe act., 3* p. s. du parf. 
simple de duire (Duxit). Dans les 
deux vers ou ce mot est employ* , il 
Test dans le m6me sens : Si duist sa 
barbe, 215 et J72. 

DULCE. Adj. r. s. f. Douce {Dul- 
cem), 16, etc. C'est l'epithete atta- 
chee generalement au mot France, 
— R. p. f. • dulcbb, 2640. V. Dulz. 

DULCEMENt. Adverbe. Doucement 
{Dulci-mente)y 1163. 

DULORS. S. s. f. (Dolorem), 1437, et 
dulur, 2030. — R. s. f. : dultr, 
2622, etc.; dulur, 716, etc.; dolur, 
489 ; dolor , 2946. 

DULURUS. Adj. s. ou r. s. m. [Dolo- 
rosus) : Ais vos le caple e dulurus 
e pesmes, 3403. =r dulurusb est 
employe comme exclamation au vers 
2722 : Que devendrai, dulurube, 
caitive! 

DULUSET. Verbe actif, 3« p. s. dd 
Find. pres. Pleurer, regreiter (d'un 
mot forme sur dotere) : Rollanx U 
ber le plurei, si V duluset, 2022. — 
Se doluset est employ* comme 
verbe reflechi au vers 2577. 

DULZ. Atitf. s. s. m. Doux [Dulcis) : 
Tere de Francs, mult emits dulx 
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pai$, 1861. — R. s. f. : dulcb, 16, 
etc. — R. p. f. : DULCB9 , 2640. 

DUN. Adv. d« lieu. D'oa (De-unde) : 
Icele tere dun U esteit, 979. V. Dunt. 

DUN. R. s. m. Don IDonum), 224.— 
R. p. m. : Duns , 845. 

DUNC. Adv. Alors ( Tunc) , 240 , 325 , 
etc.; et, par erreur, dunt, 2166. 

DUNER. Verbe act., inf. pres. (Do- 
nare), 127, et dunnkr, 651. — Ind. 
pres., 1" p. 8. : duins , 622. 3* p. s. * 
dunbt, 310. 3« p. p. : dunent, 379. 
— Parfait simple, 3« p. s. : dunat, 
1121. 3« p. p.: dunerbnt, 3568. — 
Parf. comp., 3« p. s. avec an r. s. m. : 
ad dunet, 873, et, avec un r. s. f. : 

AD DUNEE, 3733. — Fut, l'« p. 8. 

durrai , 75, et durai, 3399. 3* p. 8. ! 
durat, 472. 2« p. p. : durrbi , 30. — 
Condit., 3» p. s. : dureit, 1707. 1" p. 
p. : durriums . 1805. — Imper., 2* p. 
p. : dunez , 268. — Subj. pres. 3« p. 
s. Cinq formes diffe rente* : dunne, 
18; dungbt, 2016; duinst, 1898; et 
doinst, 1505; dunt, 859; duinsbt, 
2938. — Imparf., 3« p. s. : dunast, 
2320. = Au passif, parf. simple, 
3« p. 8., avec an s. s. m. oa n. : fut 
dunbt, 2508. 
DUNT (poar Dime). Adv., 2166. V. 
Dune. 

DUNT (De-unde). Le sens le plus an- 
cien (Fidee d'origine) est bien marque 
dans ce vers : EV regne dunt tu 
fus, 1961. = Mais dunt a sartout 
servi, par one extension fort natu- 
relle, a remplacer les pronoms de 
qui, duquel, desqueU, et e'est en 
ce sens que nous le rencontrons le 
plus frequemment. Ex., au r. s. m. : 
le blanc otberc dunt la mailt est 
menue, 1329. — R. s. f. : Coslentin- 
noble dunt U out la fiance, 2329. — 
R. p. m. : Voet par oetages... dunt 
vut avrex udieu quinze u vint, 148. 

DUR. Adj. s. p. m. (Duri), 1678.— 
R. p. m. : durs , 3249. — S. s. f. : 
dure, 3393. 

DURAI. Verbe act., lr* p. a. da fat. de 
duner (Donare habeo), 3399. 

DURAT. Verbe act., 3« p. s. du fut. de 
duner ( Donare habet), 472. 

DUREIT. Verbe act., cond., 3« p. s. de 
duner (Donare habebat), 1707. 
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DUREMENT. Adv. (Dura-mente). 
Beaucoup, fortement : N'i ad eeloi 

ki DUREMENT ne plUTt , 1814. 

DU REN UAL. R. s. f. Norn de I'epee 
de Roland. (Etymologic incertaine. 
V. le comment aire du v. 926), 926, 
988. — Voc. s. f. : Durendal, 2316. 

DURENT. Verbe neutr., 3« p. p. de 
Find. pr6s. de durer (Durant), 1802t 
V. Duret. 

DURER AT. Verbe neutr., 3« p s. da 
fut. de duner (Durare habet). 312. 
V. Duret. 
DURESTANT. R. 8. m. (II s'agit id 
d'une local ite au sud de PEspagne, 
res de TAfrique; mais nous avons 
videmment affaire a une b£vue geo- 
graphique, com me il y en a tant dans 
le Roland, ou a une erreur de copiste ; 
car, comroe le dit W. Foerster : Du- 
restan, ou, sous une autre forme. Du- 
reetS, est le port de mer tres eelebre 
d'une ville hollandaise tres connue au 
moyen Age) : Dee porx d'Eepaigne 
entresqwa durbstant, 870. 
DURET. Verbe neut., ind. pr6s., 3» 
p. s. [Durat) : Tant cum hanste 

U DURST, 1322. 3« p. p. DURENT, 
1802.— Fut. 3* p. S. DURBRAT, 291. 

DURRAI. Verbe act., In p. s, du fut. 

de duner (Donare habeo), 75. 3207. 
DURREZ. Verbe act., 2« p. p. du fut. 

de duner ( Donare habetis), 30. 
DURRIUMS. Verbe act., 1" p. p. da 

cond. de duner (Donare habeba- 

mui), 1805. 
DURS. Adj. r. p. m. (Duros). 3249. 

3380. V.Dur. 
DUT. Verbe act., parf. simpl., 3« p. 8. 

de deveir ( Debuit), 333. V. Dei. 
DUTANCE. R. s. f. Crainte ( Dubilan- 

tiam) : Wen ad pour, ne de murir 

DUTANCE , 3613. 
DUTET. Verbe act., 3« p. s. de Find. 

pr6s. Redoute (Dubitat): Li Ami- 

rals il V ne crent ne le dutet, 3580. 

— Parf. comp., 3« p. p.. avec un r. 

p. m. : unt dutez, 3580. 
DUX. S. s. m. (Dux), 105 , 243, et, 

par erreur, duc, 1767. — R. s. m. : 

duc, 170 , 3008 , 3534. — S. p. m. : 

dug , 378. — R. p. m. : dux , 14. 
DUZE. Nom de nombre , indeclinable 

(Duodecim), 262. 



E 

E- Conj. copulative (Et), 8,938,et mille I 
fowpoattTO. Notre texte offre toujours 
I et, une seule Ibis, et. = Remar- | 



qu«r un emploi special de la conjonc- 
tion e dans le vers suivant : S'en volt 
oetages, b voe I'm enveiex, 40. 
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E! interjection : B! reis ami$, que 
vos id nen estes, 1697. El France 
dulce, 1985. 

EDAGE. R. s. m. Age {jEtaticum), 
312. 

EDET. R. s. m. Age, vie [jEtatem) : 
N'i ad Franceis n'i perdet tun edet, 
3170. La dentale a 6t6 conserved 
comme daas edage. 

EGLENTER. R. s. m. Eglanticr (D'un 
mot en entarius ? forme sar aculeus, 
d'apres Diez et Littre), 114. = L 'asso- 
nance exige eglentier. 

EI. Verbe act., 1» p. s. de l'ind. pres. 
d'auetr (Habeo), 2305. 

EIMET. Verbe act., 3« p. s. de rind, 
pres. d'amer (Amat) % 1377. 

EINZ (Ante+s. Ceta est l'a adverbial.) 
1* Conjonction (avec jque). Le sens 
primitif da latin anlequam a 6t6 
garde dans lea exemples suivants : 
Einz que il moeraent, 1690. Einz 
que jo vienge, 2939. = 2© Adverbs. 
Le sens de ante, consider^ comme 
adverbe et significant auparavant, se 
retrouve an v. 3394 : Una einz ne 
puis ne fut ei fort ajustee. G'est de 
ce dernier sens qu'siNZ devait partir 
pour prendre unjour la signification 
de mate. = 3* Einz , en effet , revel 
encore le sens de « mais » : Einz i 
frai un vox de legerie, 321. = Cf. 
le v. 1037, qui offre un sens spe- 
cial : Cum il einz pout, de P pui 
eet avalet. 

E1S. R. Aix-la-Chapelle (Aquis) t 2860. 
V. Ate. 

EISS1RENT (s'bn). Verbe pronomin., 
parf. simpl., 3* p. p. (Se inde exie- 
runt), 1776. — Parf. com p., 3» p. 
p., avec un s. p. m. : ss sunt bissut. 

2810. 

EIT. Brochent ad bit, 3350, 3541. 
V. Ait. 

EL'. En le (/n tilo), 151, 159, etc. 
EL. Adj. neut. Autre (Aliud) : Si vunt 

ferir, que fereient-U el, 1185. Cf. 

2961. Pur el ri estes venud, 3397. 
ELE. Pron. pers. S. a. fern. ilUa) : 

Elb fut, 1123. Diet - blb , 635. Cf. 

2465 , qui est une erreur du scribe. 

— Au 8. p., bleb : Elee vaUnt mielz, 

639. 

ELME. R. s. m. Heaume (Du germ. 
helm), 1326, 1542, etc.; et helme, 
629 , 2789, etc. — S. p. m. : elmb, 
3306, et helmes, 1809. — R. p. m. : 
elmes, 996; helmes , 1798, etc., et 
he a lues , 683. 

ELS. Pron. pers., r. p. m. Eux (fllos) : 
Pur els esbaneier, 111. Li quels 
cPelb, 735, etc. V. Ele, Elee. 

EMBRUNCHET, Verbe neut., 3* p. s. 



de l'ind. pres., 2019. V. Bnbnsn- 

chet. 

EMPEINT. Verbe act., 3* p. s. de l'ind. 
pres. Le sens primitif est : donner 
un coup con t re, frapper, lancer. Mm- 
pangit = impingit. « Empeindre » 
vient de imphngere, comme « des- 
faire » de desfAcere, d'apres la de- 
composition romane.) En parlant da' 
cor de Roland, le poete dit : Em- 
peint le ben, par grant vertut le 
sunet, 1754. Cf. eiipeint, 1203. — 
Parf. simpl., 3« p. s., bmpeinst : 
Empeinst le ben, tut le fer li mist 
ultre, 1286. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. p. f. : Tutes see ox ad 
ejipeintes en mer, 2629. 

EMPERERE. S. s. m. Empereur 
(Imperator), 1,180, etc etc; bmpe- 
rerbs, 16, 661, etc. etc, et, par 
erreur, bmpkreGr, 1444, et bmpb- 
reor, 1942. — Voc. s. m. : empe- 
rerb, 308, etc. — R. s. m. : empe- 
rbOr, 414; bmpereor , 954, et, par 
erreur, bmperbrb , 3823. 

EMPER[IEj. R. 8. (Imperium, de 
mfime que baptisterium f a donne 
baptisterie. On prononcait empire, 
batistire), 3994. 

EMPLE1T. Verbe act, 3* p. s. du subj. 
pres. Mettre dans, introduire dans, 
et, par extension, employer (/m- 
plicet, avec la tonique placee sor Ft, 
comme dans le simple plicet) : Or 
guart chaecune que grant colpe 
% bmplbit , 1013. Nen i ad eel ea 
lance n'i empleit , 3418. 

EN. Adv. (Inde). Son premier sens, et 
le plus conforms a Tetymologie, est 
celui d'un adverbe de lieu : « De la, en 
partant de la » : Alex en est, 11. Leche- 
val brochet; li tancs en ist tux clers, 
3165. = Mais le seos primitif s'est bien* 
tot developpe , et , dans le v. 34 (Bien 
en purrat luer see soldeiers) % bn, 
tout en gardant l'idee de source o* 
de cause , veut dire « avec oela ». Cf. 
33. = Un pas de plus, et eh va 
signifier « par suite de... » : 8€n ai 
out e pomes e ahans, 864. A't 
qu'Efi pluret u Wn riet, 3364. 
Cf. 63. = Enfin, le mot bn ar- 
rive a I'etat de veritable « parti- 
cule relative ■ et rempla pe « de lui , 
d'elle, d'eux » : Tient ffalteclere, 
sanglent bn est Pacer, 1507. Turpin 
va chercher un pen d'eau sur le 
champ de bataille de Roncevaox : 
Aler i volt, sPn durrat a RoUant, 
2226. a. 608, etc etc. Pen de moU 
ont eu plus de fortune dans notre 
langue. = Comme on l'a vu dans 
queiquea-uns des precedent* exeoa- 
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jries, en perd sa voyelle initiale, 
orsqo'il suit immediatement an mot 
termini par ane voyelle : K?n riet, 
3364. Si'ti durrat, 2226, etc. 
EN. Prep. {In). En exprime, comme 
in en latin, tan lot l'idee de repo9, 
tantdt celle de mouvement. A cdt4 
de : En piez ss drece, 195, et de : 
Jusqu'KH la mer, 3, etc., il faut citer : 
En repot, 600. En la cruiz, 2504, 
etc. = En sert, lie avec un verbe, a 
exp rimer le gSrondif latin : En riant, 
619. En gisant, 2523, etc. 
ENAIMET. Verbe act., 3» p. s. de l'ind. 
pres. aimet [ln-amat) t 7. — Parf. 
simpl., 3« p. s., enam at, 3261 , 3638. On 
a propose de lire nen aimet, nen 
amatf mais on trouve dans Flore et 
Blanchefleur : « Je vos ai forment 
knambe », etc. Les deux systemes 
sont done acceptable*. 
EN A PRES. Adv. Apres cela, ensaite 
(In^ combing avec ad et pressus) t 



ENBAT. Verbe act., 3* p. s. de I'ind. 
pre*. Enfonce [In-battuit) : Sun bon 
espiet enz el'core li enbat, 1266. 

ENBRA£AT. Verbe act., 3* p. 8. da 
parf. simple. Serra dans ses bras 
(In-brachiavit) : De sun destrer le 
col en enbra$at, 3440. — Parf. 
com p., 3* p. s. avec un r. a. m., ad 
embracet, 2202. Restituer enbraciet, 
d'apres les assonances. 

ENBRUNC. Adj. r. s. Penche, in- 
cline ( Etymologic tres difficile. Diez 
propose an mot fait sar in et pro- 
mts. Mais cette hypothese est sans 
valeur) : Li Emperere en tint sun 
chef ENBRUNC, 214. — S. p. m. : 
ENBRUNC , 3274 (?). 

ENBRUNCHET. Verbe act., 3« p. de 
l'ind. pres. Abaisser, tenir bas : Pitt- 
ret des oilz, htte sa there bnbrun- 
chet, 3645. — Enbrunebt, 3505. 
Parf., 3« p. s. , bnbrunchit, 3816. = 
Dans ce dernier vers comme au v. 
2019, le meme verbe est employe aa 
neatre : Fait li le cost, le helms U 

EMBRUNCHKT. 

ENCAE1NENT. Verbe act., 3« p. p. 
de l'ind. pres. Enchalnent ( In -cats- 
nant) : Si Pbncabinent altresi cum 
un urs, 1827. — Part, pass., r. p. 
m. : bnchaionez , 128. 

EN C A CERENT ( poor enchalcbrent). 
Verbe act., 3* p. p. do parf. simpl. 
de enchalcer ( Inmlcearunt ) , 1627. 
V. le suivant et Enchalcent. = On 
m'a fait observer qu'il pourrait bien 
ici y avoir one forme du verbe encha- 
cier. Mais le texte de Paris porte 
anchaucent. II est decisif. 



ENCALCER. Verbe act., inf. pres. 
Poursuivre^ (Incalceare) , 2166. V. 
Enchalcent, 

ENCANTEOR. R. s. m. Enchanteur 
(In-cantatorem) : L'enchanteOr Act 
id fut en enfer, 1391. 

ENCEIS. (Ce mot denve peut-«tre 
d'antius, comparatif forge de ante, 
avec l'accent sar l't. Meme forma- 
tion? qu'a/npfeta = amplius. Note 
de W. Fesrster.) Enceis est em- 
ploye dans notre texte : 1° Comma 
adverbe, dans le sens d'aupara- 
vant : Enceis ne Pvit, si Precu- 
nut veirement, 1596. =r 2* Comme 
preposition , avec an regime (?) : Ne 
fut si fort enceis ne puis gel tens, 
3382. = 3<> Comme conjonction avec 
que, dans le sens d'antequam : Doel 
i avrat enceis Qtfele departet, 3480. 

ENCENSEZ (unt). Verbe act., 3« p. 
p. da parf. com p., avec an r. p. m. 
uncensatos habent), 2959. 

ENGHAIGNEZ. Part. pass. , r. p. m. 
(Incatenatos) , 128. V. Encaexnent. 

ENCHALCENT. Verbe act., 3« p. p. 
de Tind. pres. Poarsaivent [In-cal- 
ceant, incalciant), 2462. — Parf. 
simpl., 3« p. p. encacerbnt, 1627. — 
Part, com p., 3* p. s., avec an r. s. m. : 

AD ENCHALCET, 2796; AD BNCHACET , 

2785, et avec un r. p. m. (par errcar) : 
ad encalcer, 2166. — R6tablir par tout 
enchalciet, d'apres les assonances. 
ENCHALZ. S. s. m. Poursuite des 
ennemis ( Subst. verbal d'enchalcer) : 
Li enchalz duret d'ici qu'en Sarra- 

?uce, 3635. — R. s. m., enchalz : 
'enent {'enchalz , 2446. 
ENCLIN. Adj. r. s. Incline, bais&6 
( Inclinem ) : Li Empereres en tint 
sun chef BNCLiN , 139. — R. s. m.. 
enclin , 3504. 
ENCL1NET. Verbe neutr., 3« p. s. de 
l'ind. pres. S'incline (Inclinat) : Li 
reis patens parfundement f encli- 
net {P est pour li). — Parf. simpl., 
3* p. p., BNCLiNERBNT : Li messoger 
ambedui Cbnclinerbnt, 2763. 
ENCOI. Adv. Aujourd'hui {hodie, 
combing avec one racine que, comme 
le dit W. Fcerster, il n'est pas encore 
possible d'expliauer). Ce mot nous ap- 
paratt sous trois on quatre formes : 
Encoi, 1167; bnquoi, 1194, 1223; 
enqui , 2808; bncui, 2142. 
ENCONTRE. Prep. En comparaison 
de ( /n-contra ) : Bests nen est nule 
ki encontre lui alge, 1657. V. En- 
cuntre. 

ENCRERRUNT. Verbe neutr., fut., 
3« p. p. Augmenteront {Increscere- 

s\ . p u {g BffCRERRUNT mS9 
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peincM, 2926. Le texte port© enter- 
runt 

ENCIUSME. Part, pass., r. 8. m. 
(Suivant G. Paris, d'intremus (?) = 
encrieme. £tymologie qui n'explique 
pas l's inteneure) : Sus eel wen at 
plus bncmsme felun, 1216. 

ENCUI. Adv. AujourdTiui, 2142. V. 
Encoi. 

ENCUMBRET. Verbe act., 3« p. s. de 
l'ind. pres. Accabler, combler dans 
un mauvais sens ( d'incumulare , par 
rintercalation d'une labiale entre la 
nasale et la liquide) : Oez, Seignurs, 
quel pecchet nus encumbrbt, 15. 
Cf. 3646. 

ENCUNTRE. Prep. (In-contra\ Ce 
mot a plusieurs sens dans notre vieux 
texte. 1° Le plus etymologique est 
celui de « contre » : Encuntrb mei 
revelerunt li Seisne, 2921. Cf. 2749. 
= 2° Ce meme mot sign i fie encore 
« le long de... » : Encuntrb tere se 
pasment li plusur, 2422. = 3« En- 
cuntrb a aussi le sens de « en cora- 
paraison de... » : Encuntrb mat fait 
asez a preiser, 1516. = Encuntrb, 
enfin, est employe com me ad verbe : 
E Guenelun li respundit encuntrb, 
1759. 

ENCUNTRENT. Verbe act., 2* p. p. 
de Tind. pres. Rencontrent ( In avec 
un verba en are forme sur contra}, 
3542. — Parf. simpl., 3« p. p., en 
composition dans a'antWENCUNTRB- 
rent, 3568. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec an r. s. m. : ad encuntret, 
1595. 

END EMENTRES. Adv. Pendant ce 
temps (On a propose l'etymologia 
in dum intra. Mais il faut observer 
que, le plus souvent, dans les Un- 
gues romanes (prov. cat., ital. ), 
mentre , tout seul , est une conjono- 
tion, et a le sens de tandU que, 
Cf. Endementiers, dans le Glossaire 
de D. Carpentier, etc.): La bataille 
eet adurie endementres, 1399. 

ENDORMIZ (est). Verbe pass., ind. 
pres., 3* p. s., avec un s. s. m. [In- 
dormitue est), 2520. 

&NDREIT. Adv. et Prep. [In di- 
recto.) 1® Comme ad verbe, endreit 
signifie « de ce c6t6-la • : Iloec en- 
dreit remeint li os tat nut, 3602. 
= 2© Comme preposition, il veut 
dire « du cdte de... » : Or ad li quens 
endreit sei ases que fairs, 2123. 

ENDURER. Verbe act., inf. pres. Sup- 
porter (In-durare) : Endurer e 
gram cnalz e grans freis, 1011. 

ENEM1S. S. s. m. (Inimicu*), 144.— 
R. 8. m. : bnemi, 461. 



ENGUARDES 

ENFANT. R. s. m. {Infantem. Le cm 
sujet, qui ne se trouve pas dans le 
Roland, est enfes), 1772. — R. p. 
m. : bnfanz, 3106. = Au v. 3197, 
enfanz semblerait em ploy 4 dans le 
sens special qu'il recoit si soaveot 
dans nos Chansons de geste. Ce root 
signifie « le jeune homme qui n'a pas 
encore ete adoube chevalier » f et les 
enfances d'un heros soot le temps qui 

1>recede sa reception dans l'ordre de 
a Chevalerie : Ensemble od els XV 
milies de Francs, — De bachelors 
que Carles cleimet enfanz, 3196, 
3197. Neanmoins. ce grand nombre 
de jeunes gens , d'aspirants a la che- 
valerie , est de nature a nous inspirer 
quelque doute sur le veritable sens de 
ce passage. 
ENFER. R. s. m. [Infernum), 1391. 
ENFRUNS. R. p. m. Nom de peuple 
pal'en (Enfruns signifie fou, fu- 
rieux, et,? par extension, terrible. 
V. Ducange, au mot infrunitus — 
L 'etymologic, malgretout, est dou- 
teuse) : Turcs e Enfruns , Arabix e 
Jaians, 3518. 
ENFUERUNT. Verbe act., 3« p. p. da 
fut. Enfouiront, enterreront (II faut 
lire enfuirunt, qui vient d'infodire- 
habent, infodere event, dans le 
latin vulgaire , tourne a la 4* conjo- 
gaison), 1750. — Imparf. dn subj. 
passif , 3* p. s., avec un s. 8. f. : fust 
enfuIe, 2942. 
ENFUIR (a'). Verbe pronomin. [Inde- 
fugire.) On ponrrait etre tente d*e- 
crire en nn seul mot : Desux ce* volt 
8'bn-fuit, 2043. Cf. 686, 1047, 1875 
et 2460. Mais d'autres exemples nous 
prouvent iusqu'a I 'evidence qu'il y 
avait la deux mots bien distiocts : 
fuir s'en voel, 1600; fuit s'bw est 
Marsilies, 1913. V. Fuir. 
ENGLETERE. R. s. f. [Angli e4 far- 

ram), 372. 
ENGELERS. S. s. m. Nom d'un des 
douze Pairs ( Bngelharius , nova d'o- 
rigine germanique) , 1289, et Enoe- 
ler, 1503. — R. s. m. : Engeler, 
1494. = Restituer partout Engetier, 
Engeliers. 
ENGIGNENT. 3« p. p. du subj. pres. 
Trompent (d'un verbe forme sur 
ingenium) : Ne a* poet garder que 
alques ne {'bnoionbict » 95. 
ENGRES. Adj., s. p. m. Violents, en- 
portes, hard is (fait sur agrestes) : En 
la bataille sunt felun a storks , 
3251. 

ENGUARDES. S. p. f. Avant-garde, 
ou plotot « soldata envoyes en ecUi- 
reura ». On dit ecoore •■jowtfhai 
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ENHAITET — 

qn'une armee $e garde (De in et de | 
wardia, qui luUmeme est derive de 
l'allem. warten, veiller sar) : De 
paxens li eurdml lea bnouardbs, 
2975. A Baliqant repairent $e$ bn- 
odaroes , 3130. — R. p. f. : bn- 
ouardbs, 548, 561. Dans ee dernier 
cas, le sens d 'avant-garde est plus 
nettement accentae. 

ENHAITET. 3- p. 8. do subj. pres. 
Benisse, rende neureux (v. Dehet) : 
Bel aire, chert cumpainz, pur Deu 
que vos ENHAITET , 1693. 

ENHELDIE. Fart. pass. tfenheldir, s. 
s. f. Le heli, c'est la garde de l'6pee 
(Origine germanique. Gomme l'ob- 
5erve Diez, c'est l'anc. haut allem. 
helza, garde d'epee) : Veex m'espie 
ki d'or est enheldib . 966. — R. p. 
L (forme sur enhelder), enhbldees : 
Ceinent espies enhbldees cPor, 3866. 

ENLUM1NET (ad). Verba act., 3* p. 
s. da parf. comp. d'enluminer. A 
6claire (illuminalum habet) : De lei 
bamage Vad Deus enluminet , 535. 

ENMEINET. Verbe act., 3« p. s. de 
Tind. pres. Emmene (Inde-minat) { 
502. = On m'a fait observer qiril 
n'existe pas, en vieux francais, un 
verbe « emmener ». Les deux el6- 
ments de ce mot, m'a -t -on dit, y 
sont toujours s£pares, « en + mener. » 
Je ne puis fairs droit a cette obser- 
vation, et je crois a l'existence du 
verbe « emmener » en un seul 
mot. = Uques a'en est tomez, 
s'ammoinb Biatris. — Tel fois em- 
haine deus qu'on en ramaine quatre: 
ces deux vers, l'un d'Adenet, dans 
Berte, et l'autre de Rutebeuf , sem- 
bleront peut-6tre conclaants. 

ENMI. Prep. An milieu de (In-medio). 
S'ecrit en un ou deux mots avec le 
sens de notre « parmi » : Enmi ma 
veie, 986. 

ENNUIEZ. S. p. m. Tristes, fatigues 
(fait sur xn-odio, suivant Diez) : 
Noz chevalz sunt e las e ennuiez , 
2484. 

EN01T. Adv. Cette nuit {Inhodief 
Cf. le patois aneu. La vraie forme est 
anuit. qui se trouve dans les bons 
textes) : Enoit m'avint une avisiun 
d'angele, 836. 

ENPE1NT. Verbe act., ind. pres., 
3« p. 8. Frappe (Impangit z=z im- 
pinqit) , 1203. V. Empeint. 

ENPENET. Part, pass., s. s. m. Garni 
de plumes ( Impennatus ) : Un algier 
tint ki d y or fut bnpenet, 439. — R. 
p. m. : enpbnnez, 2156. 

ENPORTET. Verbe act., 3« p. s. de 
llnd. pres. {Inde-portat), 1268. 3* p. 
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p. : ENPORTENT, 1510. — Fut., 3« p. 8. ! 

bnporterat , 935. Meme observation 
que pour enmeinet. Nous nous per- 
suadons qu'il a existe un verbe em- 
porter en un seul mot. V. la Chro- 
nique de Rains : Ses core fut em- 
portes a Londres; et Roncevaux : De 
Saragoce les cUs bnporterez , etc. 
ENPRES. Adv. et prep. {Invresso.) 
1* Comme adverbe, il signine « en- 
suite » : Enprss it' dient : « Sire, car 
nos menes, » 357, 2° Comme pre- 

g)8ition, il est synonyme d'apres : 
nprbs sun colp ne quid que un 
dener vaillet, 1666. 
ENPR1SE (avez )• Verbe act., 2« p. 
p. du parr, comp., avec un r. s. f. 
Avez entreprise (d'fn et prehen- 
sam) : Faites la guer[e] cum vos 

V AVEZ ENPRISE , 210. 

ENQUI. Adv. Aujourd'hui, 2808. V. En- 
cox. 

ENQUIS (ad). Verbe act., 3« p. s. du 
parf. comp., avec un r. s. f. A re- 
cherche [Habet-inqucBsitum) : En- 
quis ad mult la lei de salvetet, 126. 

ENQUOI. Adv. Aujourd'hui, 1194. 
V. Encoi. 

ENRENGER. Verbe act., inf. pres. 
Disposer en rangs (du nant allem. 
hring, cercle), 2181. = Restituer, d'a- 
pres les assonances, enrengier, 

ENSANGLENTET. Part, pass., r. s. 
m.llnsanguilentatum), 1067. 

ENSEIGNE. R. s. f. (C'est, comme le 
fait remarquer W. Fcerster, le pluriel 
neutre insignia, devenu singulier 
feminin comme folia, folia = feuille.J 
Le sens primitif, en roman, est celui 
de « gonfanon, 6tendard » : Li quens 
Rollanz ad I'bnseionb fermie, 707. 
= Puis est venu, par extension, le 
sens de « cri de guerre », parce qua 
ce cri elait le nom meme de l'6ten« 
dard {Munjoie, etc.): L'enseigne 
Carle n'i detmmwWier,1179.Cf.l793, 
etc.; enseinonb, 1578. — S. p. f. : 
bnseiones , dans le sens de a gonfa- 
nons », 3308. 

ENSEIGNER. Verbe act, inf. pres. 
Indiquer, signaler {In-signare) : 
S'esi ki Vdemandet, ne Vestoet en- 
seigner, 119. 

ENSEMBLE. Adv. [Insimul) : Plus 
de cent milie a'en adubent ensemble, 
3000. — Ensemble s'emploie sur tout 
avec od, ot (avec) : Ensembl' ot 
mei, 3286. Ensembl 7 od lui. 104. 
Ensemble od els, 175. Cf. 2395. On 
peut meme considfcrer bnsbmblod 
comme formant un seul mot, 

ENSEMBLOD , rnsemblot. V. Ie pr*- 
oedent. 



Digitized by 



488 ENSEMEJ* 

ENSEMENT. Adv. Pareillement. f« Ce 
n'est pas ipsa - mentr , dit W. Fcer- 
ster, mais an mot form6 avec menle 
et l'adverbe simple en*t(J),dont l'ori- 
gine n'est pas assuree ». On peut 
neanmoins opposer a Fosrster le pro- 
venial eissament) : Blanche ad la 
barbe bnbkmbnt cum fl r, 3173. II 
est toujours combin6 avec cum. 

ENSURQUETUT. Adv. Surtout [In- 
super- quod -totum), 294. 

ENTENDENT. Verba act., 3* p. p. 
Untendunt), 1788. — Parf. simpl., 
3* p. s. : bntendit, 1243. — Parf. 
com p., 3* p. 8., avec an r. s. m., 
2098 : ad entendut, 2054; 2* p. p., avec 
un n.: avez bntendut,232.:=Au passif. 
Subj. pres.: 3« p. s., avec un s. s. m.: 
seit entendut , 234. — Le sens pri- 
mitif da latin intendere (elre attentif, 
et, par extension, soamis) est con- 
serve au v. 3782 : Un en i ad a qui 
li altre entendent. 

ENTERCER. Verbe act., inf. pres. 
Reclamer, rechercher, reconnaltre 
(Intertiare). Le sens primitif du 
mot intertiare est, d'apres Ducange, 
celui de sequestrare, in manum 
tertiam ponere. Puis, par exten- 
sion : Repetere rem in sequestrum 
positam. Puis, enfin, repetere, re- 
clamer, revendiquer, rechercher, re- 
connaltre one chose qui nous appar- 
tient, et, en general, reconnaltre : 
Jo'es voell aler guere e entercer, 
2180. = La vraie forme est entercier. 

ENTERRERENT. Verbe act., 3« p. p. 
du parf. simpl. (ln-terrarunt), 3732. 

ENTRE. Prep. {Intra.) lo Au milieu 
de, entre : Entrb les helz, 621. = 
2<> Parmi : Entre les altres, 2275. — 
3<> Sens special et que I'on trouve deja 
dans le latin vulgaire : Entre Rembalt 
e Hamon de Galioe, — Les guie- 
runt..., 3075 , 3076 (c'est-a -dire : 
Raimbault et Haimon se partaoent 
le commandement de tel corps crar- 
mee).= Cf. Entre tfeslisent, au v. 802. 

ENTREDUNENT. Verbe act.. 3« p. p. 
de I'ind. pres. (Intra-donant) : Grans 
COlpS ENTREDUNENT , 3582. — 3« p. 

Si. du parf. comp. : 8*entredunerent, 
568. 

ENTREE (est). Verbe neutr.. parf. 

comp., 3« p. s., avec un r. s. f. (Est 

intra ta), 747. V. Entret. 
ENTRENCUNTRERENT (s'). Verbe 

refl., 3* p. p. du parf. simple (Intra- 

incontrarunt), 3567. 
ENTRERENT. Verbe neutr., 3« p. p. 

du parf. simple (Intrarunt), 2709. 

V. Entret. 
ENTRESQUE. Prep, Jusqu'a (Voy. 
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tresquef) : Des port dPEspaigns 

entresqu'a Durestant, 870. Entres- 
q&a la eham, 1265. Cf. 1613 (kn- 
trbsque) et 956 (entresqu'a). 
ENTRET. Verbe neut., 3« p. s. de Hnd. 
pres. (Intrat), 395 , 660. — Parf. 
simpl., 3* p. p. : entrerent, 2709. 
— Parf. comp., 3« p. s., avec un s. s. 

f. : EST ENTREE , 747. 

ENTREVEIENT. Verbe rtfl., 3« p. p. 
de Find. pres. S'entrevoient [Intrato 
vident), 3294. 

ENTUR. Prep. A l'entour de [In, avec 
le subst. verbal de tornare] : Entur 
lui f 410, 2090. 

ENVAlR. Verbe act., ind. pres. [Inva- 
dere, passe a la 4* coniugaison : in- 
vadire.) Le sens est celui de « mar- 
cher sur » : Tut par seit fel ki ne*s 
vait envaTr, 2062. 

ENVEIER. Verbe act., inf. pres. En- 
voyer (In-viare), 252. — Ind. pres., 
3« p. s. : enveiet, 421 , 483. — Parf. 
simpl., 3* p. s. : enveiat, 202. — 
Part, comp., 3* p. s., avec un r. s. 
m. : ad enveibt, 2526. — Fat. i«p. 
s. : enveierai,- 43. 1~ p. p. : en- 
veibruns , 244. 2* p. p. : bnveiereiz, 
573 (en assonance dans une laisse 
masculine en et). — Imper., l"p. p.: 
enveiu(n)s, 42. 2* p. p. : bnveiez, 
40. — Subj. pres., 1" p. s. : envei , 
493. 3* p. s. : enveiet, 2727. 

ENVEISET ( s'). Verbe pronomin. 3« p. 
s., ind. pres. Se divertit, s'amuse 
(Se rapporte a la famille de voxseus, 
etc.) : Greianor fais portet par giu, 
quand U flr enveiset , 977. 

ENVERS. Adj., s. s. m. Sur le dos , 
oppose a adens (Inversus) : Vun gist 
sur I'altre e envers e adenx , 1624. 

ENVERS. Adv. (In et versus). 1© Vers : 
Envers le eel, 723. = 2o Du cdte de, 
a l'egard de : Envers le rei, 468. 
Envers Franceis est mult cunlra- 
rius. 1222. = 3» A : Apris parlai 
ses fUs envers Marsilit. 495. 

ENVERS. Erreur du scribe. Ki tins 
Valeri e envers sur le Rosne, 1583. 
MQIler a restitue le vrai texte : Ki 
tint Valence e Vunur sur le Rosne, 

ENV1RUN. lo Preposition. A u tour de... 
(Virer vient de gyraref viron = 
giron) : Envirun lui plus de vini 
milie humes, 13. = 2° Ad verbe : 
Dis Canelius chevalchent envirun. 
3269. 

ENVOLUPET. S. a. Enveioppe (£ty- 
mologie tres - incertaine. Cf. Vane 
espagnol : volopar; prov. envolo- 
parf), 408. 

ENZ. Prep. (?) on adv. Dedans (In- 
tus), !• Gomme preposition, un n« 
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s'emploie pas seal, mais avec en on 
de : Enz en lur mains, 93. Enz en 
la fosse des Icons o fut enz, 3105. 
D'enz de la sale, 730. Enz eP core, 
1266. = 2° Adverbe : Les dis met' 
sages ad fait enz hosteler, 160. A 
icest mot Franceis se fibrent knz, 
1939. 

EQUITAIGNE. r. 8. f. {Aquitaniam), 

2325. 

ER. Adv. Hier (Heri), 383. Ier, 2701. 

Her 2745. = Locution proverbiale : 

Li altr'er, 3185. V. Her et Ier. 
ERBE. R. s. f. {Herbam), 671, etc 

Herbe, 1569. — R. p. f. : herbeb, 

2871. 

ERENT. Verbc estre, 3« p. p. du fut. 
(Erunt), 3048. 

ERME3. Verbe estre, 1~ p. p. da fat. 
( Ertmus ) , 1977. 

ERMINES. R. p. m. Armeniens {Ar- 
menios donnerait Erminsf), 3227. 

ERET. Verbe estre. 3« p. p. de Tim- 
pa rf ait {Erat), 719. 

ERRER. Verbe neat., inf. pres. [He- 
rare.) 1* Marcher: Ki errbr voelt, 
a met venir fen alt, 3340. = 2o Agir 
(dans le sens actuel de notre mot 
errements) : Par eels de France 
voelt-U de V tut brrer, 167. Parf. 
comp., 3* p. s. : Guenes... tant ad 
erret , nen est dreix que plus vivet, 
497. Dans ce dernier vers seulement on 
pour rait admettre l'etymologie errors. 

ERT. Verbe estre, imparf. de Find., 
3«p. s. {Erat), 880, etc. 

ERT. Verbe estre, fat., 3« p. s. {Brit), 
51, 190, etc. V. Iert. 

ES. En les {In Hits). Masc. et fem. 
lo Masc. : Seies es lius Oliver e 
Rollant, 3016, etc. = 2» Fern. : II 
est escrit bs oartres e es brefs, 
1684 etc. 

ESBALD1SSENT (s*). Verbe prono- 
minal , 3* p. p. de Find. pres. Se met- 
tent en joie (v. Balz) : A icest mot 
si 8'esba ldissent Franc, 1481. 

ESBANEIER. Verbe act., inf. pres. 
Amuser, divertir (Etym. incertaine. 
Diez propose la m6me origine? que 
poor oande et banniere) : As tables 
juent pur els esbaneier, 111. 

ESCABAB1. R. s. m. Norn d'un chef 
palen (?). 1512. 

ESCALGUAITE. R. s. f. Sentinelle, 
guet, grand'garde (Germ., schaar, 
troupe, et toahtan, guelter), 2495. 

ESCANGE. R. s. fichange ( vex cam- 
bium, par la consonnification de Vi) : 
Deusi se jo Vpert, ja n*en avrai 

BSC A NO E , 840. Cf. ESGHANOB, 3714. 

ESCANTELET. Verbe act., 3« p. s. de 
l'ind. pres. Bscanteler, tfest « abattre 
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le cantel de Fecu ». Or le cantel, ce 
sont les parties ou quartiers dont 
Fecu se compose. Le latin cantellus 
a donne lieu a excantellare. Et il ne 
nous paratt pas douteux que cantellus 
ne soit lai-mfimeun diminutif de can- 
thus, qui signifiea le cercle de fer, la 
«bande entourant la roue». L'ecupri- 
mitif etait entoure et garni de bandes 
de fer qui en determinaient les quar- 
tiers {Ex et canteUat) : L'escut de 
V col li freint e esgantelbt, 1292. 
ESCAPET. Verbe neutr., Z» p. s. de 
Find. pres. Echappe {Ex-cappat; 
da lat. cappa, manteau , suivant Diez 
et Littre) : (Sj'un* en esgapet, morz 
ies, 3955. 

ESC ARB UNCLE. R. s. m. Escar- 
boucle (... Carbunculus) , 1488. Cf. la 
forme carbuncle, 1326, 1662, etc. — 
« Escarboucle i> est aujourd'hui femi- 
nin; mais, d'apres le v. 1326 {Velme 
li freint u li carbuncle luisenl), on 
pent affirroer qu'escarbunele est mas- 
colin. 

ESCARBUNET. Verbe neatr., 3« p. s. 
de l'ind. pres. Sortir, iaillir du cnar- 
bon {Ex'Carbonare, de carbo) : Des 
helmes clers li fous en escarbunet, 
3586. 

ESCHANGE. R. s. {Excambium.) 
Rem. les expressions : « duner es- 
chanob » : Jo Ven durai mult esforcet 
eschange, 3714 ; et « prendre bs- 
chanob • : De Munjoie iloec out 
pris eschange . 3095. Cf. Escange, 
840. 

ESCHEC, ESCHECH. R. s. m. Butin 
(Haut allem. : schah, schach, butin) : 
Mult grant bschech (on eschec) en 
unt si chevaler, 99, 2478. La vraie 
forme serait eschiec. 

ESCHECS. R. p. Jeu d'echecs (Da 
pers. ech-chah, le roi) : As tables 
juent... e as eschecs, 111 , 112. 

ESCHELE. S. s. f. Bataillon, corps 
d'armee (Germ, schaar, troupe), 
3084. — R. s. f. : eschblb, 3045. — 
S. p. f. : escheles , 3026. — R. p. f. : 
eschbles, 1034, et eschibles, 3024. 
Cette derniere forme nous pa rait la 
vraie, a cause des vers 3026-3034, 
laisse feminine en it 4- e. 

ESCHEW1D. R. s. Svelte, allongS 
(Anc. haut allem., scafjan, ordonner, 
raconner, achever, suivant Diez) : 
Heingre out le cors e graisle e 
eschbwid, 3820. 

ESCHIEZ. R. p. m. Esquifs (Haut 
allem. skif) : Eschibz e barges a 
galies curanz, 2729. Cf. 2625. 

ESCHINE. R. s. f. La colonne verte- 
brale, Fepine do-sale (haat allem. 
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tkina, epine), 1204. — R. p. f. : 

ESCHINES, 1612. 

ESCHIPRE. R. s. m. Marinier. Dans 
les Livres des Rois, servos suos nau- 
tas est traduit par Humes ki eschiprb 
furent bon [Schippulam. d'apres 
le haut allem. skif) i N' % ad es- 
chiprb qui «' cleimt se par lot nun, 
1522. 

ESCHIVERUNT. Verbe act., fut., 3- p. 
p. Eviteront (haut allem. skiuhan, 
allem. scheuen, avoir pear) : J a pur 
murir w'eschiverunt bataille, 1096. 

ESCICLES. V. Esclices. 

ESC1ENT. R. s. Se trouve aniquement 
dans cette location : Men escient, 
524, oa Par le mien escient, 1936. 
(Vient da mot tcientem, qui s'em- 
ployait dans le m£me sens en latin.) 

ESCIENTRE. R. s. Meme origine, 
meme sens que le precedent dans 
une locution toute semblable : Men 
escientrb, 539 , 552. Par le men 
escibntrb, 1791. Cf. 756 , 2073. 

ESCLACES, S. f. (Dans la Chronique 
des dues de Normandie, esclas si- 
gnifie « caillots de sang » , 2170. 
Bartsch traduit par « gouttes ». L'e- 
tymologie et le sens sont tres dou- 
teux) : Encuntre tens chient les 
esclaces, 1981. Cf. Esclices. 

ESCLA1RET. Verbe neutre, 3« p. s. 
de l'ind. pres. [Ex et un verbe en 
are forme sur clarus) : Par main 
en T albe. si cum li jurz esclairet, 
667. Tut li pats en reluist e esclai- 
ret, 2637. = Actif. Subj. pres., 1" p. 
s., esclair : Que 4o' n esclair ceste 
meie grant ire, 301. 

ESCLARGIEZ. Verbeact.,impe>.,2« p. 
p. Rendez plus clair (Ex-claricalis): 
Esclaroiez le dreit, 3890. Et, dans 
le sens « d'eclairer par la joie » : Es- 
claroiez voz talent e vox coers, 
3628. — Au passif, 3* p. de l'ind. 
pres., avec un s. s. f. : Esclaroiez 
est la sue grant ire (lisez esclargiee) % 
3992. Cf. le vers 1807 : Esclaroiez 
est li vespres e li jurz. 

ESCLAVOZ. R. p. m. Norn de peuple 
paYen ( d'un mot forme sur Sclavus, 
qui lui-m6me derive du haut allem. 
Sclave), 3225. Cf. Clavers. 

ESCLICES. S. p. m. Morceaux , eclats 
de bois (du haut allem. kliozan, 
fendre) : Envers le eel en volent les 
esclices, 723. Le manuscrit porte 
Escicles. Cf. Esclaces. 

ESCL1CET. Verbe act.. 3« p. s. de 
Tind. pres. Brise, lena, met en mor- 
ceaux (Mime etymologie que le prece- 
dent) ; La hanste onset e esclicet, 

> 1359. 
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ESCOCE. R. s. f. (Scotiam), 2331. 

ESCORDUSEMENT. Adv. Du fond do 
cceur (H faudrait supposer ex- cor- 
dosa-mente) : Recleimet Deu mult 

ESCORDUSEMENT, 3099. 

ESCREM1SSENT. Verbe neutr., ina. 
pres., 3* p. p. S'escriment, jouent 
(Forme sar le hautallemands/cirm.) 
413. 

ESCREMIZ. S. s. m. Norn de paien (?). 
931. — R. s. m. : Escremiz, 1291. 

ESCRIER. Verbe neutr. ou act. [Exqui- 
ritare. Dans le Saint Alexis, la den- 
tale persiste : cridet).\o \ Pactif. a. Ap- 
peler quelqu'un a grands cris : Apres, 
escriet Rollant quHl li aiut, 1964. 
Franceis escriet, Oliver apelat, 
1112. — b. Jeter teloutelcri. Grant est 
la noise de Afunjoie escrier, 2151. 
=2<> Au neutre : Ses chevaliers en ad 
fail escrier , 3148. = 3« Au reflechi : 
S'escrier, 891, 2985. = 4© Au passif : 
Munjoie est bscriee, 1328. = Void 
toute la conjugaison de ce verbe : Inf. 

Sres. : escrier, 2151. — Ind. pres., 
• p. 8.: escriet , 1112; s'escribt, 
891 : 3« p. p. : bscrient , 2921. — 
Parf. com p., 3« p. s. : s'en bst es- 
criet, 900. 3* p. p.: unt escriet, 
1180. — Part, pres., 8. 8. m. : s'bs- 
criant , 2841. = Ind. pres. du passif, 
3* p. s., avec un 8. s. i. : bst bscriee, 
1378. 

ESCR1T. Verbe passif, ind. pres., 3« p. 
8. : II est escrit... (Mud scriptum 
est) : 1l est escrit en la gesle 
Francor, 1443. 1l est bscrit et 
cartres, 3742. — Part, passe. R. s. 
f. : escrite,487. R. p. f.: escrites, 
2594. 

ESCULTER. Verbe actif, int. pres. 
Ecouter [Auscultare . que le peuple 
prononcait ascultare ) , 455. — Ind. 
pres., $ p. p. : bscultbnt, 1767. — 
Parf. simpl., 3« p. 8. ; escultat, 
2105. — Parf. com p., 3* p. s. : ad 
escultet , 164. 

ESCULUREZ (put). Verbe passif, 3»p. 
s. do parf. Fut decolore , devint pile 
( Ex-coloratus fuit ) : Marsilie* put 
bsculurez de Vire, 485. La lecon est 
mauvaise. II faut lire desculurex, ft 
moins que l'on n'adopte la version es~ 
coler. V. les No Les pour Vetablie- 
sement du texts, 

ESCUMBATUES (ai). Verbe actif, 
parf. comp., l»p. s., avec an r. p. 
i. J'ai conquis [Ex- cum avec m 
part, de battuere] : Tantes teres lar- 
ge* (All ESCUMBATUES ! 2307. 

ESCUZ. S. s. m. ( Scutum, et bas laU 
soutu*),m2i bscut, 1495,3355.— 
R. a. m. t bscut, 526. — 8* p. nu : 
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escuz, 1453. — R. p. m. : escuz, 
713, etc. 

ESDEMETRE. Verb* act.; refl. et 
neatr., inf. pres. A l'actif, le sens 
est celni de o lacher, abandon ner ». 
D'oa sans doute le reflechi s'esde- 
metre , et le ueutre esoemetre qui 
signifie « se la, cer, prendre son elan o 
{Ex-de-mittere) : Sun bon ceval i 
ad fait bsdemetrb, 1567. 

ESFORCET. Part. pass, employe ad- 
jectivement . au r. s., dans fe sens de 
« plus considerable ■ ( Ex - fortia- 
tum): Jo V an duraimult esforcet 
eschange, 3714. 

ESFORZ. R. s. m. (Subst. verbal 
d'ex-fortiare.) 1«> 8e ait , en particu- 
lier, d'une forte armee dans le sent 
ou nous disons encore aajoard'hui : 
« Les forces de l'ennemi. » N'asem- 
blereit Carles si grant bsporz , 599. 
= 2o La location adverbiale : ad 
■sforz , signifie « avec elan , avec em- 
portement, rapidement » : Sun cheval 
brocket, laiset curre a esforz , H97. 

ESFRfiED (put) Verbe pass, parf., 
3« p. s., avec un s. s. m. Fut epou- 
vante (On a propose Ex - frigidatus 
fuit, mais il semble que ex-fredia- 
tus conviendrait mieux. Ce mot si- 
gnifie « mis bora de paix, hors du 
compagnonnage »; da germ, frxd , 
combinfi avec la repulsative ex. V. 
Ducange, au mot exfrediare) : Li 
reis Marsilies en fut mult espreed , 
438. V r le suivant. 

E SFR&EDEMENT. Adverbe. Avec 
efifroi , 2767. Miiller a rectify ce vers 
avec raison , et imprime : A V Ami- 
raill en vunt Uut) esprbed. 

ESGRUIGNET, ESGRUN1E. Verbe 
neut., 3« p. s. de l'ind. pres. S'6- 
breche, se brise, s'egraine : Cruist 
li acers. ne freint, ne n' bsoruionet , 
2302. Cruist li acers ne briset ne 
n'ESGRUME,2313.=A raison de l'asso- 
nance, on doit restitaer ce dernier 
vers ainsi gu'il suit , d'apres les 
manuscrits ae Venise et de Paris : 
Cruist li acers , ne briset , ne n'ss- 
oraniet. fitymologie incertaine. 

ESGUARDET. Verbe act.. 3« p. s. de 
Find. pres. Regarde [Ex latin, et 
warten, germ., veiller sur: ex-war- 
dat ) : Uns Sarrazins tute veie I'es- 
guardbt , 2274. 3« p. p. : BSGUAR- 

DBNT, 306. 

ESGUARET (est). Verbe pass., 3* p. 
s. de l'ind. pres., avec an s. s. m. 
Est 6gar6, rou (du germ., waron: 
prendre garde, meme racine que le 
, mot precedent ] : BfnJ lui meisms 
m est mult bs4uaret. 1036. 



ESLAIS. R. s. m. Faire sun bslais. 
c'etait , pour le jeune chevalier qui 
venait d'etre arme chevalier, faire 
faire a son cheval un temps de ga- 
lop sous les yeux de tous ceux qu\ 
avaient assists a son adoubement. 
Dans le Roland, cette locution est 
employee d'une (aeon plus generate 
Laschet la resne, mult suvent Ves- 
peronet . — Fait sun bslais veanl 
cent milie humes, 2996 , 2997. Fait 
sun eslais , si tressalt un fosset , 
3166. Ce mot bslais est le substan- 
tif verbal de bslaissbr (ex-laxare). 

ESLEGER. Verbe act. et neut. Dispu- 
tes debattre {Ex-litigare d'apres To- 
bler. La forme ordinaire est esligier\\ 
As espies V estuverat bsleger, 1151. 
= Au passif. Subj. pres., 3« p. s. : Que 
as espies ne seit exnz bsleoibt , 759. 
Restituer partout bsleoibr. 

ESLISENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. ( Fait d'apres ex-legunt ; 
decomposition romane J : Entre s'bs- 
lisent, 802. = Imp., 2» p. p. : esli- 
sez , 275 , 877. 

ESMAER, ESMAIER. Verbe act., inf. 
pres. Mettre en emoi , etonner, trou- 
bler (De ex, latin, et de magan, 
haut allem., qui signifie « pouvoir » 
6tre fort. A proprement parler, 
comme 1'oDserve Littre , esmaier, 
c'est|l'action d'ftter force et pouvoir) : 
Deus, dist li Reis, tant me pois 
esmabr, 2412. Pur orgoillus veintre 
e esmaier, 2211. — Imper., 2* p. p., 
esmaiez : Nevos bsmaiez; 920. 

ESMEREZ. Part. pass, employe adiec- 
tivement, r. p. m. Afflnes ; d'or affine, 
epure (Ex-meratos, de merus) : 
Besanz esmerez, 132. 

ESMUT. Verbe act., parf. simpl., 3« p 
s. Mit en mouvement (Ex-movit, an 
verbe esmuveir) : Li Amiralz k% 
trestuz les esmut , 2813. 

ESPAENT (s'). Verbe refl. Subj. pres. 
3« p. s. S'epouvante ( Se ex-paventet : 
diminutif de expaveat) : Ne poet 
muer quHl ne s'en espaent , 1599. 

ESPAIGNE. 8. s. f. (Hispania), 907. 
— R. s. f. Espaigne • 2 , etc. 

ESPALLE. R. s. f. Epaule (Spalu- 
lam), 647.— R. p. f.: bspalles, 1344. 
Le texte porte, par erreur, Vespalles. 

ESPANELIZ. S. s. m. Norn de paien, 
2648. Le mot Hispanus entre peut- 
etre dans la composition de ce mot, 
qui n'a d'ailleurs rien de traditionnel 
ni d'hisloriqufi. 

ESPANDRE. Verbe act, inf. pres. 
Repandre ( Ex-pandere) : Trenchet 
la test* pur la cervele bspandrb, 
3617. — Ind. pres., 3« p. s. : espant , 
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(dans le sens de « se repand n): 
8ur Verbe verte en bspant li cler 
sane , 3972. — Parf. com p., 3« p. s., 
avec an r. s.,ad bspandut, 3928. 
ESPANS. S. s. m. Espagnol (Hiepa- 
nus ), 612. — R. p. m. : Espans, 
2828. 

ESPANT. Verb. act. 3« p. s. ind. pres. 
avec le sens du reflechi ou da passif. 
[Expandit). 3972. V. Espandre. 

ESPARIGNET. Verbe act., 3« p. s. 
de Find. pres. fipargne, fait grace 
( Etym. ties difficile. Les patois nous 
aonnent reparuier, ce qui empSche 
de penser a an compose de par cere ), 
1665. — Parf. simpl., 2« p. s. : espa- 
rionas , 3103. 3* p. s. : esparionat , 
2091.— Parf. comp., 3« p. s., avec 
un r. p. m. : ad esparmiez , 1689. — 
Imp6r.,2« p. p. : bsparionez, 1883. 
Restituer partout espargniez , etc. 

ESPfiE. S. s. f. (Spate), 2340, etc. — 
R. s. f. : bspeb , 465 , etc. — R. p. f. : 
esp bes, 684, etc. 

ESPERANCE. R.S. f. [Sperantiam), 
1411. II y a sans doute erreur da 
scribe poor eepairnance, oa espari- 

g nance. 
PERONET. Verbe act., 3» p. s. de 
Hnd. pres. Eperonne (da hautallem. 
eporon), 2996. 
ESPEHUNS. R. p. m., 345. Esporuhs, 

3430. V.le precedent. 
ESPES. Adiectif, r. s. neotre. Epais 
(Spissum). 11 est employe dans cette 
locution : « Au plus epais de » : El' 
plus espbs $e a' rumpent , 3529. 
ESPIET. R. s. m. Ce mot , dans notre 
texte, est presque partout synonyme 
de lance ( Le type bas-latin serait epe- 
turn; l'origine do mot est alle- 
mande), 867, 1266, etc. — S. p. 
m. : espiet, 1043; espiezz, 1811; 
bspiez, 3308. — R. p. m. : bspiez, 
554 etc. 

ESPIEZ (ad). Verbe actif , parf. comp., 
3* p. s. Epier, et, par extension, 
iratair (haat allem., spehen) : Gue- 
nelun noe ad tuz bspiez , 1147. 

ESP1NE. R. s. f. (Spinam), 3521. 

ESPLE1T. R. s. (Subst. verbal d'ea- 
pleiter.) A espleit est une locution 
adverbiale qui veut dire « en toute 
liberie, vivement, rapidement, avec 
force » : Fel ki n' i fierget a espleit, 
3559. 

ESPLE1TER. Verbe act., inf. pres. 
Travailler, agir (Le sens primitif 
d'explicare est « derouler ». Expli- 
care volumen, e'est derouler un rou- 
leau , e'est achevbr de le lire : d'ou 
le mot explicit. Explicare avait de- 
pots longtemps le sensd'achever, et 



ESTABLER 

l'a communique a son diminutif ea> 
plicitare, qui nous a donrte explei- 
tier, avec le senstres vague « d'ache- 
ver, travailler, agir ») : Per quele 
gent quiet -tl bspleiter tant, 395. 

— Ind. pres., 3« p. s. : Mult ben 
bspleitet qui Damncs Deus aiutt 
3657. = Restituer espleitier. etc. 

ESPORUNS. R. p. m., 3430. Gf. espb- 
runs, 346. 

ESPRENDRE. Verbe neutre, inu 
pres. U est employe dans le sens de 
b'esprendrb, s'embraser [Eac-pre- 
hendere ) : Salt en li fous que I* crbe 
en fait esprendre , 3917. 

ESPREVER S. s. m. fipervier fhaut 
allem. sparvari) : Plus est tsnelt 

qu' ESPREVER, 1492. 

ESPRIE'S. (?). Nom de palen, s. s. 
m., pour Eeperveris, 1388. 

ESPROVET. Part, pass., s. s. m. 
Eprouve [Ex-probatue) iDevaese- 
lage est suvent esprovbt , 3163. 

ESQUASSENT. Verbe act., 3- p. p. 
de l'ind. pres. Mettent en pieces 
(Ex-qua*sant), 3879. 

ESQU1ER. S. s. m. Bcuyer (Scuta- 
rius), 2437. 

ESRAGES (tO- Verbe refl., ind. pres., 
2« p. s. Tu te meta en rage (Eac-ra- 
biae, par la consonnification de l't): 
Tut fol, pur quei t'esraqes , 307. 

ESSAIET. Part, passe, s. s. m. 
Eprouve, experiments, brave (Exa- 
giatus, d'exagium, pesage) : Li 
Arcevesque (est) prozdom e essaiet, 
2068. 

ESS AMPLE. S. s. f. Exemple (d'on 

{)luriel neutre exempla pris pour un 
eminin) : Malvaise bssamplb, 1016. 

— R. p. f. : essamples dans le sens 
de « traits historiques » ( comme nous 
disons aujourd'hui : La morale en 
exemples). II s'agit de Bramimonde 
qui se fail instruire dans la foi Chre- 
tien ne : Tant ad oxt e sermunt e 

ESSAMPLES , 3979. 

ESSOIGN. R. s. f.. Souci. Aveir 
essoioic de, e'est a se s<>ucier de » 
( L'etymologie est germanique. Dans 
les cbartes merovingiennes et les lois 
barbares , eunnia signifie « les ex- 
cuses que doivent foarnir les noo- I 
comparants devant le placitum oa 
le mallum ». D'ou notre mot (ran- 
cais essoionb , qui a le meme sens. 
Essoion en est la forme masculine, 
avec un sens plus etendu) : De eos 
manaces , culvert, jo n'at Essoins , 
1233. 

EST. Verbe eetre, 3* p. s. de rind. 

pr6s M 5,6, etc. etc. 
ESTABLER. Verbe act., inf. pres. 
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Mettre a ]'&able (Stabulare) : Les 
die mulez fait Charfljes establbr, 
158. 

ESTABLISENT. Verbe actif , 3* p. p. 
de 1'ind. pres. d'establir (Stabiltre): 
Apres les dous establisent la lerce, 
3027. Establissent , 3217. — Parf. 
simpl., 3* p. s. : establist, 3036. — 
Parr, comp., 3« p. 3., avec an r. s. 

f. : AD ESTABLIE . 3068. 

ESTACHE. R. s. f. Pieu, poteau (de 
l'allem. stack; de stecken, fttre ficne, 
attache) : A uns bstache V unt ata- 
chet cil serf, 3737. 

ESTAGE. R. s. Residence , demeare 
(Staticum) : II me sivrat ad Ais, a 
mun estaob, 188. 

ESTAL. R. s. (Le mot bas latin est 
stallum, de l'allem and stall , stellen; 
anc haut allem. stalljan, fitre de- 
boat. V. Ducange, au mot Stallum) : 
Nus remeindrum en bstal en la 
place, 1108. Pur vostre amur id 
prendrai bstal, 2139. = Remeiiv- 
dre en bstal, c'est • roster deboata ; 
prendre bstal, c'est • prendre posi- 
tion, s'arrdter ». Cf. plus loin, an 
mot estant, ('expression remeindre 
en estant, qui serable donner raison 
aux partisans d'une etymologic latine. 

ESTAMARIN. R. s. m. Nom de 
palen (?), 64. V. Estramaris. 

EST AND ART. R. s. m. (Germ, stand, 
elredebout?) Ce mot ne s'applique, 
dans notre texte, qu'a an drapeaa 
palen : L'bstbndart Tervagan e 
Mahum, 3267. Cf. 3330. 

ESTANT. La locution en estant (de 
»tare) signifie, an sens propre, « de- 
bout*. En parlant des chevaux epui- 
sesde Parmee de Charles , il est dit : 
N'i ad cheval ki puisset estre bn 
BSTANT ; — Ki erbe welt, il la prent 
en gisant, 2522, 2523. Lorsque Bali- 
gant s'assied : Tuit li altre sunt 
remis en estant, 2655. Remeindre 
en estant signifie egalement « de- 
menrer dans la m A me position », 
on, plutdt, « s'arrSter » : Li soleils 
estremes bn estant. 2459. V. Estal 
Ester. 

ESTED. R. s. Saisond'Ste^atotem), 

2628. Estet, 3162. 
ESTED (ad). 3* p. s. da parf. comp. 

d'estre IHabet statum).2. Voy. Estre 

ESTEILES. S. p. f. Etoiles (SWas), 
3659. * ' 

ESTEIT. 3« p. s. dp l'imparf. de Find, 
d'ealre ( Ne peat regulierement venir 
de itabat. Il faudrait supposer este* 
*«0. 979. 2318. V. Estre. 
E8TENDANT. Part. pres. d'estenare, 



an s. p. m. ( Extendentes. ) Le sens 
est celui do part, passe. En parlant 
du sapplice de Ganeloo : Trestuit 
si nerf mult li sunt estendant, 
3970. 

ESTER. Verbe neutre, inf. pres. 
(Stare.) 1« Sens d'ESTER. a. « Se tenir 
ou rester debout » : St grant doel out 

r5 mats ne pout ester, 2219. =» 
La location « laisser ester » est 
l'eqaivaient de notre mot « laisser 
tranquille » : Laisez ester voz 
France, 265; ou « abandonner, plan- 
ter la » : Paien s'enfuient , puis si 
V laisent ester, 2172, etc. = 2© Conju- 
gaison d'ESTBR. Ind. pres., 3* p. p., 
estunt : Les rues u li burgexs es- 
tunt,2691. — Estunt est le de veloppc. 
ment regulier de slant comme vunt 
de vadunt, unt de habent, funt 
de faciunt. — Parf. simpl, 3« p. 
s., estut : Sur Verbe verle estut 
devant sun tref, 671. Et au re- 
flechi : S'estut , Li Empereres s'es- 
tut, siVescultat, 2105. Parf. comp., 
3* p. s M ad ested, 2, etc. — Fut., 
2* p. p. bsterez , 1134. — Imper., 2* 
p. p. : estbz : EV camp estez, que ne 
seium vencux , 1046. — Part. pres. : 
estant, 2459. 2522, 2655. V. Estre. 
ESTERMINALS. R. p. Nom d'une 
pierre precieuse fEtymologie incon- 
nue. Exterminates 7?) : Ametisles 
e topazes, — Esterminalz e car- 
buncles, 1661, 1662. II y a la peut- 
etre une erreur du scribe. 
ESTES. Verbe estre, 2* p. p. de Find. 

pres. (Estis), 356, etc. 
ESTET. R. s. m. Saison d'et6 (jEsta* 

tern): 3162. Ested, 2628. 
ESTET. Part, passe d'eaire comme 
dans « Avum estbt », etc. etc. (Ha- 
bemus statum, etc.), 134, 2028, etc. 
V. Estre. 

ESTEZ. Imper., 2« p. p.d'caler (Statis), 
1046. V. Ester. 

ESTOERSTRENT (s*). Verbe neut. et 
refl. 3« p. p. du parr, simpl. S'echap- 
perent ( Estoerstrbnt , ou mieux 
bstortrent est le parf. d'eatordre, 
qui vient d'exiorouere ) : Pot s'en 

BSTOERSTENT , 3632. — Fut. 3« p. 8., 

bstobrrat : De quel (bataillef que 
seit, Rollant u'estobrrat mta, 
593. 

ESTOET. Verbe uni personnel , 3« p. 
s. de l'ind. pres. II faut, il con vient, 
il est necessaire ( Origine incertaine. 
m Les formes provencales, rhetoro- 
manes et francaises demandent p6- 
remptoirement une ^tymologie telle 
que stdpere. Tobler propose est-opus. 
qui a ete reuni plus tard en an seal 

14* 
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et meme mot » Note de W. Farster) : 
tfett ki V demandet,ne I'bstoet en- 
feigner, 449. Mort vos bstoet tuffrir, 
1267.— Si 'n ai un fllx, ja plut beU 
rien bstoet, 343. Cf. 232 , 300.— 
Fat. 3« p. s. estuverat : Or ett le 
iur que V • bstuverat murir, 4242. 
ESTONAT. Verbe neutre, 3« p. 8. da 
part, simple [Ex-tonavit): Grant 
fut U eolpt, li Dux en estonat, 
3438. En estonat est iei pour « en 
fat e to one », et « 6tonn6 i a le seas 
de « frapp* eomme par an coap de 
fbadre ». 

ESTOR. R. s. m. Bataille (haut allera. 
tlurmU Oliver chevalchet par Tbs- 
tor, 4354. V. Ettur. 

ESTORGANT. R. s. m. Nom de 
paten (Saivant Michel et Genin, 
Estorgant signifierait « Dal if oa 
citoyeo d'Astorga, Estorges » ?), 
4297. Cf. Etturgut , 4358 , et snrtout 
Ettur gans , 940. 

ESTRAiT. Part pass*, s. s. m. Ne, 
torti de... (Extraotut) : Estrait ettet 
de mult grant parented, 356. 

ESTRAMARIZ. S. 8. m. Nom de 
palen. ( Faut-il y voir, plas oa moins 
directement, extra-mare, extrama- 
rinutf), 944. — V. aa r. s. m. Esta- 
marin, 64. Le manaserit, aa v. 4304, 
porte AstramaRiz. 

ESTRANGE. Adj. s. 8. m., 3747.— R. 
8. m. : estrange , 4236 ,2864. — R. s. 
f. : B8TRANOB, 448 , 839 , 4086.— R. 
p. m. : estrange , 2944 ( D'extra- 
neut, extraniut par la consonnifl- 
catioode l't). Dans presqae toas ces 
exemples. cttrange* le sens d'itran- 
ger: Baroarint est <fun bstra[n]gb 
pait, 4236. De plueure reanet ven- 
drunt li Hume estrange . 2944 , etc. 
Mais deja ce mot a revetu dans le 
Roland sa signification moderns : 
Aide retpunt : Cat mat mei est 

ESTRANGE, 3747. 

fiSTRE. 4o GonjuGaison. Inf. pres. : 
Estre, 64 , 332, etc. — Ind. pres. 
if p. s.: sui, 346, etc.; soi, 4478. 
2* p. s.: ies, 348 , 648, etc. etc. On 
ne troove es que deux fois, 2030 et 
2344. 3* p. s.: est , 56 , 886 , etc. 2« p. 
p. : BSTB8 , 356 , 445 , etc. 3* p. p.: 
sunt, 94, 690, etc. — Imparf. de rind. 
3* p. s. !• Formes so rattachant di- 
rectement a me : Ert, 726 , 880. 
•to. (On ne trouve jamais iert.) 
Erbt, 749. 2* Estbit (forme ana- 
logiqoe developpee de l'infinitif ro- 
man ettre), 2348. — Parf. simple, 
i- p. s. : tor, 2374 ; 2* p. s.: pus, 
1564 ; 3- p. s. put, 24 , 208 , 304, 
«to*l !«• p. p. t Pumes, 2146, 2« 



p. p. : pusTBS, 2027 ; 3* p. p. : pa- 
rent , 408. — Parf. comp. $• p. s. : ad 

ESTBT, 2. i— p. p. : AVUM ESTBT, 

2028. 2* p. p. : avezbstet, 434, etc 
(V. Avetr) — Fa tar 3« p. s. 4o For- 
mes se rattachant a esse.* Ert, 54, 
490, etc., et iert, 547, etc II faut 
partoat lire iert: car ce mot ne se 
troove en assonance que dans les 
laisses en ier, 1*« p. p. : ermes , 1977. 
3* p. p. erent | 3048; ierent, 3286. 
2« Forme se rattachant a stare. 2* p. 
p. Esterez, 4434. II exisle encore 
an 3« futur (d'essere-habeo ) : 1»» p. 
8. : serai, 86, 4076, etc; 3* p. s. : 
SERAT, 52, 625. etc 2* p.p.: seres, 
39, 434. etc. — Condit. 3« i». s. : fust, 
899, 4102, etc.; sbreit , 4765.— Subj. 
pres. 3* p. p. : seient , 844. — Im- 
parf. du subj. 3« p. s.: fust j 2137. etc 
— 2» Etymologie. On a deja observe 
que notre conjugaison d'estre se rap- 
porte a trois types latins : !• esse, 
et bds latin bssbre, d'oa viennent 
bstrb [essere); sui et soi (sum); ies 
let) ; est {ett) t estes (etttt) et sunt 
[sunt) , ert, a I'imparf. [erat)\ esteit 
aa meme mode: le futur ert, iert, 
ERMES et erent [erit, erimut, erunt), 
et l'autre futur serai [eeeere habeo, 
etc); le cond. sereit [estere-habe- 
bat, etc.) , et enfin le subj. seient 
teiant, poor tint par analogic aveo 
Ies subj. pres. des aatres coniugai- 
sons). = 2« I/ancien verbe A»ere, 
fuo, d'od. viennent pui, pus, put, 

FUMES, PUSTBS, PURENT [fui. fuitli, 

fuitnut, fuitlit, fuerunt) ; le cond. 
fust [fuittel], et le meme mot a 
rimparf. da subjonctif. = 3» Le 
verbe ttare, qai nous a dooo* le 
participe estet (ttatut). et le futur 
E8TBRB2 [ttare habetit)... 

3« Sens. Estre est employe par 
notre vieux poete dans tous lea sens 
de notre langue actuelle. Rem. sett- 
lement qu'il s'emploie d'une fa- 
con abtotue pour signifier • exister • : 
Si grant doel ai que jo ne vuldreit 
bstrb , 2929. r= On salt comment il 
se combine avec les participea passes 
pour composer les temps et les modes 
du passif francais, et aussi des par- 
faits actifs, com me dans cet exempie*. 
Cher me sui vendut, 2053. = Pour 
rendre l'idee do saperlatif , on em- 
ploie volontiers bstrb avec par : Par 
est taget, etc. (V. Par.) = Le parf. 
put s'emploie. comine auiourdiiui , 
dans le sens a'alla : Li E m perere 
put ier at port patter, 2772. 
ESTR&E. R. 8. f. RouU [S$r*mn)$ 
3326. 
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ESTREIT 

EST REIT. Adj. R.s.m.£troitementserrt 
(Strictum): Encunlre sun pis es- 
treit Vad enbracet, 2202, et bs- 
treiz, au lieu d'estreit (stricti) : 
Si chevalchent bstrbiz, 1001. 

ESTREU. R. s. m. filner (De I'allem. 
strippe, courroie), 348. Le texts 
porte ettren. — R. p. m. : estreus. 
2033. 

ESTROET (unt). Verbe act., parf. 
comp., 3«p. p. Ont troue (Ex-trau- 
gatum, de traugus) : Vescul Rol- 
lant unt frail e estroet, 2157. 

ESTRUSSfcE (ad) Verbe act., parf. 
comp., 3« p. a., avec un r. s. f. En 

Sarlant de la lance de Charles, on 
it que Ganelon : Par tel air Vat 
estrussee a brandie, 722. Lecon 
douleuse. 

ESTULT1E. S. 8. f. ( Stultiliam ) : Miels 
valt mesure que ne fail estultie, 
4725. — R. s. f. : estultie, 1639, 
2606 , 3528. Dans ces trois derniers 
vers, estultie a moins le sens de 
folie que celui de • courage t6me- 
raire • : Vasselage ad a mult grant 
estultie , 2606. 

ESTUNT. Verbe neutre. 3« p. p. de 
Find. Dres. d'ester, 2691. V. Ester. 

ESTURuANZ. S. a. m. Nom de paien, 
940.— R. s. m. : Estoroawt, 1297. 
V. ce dernier mot. 

ESTURGUS. R. s. m. Nom de palen, 
1358. V. Estorgant. 

ESTURS. S. s. m. Betaille, melee 
(haut allem., «<urm), 3930. — R. s. 
m. : estur, 2122, et estor, 1351. — R. 
p. m. : esturs, 1686. 

ESTUT. Verbe neutre, 3« p. s. da 
parf. simple d'ester, 671. — Cf. 
s'estut, 2106, 3762. V. E$ter. 

ESTUVERAT. Verbe unipers., fat, 
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13* p. s. II conviendra , il fandra (d'ea- 
luveir), 1151, 1242. V. Estoet. 
ESVEILLET (s'J. Verbe refl., ind. 
pres., 3« p. s. S'eveille [Se ex-vigilat)^ 
724.— Parf. simpl., 3«p. s.: s'esveil- 
lat , 736. — Parf. comp., 3« p. s., avee 
an s. s. m. : est esveillet, 2554. 
= Aa passif. Ind. pres., 3« p. s., 
avec an s. s. m. : est esveillex , 
2846. D'apres les assonances, il faut 
partout esveilliet. 
ESVERTUET (s'). Verbe pronom., 
3« p. s. S 'excite, s'evertue (compose 
d'ex et d'un verbe fait sur virtulem): 
Bollanz... Met sei sur pie*, quan- 
quHlpoet s'esvertuet, 2298. 
ET. Conj. A mille et a cent, 1417. 
C'est la seule fois que, dans notre 
manuscrit, on trouve et, et non 
pas e. 

ETHIOPE. R. s. f. Ethiopie (MMo- 

piam) : Tint ETiii0PE,wne teremalr 

dile, 1915, 1916. 
EUDROP1N. R. s. m. Nom de palen 

(dim. d'Eutropius), 64. 
EUGLEZ. R. p. m. Nom de people 

paien (?], Uglicos (Ulicxos, tribu 

slave), 3243. 
EVES. R. p. f. Eaux (Aquas), 3667. 

V. Ewe. 

EVESQUE. S. p. m. (Episcopi), 3667. 
— R. p. m. : evbsques, 2955 et 
3976. 

EWE. S. s. f. Eau (Aqua) y 2465. - R. 
s. f. : ewe . 2225. — R. p. f. : ewes, 
1778, 2640, et eves, 3667. 

EWE. R. s. f. Jument (Equam. Cf. 
Egua, dans Ducange), 3968. 

EX ILL. R. s. (Exiltum.) Le sens de 
ce mot est plus general qu'en latin : 
c'est celui de « desastre • : Ki tei ad 
mort France ad mis en bxill , 2935. 



F 



FACE. Verbe act. subj. pres.. lr* p. 
s. de faire (Fadam), 316, 319. 

FACET. Verbe act, subj. pres., 3« p. 
8. de faire (Faciat), 750, etc. 

FAILLIR. Verbe neutre, inf. pres. 
Faire defaat, manquer [Fallere/ 
passe a la 4« conjug.) . 800. — Ind. 
pres.. 3« p. s. : falt , 2230. — Parf. 
simpl., 3« p. p. : paillirent, 2601 , 
271$.— Fut..&p. s.: PALnnAT,1048; 
rxadrtd, 2454. 3« p. p.: palorunt, 
397. — Subj. pres. , 3« p. p. : fail- 
lent, 3433. — Part, pass., au s. p. 
m. : fajllid, 3815. 

FAIRE. (Facers). I. CoiuuaAisoif. Inf. 



free. : fairs , 278, 315. — Ind. pres., 
«•• p. s. : fax, 678. 2- p. s. : pais, 2598. 
3« p. s. : fait , 96. 2« p. p. : faitbs , 
1360. 3- p. p. : punt , 378. — Parf. 
simpl., lr* p. s. : pis, 2388. 2* p. s. : 
pesis, 2029. 3«p. 8. : fist, 89. 1" p. 

?. : fb9imb[s], 418. 2« p. p. : feistes, 
708. 3* p. p. : firent, 92. — Parf. 
comp., p. s., avec un r. p. f. : ai 

FAITES, 865. 3« p. S. : AD FAIT, SU 

neutro, 160: avec un r. s. m. ou n. : 
ad fait, 3843 et 283 ; avec un r. s. 
f. : ad paitb , 911 , etc.; avec un r. p. 
f. : ad faitbs , 3060. 2* p. p., avec un 
r. 8. : avex fait , 876 ; avec un r. p. 
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f. : atbx faites, 3336. 3* p. p., avec 
on r. s. f. : unt faitb , 3045. — Fut., 
it* p. s. : fbrai , 7»7. 3« p. s. : perat, 
33. 1" p. p. : ferum, 8w£,et peruns, 
950. 2* p. p. : fbiiex, 131. 3* p. p. : 
ferunt 1 3072. — Cond., 1^ j. s. : 

FEREIS, 1053. 3* p. 8. : FEREIT, 240. 

3* p. p. : ferejent, 1185. Autre cond. 
(de fecissct), 3* p. s. : fesist, 1637. 
— lropcr., 2« p. a. : fai, 3895. 2« p. 
p. : faites, 210. — Subj. pr^s.jl" p. 
8. : face , 275. 3* p. s. : facet, 750. — 
Imparl", du subj.,3« p. s. : feist (/"«- 
cisset). 1564. — Ptus-que-parf.,lr«p. 
p., avec an r. s. f. : oOsum faite, 
1729. = Au passif. Fut. 3« p. s., avec 
an 8. s. n. : serat fait, 625 , ou , avec 
un s. 8. f. : ert faitb , 3904. — Subj. 

Sres., 3« p. s. au neutre: seit fait, 
982. 

II. Sens divers. 1« Fatre,devantun 
infinitif , a le sens dejubere, en latin : 
Si fait tuner ses cors, 1629. — 
2o Fait pout, en certains cas, rem- 
placer un autre verbe, dont on evite 
ainsi la repetition : Plus curt a pied 
que ne fa it un cheval, 890. = 3° Faire 
que [Jo pereib que fols, 1053. Naimes 
ad fait qub proz, 2423, etc.) sign i tie : 
« Je ferais ce que fait un fou , je serais 
bien fou , » etc. Cf. Dune ne faz - jo 
que creire, 987. = 4* Faire a prei- 
ecr, e'est « faire quelque chose qui 
me rite d'etre prise et , par une exten- 
sion fort naturelle, etre digne d'etre 
prise, etre prisable » : Fait asez a 
Preiser, 1516. Ne funt mie a blas- 
uer, 1174. r=.5° Se faire a le sens 
« d'eire, de devenir »» : Li Empereres 
se fait e balz e liez, 96. 
FAIS. R. s. m. Fardeau (du latin fas- 
tis ) 977. 

FAIT,' FAITE, FAITES, etc. Part, 
pass, de faire, 625, 115, 876, etc. 

FAITEMENT. Adv. De telle maniere 
(Facta-mmte) : Cum faitememt 
purrai Rollant ocire, 581. Cum 
faitement li manderum nuveles, 
1699. Dans ces deux exemples, fai 
tement est a peu pres expl6tif. >ui- 
vant Foerster, Muller, etc., il faut 
imprimer en un mot cumfaitement. 
La necessite ne m'en est pas demon- 
tree. 

FAITURE. R. s. f. Forme, tournure, 
et. par extension, visage, figure 
{Facturam) : Si li trenchat les oils 
e la faiturb, 1328 

FALCUNS. S. s. m. Faucon (Falco- 
nem, a moins que Ton n'admeltc 
falconus). 1529 

FALDESTOEh. R. s. n. Fauleuil , 
tr6ne [Faldestolium). « Celte etymo 



mologie , neanmoins , est an pea dif- 
ficile : car alors un / final se change- 
rait en d f t; cequi est sans exemple. 
(Cf. encore la forme fandestuef.) De 
sorte que l'explication commune, fal- 
destolxum, convient tres bien a Pita- 
lien , a Pespagnol et aux formes fran- 
chises faUUstueil, f aides tor. etc.; 
mais non a faldesloed » (Note de 
W. Foerster), 609. R. s. : faldes- 
toed , 115 ; faldestod , 2804 , et fal- 
destobt, 407. J'ai retabli partout 

FALDESTOEL. 

FALDRAT. Verbe n. fut. , 3» p. s. de 
faillir ( Fallere-habel), 1048. 

FALDRUN. R. s. m. Norn de palcn (?) : 
1871. 

FALDRUNT. Verbe neutre, 3* p. p. da 
fut. defaiUir, 397, 3417. 

FALS. Adj., r. s. Faux, mauvais 
(Falsum), 328.— R. s. f.: false , 3638. 

FALS. Verbe act. et n., ind. pres., 
\f p. s. Je declare faux , je demens 
(Fatso). Pinabel dit, en parlant de 
Thierry : Jo si li fals ,oa lui m'en 
cumbatrai, 3844. V. Ducange, aa 
mot Falsare. 

FALSARON. S. s. m. Norn de palen 
(e'est p.-e. un pejoralif de faUus), 
879. - R. s. m. : falsaron, 1213. 

FALSERIE. S. s. f. Mensonge, sorcel- 
lerie {Falsaria) : N'i remeindrai 
ne sors ne falserib , 3665. 

FALT. Verbe n., ind. pres., 3* p. s. de 
faillir, 2230, 3344, 4002. = Rem. l'ex- 
pression : Falt it le coer. 2230. 

FALVE. R. s. f. Fauve ( Allem. falb\. 
En parlant d'un cheval . on dit qu'il 
a la teste lute falvb , 1656. 

FAUDRAD. Ce mot n'est pas ecrit 
d une seule main dans le ms. d'Ox- 
ford, au v. 2454. On n'en saurait, 
par consequent , lenir aucun compte. 

FAZ. Verbe act., ind. pres., !*• p. s. de 
faire ( Facia), 678. 

FEDE1LZ. Subst. R. p. m. Les 
« fi deles » [Fideles) : Jo Vsivrai od 
mil de mes fedbilz . 84. 

FEDEILZ. Adj., r. p. m. {Fideles): 
IFb)dbil2 semises e mult granx 
amtstes. 29. 

FEDEL1ET? R. 8. f. Feaute, dans le 
sens exact do droit feodal (Fideiiia- 
tem) : Deven mes horn, en pedeltet 
voeill rendre, 3593. Mais it y a ica 
une erreur du scribe , et l'on ne peat 
arguer de ce mot. 

FE1D. R. s. f. Foi, bonne foi, foi do 
serment (Fidem), 86,507, etc. Feit, 
403 , et fb« , 3801. — R. p. f. ?: feu, 
3416. 

FEINDRE. Verbe n. et act, inf. pres. 
[Fingers), 1792. — Part simpL, 
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3y>. s., FBiNST : 8i SB fbinst mOTS , 

FElST. Verbe act., 3« p. s. de l'im- 

?arf. du subj. de faire [Fecisset) % 
564. 

FE1STES. Verbe act. 2* p. p. da parf. 
simple de faire (Fecistit), 1723. 

FE1Z. R. s. f. Foi iFidem), 3801. — 
R. p. f.(?):PBiz,3416. 

FE1Z. R. a. f. Fois (Vice$) : Guenes 
respunt : Ne vus a ceste feiz , 567. 
Que Guenelun cleimt quite ceste 
feiz, 3407. 

FEL, FELS. Adj. etsubst. Felon (Da 
bas latin felo, felonis, qui se trouve 
dans an Capitulaire de Charles le 
Chauve). S. s. m. : fbls, 213, etc.; 
fel, 1204, etc. — R. s. m. : fel, 
1632 felun, 910, et felon. 1819. 
— S. p. m. : fblcn, 942. — 
Voc., p. m. : FELUNS, 1191. — R. p. 
m. : feluns , 69, etc. = Felun s'em- 
ploie sabstantivement : fo diet li 
JReis : « Vos estes mi felun , » 3814. 

FELON IE. R. s. t (v. le precedent), 
2600. — R. p. f. : felonies, 1633. 

FEMME. R. s. f. Epouse (Feminam). 
637. — R. p. f. : femmbs . 1402. 

FENDRE. Verbe neat., inf. pres. [Fin- 
dere.) Fendrb a le sens « d'etre brise, 
fendu », comme flndi, en latin : Par 
mi quiet fendbe , 1588. — Merae sens 
que l'ind. pres., 3* p. s., fent : Pur 
poi dHre ne fent , 325. = Indepen- 
damment de ce sens neatre, fent est 
employe a l'actif : Tut le helms li 
pent, 1602. — Parf. comp., 3* p. s., 
avec an r. s. m. : ad fendut , 3604. 
= Aa passif. Ind. pres., 3«p. s., avec 
on s. s. m. : est fenduz , 2295. 

FENIR. Verbe act., inf. pres. Achever 
(Fwitre), 169. Trois vers plus haut, 
on trouve finer (d'une autre conj.) 
dans le meme sens (V. ce mot). — 
Parf. comp., 3« p. s., avec un r. s. f. : 
out fbnib ,193. 

FER. S. 8. [herrum ou ferrus), 3249, 
et fers , 1362. — R. s. : fbr, 1286. = 
Aux vers 1362, 3249 et 3735, le mot 
« fer • est pris dans un sens general ; 
aux vera 1286, 1559 et 3154, il de- 
sign* en particulier le « fer de la 
lance ». 

FERAI. Verbe act., fut., 1" p. s. de 

faire (Facere habeo)> 787. 
FERANT. Verbe act., part. pres. de 

ferir,*. 8. m. (Ferientem) , 3371. 
FERAT. Verbe act. fat., 3* p. s. de 

faire I Facere habet), 33, etc. 
FERE1E. Verbe act. cond. , 1" p. s. de 

faire [Facere habebam ), 1053 , 3956. 
FEREIENT. Verbe act. Cond., 3« p. 

p. de faire [Facere habebant), 1185. 



FERE1T. Verbe act. cond.. 3* p. s. de 
faire (Facere hobebat), 240. 

FERENT. Verbe act., ind. pres., 3« p. 
p. de ferir (Feriunt), 1611. La vraie 
forme est fi brent. V. ce mot. 

FEREZ. Verbe act., ind. pres., 3» p. p. 
de ferir [Feritis], 3539. 

FEREZ. Verbe act. imp., 2« p. p. de 
ferir [Feritis), 1211. 

FEREZ. Verbe act., fut., 2* p. p. de 
faire [ Facere habetis ) , 1 31 . 

FERIR. Verbe act., inf. pres. Frapper 
[Ferire), 440. — Ind. pres., 3« p. s. : 
fiert, 1261. 2« p. p. : FEREZ, 3539. 
3« p. p. : fierbnt, 1347; ferent, 1611. 

— Parf. simpl.,3* p. 8. : ferit, 2338. 

— Parf. comp., If* p. s., avec un r. 
s. m. : ai fbrut, 2006. 3* p. s., aveo 
un r. s m. : ad fbrut, 1568. 3« p. p. 
n. : unt fbrut, 1438. — Fut. 1» p. 
s. : ferrai, 1055. 3« p. s. : ferrat, 
3051. 2« p. p. : ferrbz, 1463. 3« p. p.: 
ferrunt, 1080. — Imper., 1~ p. s. : 

F1ER , 1120. 2« p. p. : FEREZ, 1211. 

— Subj. pres., 3* p. s. : fiergbt f de 
feriat par la consonnification de Vi) 9 
3559.— Part, pres., s. s. m. : ferant,' 
3771. — Part, pass., s. s. m., fbrut, 
1592. V. ce mot. — Au passif. Ind. 
pres., l'« p. s. : sui ferut, 2052. 
2* p. s. : est fbrut , 1952. 

FERMEE (ad). Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. f. « Assujettir, fixer, 
attacher » [Firmare) : Li quene 
Rollanz ad Venseigne fermee, 707. 
3» p«. s., avec an r. p. m., ad fermez: 
Eeperuns dor ad en see piez fer- 
mez 345. 3* p. p., avec un r. p. m., 
unt i'ermez , 38o5. — Part, pass., s. 
p. m., fermez : Cil gunfanun fer- 
mez, 1033. S. p. f. : fermees, 3308. 
R. p. m., fermez : Alquanx healmes 
fermez , 683. 

FERRAI. Verbe act., fut., !«• p. s. de 
ferir Ferire habeo ) . 1055, 1065. 

FER RAT. Verbe act., fut., 3« p. s. de 
ferir [Ferire habet), 3051. 

FERRKE. Part, passe employ^ adjecti- 
vement, r. s.f. (Ferratam.) Entredans 
la composition de Vol- ferrbe, 1370. 

FERREZ. Verbe actif , fut., 2* p. p. de 
ferir I Ferire habetis), 1463. 

FERRUNT. Verbe actif, fut., 3« p. p. 
de ferir (Ferire habent), 1080. 

FERS. S. s. [Ferru8?)i 1362. V. Fer. 

FERUM. Verbe actif, fut.. 1m p. p. de 
faire [Facere habemus), 882. V. le 
soivant. 

PEHUNS. Verbe act. fut. 1" p. p. de 
faire [Facere hob emus), 950. V 
Faire. 

I'KltUNT. Verbe actif, fut., 3« p. p. de 
faire [Facere habent), 3072. 



Digitized by 



498 



FERUT — FINS 



FERUT (ak ad, unt). Verba actif, 
l«, 2? et 3* p. du parf. compost de 
ferir. V. Ferir. 
"FERUT. Part, pass., a. s. m. de ferir, 
1952 , 2052 , 3924. R. 8. m. : ferut, 
1568 , 2006 , 2084. R. s. ra. : ferut, 
' 1438. R. p. m., par err. : ferut , 2093. 
FESIMES. Verbe actif, 1" p. p. du 
>arf. simple de /aire I Ftcimus ) , 418. 
(TESIS. Verbe actif, 2« p. a. do parf. 

simple de /dire (Fectm), 2029. 
FESIST. Verbe actif, 3« p. s. de 
l'imparf. da aabj. de /aire, avec le 
sens du conditionnel IFecieeet), 
1637. 

FESTE. S. a. f. [Festa), 3745. — R. 
s. f. : feste, 53 , 2860. 

FEU. R. a. Fief (Origine Rerm., en 
baa latin, feodum, feudum). Le 
mot se presente sous trois formes 
au r. s. : 1* feu, 866 et 2680; 2° fiu, 
432, et 3° fiet, 472. Cette derniere 
forme, oil la dentale est conserved, ne 
peut cependant s'expliquer par feo- 
dum. Nous trouvons, au r. p. , quatre 
formes diverses : 1<> feus, 3399; 

, 2o fieus, 315; 3o fiub, 820, et 
4» fiez, 76. 

FIANCE, R. s. f. [Fidantiam, qui, 
comme le ditW.Foerster, est une de- 
rivation du part. pres. fidantem, de 
fidare). Le mot fiance a, dans notre 
vieux texte, deux sens differ en ts : 
1<> Promesse, engagement sur la foi 
juree : Fiance prist de Guenelun le 
cunte, 1486. Costentinnoble dunl il 
out la fiance, 2329. = 2<> Confiance : 
En teU vassals deit horn aveir 

* fiance , 3009. — On remarquera les 
locutions : « Prendre fiance de quel- 
qu'un , » c'eat-a-dire recevoir sa pro- 
messe, son serment; « avoir fiance, » 
dans le sens d'« avoir la promesse de 

Suelqu'un », et enfin « donner fiance », 
ans le sens de « promettre, ga- 
, rantir » : Se trois Rollant, de mort 

li duint fiance ,914. 
FIEBLE. S. s. m. Faible {FUbilis a 
donne fleible=feible. Sans avoir re- 
cours au type inexplique fZbilis, nc 
peut-on pas voir dans fieble une forme 
de feible. On prononcait feible) t 2228. 
FlEBLEMENT.Adv.Faiblement {tFle- 

6t7i-ment«),2104. 
FJER , FI&RE. V. Fiera. 
F1ER. Verbe actif, impSr., 2« p. s. de 
ferir ( Frappe , feri), 1120. v. Fertr. 
FISrEMENT. Adv. {Fera-mente), 
219. 

FlfiRENT. Verbe actif, ind. pr6s..3« p. 

p. de ferir [ Feriunt ). 1347. 
F1ERGET. Verbe actif, subj. pres., 

3» p. s. de ferir {Feriat), 3559. 



FIERS. Adj., a. a. m. Fier, avec unaene 

El us energique aue de nos jours; 
ardi, terrible, oe dit des rboses 
an unt que des personnea ( Faroe }, 
105 , 797 , etc. — R. s. m. : fier , 28, 
304, et, par erreur, fiers. 997. — 
R. s. f. : fibre, 1231. — S. p. ra. : 
fiers, 1888. — S. p. f. : fibres, 3383. 

— R. p. f. : fibres, 3086. 

FIERT. Verbe act., ind. pres., 3« p. a. 

de ferir (Ferit\, 1261. 
FIERTET. R. a. I (Feritatem), HrA 
FIET. R. s. Fief, 472. V. Feu. 
FIET (se). Verbe rtfl., 3« p. s. (3e 

ftdat) : E Oliver en qui il tant se 

fiet, 586. 
FIEUS. R. p. Fiefs, 297. 
FIEZ. R. p. Fiefs, 76. V. Feu. 
FILLASTRE. S. s. m. Beau-fila, aana 

idee nettement pejorative (Filiaster). 

743. 

FILLE. R. s. f. (Ft'«am},2744. 

F1LZ. S. s. m. [Filiw. Le s se trouve 
meme au regime, a cause du second 
t), 504, etc. — Voc. a. m. : filx, 
3201. — R. a. m. : file. 149, 295, etc. 

— S. p. m. : filz, 2671. — R. p. m.: 
fili,42; fix, 3411. 

FIN. Adj. a. s. Pur, affine: se dit de 
Tor (goth. fyn) : Fin or, 1540. — R. 
s., fin : Or fin, 652. 

FINER. Verbe actif et neutre, inf. 
pres. [Fenir, vient de /Intra,* finer, 
qui est de formation romane, vient di- 
rectement de fin, et est de la 1*« con- 
jugaison) : 1« A l'actif. Ind. pres. : 
finer , 166. — Parf. comp., 3* p. a., 
avec un r. a. : out finet, 62, 78. 
Avec un r. a. f . : out finbb, 705. 
= 2« Au neutre. Futur, if p. a. ( Je 
ne mettrai pas fin...) : JVe finbbai en 
treetut mun vivant, 2662. — Cond., 
3* p. s. : finbrbit (Mourrait) : Cum» 
querrantment $i finbrbit li ben, 
2867. = 3o Au passif. Fut. , 3* p. s., 
avec un s. 8. m. , sbrat finbt : & 
truis Rollant, de mort eerat finet, 
902. 2* p. p., avec un a. a. m., sbrbi 
finbt : Par jugement serex iloee 
finbt, 436. — - Part, pass., r. a. : vimbt, 
62, 78. R. a. f.: finbb, 705. 

FINS. S. s. f. (Ftnie), 3395, 3872, et 
fin, 1435. — R. s. f. : fin, 1476, 
2392 . 3723. Ce mot revftt deux aeas 
dansle texte de la Bodleienne, at le 
second n'est qu'un developpement 
fort natural du premier : 1* Fin, 
en general : Deue eel oaaa oument la 
fins en ert, 3872. La win de V eerie, 
1435. — 2* Mort : Aide eel a ea ww 
alee, 3723. = Rem la locution 
« prendre fin », pour • mourir a : Ftaft 
pr knur um aitant, 1476. 
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FINS (?) : Nen est fins que fen alges, 
2978. Mailer, apres Genin, propose : 
Nen est dreix. 

FIRENT. Verbe act., parf. simpl., 3« p. 
p. de faire {Fecerunt). 92. 

FIB IE. « La mot essenliellement popu- 
laire flcatum a eu en roman des des- 
tinees fort di verses, oa plutdt a subi 
des degradations saccessives : l'ita- 
lien figato, le p.g. figado (esp. hi- 
gado), nous m on t rent an deface- 
ment d'accent. Ce deplaceraent amene 
naturellement l'affaiblissement de Va, 
que noas trouvons dans le figido des 
Closes de Cassel. Une fois cette forme 
admise, elle se trans for ma, par analo- 

fie avec les nombreux mots se ro- 
tables, en fidicum. De la le prov. 
fedge et la triple forme francaise fie, 
feie et firie, qui est i fidicum ce que 
mirie est a medicum. La gradation a 
ete la suivante: fidicum, fidie, filie, 
firie, comme pour medicum, midie, 
milie, mirie. » Gast. Paris, Roma- 
nia, VI, 132.) Trenchet li le coer, le 
firie o le pulmun, 1278. 
FIS. Verbe act., p. s. da parf. simpl. 

de faire (Fact*), 2388. 
FIST. Verbe act. , 3* p. s. da memo 

parf. de faire (Fecit), 89, etc. 
FIU. R. s. Fief (Feodum), 432. — R. 

p.,Fius, 820. V. Feu. 
FIZ. R. p. m. Fils (Filioe), 3411. V. 
Filx. 

F1Z. Adj., s. s. m. Sur, assart {Fi- 
due) : De cex parolee... en quel me- 
eure en purrai estre piz ,146. — S. 
p. m. , fiz, 1130. On disait done : 
Estre fix de quelque chose. 

FLAMBES. S. s. f. (par erreurl. 
Flamme ( Flamma) , 2535. — R. s. f. 
Entre dans la composition d'orta- 
flambb, 3093. 

FLAMBIENT. Verbe neulre, 3« p. p. 
de l'ind. pres. (De flammicant, avec 
Paccent sur Vi et par ^intercalation 
d'une labiale) : Las esteilee flam- 
bibnt, 3659. 

FLAMBIUS. Adj. r. p. Flamboyants 
(Flammicosos , avec ^intercalation 
d'une labiale) : Elmee plambius, 
1022. 

FLAMENGS. R. p. m. Flamands ( Fkh 

minghos), 3069. 
FLANCS. R. p. m. [FlaccosT?) Graislet 

es flancs , 3158. Lee done cosies li 

deeeiveret dee flancs , 3467. 
FLANDRES. R.s. f.; par erreur au lieu 

de Flfindre IFlandriam), 2327. 
FLORED&E. R. s. Nom d'un royaume 

palen (?), 3312. 
FLORS. R. p. f. [Floret), 2871. 

V. FJur. 



FLOTANT. Verbe neutr., part, pres., 
s. p. m. IFluctuantes.) : Li altre en 
vunt (enjcuntreval flotant, 2472. 

FLUR. S. s. f. iFlorem), 3162. — R.s. 
f. : flur, 2431. — R. p. f. : flurs, 
1276, et flors, 2871. — Rem. les 
expressions un escut a flurs, 1276, et 
En seintes flurs. 1856. Cette derniere 
designe le Paradis. 

FLURIE. Adj. s. s. f., 334. V. Flurix. 

FLURIT. R. s. m. Nom d'un roi palen 
(bas lat. : Floritus), 3211. 

FLURIZ. Adj. s. 8. m. FUuri signifie : 
1<> Convert de fleurs, de fleurons, 
« peint a fleurs.w 2* Blanc, et, par 
extension , vieux (Floritus) : Ja estes 
vielx e flurix e blancs. 1771. — S. s. 
f. , flurie : La targe hi est flurie, 
3361. — R. s., flurit, 117. — R. s. 
f. : flurie, 970. — R. p. : fluriz, 
3087. 

FOL. V. Folt. 

FOLAGE. R. s. m. Folie , chose insen- 
see (FoUaticum). 313. 

FOLIE. S. s. f. (Subst. en ia fait sar le 
suffixe tres connu fol) : Kar vasse- 
lage par sens nen est folie , 1724. — 
R. s. f., folie : Queues ad dit folie, 
496. Cf. 2714. 

FOLS. S. s. m. Fou, insens6 (Etym. 
celtique. En Gallois , fol; en oas la- 
tin follis, qui signifiait soufflet. V. 
dans Ducange, au mot Follis* une 
citation de Jean Diacre («• 3.) , etc. 
= Quia follee inflantur re inani, 
follis dicitur stultus, vanus. Ce 

Eassage celebre est emprunte par 
mcange aux Verborum derivatio- 
nes, d'Uguccione (f 1212), et il 
faut encore citer le Glossaire latin- 
francais de l'ancien fonds de S. Ger- 
main ( xiv« s.) : Follis, fox a feurre ou 
sot ou vain. On disait li fous, pour 
« le soufflet n ), 1053, et fol, 1207. 

— Voc. s. m. : fol, 286. — R. s. 
m. : fol, 2294. — R. p. m. : fols, 
229. Dans ce dernier vers, fo-s 
est employe substantivement : Lais- 
sum Us fols , as sages nus tenuns. 

FORCE. S. s. f. (bas lat., fortia), 2902. 

— R. s. f. : force, 1575. « Par force, 
par vive force », signifie « vigoureu- 
sement ». Par force iras en la tcre 
de Bire, 3995. 

FORCHEURE. R. 8. f. L'enfourcbure , 
la « partie du corps qui se bifurque 
entre les cuisses » (Furcaturam) : 
La forchbOrb ad aset grant li ber, 
3157. furcheOrb , 1330. 

FORF1ST. Verbe act., 3» p. s. du part, 
simpl. de forsfaire (Foris fecit) , 
3758. V. Forsfis. 

FORMENT. Adv. Fortement, beau- 
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coop [Forti-mente) : D Oliver li 
peiset mult formbnt , 2514. 

FORS. 1« Adv. Au dehors (Forts) : 
FOR8 s'en eissirent li Sarrasins, 
1776. = 2» Prep. Exceple : Mur ne 
eitet n' i est r ernes a fraindre, — 
fors Saraguce, 5,6. 

FORSFIS. Verbe act.. 1» p. s. da parf. 
simpl. de forsfaire iForisfacere, fo- 
risfeci). Ce mot a plusieurs sens, qui 
sont sou vent fort difficiles a demdler. 
1* Faire tort : Ne mYesis mat ne jo 
ne V te forsfis, 2029. 3« p. s., for- 
fist : Rollanx me forfist en or e en 
aveir, 3758. — Imparf. du subj. 3« p. 
s. : forsfesist : Que que Rollant a 
Guenelun forsfesist, 3827. = 2« Au 
reflechi, ss forsfaire, c'est « se 
rendre coupable de »>. Parf. comp., 
3* p. s., s'est forsfait : La traisun 
jurat... , s'en est forsfait, 608. = 
3° Au passif. Fut. 3« p. s. : £o diet 
Turpin : Icist nos ert forsfait, 
1393. Le sens est ici plus difficile a 
preciser. II s'agit d'un pai'en, Siglorel, 
qui vient d'etre tue par TArcheveque. 
La vraie lecon doit etre cherchee 
dans les autres manuscrits. 

FORZ. Adj., s. s. m. [Fortis), 1312, et 
fort, 1547. — S. s. f. : fort, 3489, 
ct forz, 1713. — R. s. m. : fort, 
1948. — R. s. f. : fort, 1460. — R. 
p. m. : forz , 1799 et 1118. = Rem., 
au v. 2631 , la locution a fort, pour 
forment : Siglent a fort e na~ 

F(?SSE. R. s. f. {Fossam), 3105. 
FOSSET. R. s. m. Fosse [Fossatum), 
2590. 

FOUS. S. s. m. Feu (Foci*), 3535. — 
R. s. m.: fou, 3106. 

FRAINDRE. Verbe act., inf. pres. 
Renverser {Frangere) : Mur ne eitet 
n't est remes d fraindre, 5. Frein- 
dre, 2210. — Ind. pres., 3* p. s. : 
FREiNT, 486. — Parf. simpl., 3* p. s.: 
freinst, 1247. — Parf. comp., 3« p. 
s., avec un r. s. m. : ad frait, 3604; 
avec un r. s. f. : ad fraite , 663; avec 
un r. p. f. : ad fraites , 2757. 3« p. 
p., avec un r. p. f. : unt fraites, 
3570. — Fut., 3« p. s. : freindrat, 
2342. — Part, passe, s. s. f. : fraite, 
1352, 2050, etc. 

FRAISNE. R. s. m. Frene {Fraxi- 
num), 2537. 

FRAISNINE. Adj., r. s. f. En frene 
(Fraxininam) : Hanete fraisnine, 
720. 

FRAIT, FRAITE, FRAITES. Part, 
pass, de fraindre {Fractus, fra- 
ctam. fractas). V. Fraindre. 

FRANC. Adj. Voc p. m. Libres 



(Franci): Franc chevaler vaitlant, 
2657. — R .8. f. franche : JoVencun- 
quis Normendie la franche, 2324. 
FRANC. S. p. m. Les Franks ( Franci, 
orig. germ.) , 282, 701 , etc. — R. p. 
m. : Francs, 177. — Francor ap- 
partient au groupe de cea substan- 
tifs qui com me saraconor ? paienor, 
missoudor^ etc., ont ete faits sur des 

fenitifs pluriels du latin; il vient 
irectement de Francorum : En la 
geste Francor, 1443. 
FRANCE. S. s. f. {Francxa). C'est 
tantdt Pern pi re tout entier de Charle- 
magne , et tantot l'ancienne Francia 
des textes merovingiens,opposee a la 
Neustria, qui devient, dans nos 
Chansons de geste, la terre de He- 
rupe (Bretagne, Normandie, Maine, 
Touraine, Orleanais, Anjou), 835, etc, 
etc. — R. s. f., 16, etc. = Sur le 
sens exact de ce mot, voy. la note 
du v. 36. 

FRANCEIS. S. p. m. [Francenses), 
192, et r. p. m., 49, etc. etc. Frances, 
2799. — R. s. f. : Franchise, 396. 
— R. p. f. : Franceises , 3089. 

FRANCOR, 1443 , 3262. V. Franc 

FREIN. R. s. (Frenum) , 1493. — S. 
p. : frein , 91. — R. p. : freins , 2485. 

FREINDRAT. Verbe act. , 3« p. s. du 
fut. de fraindre ( Frangere habet), 
2342. V. Fraindre. 

FREIN D RE. Verbe act., inf. pres. 

A Frangere). 2210. V. Fraindre. 
EINST. Verbe act., 3« p. s. du 
parf. simpl. de fraindre (II estclair 
que frtgxt n'est pas l'etymologie pos- 
sible et qu'il taut supposer una 
forme populaire franxit) , 1247. V. 
Fraindre. 
FREINT. Verbe act., 3« p. s. de 
l'ind. pres. de fraindre {Frangit), 
486. 

FREIZ. R. p. Froids {Frigidos): Pur 

sun seignur... deit horn... endurer 

grans freiz, 1010, 1011. 
FREMIR. Verbe neutre. Faire du 

bruit, retentir (Fremere, passe a la 

4* conj.), 3484. 
FREMUR. R. s. f. Bruit ( Fremont*), 

2693. 

FRERE. S. s. m. (Frater), 1214. 

Freres, 291. — R. s. m. : frere, 

490. — R. p. m. : freres , 2420. 
FRESCHE. Adj., r. s. f. Fratohe (haut 

allem., frise; anglo-saxon, fresc), 

2492. 

FRISE. R. 8. f. Nom de pays {Fre- 

siam. Frisiam) , 3069. 
FRISUNS R. p. m. (Fresiones), 3700. 
FRONT. R. s. m. {Froniem), 1217. 

V.FrunU 
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FRUISSET. Verbe tantdt actif (2289, 
etc.), tantdt neutre (1317, etc.). — 
(Frustiat; etymologie donnee par 
Schuchardt.) Ind. pres., 3» p. s.: fruis- 
sbt, 1317; pruissed, 3433. 3« p. p. 
s. : fruissbnt, 3482. — Parf. comp., 
2« p. p., avec an r. p. m. : avez 
fruiskt, 237. — Part, pass., r. p. m.: 
fruiskz , 3387. 

FRUNT. R. s. m. [Frontem), 3919, et 

FRONT, 1217. 

*TJI. Verbe estre, parf. simpl., 1«* p. 

8. {FuihZm, 2413. 
PUILDRES. S. p. f. Foadres (FuU 

gura ramene a une forme feminine, 

comine essamples d'exempla, etc.), 

1426. 

FUIR. 1° Verbe neatr., inf. pres. IFu- 

fere, passe a la 4» conj.) , 1255. — 
nd. pres., 3» p. p. : fuibnt, 686. — 
Subj. pres., 3* p. s. : fuikt , 2309. — 
Part, pres., s. s. m. : fuiant, 2784. 
et s. p. m. : fuiant, 1473. = 2» Verbe 
refl. Inf. pres., s'kn fuir, 1600. — 
lad. pres., 3* p. s. : s'bn fuit , 1047. 
3* p. p. : s'bn fuibnt , 686. — Parf. 
comp., 3* p. s. : fuit s'bn est . 1913. 

— Fut., 3« p. s. : s'bn fuirat , 2607. 

— Imp., I" p. p. : nos en fuiums, 
1910. 

FULS. R. p. Foules (Existe deja en 
bas latin sons la forme foUus, fullus, 
derive du germ. folk, au sens de 
quantite , troupeau , foule. Le plariel 
fuls derive da simple fule = foule) : 
A millers e a fuls , 1439. 

FUNT. Verbe act., ind. pres. de fairs, 
3« p. p. (Faciunt), 378. 

FUNZ. R. s. m. Fond (D'un type 
com me fundus, fundorts, qui ex- 
plique le s du regime singuMer. Cf. 
/lens de ftmus, jimus : guez de va- 
dus. Note de W. FcBrster), 2471. 

FUNZ. R. p. f. Fonts baptismaux 
(Fontes), 1525. 

FURBIT. S. p. m. Four bis, en par- 
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lant d'une arme ( haut allem. , fur- 
bjdnn. Les verbes allemands en en 
et an ont passe generalement a la 
lr«conj. en are, er. Ceux en jan a la 
4«, en ir) : Espies furbit, 3482. — 
R. p. f. : furbibs , 1925. 

FURCELES. R. p. f. Les deux « fur- 
celes », ce sont les deux clavicules, 
et , par extension , dans la Chroniqvs 
des Dues de Normandie, toute la poi- 
trine. Gautier de Biblesworth dit au 
xiii* siecle : Desuz la gorge est la 
fourcele, — Un os fourchee ke Fran- 
cois si apele. Et dans Ambroise 
Pare on dit Its os clavicules ou 
furcules (D'un diminutif de furca, 
furcellas) : Si V fiert el jnz entre 
les dons furcelbs , 1294. Desur sun 
piz, entre les dons furcelbs, 2249. 

FURCHEORE. R. s. f. L'enfourchure, 
la « partie du corps qui se bifurque 
aux cuisses » ( Furcaturam) , 1330. 
Forche Ore , 3157. 

FURENT. Verbe estre, parf. simpl., 
3« p. p. [Fuerunt], 108. 

FURRER. R. s. m. Fourreau (Fodra- 
rium. La forme simple est fuerre,de 
fodrum), 444. 

FUS. Verbe estre, parf. simpl., 2« p. s. 
(Fuisti), 1561, 1691. 

FUST. R. s. m. Bois (du latin fustis) , 
1559. — R. p. m. : fuz, 1825. = Fust 
a trois sens : 1° Bois en general : 
Arbre de mal fust, 3953. = 2<> Ba- 
ton : Tres ben le batent a fuz et a 
jamelz, 3739. Cf. 1825. = 3« Le bois 
de la lance : EV cors li met e le fer 
e le fust, 1559. 

FUST. Verbe estre, cond. et imparf. 
du subj. 3* p. s. [Fuissct), 691 , etc. 

FUSTES. Verbe estre, parf. simple, 
2« p. p. (Fu<8<i«),2027. 

FUT. Verbe estre, parf. simpl., 3« p. 
s. (Fuit), 24 , 301 , 2772. V. Estre. 

FUZ. R. p. m. de fust, bois (FusUs), 
1825, etc. V.Fust. 



GAB. R. s. Subst. verbal de gaber 
(Vient, d'apres Diez, du nordique 
gabb, raillerie) : Paxen ne V tindrent 
mie en oab , 2113. 

GABANT. Part, prts., s. s. m. (V. le 
precedent) : Devant ses pers vait il 
ore oab ant, 1781. 

GABRIEL. S. s. m. (nom d'origine 
hebralque; gibor t fort; gebourah, 
force, et El, Dieu ; force de Dieu), 
2390. — R. s. m. : Gabriel, 2262. 



GAIGNUN. R. s. m. Nom du cheval 
de Marsile (Un gaignun, e'est un 
dogue, un chien; et ce mot oai- 
onun vient sans doute de gaign). 
1890. 

GAILLARD. R. s. m. Plein de force, 
vigoureux (Diez suppose une racine 
celtique, le kymrique oall, fort) : 
Cors ad gaillard, 2895. — gail- 

LART , 3115. K. p., GAILLARZ , 30bG. 

GAILLAKDEMEJST. Adv. (V. le pre- 
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cedent.) Implique Hdee d'une ccrtaine 
ardeur dans Taction : Gaillarubmbnt 
tux les unt encensex , 2959. 
GAILLART. R. 8. m., 3115. V. Gail- 
lard. 

GALAFES. S. s. m. (?) Nom d'un emir 
sarrasin , 1663. 

GALAZIN. Adj., r. s. m. Se dit des 
etoffes de Galaza, Giaza. Cost ainsi 
que Marco Polo appelle Aias , Agasso 
ou Lajaxo (F. Michel, Bto/fes de 
$oie, d'or et d'argent, I, 329) : Un 
palie Galaziw,2973. 

GALEES. R. p. f. Vaisseaux (Fait 
sur un mot bas latin galfa, qui lui- 
meme denvait du grec yakv\) • 
Eschiex e barges e o a lees curans, 
2729. V.Galies. % 

GALICE. R. a. f. (GallaciamV 1637, 
3073. 11 ne faut point prendre a la 
lettre « Tor de Galice ». C'est une 
cheville. 

GALIES. R. p. f. Vaisaeaux, 2625. 
V. GaUes. 

GALNE. R. 8. f. Nom de ville en 
Espagne, 662. 11 est prouv* que le 
scribe s'est grossierement trompe, et 
qu'il faut lire Valium: 

GALOPS. R. p. : Le oalops e les salt, 
731. II faut lire lbs oalops. Ce mot, 
qui vient du haut allem. gahlaupan , 
n'est employe qu'au pluriel dans nos 
textes du moyen age. 

GAMBES. R. p. f. Jambes [Gambas), 
1652. 

GARCUN. S. s. m. Valet d'armee 
Origine douteuse. En tout cas, l'on 
trouve guarcio, guarcionis, dans 
nos textes bas latins, et garfun n'eat 
ni un « diminutif de gars », comme 
l'ecrit M. Brachet. ni un « augmen- 
tatif a la maniere ttalienne », suivant 
l'expression de Gaohet. Gars est le 
nominatif primitif , et garcwn l'accu- 
satif : Ne n'i adeist esquter ne gar- 
ciw, 2437. ' mT 

GARMALIE. R. s. f. Nom d'une 
ville (?), 1915. 

GASCUIGNE. R. s. f. ( Wasconiam) 
172. V. Guascuigne. 

GASCUINZ. S. s. m. (Waseonius\ 
2407. V. Guascuinz. 

GEBUIN. R. 8. m. Nom dtiomrae 
(Gebuinum, qui sort peut-elre de 
Gebawn. V. Pott, p. 497), 2970. 
Cf. Gibuins, a. s. au v. 3022. Au 
v. 2432 , on lit Gebuun. 

GEFRE1D. S. s. m. Geoflroi d'Anjou 
(nom d'origine germanique, Gotfried, 
que Pott rattache a Gott, Dieu, et a 
frid, paix), 106. Gefrei. 2883. Gei- 
frbio, 3545. Geifrbi, 3938. — R. 
«• m. : Gkfrki , 3535. Gbifrbit , 3806. 



gelee. r. s. f. {QtWam) t Neifsm 

GEL KB , 3319. 

GEMALFIN. R. 8. ro. Nom dhm 

paien (?), 2814. 
GEMET. Adi. R. a. Orne de pierre* 
precieusesl Gemmatum) : Bltne d of 
gbmet, 1995. V. Gemmel. 
GEMME. S. p. f. Pierrei precieoaes 
ou verrotenes, comme ft y en avait 
sur le cercle du beaume {Gemma*)'. 
L'elme, o les gemme (sic) re/latiibe*^ 
3616. 

GEMMET. Adj. Part. passe , a. s. m. 
Garni de pierres precieuses , et , dans 
un sens plus general, oroe (Gem- 
matus), 1542. *— S. 8. f. : obumee, 
1373, et, par erreur, gbmmet , 1544. 
— R. a. : qbmbt, 1995. — S. p. m. : 

GEMMEZ , 1031. — R. p. I : OEKMBE3, 

1452. 

GENOILL. R. 8. m. Genoa [Genueu- 
lum), 2664. — R. p. m. : qejiuilz, 
2192. 

GENT. R. 8. f. People, nation, race 
IGentem), 1641, etc. — Voc. s. f.: obht, 
3295. — R. 8. f. : gent, 305 , 383. = 
Gbnt est un nom collectif , et le verbe 

Sui le suit peut prendre le pluriel : 
rBNT paienor ne voelent cesser, 
2639. 

GENT. Adj., r. s. Beau, cracieux, bie* 
fait [Gentium, bien ne), 118. — S. 
s. f. : gbntb, 1274. t- R. 8. f. : gents, 
594. — R. p. m. : oejiz, 998. — R. p. 

t: GENTB8, 3002. 
GENTEME[N]T. Adv. (V. le prece- 
dent), 2099. 
GENTILZ. Adj. 8. s. m. Noble (Geis- 
tilis), 176 ,et gentill , 1853. — Voft. 
a. s. m. : oentilz ,2045. — R. a. m. : 
gentil ,2599. — S. p. m. : obwtilx, 
377.— R, p. m. ; gentilz, 150. — K 
p. f. : gentilz , 821. 
GENUILZ. R. p. m., 2192. V. GenoilL 
GENZ. Adj. p. m. : Bscux unt oew, 

998. Cf. 1712. V. Gent. 
GERART. S. s. m. Girard de Roossil- 
lon , Pun des douze Pairs f Ger - fuur- 
dus; allem.. Gerhardt, « fort comme 
une lance »), 797. — R. 8. m. : Gs- 
r art, 1896. 
GERERS. S. s. m. Nom d'un des douze 
Pairs ( sur le meme rad. germ, qde 
Gerins. Gerharius, et a I'epoque me- 
rovingienne, Gairachorius), 107, 794, 
1380 , 2404. — R. 8. m. : Gbheb, 
2186, et, par erreur , Gbrbrs , 158$. 
= Restituer partout Geriers, Gorier. 
GERINS. S. s. m. Nom d'un des douze 
Pairs (Origine germanique. A I'epoque 
meroviogtenne, Gairintts. Plus Urd, 
Gerinush 2404, et, par erreur, Gsjuu, 
107. — R. a. m. : Gerin, 2186. 
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GERNUN. R. s. m. Moustache {Qra- 
nonea, de grani, qui se trouve dans 
Isidore de Seville], 215, 249. — R. p. 
m. : gernuns, 1823. 

GERUN. S. s. m. (Mors eat Rollans), 
n'en ert vend gerun, 3812. Mot et 
sensincertains.Legerun serai t-il one 

Eroeminence aa milieu de l'ecu? Et 
i partie serait-elle ici prise pour le 
tout??? Nous aimons mieux eroire a 
ane erreur du scribe, et la lecon est 
plus que douteuse. 
GESIR. Verbe neutr. Inf. pres. fit re 
etenda, 6tre oouche [Jacere, passe 
% la 4* conj.) : Gbsir porrum el'burc 
ae Seint-Denxae, 973. Tans bona vas- 
sals vms gbsir par fere. 1694. — 
Ind. pres., 3«p. s. : gist, 1624 ; 3« p. 
p. : gisbnT, 3693. — Parf. simple, 
3* p. s. : jut, 2758, et sb jut, 2375. 
3* p. p. : jurbnt, 3653. — Fttt.. 3« p. 
p. : jbrrbiz (le ms. porte a tort 
jbrreisz J , 1721 .— Part. pres. avec en, 
servant de gerondif: En Gi3ANT k 2523. 
GESTE. S. S. f. {Gesta.) Gesle a* deux 
sens dans notre texte : 1° Chronique, 
histolre. La Geate designs la source 
a laquelle l'auteur de Roland pretend 
avoir pulse lea faits de son poeme : 

£0 dit la gbstb , 1685 , 2095. Ci fait 
i gEStb, 4002. II est escrit en 
Pandene gbstb, 3742. Cette Chro- 
nique, qu'AURArr suivie le poete, est 
appelee ailleurs Geate Francor: Gesle 
Francor XXX escheles i numbrbnt, 
3262. = 2« Famille. Deus me cun~ 
funds, as la gbstb en desment, 788. 
»l est aise de voir par quelle exten- 
sion nature lie on est arrive du second 
sens tu premier. Gesta, c'est d'abord 
la chronique legend a ire on ctclique , 
destines a celebrer telle ou telle fa- 
mille; puis, c'est cette famille elle- 
meme. 

GETER. Verba act., Iflf. pres. (Joe- 
lore), 1341, et JBtbr, 2868. — Ind. 
pres., 3* p. s. : qbtbt, 302. 3« 
p. t>. : OETENT. 1809, jetEnt, 3530. 
— Parf. simpl., 3« jp. p. : gbtat, 
2996. — Paif. comi>., 3» p. s.. avec dh 
r. s. f. : ad gbtbt, 486, et 3« p. p., 
avec un r. p. f. j unt getees, 3318. — 
lmper. 2* p. p. t jbtbz, 3787. = Au 
passif. Fat., 2* p. p.. ave<5 un S. S. 
m. t SEftBZ gbtbt, 481. 

OIBUINS. S. s. m. Nom dliomme. 3022. 
Cf. Gebuin, r. s. m., au v. 2970. 

GIEL8. R. p. (D'une forme mascu- 
line de gelu) : Veil lea tuneires a lea 
vans s Us oiBLS, 2533. 

GIESERJ81. R. p. Fleehes (do gy- 
sara) : S urigres s dors s museraa 
s og&i * otlssftM, 2075. 
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GILIE. S. s. m. Nom dliomme (^Egi- 

dtMs),2096. 
GIRUNDE. R. s. f. Fleuve [Garu+~ 

dam. Girundam ), 3688. 
GISANT (bn). Part. pres. gerondif, 

2523. V. Geair. 
G1SENT. Verbe neutr. Ind. pres., 3« p. 

p. de geair, 3693. 
GIST. Verbe neutre. Ind. pres., 3« p. 

S..1624. 

GIU. R. s. m. Jeu ( Joeum) : Greignor 
fata portet pdr giu, quant il a'enveir 
aet,917. 

GLAT1SSENT. Verbe neutr. Ind. pres., 
3« p. p. Glapissent (suivant Sender, 
dugerm. klat) % 3527. 

GLOR1US. Adj. s. s. m. [Glorioaus), 
2196. — ft. s. m. : olorius, 124. — 
R. p. m. : olorius, 2899. = Dans les 
trois premiers exemples, c'est une 
epilhete aioutee au nom de Dieu , « le 
Dieu de gloire ». Au v. 2899, glorius 
est oris substanti vement , et designe 
les Saints , a ceux qui jouissent de la 
gloire dans le ciel. » 

GLUZ. S. s. m. Miserable, mechant 
[Glut vient de glutua, pour gluto, et 
glutun vient de glutonem), 3456.— 
R. 8. m. : glutun, 1230. — S. p. m. : 
glutun , 1212. — Voc., p. m. : glu- 
tun, 3275. — R. p. m. : glutun, 
2213. 

GODSELMES. $. s. m. Nom d'homme 
( Orlg. germ. Dans L'Astronome li- 
mousin, Pertz, II, 634, on trouvo 
un cornea Gotaelmua). 3065. 

GRAANT. Verbe act., 3« p. s. du subj. 
pres. (De credanlare; credantet): 
N'en i ad celoi hel graant, 3805. 

GRAGIET (ad). Verbe act., 3* p. s. 
du parf. com p., avec un r. s. m. A 
remercie, a rendu graces (de gra- 
tiare) : Ad Deu gracibt, 2480. = 
Au passif, imper. ou subj. 3« p. s. t 
avec un s. s. m. i Gracjkt en seit 
Deus . 698. 

GRA1GNE. Adj., comparatif de grans, 
8. s. (La forme correcte est graindre, 
qui vient de grandior J, 1088.— R. s. 
m. : greignor, 97?, et greignur, 
2564. — R. p. m. : greignurs, 719, et 
r. O, f. ; greignurs. 710. V. Grans. 

GRA1SLE. R. s. m. Clairon, cor, trom- 

?ette (de gracilis), 3194, et grbslb, 
319. — Ad s. p. m., nous consta- 
tons trois formes : 1» oraisle, 1832; 

2o GRAISLES, 1453 ; 3« GRAILLES, 1004. 

— Au r. p. m., quatre formes dilTe- 
rentes : U oraisles, 2116: 2« greis- 
les, 3138; 3o grailles, 700; 4° grab- 
les, 2110. 
GRAISLES. Adj.. s. m. Maigre, elanc6, 
girdle [Gracilis) : Graisles es ftancs 
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e large* les costes, 3158. — R. 8., 

GRAISLE , 3820. 

GRAMIMUND. R. a. m. Nom du che- 
val de Valdabrun (?), 1528. 

GRAND . GRANDES. V. Grant. 

GRANDONIES. S. s. m. Nom d'un 
palen (?). 1593, et gradonir, 1570. 

GRANZ. Adj. s. s. m. (Grandis), 3177. 
S. s. f. : grant, 242, etc. — R. s. m. : 
grant, 99, m. oa n., 311, 1669. — R. s. 
f. : grant, 322, etc., et grand, 2985. 

— S. p. f. : granz, 3181, et grandbs, 
3656. — R. p. m. : granz, 845. — 
R. p. f. : granz, 29, etc., et grandbs, 
302. = Aa comparatif, graignb et 
greignur. (V. plus haut, au mot 
graigne. ) = On remarquera la 
forme grandes. qui se trouve deja 
dans le Saint Alexis, surtout comme 
attribnt. 

GRA>LES. R. p. m. Cors, clairons 
IGraciles), 2110. V. Graisle. 

GRED (db). Loc. adverbiale. Volon- 
tiers , de boo gr6 ( De grato ) : Faites 
le vos de gred , 2000. 

GREFS. Adj. s. s. m. Rude, grave, 
terrible (Bas lat. grevis, comme le 
prouvent les autres langues romanes. 
W. Faerster) : Li repaires ert 
qreps, 2801, et grep, 1687. — S. s. 
f. : grep, 1736. — R. a. f. : grep, 
2531. = Restituer partout griefs, 

G^EIGNOR. Comparatif de grant. V. 
Graigne. 

GREISLES. R. p. m. Core, clairons 

(Graciles), 3138, 3301. V. Graisle. 
GRESILZ. R. p. m. ( De gres . d'apres 

Diez ) : P lutes e gresilz , 1425. 
GRESLE. R. s. m. Clairon, cor. 1319. 

V. Graisle. 
GRIFUNS. R. p. m. [Griphones, de 

griphos): Gripuns % ad plus de trente 

mi Hers, 2544. 
GROS. R. p. m. Nom de peuple palen 

(D'apres M. Haupt, de urudi, Gru- 

dos V), 3229. 
GROSSE. Adj. s. s. f. [Grossa): La 

hanste fut grossb cume una tinel, 

3153. — R. s. : Gros ad le piz, 3159. 

— R. p. : gros, 3221. = Au v. 2295, 
gros est employe substantivement , 
au neutre : Fenduz en est mis oil- 
fans eV gros. 

GROSSAILLE. R. s. m. Nom de 
paten J? de grossus) ,1649. 

Gu AIRES. Adv. Beaucoup (d'apres 
le germ, weiger, beaucoup) : Li 
quens Rollanz ne li est guaires 
loign. 1897. 

GUAITENT. Verbe act. Ind. pres., 3« 
p. p. (Haut allem. wahtan, qui a le 
meme sens): La noil la guaitent 



— GUARDER 

entresqu'a Vajurnee, 3731. II s'agH 
des comtt'sses qui veillent aopres du 
corps de la belle Aude. 

GUALT. R. 8. m. Foret (de 1'allemand 
wald, foret), 2549. 

GUALTERS. S. s. m. Nom d'homme (de 
Waltcharius, plus tard Waliharxus 
= Walther = Walt+heer == re- 
gens exercitum ) , 800, et, par er- 
reur, Gualter, 807. — R. s. m. : 
Gu alter , 803 , 2039. = Restituer 
partout GuaUiers, Gualtier. 

GUANT. S. 8. m. Gant ( Want***, bas 
latin; orig. germ. Dans le Glos- 
sal re de Ca*sel, qui est ante- 
rieur aux Serments de 842 et que 
Diez a publie a Bonn en 1865, oa 
trouve aeja wanz au pluriel ), 764. 

— R. s. m. : guant, 247, 281. — R. 
p. m. : guanz, 2830. = Le gant est 
un des attributs des ambassadeors, 
v. 247. = Pour rendre l'hommage on 
tend le gant de la main droite, v. 2373, 
= Quand Pinabel defie Thierry : Met 
li ev poign de cerf le destre octant, 
3845. = Guant, en fin , sert de nega- 
tion expletive : Trestuz les altres ne 
pris jo mie un guant, 3189. (V. 
Schweigha?user,/>e la Negation dans 
Us langues romanes, 71, 72.) 

GUARANT. S. s. m. : Garant et ga- 
rantie : par extension , defensear, sei- 
gneur (haut allem. weren) : Se 
Mahumet me voelt estre guarant, 
868. Guarbnt : Dient Franceis : Ben 
fieri nostre guarbnt, 1609. — R. s.. 
guarant : Jo i puis aler { mat's n't 
avrai guarant , 290. Li XII Per 
n'avrunt de mort guarant, 948. 
Dans ces deux exemples, guarant 
est au neutre. Rem. I'expr. aveir 
guarant. Cf. guarbnt, 1418. — S. p. 
m. : guarant, 1470. 

GUARANTIR. Verbe act. Inf. pre«. 
Defendre, sou ten ir (voyez le prece- 
dent) : Jo ne vos puis tenser ns 
guarantir, 1864. Mun iuoement voel 
sempres guarantir, 3836. — Imper., 

3« p. p. : GUARANTISSBZ , 3277. 

GUARANT1SUN. R. s. f. Preservation, 
garantie (voyez Guarant ) % 924. 

GUARDE. S. s. f. (Subst. verbal de 
guarder, haut allem. toorfen), 192. 

GUARDER. (Fait Bar le haut allem. 
war ten. ) 1» Conjogaison. Inf. pres. : 
guarder, 1192, et, au reflechi, sb 
guarder, 9. — Ind. pres., 3* p. s. : 
GUARDBT, 487, et GUARDE , 2847. — 
Parf. simpl., 3* p. s. : guard at, 
2532; 3* p. p. : quard[er]bnt, 1829. 

— Imper., 2* p. s. : guards, 1819; 
2« p. p. : guardbs, 298. — Subi. 
pres., 3* p. s. : quart, 1013, el ** 
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p. p. : guardent , 2713. = 2° Sens 
da verbe ouarder. a. Le sens le 
plus frequent a Pactif est celui de 
a defendre » : Trait vos ad ki a 
ouarder vo$ out, 1192, et a veil- 
Ier sur » : Fait eels guarder tree- 
que li dreix en serai, 3849. =r b. 
Guarder a encore le meme sens que 
notre mot a regarder » : Guardet 
aval e si guardet amunt, 2235. = 
c. Se guarder que.... « empecher » : 
Ne se poet guarder que male ne li 
ateignet, 9. = d. Au neutre, avec 
ou sansgue, « Fa ire attention »: Guar- 
dez de no8 ne turnez le cur age, 650. 

GUARENT. V. Guarant. 

GUARESIS. Verbe actif, parf. simple, 
2« p. s. de guarir, 2386. V. Guarir. 

GUARET. R. s. Gueret {Vervactum, 
qu'on trouve dans Varron et Colu- 
melle) : En mi un guaret, 1385. 

GUARIR. Verbe act. Preserver, garan- 
tir, sauver (fait sur Pane, hautallem. 
werjan) : Decent millers n'enpoent 
guarir dous, 1440. Cf. 3828. — Ind. 
pres., 3* p. s. : guarit, 1316. — Parf. 
simpl., 3« p. s. : guaresis, 2386. — 
Imper., 2« p. p. : guarisez, 21. — 
Subi. pres., 3« p. s. : guarissbt, 
1837. — Part, pass., s. s. m. : guariz, 
2036. — S. p. m. : guariz, 2473. =r 
Au passif. Fut., 3* p. s., avec un s. 
8. m. : ert guariz, 354, et iert 
guarit, 1241. 2* p. p., avec un s. s. 
m. : serez guarit, 3788. = Au neutre, 
on emploie guarir dans le sens de 
<i se sauver », trouver le salut: Un- 
core purrat guarir, 156. 

GUARISUN. R. s. f. Pr6servation , sa- 
int. (V. Guarir), 3774. Guarison, 
3271. 

GUARLAN. R. s. m. Nom de palen 

gAaRNEMENT. R. a. fiquipement, 
armes (V. le suivant), 1003. — S. 

p. GUARNEMENT, 1552. — R. p. GUAR* 

nemenz , 100. 
GUARN1ST. Verbe act. Parf. simpl., 
3* p. s. Munit (Fait sur Pane, haut 
allem. wamdn, et, comme Littre le 
fait observer, mime radical war que 
pour guarder) : De Sarraauce Carles 
guarnist les turs, 3676. — Part, 
passe, s. p. m., guarniz : Ben sunt 
guarniz a de chevals, e d'armes. 
3040. 

GUART. Verbe actif. Subj. pres., 3« p. 

8. de guarder, 1013. 
GUASCUIGNE. R. a. f. {Wasconiam), 

819. Gascuignb. 172. Guascoignb, 

1494. 

GUASCUINZ. S. a. m. Gascon (Was- 
conius), 1289. — Gascuinz, 2407. 



GUASTE. Adj., a. et r. 8. f. Inculte, 
deserte, vide, et, par extension, 
veuve (m£me 6tym. que le suivant) : 
Issent des porz e de la tere guaste, 
3127. La sele en remeint guaste , 
3450. B! France dulce, cun hui 
remendras guaste de bons vassals... 
1985, 1986. Le premier exemple estau 
r£g. et les deux autres un sujet. 

GUASTEDE (ad). Verbe actif. Parf. 
com p., 3* p. s., avec un r. s. f. A 
devast6 (Habet-vastatam) : Carles 
li magnes ad Espaigne guastede, 
703. = C'est un de ces anciens par- 
ticipes comme il ^ est reste deux ou 
trois dans Roland. Tous les autres 
ont perdu la dentale au feminin , et 
nous pensons qu'a peu d'exceptions 

Sres ils Pavaient deja perdue, meme 
ans la notation graphique, a Pepoque 
ou fut compose Te Roland. 
GUENES. Nom du beau-pere de Ro- 
land [Guenes vient de Wenilo, elGue- 
nelun de Wenilonem. Le fameux ar- 
cheve<|ue Wemlo, condamne en 859 
par le Concile de Savonieres pour 
avoir deserte la cause de Charles le 
Cbauve , semble avoir ete le type de 
notre trattre. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que dans le poeme de Saint 
Leger, qui est du x« siecle, Guenes 
est le nom du gedlier de saint Leger. 
Done ce nom etait deja odieux. = 
M. Hugo Meyer a rapproche Guenes 
du francique Gamalo, et du norois 
Gamal (vieux), pretendant que le 
a Vieux » designe a le Loup » dans 
la Mythologie scandinave , et que Ga- 
nelon joue a Roncevaux le rdle du 
loup dans le Crepuscule des Dieux, 
etc. etc. Mais M. G. Paris a demontre, 
par les vieilles formes romanes du 
mot Guenes, que cette origine est 
inadmissible.) S. s. m. : Guenes, 178, 
183 , 301, etc. Et Gubnelun, 217, ou 
Gubnelon , 3757. — Voc. s. m. : Gue- 
nes, 280. — R. s. m. : Guenelun, 
619 , etc., ou Gubnelon , 1526. 
GUERE. R. s. f. Guerre (bas latin 
guerra, du haut allem. werra), 235, 
et guerre , 906. — S. 8. f. : guerr b, 
242. V. Guerre. 
GUEREDUN. R. s. m. Recompense, 
compensation, prix (D'apres Pancien 
haut allem. ividarlon, qui a le 
meme sens, selon Diez, ou du bas 
latin wider donum, altere do Palle- 
mand widarlon par Pinfluence du 
latin donum. W. Fcerster) : Ben le 
conuis que gubrbdun vos... dei, 
3409. Ce mot est toujours de trois 
syllabes ( gue-re-dun ) dans la Chro- 
nique des Dues de Normandie, eto- 

15 
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GUERES. Adverbe. Beauooup, 3822. 
V. Guaire*. 

OUERP1R. Verb© actif. Infin. pres. 
Abandonner, quitter (en bas latin, 
werpire, d'origine germanique. En 
scand., verpa) : Metis voelt murir 
que guerpir sun barnet, 536. Et, 
aveo on craploi special (?) : De 
a 1 espie ne volt mis oubrpir , 465. 
— Indio. prea., 3* p. p., ouerpis- 
sbnt, 1626. — Fat, 3* p. 8. : guer- 
pirat, 2618. 3* p. p. : gubrpirunt, 
1909, 3041. — Sabj. pres., 3* p. a. : 
gubrpissbt, 2683. = Pasaif, fat, 3* 
p. b., avec on a. 8. f. : brt guer- 
pii, 3071. 

GUERRE. S. a. f. (baa latin guerra; 
haut allem. werra), 242. — R. a. f. : 
gubrrb , 906 , et gubrb , 235. 

GUERREIER. Verba tantdt employe a 
l'actif (2681), tantdt an nentre (1514). 
Fa ire la guerre (verbe fait ear werra, 
werricare; oa sar le roraan guerre) : 
Cil ne sunt pros jamais pur gubr- 
rbibr, 1514. En France irai pur 
Carle gubrrbibr, 2681. — Sabj. pres., 
3* p. s. : gubrreit, 579. 

GUERREIER, GUERRER. S. a. m. 
Guerrier, soldat. On ne doit tenir 
compte que do second mot seule- 
ment (werrarius) : Liquens Rollans 
fut (muU) noble gubrrbr, 2066. 
Encore ce mot n'est-il fonrni ni par 
Venise IV, ni par les Remaniementa. 
Quant a la forme guerreier do v. 
2242, elle constitue nne erreur da 
scribe. An liea de: Mors est Turpin, 
le gubrrbibr Charlun , il faut lire : 
Mors est Turpin eV eervise Car* 
lun. 

GUERREIT. Sabj. prea., 3« p. s. de 
guerreier, 579. V. Guerreier. 

GUEZ. R. p. m. Goes {Vados), 2994. 

GU1ERAI. Verbe act., fat., if p. s, 
Conduiraij guiderai IGuier vient, 
d'apres Diez, dn gotnique vitan) : 
En Rencesvals guibrai ma cum- 
paigne, 912. 3* p. s. : guierat. 2926. 
2* p. p. : guibrbiz ( dans nne laisse 
maso. en ei), 3282. 2* p. p. : guierunt, 
2074. — Imper., 2» p. p. : gdibz, 
3972. 



GUIGE. S. a. f. La courroie par la- 
quelle Pecu etait sospenda aa coo da 
chevalier (?) : La guigb est oVun 
bonpalie roes, 3151. 

GU1NEMANS. S. s. m. Nom dtiomme 
(d'origine germ. Suivant Pott, de 
trim', ami, et man, homme), 3022, 
et guinbman , 3360. — R. s. m. : quh 

NBMAN, 3014. 

GUINEMER. S. 8. m. Nom dTiomme 
(Winnemarus, d'origine germani- 

?ue; nom employe snrtout dans la 
landra et l'Artois. V. one note 
d'Aug. Longnon, en son travail sar 
Huon de Bordeaux, Romania, 1879, 
fasc. xxix), 348. 
GUISE. R. s. f. Maniere, facon. (Anc 
haut allem. utisa.) Loc. adv. : En 
aulas de... En guisb db baron, 1226. 
— Par nule guise , 2002. 
GUITSAND. R. s. Nom de lieu. C'eat 
le petit bo org deWissant, entre Bou- 
logne et Calais. V. la Dissertation de 
Ducange sur le Port Itius (Glossa- 
rium, ed. Didot, VII, 115). Dn- 
cange a relev6, depuis le vi» si&cle, 
les formes Vilsan, WUeand, With- 
sand, Wisan, Guisand, etc (De 
white, blanc, et sand, sable ) : De Be- 
seneun tresqu'as fporsj de ourr- 

SAND,1429. 

GUIUN. R. s. m. Nom dtiomme, caa 
regime de Qui (Orig. germ. Baa latin 
Guidonem), 1581. 

GU1VRES. S. p. f. Serpents, guivres 
( Viperas) : Berpenx e goivres, 2543. 

GUNFANUN. R. s. m. Enseigne; 
piece d^toffe qui etait attaches a 
i'extremit* de la lance (haut allem. 
gundja, combat, et fano, banniere), 
1228. — S. p. m. : gunfanun , 1033. 
R. p. m. : GuifFAmms. 857. 

GUNFANUNER. S. a. ra. Celui qui 
porte le gunfanun, l'enseigne de 
l'Empereur (V. le precedent), 105. 
= Restituer gunfanunier. 

GUVERNENT. Verbe neutre, 3» p. p. 
da Tind. pres. Se goavernent . se d> 
rigent, en parlant des marina (c'etait, 
a l'actif, la sens propre da latin gu~ 
bernant) : Sialent a fort e nagent a 

GUVERNENT, 2631. 



H 



HAIR Verbe ad. Inf. pres. (Goth. 
hatan , hatjan; d'ou hatire; et en 
francais hadir dans le Saint Aletois. 
Ici la den tale est torn bee ), 1244. 

HALBfiRCS. R.p.m. UaabarU (Hals- 



bero, en haut allem.), 711, at Haijers 
683. V. Osbercs. 
HALT. HALTE, HALTES. Adjectif. 
V. Hals. 

HALQUR. Adj. r. a. aa ooinparattf 
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lalliorem) : Cume il est en tun pa- 

leis halcur, 3698. 
HALT. Adverbe. Haulement, a haute 

voix (Alte) : Li reis «' en eacrte* mW( 

halt, 3334. 
HALTECLERE. R. s. f. C'est le nora 

de l'epee d'Olivier (Altam-claramf), 

1463. 

HALTEMENT. Adverbe. A haute voix 
(Alta-mente), 1974, 2597. 

HALT 1 LIE. R. s. f. C'est . sous Hal- 
tilie » qu'ont ete tues , par ordre de 
Marsile, les deux ambassadeurs de 
Charlemagne, Basan et Basile [Al- 
tiliamf fait sur alia) : Let chefs m 
prist et puis detuz Haltilib , 209. 
V. le suivant. 

HALTOlE. R. s. f. C'est un autre nom 
du lieu precedent (Altam-audilamf)i 
Dunt prist let chefs as puis de Hal- 
toie , 491. 

HALZ. Adject., s. 8. m. Haut (Alius), 
3745. — R. s. f. : halts, 53. — S. p. 
m. : halt, 814. — S. p. f. : haltbs , 
1097. — R. p. f. : haltbs, 2632. = 
Ce mot offre plusieurs sens : 1° Le 
senspropred'am**.- haut,eleve : Halt 
sunt li put, 1755. = 2« 11 s'applique 
parliculierement a la voix et aux 
instruments, 2985 , 3310 , 3566. Oe la 
1 'expression adverbiale : En halt [in 
alto), a haute voix, 2014. = 3o Grand, 
solennel : A teint Michel tendrat mult 
halts feste. 53. = 4« Haut, au sens 
figure; noble, eleve : Bon sunt li 
cunte e lur paroles haltbs , 1097. Gf. 
halcrir, altaigne. 
HAMON. R. s. m.Nom d'homme (Orig. 

germ. Voy. Pott, 159), 3073. 
HANSTE. S. s. f. Le bois de la lance 
[Hasta), 2050. — R. s. f. : hanstb, 
442. — S. p. m. : hanstbs, 2537. — 
R. p. m. : hanstbs , 1043. = Rem. 
l'expression : « pleine ta hanstb » 
Pleine ta hanstb Vabat mort det 
arcuns, 1534, etc. 
HARDEMENT. S. s. Courage, har- 

diesse (V. Hardix), 1710. 
HARDIZ. S.s. m. Courageux (De l'anc. 
haat allem. hartjan ; et directement 
d'un part, passe harditut du verbe 
hardir, qui est reste dans enhardir). 
2027, 3352. — S. s. f. : ardib , 1617. 
R. s. f. : hardib , 2603. 
HA8TEIENT. (II faut supposer une 
forme telle que hasticant.) V. le sui- 
vant. 

HASTET. Verbe aotif, 3« p. a. de l'ind. 
pres. (De l'allera. hatt): B li Parens 
«e ferir mult le hastbt, 3445. S'as- 
tbt, 2277. Dans un couplet femi- 
jm «n e i } on trouve a la 3« p. p. la 
»rme hasteimU De plus, le verbe 



est ici employ* au reflechi : Ki de 
bataille t'arguent t hastbibnt, 992. 
Voyez Attet. 

HASTIFS. Adjcctif, a. s. m. (MAme 
etymologic que le precedent, avec 
une terminaison en ivu8=\fs) : De ta 
parole ne fut mie hastips , 140. = 
Ce mot s'emploie egaleraent , dans le 
sens de « rapide », avec les noms de 
choses : La bataille est mefrvejilluse 
e ha stive, 1610. 

HAt)R. R. s. f. Haine (Der. de hair. 
Le type bas latin serait hatorem), 
3771 . — Rem. la locution « coillir en 
uaOr ». 

HE1NGRE. Adiectif, r. s. m. ou n. 
Mince, grele (Suivant Diez, du lat. 
ceger, malade. « Je l'explique par I'al- 
lemand hagerj mince. L'eiymologie 
de Diez conviendrait a engre. Mais 
le mot francais offre une h aspi- 
red, etla forme primitive est haingre, 
qui ne peut etre developpe que d'un 
a accentue. » Note de W. Foerster) : 
Heingre out le core e graisle e etche- 
wid , 3820. 

HEIRS. S. s. m. Heritier, hoir 
res) , 504. — R. s. m., heir : 2744. 

HELME. R. s. m. Heaume (Anc. haut 
allem. helmY, 629, etc., et elme, 
1326, etc. — S. p. m. : helmbs, 1809, 
et elme , 3306. — R. p. m. : helmes, 
1798, etc.; hbalmbs, 683 , 996. V. 
Elme. 

HELZ. S. s. m. La garde de l'epee. 
« L'italien elta derive de I'ancien al- 
lemand helza, dit M. Foerster; mais 
le francais offre un t radical (helt, cn- 
ne/d%r,)etderive necessairement d'une 
forme germanique plus ancicnne : 
helt ». D'or est li hblz e de oristal 
li punt, 13641 = II ne faut pas con- 
fondre le hblz, la garde, avec le 
punt, le pommeau. Je erois cepen- 
dant (?) qu'au vers 621 : Entre let 
hblz , aignifie « entre la garde et le 
pommeau »>. 

HENISSENT. Verbe neut. Ind. pre*., 
Z» p. p. [Henir vient de hinnire), 
3526. 

HENRI. S. s. m. Nom d'homme (De 
I'allem. Heim-rich : heim., maison, 
et rich, puissant), 2883. — R. s. m. : 
Henri, 171. 

HER. Adverbe. Hier (Heri), her ssin, 
2745. — br , 383, et ier , 2701. = Loc. 
proverbiale: Li altr' br, 3185. V. Er 

HER BE. R. s. f. {Herbam), 1569, et 
erbb, 671. — R. p. f. : herbes, 2871. 

HERBERGE. R. s. f. Se dit du campe- 
ment (Anc baut allem. heriberga) : 
IA Emperere ad prist ta herbbrob, 
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2488. — R. p. f. : Gurnet li quens est 

VCHUX OS HERBERGE8 , 668. 

HERBERGER. Verbe neatre. Inf. pres. 
Camper (V. le precedent), 2482. 
= An reSechi. Ind. pres., 3* p. p. : 
as hbrbbrobnt , 709. — Part, pass., 
s. p. m., herberoibi, 2799. Resti- 
tuer partout herbergier, herbergiex, 
etc. 

HERBUS. Adject if, r. s. m. {Herbo- 
sum ) : Par mi un vol hbrbus , 1018. 

HERBUS , an lieu d'HBRBUT, ad- 
jectif r. 8 (Herbutum) : El 1 pred 
HERBUS, 3925. Lea deux mots prece- 
dents sont denx vocables differents, 
comme le proavent lea assonances. 

HER1TE. S. s. m. Heretique, 1845. Ne 
peut venir regulierement d'Hereti- 
cus. Cependant eritee se trouve avec 
le m£me sens dans la Chronique dee 
Dues de Normandie, vers 23882. Et 
dans a le Glossaire de la Biblio- 
theque du Roi » cite par Ducange , on 
trouve : « Hereticus, boagre, gallice 
herite. » I 

HERMANS. S. s. m. Norn d'homme 
(Bas lat. Herimannus, orig. ger- 
manique) : St 's guierat Hermans, 
it dux de Trace, 3042. 

HOEM. S. s. m. Homme (Homo), 3265. 
V. Horn. 

HOESE. R. s. f. Botte (Anc. hant 
allem. hoea). Ganelon recoit de Bra- 
mimonde deux nusehee : II lee ad 
prises, en sa hoesb lee butet, 641. 

HOI. Ad verbe. Aujourd'hui (tfodte), 
1191, 1936, etc. Oi,1210, etc. 

HOM. S. s. m. Homme {Homo). La 
declinaison reguliere est la suivante : 
S. s. : hum. R. s. : hums. S. p. : hums. 
R. p. : humes. Mais on trouve dans 
notre manascrit de nombreuses va- 
ri antes que nous allons relever avec 
soin. S. s. m. : hom, 39, 293, etc. hum, 
223, etc. hobm , 3265, 3811 ; om (dans 
le sens de notre « pronom indefini »), 
2127, 3323 : hums, 604, 1433, etc., 
et home, 1873. Dans ces deux derniers 
cas, il y a erreur du scribe. — Vocatif 
s. m. : hom , 2045. — R. s. m. : hume, 
1074, etc., et home, 1442. — S. p. m. : 
hums, 20 , 636, etc., et, par erreur : 
humes, 3642. — R. p. m. : humes, 13, 
79 , etc., par erreur : hume , 2865. = 
hom est parfois employe dans le sens 
feodal , « l'homme de tel seigneur, » 
et c'est ainsi que Ganelon dit a Ro- 
land : Tun* ies mis hom ne jo ne sui 
tis sire, 297. = Enfin hom est deja, 
dans le Roland, usite avec le sens de 
notre pretendu « pronom indefini » 
on : Cxnquante pes i poet hom me- 
surer, 3167. Plus qu'ou ne lan- 



cet une verge pelSe, 3323. Siet el 
cheval qu'ou eleimet VeUlantif, 
1217. 

HONOR. S. s. f. {Honorem), 2890, et 
onur, 922.— R. s. f. : honur, 39, 2430, 
etc., et onur, 45, 533. — S. p. f. : 
honurs, 3181. — R. p. f. : HomjRs, 
297, et honors, 3399. = Honor pr6- 
sente deux sens bien distincts dans 
notre vieux poeme : 1* Le sens actael, 
celui d'honneur : La meie honor est 
turnet en declin, 2890. = 2° Honur 
signifie « terres, bien ». C'est le sens du 
bas latin honor qui, apres avoir de- 
signe « un bien » dans le Code Theo- 
dosien , en vint, au nord de U Loire , 
a designer simplement « un fief » : 
Sarraguce e Tonur gu't apent, 2833. 
A lui lais-jo mes honurs e mes fieus, 
297. 

HOST. Armee {Hostis). Au s. s. t on 
trouve osT, 1052. — R. s. : host, 739, 
et ost, 18, etc. — S. p. : oz, 598, etc 
— R. p. : oz, 1169, etc. = Dans le 
Roland, on trouve quelques examples 
de ce mot au masculin : Parmi eel 
host, 700 et 739. En ceet ost, 2110. 
Mais ce sont des erreurs du scribe, 
qu'il est aise de corriger. En reality 
host est du feminin : Par tute l'ost, 
3137. St remeindreient Us mer- 
VEILLU8E8 oz , 598. = Une host bo- 
nis, c'est une armee convoquee per 
bannum, par proclamation : c'est le 
Ban. 

HOSTAGE. R. 8. m., 3852, et ostage, 
3950. — S. p. : hostages , 646. — R. 
p. : hostages, 147, 572, et ostagbs, 
40, 57 et 87.= Au singulier, hostage 
vient du latin obsidaticus,obstaticus, 
et designe le « fait m£me de livrer 
certaines person nes comme caution ». 
En d'autres termes, c'est un syno- 
nyme de « caution , ga ran tie » : Pur 
Pinabel en ostage rendux % 3950. = 
Mais, au pluriel, il designe les per- 
sonnes memes qni sont livrees en 
caution ( Obsidaticos, obstaticos) : 
E. XX. hostages dee plus gentilx sus 
cel. 646. 

HOSTELER. Verbe act. Inf. pres. In- 
staller dans une maison (Hospita~ 
lare) : Les dis messages ad fait ens 

HOSTELER, 160. 

HOSTURS. R. p. m. Autours (^4c- 
ceptores), 31, 129 : Des hosturs muex, 
ce sont aes autours « apres leur mae 
premiere, qui constituait poor eox 
une grave maladie ». Je n'ai pas, wis 
seule fois, dans mon texte critiqae, 
laisse hosturs; mais partout, fsi 
etymologiquement adopts oetun. 

HU. 8. s. m. Cri, hoes (SuImUIbT 
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verbal de Attar.) : Dune recumen- 

cent a le hu e le cri, 2064. 
HUM, HUME. V. Horn. 
HUM. R. s. Gualler de l'Hum, 2039 (7). 

On troove au vers 2067 : Gualter de 

Hums. 

HUMELES. Adj., a. a. m. Humble 
( Humilis) : Vert Sarrazins reguar- 
det flercment — E vert Franceis 
humeles a dulcement , 1162, 1163. 
11 faut ecrire humle e dulcement: 
humili et dulcimente. (V. Mflller *.) 

HUMILITET. R. a. f. (HumUitatem), 
73. 

HUMS (Gualter db), 2067. V. Hum. 

HUMS. R. p. m. Nona de peuple. (Hun- 
nos.) Les Huns sont? les Hiongnou 
des historiens chinois. Dans le Ro- 
land, c'est un des peuples palens 
com ma rides par Baligant , 3254. 

HUNGRE. S. m. p. Norn de peuple. 
Les Hongrois, (Slave Ougri; allera. 
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Ungam; latin Hungari), 2922. — 
R. p. m. : 3254. 
HUN1R. Verbe act. Inf. pres. fane, 
baut allem. honjan, Diez, I, p. $94), 
631. = Au passif. Fut., 3* p. s., aveo 
un a. s. f. : ert hunib , 969 et 1734. 

— Subj. pres., 3« p. s., avec un s. a. 
f.. 8B1T hunib, 1927. 

HUNTAGE. S. s. Honte (fait sur W 
simple hunte, aveo la terminaison 
latine aticus ou aticum) : 1091. 

HUNTE. S. s. f. (du goth. haunitha, 
anc. haut allem. hdnida; vieux sax. 
hdnda; Diez, I, p. 294), 1701. — 

— R. s. f. : huntb , 21, etc. = Faire 
honte est deja usite dans le Roland : 
El malvais Dcus! par quei nue 
fais tel hunts , 2581 = Mettre a 
hunte, c'est « deshonorer, avilir » : 
Tore Major, go dit, mbtrat a hunts, 
1489. = Rem. encore l'ex press ion : 
hunts nue sail retraite, 1701. 



I. Adv. de lieu. Y (JW) : Soleil n'i 
total, — Pluxe n'i chet, 980 , 981, etc. 
Cf. 290, etc. 

ICEL. R. a. m. de icil [Ecce-illum) , 
664,1845, etc. V. Icil. 

1CELS. R. p. m. de icil [Ecce-illos), 
2094, etc. V. Icil. 

ICEST. R. p. m. de {cist [Ecce-istum), 
1180, 1677, etc. V. Icist. 

ICESTE. R. 8. f. de icist {Ecce-istam), 
725. V. Icist. 

ICEZ. R. p. m. de iciaf {Ecce-istos), 
990. V. Icist et cez. 

IC1. Adv. de li<u (Ecce-hic), 401, 
1697, etc. = Rem. la locution : D'ici 
que. D'ici qu'en Oriente, 3594. D'ici 
qu'os dens, 1956. 

ICIL. Pronom et adj. demonstratif , s. 
s. m. (Ecce-ille.) Sa declinaison est 
la suivante : S. s. m. : icil, 618, 
880, etc. — R. s. m. : icbl {Ecce- 
illum ), 664, 1845, etc. — S. p. m. : 
icil (£cce-t7W), 2924, et, par er- 
reur, icels, 3796. — R. p. m. : icelb 
[Ecce-4tlo8) , 2094, etc. — Le plus 
souvent, icil est employe comme pro- 
nom, et signifie « celui-ci ». Mais 
il accompagne aussi un substantif : 
A icel mot, 2458. Puis icel jur, 
664. V. Cil. 

ICIST : Pronom et adj. demonstratif. 
a. a. m. [Ecce-iste.) Sa declinaison 
est la suivante : S. s. m. : icist, 
1393, etc — R. s. m. : icest (Ecce- 
<stum) % 1180, 1677, etc. — R. s. L t 



ICESTE (Ecce-istam), 725. — S. p. 
m. : icist {Ecce-istiu 1023. = R. p. 
m. : icez [Ecce-istosu 990. = Icist, 
comme icxl, est tan tot adjectif, tan- 
tot pronom. On le trouve apres des 
substantifs : icist rets, 3343. A icez 
mot, 990, etc. Mais, tout aussi sou- 
vent, il supplee le substantif au lieu 
de l'accompagner. V. Cist. 

IfO. Pronom, r. s. neutre. Cela [Ecce- 
hoc) : Igo vus mandet rets Marsi- 
lies, 125. Avoec ico , 186 , etc. V. Co. 

IDUNC. Adv. Alors (Ibi-tunc) : Idunc 
plurerent. 3870. V. Dune. 

IER. Adv. Hier [Heri), 2701, etc. Cf. 
er , 383 , et her, 2745. V. Er et Her. 

IERENT. Fut., 3« p. p. du verbe estre. 
Seront [Erunt), 3286. V. Estre et 
Erent. 

IERT. Fut., 3« p. s. du verbe estre. 

Sera [Erit), 517, 544, etc. V. Estre 

et Ert . = La forme correcte est iert. 
IES. Ind. pres., 2« p. s. du verbe estre. 

Es [Es), 318 , 648, etc. On ne trouve 

que deux fois la forme es. 
IF. R. s. m. Arbre ( Anc. haut allem. 

itoa; Diez, I, p. 239) : En Sarraguce 

descendent suz un if , 406. 
IL. 1» Pronom pers., s. 8. m. (Ille): Il 

est mes filz, 3716. — 2° Pronom pers., 

s. p. m. (IlUy.Einz que il moergent, 

se vendrunt mult eher, 1690, etc. Cf. 

286, etc. — 3» Pron. neutre, s. s. 

(Illud): Il est juget quenus les oci- 

rum, 884. 
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ILOEG. Adverbe de lien. La {mo- 
loco) : Guenet iloec ne volsist 
estre, 332. 

IMPHE. R. s. Norn de lien (?) : Rets 
Vivien si succuras en imphe, 3996. 

INNOCENZ. R. p. m. Lea Saints en 
general, et non pas seulement les 
innocents (Innocentes) t 1480. 

1RAI. Fat. l'« p. s. du verbe aler (Ire 
habeoh 246 , 320. Cf. Jo m'en irai, 
2909. V. Aler, Iras, Irat, Irums, 
Ires. Irunt. 

IRANCE. R. s. f. Colere (Irantiam) : 
N'i ad icel ne demeint irancb , 1845. 

IRAS. Fut. 2» p. s. da verbe aler (Ire- 
todes), 317, §995. V. Aler. 

1RASCUT. Part, pass., s. s. m. Irrite, 
en colere (Ce parlicipe n'est pas, 
comme le pretend Gachet, an mot 
pris a la langue nrovencale, mais an 
participe ex ten sir, forme sur l'infinitif 
barbare irascere) : Li quene RoUanx 
il est mult irascut, 777. 

IRAT. Fut., 3« p. s. du verbe aler (Ire-' 
habet), 2734. V. Aler. 

IRE. R. s. f. Colere (/ram), 322, 971, 
1722. = II faat ici noter deux expres- 
sions : lo Fendre de colere , dHre : 
Pur poi dHre ne pent, 325. = 
2<> Porter rancune, porter ire a quel- 
qu'un : Por quei me portcx ire. 
1722. 

IRfiEMENT. Adv. En colere (Irata- 

mentc), 733 , etc. 
IRE1Z. Fut., 2« p. p. da verbe aler 

(Ire~habetis) : Seignurs, vos en 

ireiz, 79. = II faat remarqaer que 

ireix se trouve en assonance dans 

un couplet en ei. V. Ires. 
1RET. V. le suivant. 
IREZ. Adj. s. s. m. Irritfi, furieux (Ira- 

tus), 1515, et iret, 2414. — S. p. 

m. : irez, 2164. 
IREZ. Fut., 2« p. p. da verbe aler 

(Ire-habetis), 70, &9. etc. V. Aler. 
IRUM. Fut., 1« p. p. da meme verbe 

( Ire-habemus) , 881 , et irums , 3779. 

V. Aler. 

IRUNT. Fut., 3- p. p. du meme verbe 
( Ire-habent) : Francs s'bn irunt en 
France, 50. V. Aler. 

IRUR. R. 8. f. Colere (Irorem) , 1023, 
1223, 1812, 2877. Cf. Ire et Irance. 
= On voit , par ces trois formes , avec 
quelle facilite nos peres tiraient d'un 
meme radical latin toute une Kara me 
de mots differents dont les flexions 
etaient egalement empruntees a la 
langue latino. C'est un phenomena 



IVORIE 

common a toutes les langnes ro- 

manes. Cf. cuntenement. 

ISLONDE, pour ISLANDE. R. a. f. 
(Dan. Iceland, terre de glace. Mai3, 
dans notre Chanson, c'est de l'Irlande, 
Ireland , qu'il s'agit) : Jo Ven cun- 
quis Escoce, ... Islonde, 2331. J 'i- 
gnore pourquoi M. F. Michel veut 
qu'il soit ici question de la Zelande. 

ISNEL. V. Isnels. 

ISNELEMENT. Adverbe, 2085, etc. 
V. le suivant. 

ISNELS. Adj. s. 8. m. Rapide (Anc 
haut allem. snel; Diez, I, p. 385, an 
mot snello) : Plus est isnels qu'cs- 

S rever ne arunde, 1492, et isnel, 
839. 

ISSENT. Ind. pres., 3« p. p. du verbe 
n. issir ( Exeunt) , 2640. etc. 

1SS1. Adv. Ainsi, de meme, comme 
(Etymologie douteuse. Mque sic, de 
Diez, est la plus approuvable qui se 
soit produite jusqu'ici ??) : Issi est 
neirs cum peix, 1635. issi poet U 
ben estre, 61. Tut issi cun il sunt, 
2435. = Issi , comme on le voit, s'em- 
ploie avec cum, et est parfois precede 
de l'adverbe tut. 

1ST. Verbe neutre, 3* p. s. de llnd. 
pres. d'issir. Sort (Exit) : 1st dela 
prese. 1220. On dit, au refl., se ist: 
Par les oreiUes fors se ist le cervelj 
2260.— 3« p.p. : issent, 2640.— Pari, 
comp., 3* p. s. s. m., est issut, 2647. 

ITANT. Adverbe. a Sur l'heure » : o* 
« ici, la ; » et « tant, autant » ( Je ne sau- 
rais , dit W. Foerster, admettre I'ety- 
mologie ibitantum; mais i'y vois one 
forme analogique forgee d'apres icist, 
icil, ico. On a forme de m&me itei et 
itant)* : Mar en irat itant, 2734. CL 
2478. V. Aitant. 

ITELS. Adj. s. s. m. Tel (V. I'etymoto- 

§ie d'itant) : Itels est sit curages, 
75. — R. s. f. : itbl , 1877. — S. p. 
m. : itels , 1395. — R. p. m. et n. : 
itels , 991 , etc. 
IVE. S. s. m. Nom d'un des douze 
Pairs (Bas lat. Ebo, Ebonem, orig. 
germ.), 2406. — Au r. s. m. : Ivon, 
1895. 

IVORIE. R. s. m. Nom d'un des douze 
Pairs (?). Le nom d'lvon et celui 
d'lvoire vont presque ton jours en- 
semble. Le second n'a-t-U pas et6 
forme sur le premier? Faut-il sup- 
poser Eborius pour Eboreus?, 240o, 
et r. s. m. (par erreur) : Yvesaus, 
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JA. Adv. [Jem.) Ja a deox sens dans 
notre texte : 1© Celni de « deja » : Sire 
cumpainz, ja est morz Engeler. 1503. 
2o Celni de « Jamais » : Deus! $e jo 
Vpert, ja n'en avrai escange . 840. 
Cf. 295. 

JACUNCES. R. p. f. Rubis,ougrenats 
(de hyacinthus, qui, dans Pline et 
Claudien , signifie deja one pierre pre- 
pense), 638. 

JAIANZ. R. p. m. iGkgantes.) Notre 
poete parle des Jatanz de Malpreis , 
3253 et 3286. Cf. 3518. II en fait un 
nom propre; mais I'etymologie ne 
nous serable pas douleuse. 

JALNE. R. s. f. Jaune [Galbtnam) : 
Blanche la cue e la crignete jalnb, 
1566. Le ms. d'Oxford porte ralne. 

JAMAIS. Adv. Sens actuel (Jam-ma- 
gis) : Jamais n'ert hume k\ encuntre 
lui vaille, 376. 

JAMELZ. R. p. Cables, cordes, jougs 
f de gamela, gamelos } cables) : Tree 
ben le batent a fuz e a jamblz , 3739. 

JANGLEU. R. s. m. Nom de palen , (?) 
3507. — Voc. s. m. : Janolbu , 3508. 

JASTORS. S. s. m. Nom d'homme (V), 
796. A J as tore, que porte le manu- 
scrit, les nouveaux editeurs ont, k 
l'exemple de Muller, substitue San- 
sun. 

JAZERENC. R. s. m. De mailles ; a 
mailles. C'est toujours l'epithete da 
haabert : Vosberc jazerenc, 1604. 
L'etymologie , d'apres Diez, serait 
l'arabe Djezaxr, Alger, « parce qu'Al- 
ger fabriqnait d'excellentes cottcs de 
mailles. » (T. I. p. 208 , 209, au 
mot Ghiazzerino) Raynouard et Ga- 
chet preferent l'esp. jacerino, dur 
comme l'acier. Quoi qu'il ensoit, il 
faat rem arq tier one jazerenc est de- 
vena de bonne neure un sabstantif 
qui a servi a designer le haabert. 
Encore aajourd'hui jaseran est un 
terme de bijouterie. Un jaseran ou 
jaseron, c'est one chains formee de 
tites mailles ou de petits anneaux. 
ICHO. R. s. f. Ville appartenant 
aux palens. C'est I'antique Jericho. 
(En hebr. : lieu odorant : « Ce nom , 
ait M. Neubauer, pent se traduire 
par « ville odorante ». On y trouvait, 
en effet, des baumiers. » uiographie 
du Talmud, p. 161.) 3228. 
JERREIZ. Fut.. 1* p. p. de gesir [Ja- 
cere habetis.) Le ms. porte a tort 
jarreiez, 1721. 



JERUSALEM. R. s. f. (Hierosoly- 
mam; en hfibr. Jebus-Salem : Cf. 
Neubauer, Geographic du Talmud, 
p. 134), 1523. 

JESQU'. Prep. [De-usque), 2638. V. 
Josque et Jusque. 

JETER. Verba act. Inf. pres. (Jdc- 
tare), 2868. — Ind. pres., 3* p. p. : 
jstbnt, 3520. — Parf. comp., 3« p. 
p., avec un r. p. f. : unt jetebs, 
3318. V. Geter. 

JO. Pron. pera. Je (Ego), 18, 75, etc. 

JOCERANS. S. s. m. Nom d'homme 
(en bas lat. Joceramnus ; 1'origine 
est germanique), 3313. — Jozbrans, 
3023. — R. s. m. : JozBran, 3007. 

JOE. R. 8. f. Joue (Gautam), 3721. 

JOIE. R. 8. f. IGaudia), 1584. 

JOIUSE. R. s. f. Nom de I'ftpfe de 

Sharlemagne ( Gaudiosam) , 2989. 
MER. R. s. m. Nom d'homme (?). 
P. e. Jouner. 
JOINTES. Adjectif , r. p. f. (Junctas) : 
Jointes ses mains, 223. V. Juindre. 
JONAS. R. s. m. (Hebr. Ionah, Co- 
lombo) : Ki guaresis Jonas, 3101. 
JOR. S. s. m. Jour [Diumus), 915. — 

R. s. m., Jor , 3100. V. Jurz. 
JOSQUE. Tantdt pr6position, tantdt 
conjonction : 1° Pr^p. Jusque... {De- 
usque.) EUe s'emploie le plus sou- 
vent avec a : Josqu'a (' Rei, 510. 
Josqu'a la tere, 976. Josqu'a la 
mort, 3395. Ce dernier exemple 
montre que josque s'applique tout 
aussi bien au temps qu'a respace. 
= 2» Conjonction. Jusqu'a ce que... 
Josqub il vengent, 1838. Josqu' il 
seit mort, 2663. V. Jesque et Jusque. 
JOUS. S. s. m. Joyeux IGaudiosus), 
2803. 

JOZERANS. S. s. m. Nom d'homme 
(Joceramnus; orig. germ.), 3023, 
$067, et JOCERANS, 3113. — R. s. m. : 
Jozeran , 3007. V. Jocerans. 

JUER. Verbe neutre. Inf. pres. Jouer 
(Jocare) : Unches nuls horn ne V vit 
juer ne rire, 1638. — Ind. pres., 3« p. 
p., juent : As tables jubnt pur els 
esbaneier, 111. 

JUGAT. Verbe act. Parr, simpl. , 3« p. 
s. (Judicamt), 353. V. Juz. 

JUGEE (est). Verbe pass. Ind. pres.. 
3« p. s. , avec un s. s. f. (Judicata 
est): La rere guards est jugeb sur 
lui, 778. 11 faut restituerfuo#«.V. Juz, 

JUGEMENT. R. s. {Judicamentum), 
328, etc. 
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JUSTIN 



JUGENT. Verba act. ou aeut. Ind. 
pres., 3* p. p. [Judicant), 282. 
V. Jux. 

JUGET (as). Part. camp, de jugier, 
3« p. s., 309. 

JUGET. Sabj pres., 3* p. a deiugier, 
3789. La forme est irreguliere, et 
juget ne peut venir de judicet. 

JUGEZ, JUGET. Part, passe deiugier. 
S. a. m. : jugbt IJudicatus), 1409. 

— S. a. n. : jugbt [Judicatum), 884. 

— S. a. f. : jugee (Judicata), 778. 

— R. s. m. : jugbt (Judicatum), 
228, et juoibt, 754. — S. p. m. : 
jugbz (Judicati), 262, 1058. — La 
forme correcte est jugiet, jugiex, etc 
V. Jux. 

JUGEZ. Imper., 2« p. p. de jugier (Ju- 
dicaiis), 656, etc. 

JUGECRS. R. p. m. Jagea [Judica- 
tores), 3765, et juoeors, 3699. 

JUGIET (avez). Parf. comp., 2» p. p. 
deiugier, 754. V. Jux. 

JUINDRE. Verbe neat. Inf. pres. Se 
joindre (Jung ere) : En Rencesvals 
a Rollant irai juindrb, 923.= Actif : 
Parf. comp., 3« p. s.. avec un r. p. f., 
adjuinz (parerreur) : Amsdous tee 
mains ad juinz , 2240. — Part, pass., 
r. p. f. t juintes, 20i5; juntes, 2392, 
et jointes , 223. 

JUlSE. R. s. Jugement (Judicium) : 
N } ert mais tel horn desqu'd Deu 
juise, 4733. 

JULIANE. R. a. f. Julienne {Julia- 
nam), 3986. 

JUNCHEE. Part, pass., r. f. Jonchee 
(Juncatam, de juncus, jonc. — On 
couvraii la ten re de joncs et de fleura 
a certaines feles) : La veisex la terre 
si juncuee , 3388. 

JUNTES. Part, pass., r. p. f. (Jun- 
ctas) : Juntbs ses mains, 2392. V. 
Juindre. 

JUPITER. S. s. m. Par artimal V i 

cundoist Jupiter , 1392. 
JUR. V. Jurx. 

J U RENT. Parf. simpl., 3« p. p. de ge- 
sir (Jacuerunt), 3653. 

JURET. Verbe actif et neutr. Indie, 
pres., 3« p. s. (Jurat): Li Amiralx 
en juret quanqu'il poet, 3232. — 
Parf. simple, 3« p. s., jurat : La 
traxsun jurat, 608. Ki me jurat 
cume sa per a prendre, 3710. — 
Parf. comp., 3« p. s., ad juret , 612, 

— Fat., 2« p. p., jurrez, 605. 
JURFALET. S. s. m. Norn du flls de 

Blancandrin (?), 504. — R. 8. m., 
Jurfaleu , 1904 , 2702. 
JURNfcE (? . R. s. f. (Diurnatam): 
IIII C. mitieatendent to jurnbe, 715. 



M. Mflller lit : Tajurneb, et c*est aussi 
la forme qae nous avons adoptee. 

JURZ. S. s. m. Jour (Diurnus), 54, etc. 
Jur, 717. Jor, 915. Jurw, 971. — R. 
8. m. : Jurn, 1477. Jur, 162, etc 
jor, 3100. — R. p. m. : Jurx, 851. = 
Ce mot a deux sens. II signifie le plus 
souvent une journee, un « espace 
de vingt-qaatre heures » (54 , 664, 
717, etc. etc) ; mais il exprime aussi 
la « lumiere du jour » opposee aax 
tenebres de la nuit (162, 667, 3345, 
2675). = Rem. la locution tuz jurz, 
1882, qui devait faire un si beau che- 
min dans notre langue. 

JUS. Adverbe. En bas, a terre (Ju- 
sum ) : Repairex est des muntaignes 
jus , 2040. Ca jus , 2296. Jus a ses 
piex, 2291. Par les degrex jus de I 1 
paleis descent, 2840. 

JUSQU\.. Prep. Jusque (De-usque). 
S'emploie pour le temps ( jusqu'a tin 
an, 792), aussi bien que pour 1 'es- 
pace (jusqu'a V nasel, 3927). Cf. 
josque, prep., 510, etc. josque, coni., 
1838, etc., et jesqu'... prep., 1158, 
etc. 

JUSTE. Prep. Aupres de... (Juscta): 
Un port juste mer, 2626. 

JUSTER. ( Juxtare.) 1© Conjugaisoic. 
inf. pres., neutre et act., 2181. — Ind. 
pres., 3« p. 8. : justbt , 2020. — Parf. 
comp., 3* p. s., avec un r. p. f. : ad 
justbdes , 3242. — Fut., 2* p. p. : 
justerez, 1191. 3« p. p. : justbrunt, 
3287. — Imper., 2« p. p. : vus justez, 
1976. = Aa passif. Ind. pres., 3« p. s., 
avec un s. s. f. : est justee , 3874. 
3« p. p., avec un s. p. m. : sunt jus- 
tez , 2858 , et avec un a. p. f. : surt 
justees, 3347. — Subj. pres., 3« p. s., 
avec un s. a. f. : sbit justee , 2761. 
— Part, pass., s. s. f. : justee, 3874, 
etc.= 2° Sens divers, a. Le sens pri- 
mitifde justerest* placer aupres »: De- 
devant vus juster e enrenger, 2181. 
Granz batailles juster , 2889. Tree- 
tut le cor s a la tere li justet , 2020. 
=r 6. Dp ce premier sens, a Tactif , en 
derive an second . an neutre , en pas- 
sa nt par le reflechi. Sb juster, e'est 
<« se placer pres d'un adversaire pour 
lutter avec lui » : A mei car vus 
justez, 1976. De la, le neutre juster. 
dans le sens que nous avons conserve 
a « joater » : Feluns Franceis, hoi 
justerez as nox, 1191. 

JUSTISE. S. s. f. (Justitia) : Justisb 
ert faite, 3904. — R. 8. f, : Justisb: 
Jo en lerai la justisb, 498. =r Rem. 
la locution « faire justice ». 

JUSTIN. R. s. m. Norn d'homme (Jw 
stinum), 1370. 
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JUT. Parf. simpl., 3* p. s. de gesir 
(Jacuit). On trouve le neatre : II 
jut, 2758, et le refl. : se jut, 2375. 

JUVENTE. Voc. s. f. Jeunesse (Ju- 
venta) : Ami Rollanx, proxdoem , 
juvente bele, 2916. — R. a. f., 
juvente : Tant bon Francois i per- 
dent lor juvente , 1401. 

JUZ. Verbe act., ind. pres., 1" p. s. Je 
juge, je condamne (Judico) : Pur 
co le juz d pendre e a murir, 3831. 
3« p. p. : jugbnt, 282. — Parf. simpl., 
3« p. s. : jugat, 353. — Parf. comp., 

2* p. 8., AS JUOET, 309. 2* p. p., AVBZ 

juoiet : La rere guards avbz sur 
met juoiet , 754. — Imper., 2« p. p. : 
jugez, 656 , 742 , 3751. — SabJ. ? 
pres., 3* p. s. : juoet, 3789. La forme 
est irreguliere. = Passif. Iod. pres., 



3* p. s., au neatre, est juget : II est 
juget que nus les ocirum, 884, et avec 
on s. s. f. : est jugee, 778. 3« p. p., avec 
an s. p. m. : sunt jugez, 1058. — 
Parf., avec un s. s. m., 3* p. 8. : put 
juget, 1409. — Fat., 3« p. p., avec 
an s. p. m. : 8 e runt jugez , 262. — 
Part, pass., s. a. m. : juget, 1409. 
S. 8. n. : juget, 884. S. 8. f. : jugee, 
778. R. 8. n. : juget , 288 , et jugiet, 
754. S. p. m. : jugez, 1058. = Le 
verbe « juger » presente plusieurs 
sens dans le texte de la Bodleienne. 
lo « Decider »>, 288 , 321, 353, etc. 
2o A ce sens se rattache celui « d'ad- 
jager », 778. 3» « Condamner » : Si 
me jugat a mort e a dulur, 3772. 
JUZ. Adverbe. A terre, en bas (Ji*- 
aum), 2296.? V. Jus. 



K 



KAR. Conj. {Quart), 390 , 682, etc. 
Cf. quar, 470, et car, 358, etc. = Kar 
a deux sens : lo « En eflet », 390, 1131, 
1724 ; et 2» « C'est pourquoi , done , » 
avec an caractere expleiif : Cum- 
paign Rollanx, ear sunez vostre 
corn, 1051. Respunt li quens : ear 
li aluns aider, 1676. V. Quar et 
Car. 

KARLEMAGNE. S. 8. m. (Carolus- 
magnus), 2807. — R. s. m., 2458. 
V. Carlemagne. 

KARLES. R. s. m. [Carolus, de Karl.) 
Pott rapporte ce mot a Kerl, male, 
et, par extension, vigoureux), 1714. 



1757, et Karlon, 1727. — R. s. m. : 
Karlun, 2017. V. Charles, Carles, 
Carlun .Charlun. 
KARTAGENE. R. s. f. Norn de ville. 
Carthage ( Carlhaginem ), 1915. Kar- 
tdgene — Kartage , comme imagene 
= image. 

KI. Pron. rel., 8. s. m. Qui [Qui), 7, 22, 
116, etc.— S. 8. f., 19, 925, etc.— S. s. 
n.?, 4. — S. p. m., 92, 685, etc. = Ki, 
dans le sens de quis : Kar me jugez 
ei ert en la rereguarde, 742. = 
« Quel que soit celui qui... » : Ki que 
V blasme ne qui V lot, 1546. Cf. qui, 
18 , et chi , 596. 



V Voyez Le, etc. 

LA. Article, s. s. f. {Ilia): La Reme 
i vini, 634. — R. s. f. : Tresqud la 
mer cunquist la tere altaigne, 3, 
etc. V. Li, Le, Les. — Combine avec 
quel, la quele : Asez orez la quele 
irat desure, 927. V. Quel. 

LA. Pronom, r. s. f. [Illam) : Bapti- 
sex la , 3981, etc. etc. V. Le, Les. 

LA. Adv. de lieu (Iliac) : La u cist 
furent,\08. La suntneiez, 690, 1293, 
etc. = Dbla, 310, — la se combine 
avec sus, pour former Id sus, qui 
plus tard s'ecrira en un seul et memo 
mot : La sus amunt, 2634. V. Sus. 

LACET. Verbe act., 3« p. s. de Tind. 
pres. Lace (Laqueat). Ce verbe s'ap- 



plique particulierement aux lacs da 
neaume que Ton attache au moment 
de la bataille : Lacet sun helme, 
2989. 3« p. p. : Lacent, 996. — Parf. 
comp., 3« p. s.,avec un r. s. m.: (ad) 
laciet, 2500. — Part. pass. r. s. m. : 
laciet, 1157. R. p. m. : lacez, 712, 
et laciez, 1042 , 3079. 
LA1DEMENT. Adverbe. (Anc. haut all. 
leid, odieux. Diez, I, p. 241): Sur 
la verte herbe mult laidement se 
culcet, 2573. 
LAISSER. Verbe act. Inf. pr6s. [Laxare 
I a donne laissier. « L't de la syllabe 
j accentnee est le produit de la diph- 
i tongue at dans la syllabe precedente, 
I d'apres la loi bien connue, decouverte 
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par M. Bartsch. » Note de W. Fcer- 
ster), 2069. Laiser, 2178. — Ind. 
pres., in p. s. : lais, 297. 3« p. s. : 

LA1SBT, 1197. 2* p. p. : LB8SBZ, 279. 

3* p. p. : laissent, 1000; laisent, 
2162. — Parf. simple, 2«p. s. : lessas, 
2583. 3* p. s. : laissat, 1127 ; laisat, 
1114; la is ad | 1209. — Parf. comp., 
1" p. a., avec un r. 8. m. : ai lessbt, 
839. 3* p. s. f avec an r. s. m. : ad 
lessbt, 824. 3* p. p., avec an r. 8. 
m. : unt laisskt, 2162, et avec un r. 
p. m. : unt laisbz , 2961, et unt lbs- 
bet, 2717. — Plus-que-parf., l r> p. 8., 
avec an r. p. m. : avbib laisbt, 2410. 
— Fut. if p. 8. : lerrai, 785. 3« p. 

8. : LAI88ERAT, 1252; LESSERAT, 859; 
LESBRAT, 1206 ; LA1RAT, 2666 ; LERRAT, 

574; lerat, 2126. — Cond.. 1" p. 8. : 
lerrbib , 457. — Imper., 2* p. s. : 

LEISSB3, 3902. lr« p. p. I LA1SSUHS, 

2154; laissum, 229; laisum, 3799. 
2» p. p. : laissbz , 2741 ; laisbz, 265; 
lbssez, 2435. = Passif. Futur. 3« p. 
s., avec an s. s. f. : ert lessee, 3030. 
= Le verbe laisser presente a pen 

Erea les mtraes sens qu'aujourd'hui. 
foter cependant les deux locutions : 
Laissez go ester, 2741, etc., et sur- 
toat : « laisser que »... dans le sens 
de « manquer a »... Ne laissbrat 
que n't parolt, 1252. Ne laissbrat 
Qv'Abisme nen asaillet, 1659. = 
Restituer partoat laissier, etc. 
LAIZ. Adjectif , r. p. m.: La premere 
feschele) est des Canelius, des laiz , 
3238. — Le sens est douteux ; p. e. 
« laids ». Pour l'etymologie , voyez 
Laidement. 
LANCES. R. p. f. {Lanceas), 541, 
713, etc. 

LANCET. Verbe act. Ind. pres., 3« p. 
s. Lance {Lanceat), 3323. 3« p. p. : 
lancent, 2074. — Imper., U» p. p. : 
lancuns (employe ici an neutre) : 
Lancuns d lux; puis, si Vlaissums 
ester 2154. * 

LANTERNES. R. p. f. [Latemas), 
2633. 

LARGE. Adjectif, s. s. f. {Largo), 
3305. — R. s. m. : large, 1217. — R. 
s. f. : large , 654. — R. p. m. : 
la roes , 305. — R. p. f. : larges , 
2307. 

LARIZ. S. p. m. Landes (Bas allem., 
laar, clairiere ; hollandais, laer; moy. 
lat., larritium), 1085. — R. p. m. : 

LARIZ ,1851. 

LAS. Adjectif, s. s. m. Fatigu6, et, 
par extension, malheureux, mise- 
rable (Lassus) : Las est li JReis, 
2519. — S. p. m. : las , 2484. = Las 
est deja devena one exclamation, 



• LfiES 

comme dans notre Kilos. An sing. f. 
on trouve : E ! lasbb , 2723. 

LASCHET. Verbe actif, ind. pres. 
3* p. s. (Laxat=lascat. Le ks latin, 
dit W. Fcerster, est ici transpose en 
sk. L'infmitif serait laschier, et l't de 
ier y est developpe de la palatale ch) : 
Laschet la resne, 1290. — 3» p. p. : 
lasghbnt, 1381; l ascent, 3349, et 
lasqubnt, 3877. Cf. Laissbr. 

LASSE. Voy. Las. 

LASSERAT. Verbe neut. Fat. 3« p. s. 
Se lassera (Lassare-habet) : Lasserat 
Carles , si recrerrunt si Franc , 871. 

LA VAT. Verbe act., Parf. simpl., 3« p. 
8. ( Lavavit ) , 1778. — Passif. Ind. 
pres. , 3* p. p. , avec an s. p. , sunt 
lavbz, 2969. 

LAZ. R. p. m. Lacs {Laqueos) : A 
Vbrant a'acer Ven trenchet V. des 
laz, 3434. II s'agit ici des lanieres 
qui attachent le heaume an capuchon 
du haubert. 

LAZARON. R. s. m. Lazare, qui fat 
ressuscit6 par J.-C. (De l'acc. latin 
Lazarum, a moins que ce ne so it an 
cas oblique par analogib. Comme on 
disait Gui, Guion; Otes, Otun, etc., 
on en vint par une imitation gros- 
siere , a dire : Gauter, Gauteron f etc. 
Mais la vraie forme, pour le sojet et 

Sour le regime, serait Ladre : car, 
ans Lazarus et dans Lazarum , 
l'accent est a la meme place ) : Seint 
Lazaron de mort returrexis, 2385. 
LE. Article. Le est la forme reguliere : 
lo du s. s. neutre [Cumencet lb 
cunseill, 179. Fait li lb ooer, 2019) ; 
= 2© da r. s. m., 43, 65, 81, etc. etc. 
Dans le pr ier cas, il vient d'illud, 
et, dans second, d'Ulum. = Le 
est aussi e ploye, mais par erreur, 
au s. a. m. , au lieu de li : Lb sei- 
anur d f els est apelez Oedun, 3056. 
V. Lo, Lu, Li, La, Les, Es, Del, 
Al,Al8, etc. 
LE. Pronom. lo R. s. m. {Ilium) : Par 
quel mesure lb poiissum hunir, 
631. II s'agit de Rolland. — L'e dis- 
paratt sou vent, dans la prononciation 
et dans l'ecriture, lorsque le se trouve 
devant un mot com meti cant par one 
voyelle ou apres an monosyllabe ter- 
mine par une voyelle : Je V sivrai od 
mil de me* fedeilz, 84. =2* R. s. 
n. [Illtid) : Pur vos le dei ben fairs, 
807. Guenes lb «oi*f, 1024. Mar lb 
demandereiz, 3558. Dans ce cas, 
comme dans l'autre, I'e di spa rait 
sou ven I : Li quens Rollanz ne u' se 
doust penser, 355. La, Les. 
LEES. Adj., r. p. f. Larges {Lotas), 
ms. V.LsL 
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LEGERIE 

LEGERIE. S. i. f. Legerete, frivolite, 
folie [V. le suivant), 321 , 1726. 

LEGIERS. Adj., 8. a. m. Leger, rapide 
(Leviariue), 1312. — R. 8. m. : lb- 
gier, 2171. — S. p. m. : lecher, 113. 
— R. p. m. : lbgibrs , 3864. 

LEI. S. 8. f. Loi (Legem), 611 , et lbis , 
3338. — R. s. f. : lei, 38, etc. = 
Presque partout lei a le sens de « loi 
religieuse , religion » : La chreetiene 
lbi , 85. Cf. 38, 126, etc. = Cepcn- 
dant il importe de noter la locution 
a lbi db chevaler, 752. A lbi db bon 
vassal, 887. Cf. le v. 2251 : A la lbi 
db sa tere, 2251 (c'est-a-dire suivant 
la coutumc de son pays). 

LEIALS. Adj. s. s. m. [Legalis) : S'tf 
fust lbials , ben ressemblat barun, 
3764. — S. s. f. : lrial, 1735. — S. 
p. m. : lbial , 3847. = Dans les deux 
premiers examples, le sens est 
a loyal »; dans le dernier « legal ». 

LEIS. V. Lei. 

LEISIR. R. s. Loisir (rerbe employe 
sabatantivement , de licere. ramene 
a la 4* conjugaison),459.=: On trouve 
deja 1 'expression « a loisir » : Sa cus- 
tume est qu'il parolet a lbisir , 141. 

LENZ. Adj., s. s. m. Lent, tardif 
(Lentus), 1938. 

LEONS. S. s. m. Lion (Leo), 2549; 
lbom | 1111, et lion, 2436. — S. p. 
m. : lbuns , 1888. — R. p. m. : lbuns, 
128 , et lbons , 30. 

LEPART. R. s. m. (Leopardum)^ 733. 
On trouve an 8. s. : leupart , 1111 ; 
au r. s. : leuparz, 728 , et au s. p. : 
lbuparz, 2542. V. Leupart. 

LERAT. Verbe act., 3« p. s. du futur 
de laieser, 2126. 

LERRAI. Verbe act., 4" p. s. da fut. de 
laisier (Laxare-habeo), 785, etc. 

LERRAT. Verbe act., 3« p. s. du fut. 
de laissier (Laxare-habet), 574. 

LERRE1E. Verbe act., 1« p. s. do 
conditionnel de laiseier (Laxare- 
habebam), 457. 

LES. Article. !• Sujet pluriel fern. 
[Mas, pour ilia) : Lbs eeteilee flam- 
bient, 3659. Par erreur, on trouve 
lee, s. p. m. , aux v. 547, etc. — 
2* Reg. plur. masc. (lUoe) : Entre 
lbs helx, 621 , etc. Cf. 286. — 3* Reg. 
plur. fern. (Mae) : Li Bmpereres... 
lbs ture en abatted, 98, etc. 

LES. Pron. !• Reg. plur. masculin 
(Illos) i Retenez lbs, 786. L'Arce- 
vesque... lbs beneist. 1137. — Reg. 
plur. fern. {I lias) : /(lbs ad prises 
Ties mtschesj : ensa hoese lbs butet, 
641 , etc. = II faut observer que les, au 
masc., se contracte violemment dans la 
prononciation et dans l'ecriture. 11 sa 
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contracte : 1* Apres ki: C. mil humes 
i plurent ki' s esguardent^ 3882. 
2« Apres ne: La sunt neiez; jamais 
w b' s reverrez, 690. 3* Apres si : Si' 8 
aquiUit e tempests e ored, 689 , eta 
Aa v. 1242, la lettre I est restee 
apres que : Or est le jur qub l% 
estueerat murir. 

LESERAT. Verbe act., 3« p. s. du fut. 
de laieser ( Laxare-habet ), 1206. 

LESSAS. Verbe act., 2* p. s. du parf. 
simple de laieser (Laxaeti), 2583. 

LESSEE (brt). Verbe passif, 3« p. s. 
du fut. de laisser, avec un 8. s. f. 
(Laxata-erit), 3030. 

LESSERAT. Verbe act., 3« p. s. du 
fut. de laisser (Laxare-habet) , 859. 

LESSET (ai). Verbe act, 1" p. s. 
du parf. comp. de laisser (Habeo 
laxatum), 839. 3* p. s. : ad lbssbt 
824. 3* p. p. : unt lbssbt, 2717. 

LESSEZ. verbe act, 2* p. p. de Find, 
pres. de laisser (Laxatis), 279. 

LESSEZ. Verbe act, 2* p. p. de l'im* 
per. de laisser {Laxatis), 2435. 

LET. Adj. r. 8. m. Large [Latum), 
3149. — R. p.f.: lees, 1918. 

LEUN8. S. p. m. Lions (Leones) % 
1888. — R. p. m. : lbuns , 128 , etc., 
et leons , 30. — Au s. s. m., on 
trouve leons, 2549; leon, 1111, et 
lion, 2436. V. ces mots. 

LEUPART. S. 8. m. Leopard {Leopar- 
dus), 1111. — R. s. m. : lbuparz, 
728, et lbpart , 733. — S. p. m. : 
lbuparz , 2542. 

LEUS. R. p. m. Nom de peuple bar- 
bare. La septieme ichelle du 3* corps 
d'armee de Baligant, eet de Lbub e 
d'Astrimonies, 3258. Ce sont sans 
doute les Lechs on Polonais (V. la 
Romania. II, p. 332). 

LEUT1CE. R. 8. f. Le texte d'Oxford 
nous donne au ▼. 3360 : A un rei 
LEuncB , que Mailer a heureusement 
corrigfe : A V rei de Leutice. 

LEUT1Z. Adj. r. s. m. On a pretends 
a tort qu'il s'agissait ici des Lithua- 
niens, Littawen, Lithauen, 3205. Ce 
sont les Wilzes, comma M. G. Paris 
l'a demontre ( Romania, II , p. 331. 
La forme latine est Liutxoi, Lutici). 
V. notre Commentaire , au v. 3220. 

LEVANT. Adj. verbal, r. s. m. (V. le 
suivant) : Vers le soleill levant. 
3098. 

LEVET. Verbe act., 3« p. 8. de rind, 
pres. Eleve (Levat, La vraie forme 
est lievet) : Lbvbt sa main. 2848, 
et lib vet , 2194. Au reflechi : Si 
SB levet la puldre, 3633. 3* p. 
p. : LBVBNT : Mahumet lbvent 
en la plus halts tur, 853. — Parf. 
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simpl., 3* p. 8., lev at , 419, et , au 
sens figure : Celoi lev at le rei Marti- 
hurt . 1520 ( 11 s'agit d'un paien qae 
Von (ait chevalier. Levat est synonyme 
de « baplisa », et, par extension, 
oVadubat). = An passif, 3* p. s. de 
l'ind. p., avec on s. s. m., est lbvet : 
Li Empereret ett par matin lbvet, 
163. — Part. pres. (devenu an veri- 
table adjectif verbal , et employe an 
neutre), levant : Vert la soleill 
levant, 3098. — Part, pass., s. s. 
m. : lbvet, 163 , 264 , 669. R. s. f. : 
levee, 708. 
LEVRE. R. s. m. Lievre (Lepbrem), 
1780. 

LEZ. Preposition. A cote de, da cote 
de... (Latus) : Lez le costet, 1315. 
Cf. Deles : Detux un pin, deles tin 
eglenter, 114. 

LI. Article, s. 8. m. (Ille) : Charles li 
reit, 1. Cf. 7, 280, etc. t- S. p. m. : Li 
cheval sunt orgoillus, 3966. Cf. 814, 
etc. — Enfln Ton troave li aa vocatif 
pluriel masculin : Li nostre Deu, 
venae* nox de Carlun, 1907. =r C'est 
ici le lieu d 'ex poser toute la decli- 
naison de l'article : S. s. m. : li. S. s. 
f. : la. S. s. n. : le. — Gen. s. m. : 
del. Gen. 8. f.: de la.— Dat. s. m.: 
al. Dat. s. f. : a la. — Regime s. m. : 
lb- Regime s. f. : la. = bujet pluriel 
m. . u. S. p. f. : les. — Gin. pi. m. 
et f. : des. — Dat. pi. m. et f. : as. — 
Reg. plur., m. et f. : lbs. V. tons ces 
mots. 

LI. Pronom {I Hi). U est uniquement 
employe dans tous lescas ou les Latins 
auraient employe illi. C'est un veri- 
table datif. Lui, tout au contraire, 
se combine aisement avec toules les 
prepositions : Vos u durres urs e 
leons., 30. Vos li avex tux tee cattelt 
tolux, 236. V. Lux. 

LIENT. Verbe act., 3« p. p. de Tind. 
pres. de tier (Ligant), 3738.= Au 
passif, fut., 2* p. p., avec un s. s. 
m. : Pris e liez serez par poestet, 
434. 

L1ET. Adj. 8. 8. m. Joyeux (Lcetus), 
2803. liez, 96. — S. p. m. : liez, 
1745. 

LIEVET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 

pres. de lever (V. Level), 2194. 
LIEZ. Adi., r. s. m. Joyeux (Latum) : 

u Se faxre Hex, » c'est « etre ou de- 

venir joyeux »> : Li Empereret te fait 

e ball e liez , 96. — S. p. m. : liez , 

1745. V. Liet. 
LIEZ. Part pass., s. 8. m. Lie (Liga- 

*u«),434. V. Lient. 
LIGE. Adj., r. p. m. Lur liob sei- 

gnurt, 2421. Etymologic incertaine. 



LIGN. R. s. m. Lignage, famille 
(Ligne vient de linea; lign est le 
type masculin derive de la meme 
source). Roland, mourant, se sou- 
vient : De dulce France, des humes 
de tun lion , 2379. 

LINEES. ? Part, employ* adjective- 
ment , r. p. f. Le scribe , sans doute, 
s'est trompe, et c'est enlinees qu'il 
faut lire ILineatas , de linea, qui si- 
gnifie : lamille, lignage) : Or seit 
faile par marrenes,... linees dames, 
3983. 

LION.' S. s. m. (Leonem), 2436. V. 

Leon, Leuns. 
LIQUELS. ou plutftt, en deux mots, 

LI QUELS. Pron. rel., s. s. m. (Ille- 

rilit) : II ne sevent li quels dels 
veintrat, 735. Qo ne set li quels 
veint ne quels nun, 2567. Ce der- 
nier vers montre qu'on employait toot 
aussi bien quel, sans li. V. Quels. 
LISTET. Part, employe adjectivemenL 
Borde (de l'anc. haut a Hem. lista, 
bande , Dordure. Diez , Lex. Etym., 
I, 251): D'or est la bucle e de crusted 
listbt, 3150. 
LIUEES. R. p. f. Lieues r Leuoatas). 
Le scribe a ecrit, au v. 2759, litoes; 
mais Tassonance exige liuiet : Jo ai 
ounU n't ad... que VII. liuees. 
LIUES. R. p. f. Lieues (Leucas) : Einx 
qu'il ousseni III J. liues siglet. 688. 
V. Litoes. 

LIUS. R. p. m. Lieuz ( Locos), 1464. 
= Liu est employe, dans le sens 
special de place », aa v. 3016. Es 
l\us... signine « au lieu (de » : Seiex 
es Lius Oliver e Rollant. 

LIVERENT. On pronon$ait livrent. 
Verbe act., 3« p. p. de l'ind. pres. 
Livrent, abandonnent (Liberant), 
2492. — Parf. simpl., 2* p. s. : u- 
verat, 341. — Parf. com p., 3« p. s., 
avec an r. s. m. : ad liveret, 484, 
avec un r. p. f. : ad ltverebs, 
2762. — Fut., 1« p. s. : liverbai, 
658. — Imper., 2« p. p. : ltverez, 
247 et 498. = Ind. passif, pres., 3* p. 

?., avec uns. p. m. : bunt liverez, 
069. 

LIVRENT. V. Liverent. 

LIVRE. R. s. m. (Librum), 610. Le 

manuscrit porta a tort livere. 
LIVRES. S. p. f. Livres, monnaie 

Active (Libra), 516. Le manuscrit 

porte a tort liveres, 
LIWES. R. p. f. Ueues (Leucot),1756. 

Liues , 688. 
LO. Article , r. s. m. (Ilium) : Purof- 

{'rid lo guant, 2365. V. Le, qui est 
a forme correcie. Cf. lu, qui pent 
elre considere comma = lo. 
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LOEMENT. R. s. Approbation (Lau- 
damentum) : Mais ne V feres par le 
men loement , 1709. 

LOfiE. Part. pass., employe adjective- 
ment. R. s. f. C'est l'epithete de la 
France : VorgoiU de France la 
lobe, 3315. 

LOER. Verbe actif. Inf. pres. (Lau- 
dare), 632. — Ind. pres., 3« p. s. 
(avec la dentalel : lodf.t, 226. 2« p. 
p. : loez , 3948. 3« p. p. : lo.ent = 
lodent, 2668.— Parf. simpl., 2«p.s. : 
loat, 420. 3« p. p. : loerent, 200. — 
Subj. pres., 3« p. s., lot : Ki que 
V blasme ne qui V lot , 1546 , et , an 
reflechi : Nen est dreiz quHl s'en 
lot , 1950. = Loer a deux sens qui 
d6rivent visiblement l'un de Taut re. 
II sign i fie « lpuer » (v. 532 et 1546), 
« remercier » (v. 4a)) , etc., et, par 
extension, « approuver » ; puis, enfin, 
« conseiller » (226 , 3948 , 206). Rem., 
au vers 1950, la locution « se louer 
de », qui est deja usuelle. 

LOEWIS. S. s. m. Norn d'homme 
(Ludovicus, du germ. Hludo-urig, 
« qui est la forme carlovingienne du 
merovingien Chlodovech »). Or, la 
forme vech vient, suivant Fcerste- 
mann , Graff et Grimm , de wig, tote, 
« combat »; suivant Wackernagel, du 
gothique veiha, « saint. » M. d'Ar- 
bois de Jubainville reste indecis entre 
ces deux explications du theme mero- 
vingien vicha (Memoires de la So- 
ciete de linguislique de Paris, I, 
fasc. d'octobre 1871 ), 3715. 

LOHERENGS. R. p. m. Lorrains (Lo- 
tharingos ), 3077, et loherencs , 3700. 

LOI. Pronom, poor lux, 1375, 1522, etc. 
V. Lux. 

LOIGN. Adverbe. Loin (Longe), 1897. 
On trouve la forme luign au v. 250. 
Une 3* forme , ou le a ne se retrouve 
plus, est luinz. En parlant des 
palens, on dit, au v. 2429 : Ja sunt 
tl si luinz. Mais la forme la plus em- 
ployee est loinz : Ne loinz ne pres. 
1992 etc. 

LOINZ*. V.'le precedent. 

LOITER. Verbe neutre. Inf. pres. 
Lutter (Luctare), 2552. L'assonance 
exige loitier. 

LOR. Pronom employe^ dans le sens 
du datif pluriel, pour « a eux » 
( IUorum) : II lancent lor e lances e 
espiex, 2074. V. Lur. 

LOR. Adj. ou pronom possessif, r. p. 
m. Leurs (IUorum) : Lacent lor 
helmes, 996. On l'emploie sans sub- 
stantif : Si requerent les lor, 1445, 
comme nous disons aujourd'hui : « lis 
cherchent les lean. » V. Lur. 
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LORAIN. R. s. m. Nom d'homme 

(Venise IV donne la lecon Lote- 

rantf), 3469. 
LORER. R. s. m. Laurier [Laura- 

rium), 2651. La forme correcte est 

lorier. 

LOS. R. s. m. Gloire (type masculin, 
derive de laudes ) : En dulce France 
en perdreie mun los , 1054. V. Alo- 
sez. 

LOOM, LOON. R. s. Nom de ville. 
Laon ( Laudunum) , 2910. 

LU. Article, r. s. m., pour le (Ilium): 
Devant lu Bex, 3038. Cf. 142 , 283, 
320 , 368. y.Lo el Le. 

LU. S. p. m. Loups (Lupi) : iV'cn 
mangerunt ne lu , ne por, 1751. 

LUAT. Verbe act. Parf. simple., 3« p. 
s. Souilla (Lutavit) : De V sane luat 
sun cors e sun visage, 2275. 

LUER. R. s. Lover, salaire (Loca- 
rium) : Ki mult le sert, malvais 
luer Ven dunes, 2584. Ecrire luier. 

LUER. Verbe act. Inf. pr6s. Payer, 
prendre a gages (Locare) : Ben en 
purrat luer ses soldeiers, 34. 

LUI. Pronom (llli-huic. illi-uic). 
Tandis que li est on dalii tres rigou- 
reux et n'est usit6 aue dans le sens du 
latin illi, lui s'emploie beaucoup plus 
largement et avec toutes les preposi- 
tions : Vanme de lui, 1510. Devant 
lui , 4. Pur lui , 842. Vers lui , 958. 
Envirun lui, 13, etc. = Lui s'em- 
ploie aussi, avec les verbes, comme 
complement, meme direct : Lui e al- 
trui travaillent e cunf undent, 380, 
Se lui lessez, 279, etc. = Lui se 
combine avec mei'sme : Mais lui 
MEisME ne volt mettre en ubli, 
2382. 

LUIGN. Adverbe. Loin (Longe), 250. 

LUINZ. Adverbe. Le meme que le 
precedent. ( Longe + * adverbiale. ) 
V. Luign, loign et loinz. 

LUISANT. Adj. verbal, s. 8. m. (Part, 
pres. de luisir formS de I'infinitif 
+ antem qui, comme l'observe Foers- 
ter, est le seul suffixe participal du 
francais), 2646. Luisanz : Clers fut 
li jurx e li soleils luisanz , 3345. — > 
S. s. f. : luis ante ( mais e'est une 
erreur grossiere du scribe , et , pour 
l'assonance, il faut luisant), 2512. 
— R. p. m. : luisant, 2272. V. 
Luises. 

LUISENT. V. Luises. 

LUISERNE. R. s. f. Lumiere (de lu- 
cemam) : Pargetent tel luiserne 
2634. 

LUISES. Verbe neutre dont 1'infinitif 
regulier est luisir. Ind. pres., 2» p. 
s. Tu luis (Ltxes). Roland mourant 
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dit a Durendal : Cuntre soleill si 
luisbs e reflambes, 2317. La forme 
est mauvaise. 3* p. p. : luisbnt, 1031. 
— Parf. simpl. 3« p. s. : luist, 1553.— 
Part, pres., s. s. m. : luisanz , 3345. 
V. ce mot. 
LUMBARDIE. R. 8. f. (Longobar- 
diam, le pays des Longobardi) , 
2326. 

LUNC. Proposition. Lelongde (Longe) : 
Lunc un alter, 3732. 

LUNG, LUNGE. Long (De lungus, a). 
S. s. f. : lunge, 925. — R. s. m. on 
n. : lung , 2310. — R. s. f. : lunge , 
1789. — R. p. m. : lungs, 1654. — 
R. p. f. : lunges , 2852. — Lung-tens 
se trouve aux vers 2310 et 3374. 

LUNGEMENT. Adverbe (Lunga- 
mente), 1858. 



— MAISNfiE 

LUNG TENS. En deaz mots, 2310, 
3374. V. Lung. 

LUR. Pronom, au datif pluriel [Du 
gen. iUorum) : Jo lur dirrai, 2913. 
Cf. lor, 1448, etc. 

LUR. Adjectif on pronom possessif. 
Leur i IUorum). Lur on lor est in- 
variable. On trouve lur comme r. s. 
m. an v. 379 (lur seignur) ; comme 
r. s. f., au v. 58, ou il est combine avec 
1 'article la [la lur tere): comme 
r. p. m., aux vers 2420 et 2421 (Plu- 
rmt lur fllz, lur freres, lur nevolx 
e lur amis), 2953, etc.; et enfin, 
comme r. p. r., au v. 2604 (tfunt 
cure de lur vies). = Enfin, iur 
s'emploie substantivement : Mil che- 
valer i retienent des lur, 2442. Cf. 

LOR. 



M 



M' est tantot pour me, tantot pour ma. 
II est pour me, dans : 8e m' puez 
acorder, 74, et pour ma dans Tenet 
u'espte, 620, etc. 

MA. Adj. possessif, s. s. f. (De mea 
resorbe en ma,' ou, p. e., d'une forme 
archai'que et populaire ma), 2902. 

— R s. f. : ma , 361. Cf. 3059, etc. 
MACHINER. R. s. m. Nom d'un 

paien (?), 66. 
MAELGUT. R. s. m. Nom d'un 

Kaien (?) : Co est Gualter ki conquist 
Iaelgut, *2047. 
MAGNES. Adj., s. s. m. Grand [Ma- 
gnus), 1, 1195. — Au voc. s. m., 

MAGNES , 3611. 

MAHEU. R. s. m. Nom d'un paien 

(Malthoeum), 66. 
MAHUM. S. s. m. Mahomet (Arabe 

Mohammed, loue), 921. — Voc, s. 

m. : Ma hum, 1906, et Mauume, 3641. 

(Erreur du scribe?) — R. s. m. : 

Mahum, 416. V. Mahumet. 
MAHUM ER1ES. R. p. f. Mosquees 

(V. Mahum) i Les sinagoges e les 

mahumemes, 3662. 
MAHUMET. S. s. m. Mahomet (V. 

Mahum), 868, et Mauummet, 1616. 

— R. s. m. : Mauumet, 8, 2590. 
MAI. R. s. m. Le mois de mai (Maium). 

2628. 

MAILE. S. s. f. Maille du haubert 

(Macula) : Le blanc osberc dunt la 

mails est menus, 1329. 
MA1LZ. R. p. m. Marteaux (Malleos, 

mallios) : A mailz de fer, 3663. 
MAIN. R. s. f. (Manum) t '2264.— R. 

p. f. : mains , 72, 1158, etc. 



MAIN. Adverbe. Le matin [Mane). 
Dans notre texte , ii est employe con- 
curremment avec par: Par main en 
Valbe, 667. Comparez la locution : 
Par matin, aux vers 163 et 669. 

MAINE. R. s. f. Nom d'une province 
de France [Ceno*nani,Ceno-mania) t 
2323. 

MAIS. Conj. Ce mot, qui derive de 
magis, recoit dans notre texte plu- 
sieurs sens : 1« II a tout d'abora le 
sens du latin magis, et sign i fie « da- 
vantage » : N'en parlez mais, 273. 
De sun tens n't ad mais, 3840. De vos 
nen ai mais cure. 2305. (Lecon dou- 
teuse.) = 2» De la, par une lege re 
extension, le sens assex vague de 
« desormais » : Quant ert-tl mais 
recreanz d'osteier?, 543. Cf. 566. = 
3* Enfin , nous arrivons au sens ac- 
tuel du mot mats : Li reis Marsi- 
lies... — De sun aveir me voelt din- 
ner grant masse... — Mais il nie 
mandet que en France m'en alge, 
187. = Notons une locution impor- 
tante, dont mais est un element. 
Ne mais que, signifie « except* • : 
Franceis se taisent nb mais quk 
Guenelun, 217. = On trouve e>a- 
lement cette locution sans que .* Ni 
mbs Rollant, 382. 

MA1SNEE. R. s. f. Faraille, maison 
(Mansionatam) : En Saraguoe ea 
mais neb alat vendre, 1407. — Au 
v. 3391, ie sens devient plus eiendu, 
et maisnee est synonyme de « gent » : 
Li Amiralz rsdeimet ea maisicbbu 
La vraie forme a 4tf maisnide, si l'oa 
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en Joge par notre couplet CCLXXI , 
qui noas pa rait assonance en i6 femi- 
nin. 

MAISTRE. Adj. r. a. m. = Ce mot 
n'est employe que comme adjectif 
dans notre texte, ou il a deja beau- 
coup devie de son sens etymologique 
(Magister). Quand l'Empereur confie 
a ses cuisiniers, a ses cous, la garde 
de Ganelon : Tut le plus maistrb en 
apelat Begun, 1818. Et nous trou- 
vons, au vers 2939, le mot maistre 
employe dans une locution encore 
plus caracteristique : As maistres 
porz de Sirie. On voit, par la, cora- 
bien sont anciennes , dans notre 
langue, ces expressions : Une mal- 
tresse femme, un maltre homme, une 
maitresse ville, un maltre pays, 
etc. 

MA1SUN. R.a. m. ( Mansionem.) Dans 
le Glossaire de Cassel on trouve 
mansione dans le sens de « maison). » 
Au v.3978, maisun est employe dans le 
sens d'habitation : En ma maisun ad 
une caitive. Mais, au v. 1817, ce mot 
a le sens, plus marqu6, de « maison 
dn roi •> : Si Vcumandat as cous 
de sa maisun. 

MAJOR, MAJUR. Ce mot, derive du 
comparatif latin de magnus, n'est 
employe que dans une seule expres- 
sion : Tere-majur ou major. On 
trouve majur, comme r. s. f., aux 
vers 818 et 952; major, comme vo- 
catif s. f.. au vers 1616, et comme 
r. s. f., au vers 600. = II est d'ail- 
leurs tres certain, contrairement a 
l'opinion de quelques erudits , que ce 
mot : Tere- major, designe reelle- 
ment la France, et c'est ce que 
prouve jusqu'a l'evidence le vers sui- 
vant : Tere -major, Mahummet te 
maldie, 1616. Ainsi parlent les palens 
au milieu de la bataille. 

MAL. Adverbe (Male) : Mal nos avez 
baillit, 453. =r Rpm. la locution mal 
oaillir f qui signifie « mettre en un 
mauvais point ».= Une autre expres- 
sion , qui etait sans doute d'un usage 
constant, se trouve dans 1'impreca- 
tion suivante : Mal seit de V coer ki 
eT piz se cuardet, 1107. 

MALBIEN. R. s. m. Norn de palen 
(compose" probablement, par fantaisie, 
avec les mots mal et bien), 67. 

MALCUD. R. s. m. Nom de paTen 
( D'anres Male-cogitat?) , 1551. 

MALDIENT. Verbe act. Ind. pres., 
* P- p. {Maledicunt), 2579. — Subj. 
pres., 3« p. g. : maldib, 1616. — Part. 
P a *8-, r. a. f., malditb : Tint Ethiove. 
tere malditb , 1916. 



MALDU1T. R. s. m. Nom de palen 
( Male-ductum ) , 642. 

MALE. V. Mais, adjectif. 

MALEMENT. Adverbe (Mala-mente). 
2106. ' 

MALES. V. Mais, adjecUf. 

MALEZ (sunt). Verbe pass. Ind. 
pr6s., 3« p. p. Sont assignes, ont 
ieur sort iudiciaire r6gl6 par le mall 
germain (Sunt mallati) : Ben sunt 
malez par jugement des altres, 3855. 

MALM1S (s'bst). Verbe r6Q. Parf. 
comp., 3« p. s. S'est mis en mauvais 
cas (Male-mxsum) : S'est parjurez e 
malm is , 3830. — Part, pass., r. p. 
m., malmis : Ki dune vexst cez escuz 
si malmis , 3483. 

MALPALIN. R. a. m. Nom de palen (?), 
2995. 

MALPERSE. V. Malpreis. 
MALPRAMIS. S. s. m. Nom du fils de 
Baligant (pour Malprimes), 3176. 

— Voc. a. m. : Malpramis. 3184, etc. 

— R. a. m. Malpramis, 3498. V. Mat- 
primes. 

MALPREIS. MALPRUSE. Nom d'une 
region palenne. Dans un couplet 
masc. . en ex : La terce est des jaianz 
de Malpreis , 3285 ; et, dans un cou- 
plet en un feminin : Malpruse , 3253. 

MALPRIMES. R. s. Nom d'un palen (?), 
889. 

MALPRUSE. V. Malpreis. 

MALQUIANT. R. s. m. Nom d'un paten 
( Male-cogitantem), 1551. 

MALS. S. s. m. Douleur, sou ff ranee 
(Malus) : Ne s'poet guarder que 
mals ne li ateignet, 9. — R. s., 
mal : Jo n'Ai ntent de mal, 2006. 
Locution qui s'est conservee , comme 
la suivante : Ne m' fesis mal, 2029. 

— R. p. m. : mals , 60. 

MALS. Adjectif, s. s. m. Mechant, 
mauvais (Malus) , 727. — S. s. f. : 
male, 1466. — R. s. m. : mal, 3953. 

— R. s. f. : male, 918, 2135. — R. 
n^m. : mals, 1190. — R. p. f. : males, 

MAL(SAR)UN. R. 8. m. Nom d'un 
paYen (?), 1353.=Lea mss. de Venise IV 
et Versailles donnent Falsiron, FaU 
seron; dans le Karl-Meinet, on lit : 
Malsaron, etc. 

MALTALANT. R. 8. Mauvaise dispo- 
sition, et, par extension, colere (Ma- 
lum- talen turn. Talentum signifie un 
poids qui fait pencher de tel ou tel 
cdte...) : Li Empereres respunt par 

MALTALANT, 271. Cf. 288. 

MALTALENTIFS. Adjectif, s. 8. m. 
Mal dispose, colere (V. le price- 
dent) : Rollanz ad doel, si /to mal- 

TA LENTIFS , 2056. 
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MALTET. R. s. Norn de Vespiet de 
Baligant [ff Malitatem. J'avais pre- 
cedemment traduit ce mot d'apres 
cette Etymologic ; mais ce n'etait pas 
sans quelquo hesitation) : Tient son 
espiet, si V apelet Maltet, 3152. 

MALTRA1EN. R. s. m. Nom d'un 
roi palen? ( On pent y retrouver les 
deux mots mal et traire. indiquant 
une maovaise origine ?), 2671. 

MALVA1S. Voc. s. m. Mauvais. (« Diez 
avait propose le vieux haut allemand 
balvasi transforms, sous 1'influence 
da latin mains, en malvasi. Le mSme 
Diez a propose malelevatus pour 
expliquer I'esp. malvado et le pro- 
venial malvaU Bugge, dans la Ro- 
mania, a rejete balvasi et adopte 
male-levatius, ce qui n'est guere 
meillear. » Note de W. Fcerster), 
2582. — R. s. m. : malvais, 481. 
Cf. 2135. — S. s. f., malvaise, 1014, 
1016. — R. p. f. : malvaiseb , 810. 

MALVAISEMENT. Adv. (V. le pre- 
cedent), 1474. 

MALVAISES. V. MalvaU. 

MANAGE. R. s. f. Menace {Mina- 
tiam). 314. — R. p. f. : manages, 
1232. 

MAND. Verbe act., if p. s. de l'ind. 
pres. [Mando), 2761. — 3* p. s. : 
mandet, 125. Mandet sa gent, 2623. 
— Parf. simpl., 3« p. s., mandat : 
Deus li mandat que..., 2319.— Parf. 
comp., 3* p. s., avec un r. s. m. : ad 
mandet, 2614, et avec un r. p. f., ad 
mandees : Quatre cuntesses... ad 
mandees, 3729. — Plus -que -parf., 
1" p. s., avec un r. s. m. : aveie 
mandet, 2770. — Fut., \ f p. p. ; 
manderum , 1699. — Imper., 2* p. p. : 
mandez , 28. 

MANE VIZ. Adj., r. s. m. Bien dispose, 
ardent (D'apres Diez, du goihique 
manvus, pret, et manvjan, prepa- 
rer) : rant se fait fort e fiers e 
maneviz , 2125. 

MANGER. Verbe actif, inf. pres. (A/an- 
ducare), 2542. — Fut., 3« p. p. mange- 
runt, 1751. Par les deux exemples 

{>recedents, on verra qu'on disait des 
ors : Manger quelque chose et man- 
ger de quelque chose. — Ce mot ne 
se trouvant comme assonance que 
dans un couplet en ier, il faut lire 
mangier. V. toute la conjugaison de 
mangier dans la Romania, vn, 
p. 427 et ss. 
MANGUNS. R. p. m. Sorte de mon- 
naie (Ducange rattache mancusa a 
manca, marca. Manguns est sans 
doute de la meme famille). Quand 
Valdabrun donne son epee a Ganelon, 



il dit qu'Entre les helx ad plus ds 
mil manouns , 621. 
MANTEL. R. s. m. Manteau [Manld- 
ium), 462, 830. — R. p. m. : mantels. 
2707. 

MANUVERER. Verbe actif. Operer, 
travailler, placer avec la main (Ma- 
noperare). 11 est dit que Charles, 
possedant le fer de la la ace dunt 
nostre Sire fut en la oruix nafrez, 
le fit mettre dans le pom mean de son 
6pee : En Voret punt Pad faite ma« 
nuvbrer, 2506. 

MAR. Adv. Mal a propos, inopportune* 
ment, a tort, a la mal he u re (Mar et 
mare represented male, comme otter 
reproduildene) : Ja mar creres Mar- 
silie, 196. 11 taut traduire : « Vous 

1 aurez bien tort de croire Marsilie. » 
J a mar creres bricun, 420. Li duxe 
per mar i serunt juges, 262. Carles 
li magnes mar vos laissat as port, 
1949. Tant mar fustes hardiz , 2027. 
On peut dire que ces locutions, et 
notamment tant mar, etaient deve- 
nues tres usuelles et presque prover- 
biales. = Mare est exactement em- 
ploye dans le meme sens, quand le 
poete a besoin d'une syllabe de plus : 
Tant mare fustes . ber. 350. Barun, 
tant mare fus ( c'est la formule de 
l'oraison funebre), 151. Li Empe~ 
reres tant mare vos nurrit, 1860. Si 
mare fumes net, 2146. 

MARBRE. R. s. m. iMarmor), 12. 

MARBRISE. R. s.f. Nom d'une localile 
en Espagne (Le type latin serait 
Marmoritia. D'autre part, la Mar- 
marique. dans l'antiquile , etait une 
con tree de I'Afrique. Est-ce un sou- 
venir? non : c'est sans doute un mot 
de fantaisie) : Laisent Marbrose el 
si laisent Marbrisb. 2641. 

MARBROSE. R. s. f. (Com roe le pre- 
cedent. Le type latin serait : Marmo- 
rosa), 2641. 

MARCHE. R. s. f. Un pays frontiere, 
et, par extension, le pays, 1 Empire 
tout entier (du goth. marka ou do 
l'anc. haut allem. marcha, frontiere). 
Charles dit de Roland, qu'il a laisse 
en Espagne : Jo Vai lesset en une 
estrange marche, 839. Cf. 2209 et 
3128, ou marche a pi u tot le sens de 
pays frontiere. Partout ailleurs, sa 
signification est plus etendue. — R. 
p. f., marches : go est Loeuris... Si 
tendrat mes marches , 3716. 

MARCHET. R. s. Marche, echange 
(Mercatum) : Li reis Marsilie de 
nos ad fait marchet, 1150. = Comme 
le couplet est en ier, il faut lire 
marchiet. = On volt que la locution 
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« falre march* de... • remonte tres 
haut dans notre langue. 
MARCHIS. S. s. m. Celoi qui est a la 
t£te d'une marche ou pays frontier*. 
Deja, dans le Roland, le sens est 
pins etendu. Et mSme on paTen va 
jusqu'a dire de Charlemagne : Grant 
ad le core, ben resemblet marchis, 
3502. Cf. 2971 [Marchensis).— Ro- 
land est toujours qualifie de « Mar- 
quis », ce qui s'accorde avec l'histoire, 

Buisqu'il fat en realite prefet des 
larches de Rretagne : A icest mot se 
pasmet li Marchis, 2031. — R. s. 
m. : marchis , 630. = Ce mot entre 
dans la composition de VoI-Marchis, 
3208. 

MARCULES. S. s. m. Norn de palen 
(ce ne peat 6tre le mime mot qae 
Marculfus, Marcou). 3156. 

MARE. Adv. A la malheure (V.Mar): 
Tant uare fustes, ber, 2221. Si mark 
Ari, 2823. Cf. 350, 1561, etc. 

MARGANICES. S. s. m. Ce mot est 
oneerreur da scribe , pour A Ig alt fee: 

Li M ARGANICBS SXSt CUT Vfl CCVOl SOT, 

1943. Cf. 1914. 
MARGAR1Z. S. s. m. Nom d'un palen.? 
Un margerit , en provencal , est un 
apostat, un mecreant, et le m&me 
mot existe dans le roman du nord 

£ r . Ducange, aux mots Margarita, 
argarites) : Curant ivint Marga- 
riz de Sibilie, 955. 
MARIE. Voc. s. f. La Vierge-mere 
[Maria, de 1'hebreu Miriam, ele- 
vation, et, par extension, reine), 
3203. — R. s. f. : Ne creit en Deu, le 
fUz seinte Maris, 1634. Cette epi- 
thete de Dieu est constants dans 
toutes nos Chansons. 
MARINE. Adj. r. s. f. [Marinam) : 
Cil tient la tere entre[s\qu > d ecax 
marine, 956 (?). 
MARMORIE. R. s. m. Nom d'un cheval 

(Marmorius, marbre), 1572. 
MARRENES. R. p. f. Marraines {Ma- 

tranas), 3982. 
MARSIL1ES. S. s. m. Nom d'un roi 
palen de Saragosse (mot de fantai- 
sie. L'etymologie paratt fctre latine, 
Marciliue), 89 , etc. Marsilib , 7, etc. 
Marsilion , 222. — Voc. s. m. : Mar- 
silib, 1618.— R. s. m. : Marsilib, 
196, 320, etc. Marsilibs (par erreur), 
874. et Marsiliun, 245, 309, etc. 
MARSUNE. R. s. Lieu ou Charle- 
magne conquit son cheval Tencen- 
dur (?) : // le cunquist be guez deeuz 
Marsunb . 2994. 
MARTIRIE. S. s. m. Ce mot signifie, 
non pas, dans un sens restreint, le 
martyre des Saints, mais on mas- 
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sacre , une mort viol en te qnelconque. 
Meme il s'applique trois fois sur 
quatre aux palens (Martyrium), 591. 
— R. s. : MARTIRIE , 965. 
MARTIRS. S. p. m. (Martyres) : Se 
vos murez, eeterez seinz martirs , 
1134. 

MARTRE. R. s. f. Fourrure (V. dans 
Ducange , mdrtures et mar talus. La 
premiere etymologie est la vraie, 
et manures est d'origine allemande ) : 
De eun col octet tee grandee pels de 

MARTRE , 302. 

MA RUSE. R. s. f. Nora de lieu palen (?), 
3257. 

MASSE. R. s. f. (Massam) : De eun 
aveir me voelt duner grant masse , 
182. 

MAT. Subj. pres. if p. s. de matir:Ne 
lerrai que ne V mat, 893. 

MAT1CES. R. s. f. Pierres precieuses, 
amethyst es (?) (D'apres Amethystosf): 
Ben i ad or, maticbs e jacunces, 638. 

MATIN. Adj. r. 8. n. Employe avec 
par, produit la locution « par ma- 
tin » (Per matutinum) : Li Em- 
pereree est par matin levet, 163 et 

MATIN. Adv. Le matin (Matutine) : 
Oi matin , 2601. Hoi matin, 3629. 

MATIN ES. R. p. f. Une des sept heures 
canoniales (Matutinas) : Messe e 
ma tines ad li Reis eecultet, 164 et 
670. 

MATIR. Verbe actif. Inf. pres. Mater, 
abattre (Locution tiree du jeu d'e- 
checs. Ech chah mat signifie en per- 
san : « Le roi est mort; » d'ou echec 
et mat): Le grant orgoill seja puez 
matir, 3206. — Sabj. pres. 1" p. s. : 
mat, 893 

MAZ. R. p. m. Mats de navire (de 
l'ancien haut allemand mast; nor- 
dique , maetr) : En sum eee maz e en 
cez haltee vernee, 2632. 

ME. Pron. pers. r. s. m. (Me). II faut 
ici distinguer deux sens tres nets : 
lo Me est employe com me regime 
direct : Si mb guarisez e de mort 
e de hunte, 21, etc. etc. = 2° II est 
employe comme regime indirect, ou, 
pour mieux dire, dans le sens du 
latin mini : Par la barbe ki a Vpiz 
mb ventelet, 48. Kar mb jugez ki ert 
en la rere-guarde, 742. Cf. 656. 

MEI. Pron. pers., r. s. m. Moi (Ml). 
Trois emplois distincts : 1« Regime 
indirect (dans le sensde mini) : Mei 
est vis, 659. Ctst mot mei est es- 
trange, 3717, etc. •= 2<» Regime direct 
(dans le sens de me) : Mbi at perdut 
e tute ma gent, 2834. J a mar crerez 
bricun..., ne mbi, ne altre, 221. = 
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3* Regime de toutes les propositions : 
De mbi , 82 , 190 , 250. Pur mbi , 1863. 
Par mbi , 461. Sur mbi , 754. Devon* 
mei , 748. Eneuntre mbi , 1516. 

MEIE. Adj. possessif, s. s. f. Mienne. 
Forme analogue a lue et $ue ( fait sur 
mea, ou Ve bref a 6t6 traite comme un 
e long tonique), 2198. — Voc. s. f. : 
mbib , 3295. — R. 8. f. : mbib , 47, etc. 
= II faut observer que meie s'em- 
ploie surtout (sauf quelques excep- 
tions faciies a comprendre, comme: 
Meie culpe, De meie pari) avec un 
article ou un pronom demonstratif : 
La mbib morL 2198. Ceete mbib grant 
ire, 301 . Od la mbib , 988 , etc. 

MEIGNENT. Verbe neutre, ind. pres., 
3« p. p. Demeurent, habitent (Ma- 
nent donne mainent, et le g est 
amen6 par l'n. M. Fmrster propose 
meinent de minant. Je ne puis adop- 
ter cette hypothese,que la phonetique 
j ustifie et que le sens condamne ) : Dient 
alquanx que DiabUs i mbionbnt, 983. 

ME1LLUR , MEILLOR. Adj. compa- 
ratif, r. s. m. Meilleur (Meliorem). 
— Au r. s. m., on trouve meillor, 
231, etc. — R. s. f. : mbillor, 620. — 
S. p. m. : mbillor, 449. — R. p. m. : 
mbillurs, 1850. mbillors, 502. = 
Au vers 449, meillor est employ* 
substantivemenl : Einz vos averunt 
li meillor cumperie. Le cas sujet 
est mieldre. 

MEINENT. 3* p. p. de rind. pres. de 
mener. 991. 

MEINET. 3* p. s. de Hnd. pres. de 
mener, 3680. 

ME1S. R. s. m. Mois (Mensem), 2751. 

MElSME. Adj. s. s. m. Mfime {Met- 
ipsissimus, metipsimus, meeisme, 
meieme Y, 400. — K. s. m. : meYsmb, 
1036. — R. p. f., mbIsmb : Nuncerent 
vos cex parolee mbIsmb , 204. = II y 
a lieu ici de faire deux remarques : 
1« Me!smb s'emploie concurremment 
avec lui et $ei : En lui mbTsmb en 
est mult eeguaret, 1036. Cf. 2382. 
Mult quiement le ait a sei mbIsme , 
1644. Cf. 2315. — 2o MbIsmb forme 
avec db cette locution adverbiale qui 
est restee dans notre langue : « De 
mfime » : Altre bataiUe lur liverex db 
mbTsme 592. 

MELlSe! R. s. f. Querelle {Miscula- 
tam], 450. 

MEITET. S. s.f. Moitie (Medietatem), 
1484. — R. 8. f. : mbitet, 473, et mei- 
tiet, 1264. — R. p. f. : mbitibz, 1205. 
= La forme correcte est mbitibt, 
comme le prouvent les assonances. 

MELZ. Adv. comparatif. Mieux {Me- 
lius), 44, 516, etc. = On trouve trois 



autres formes : !• Msilz, 586. 
2o Miblz, 68. 3* Mibz, 2473. = 
Miblz est employ* adjectivement an 
vers 1822 : G. cumpaignons... des 
miblz e des pejurs. — La forme cor- 
recte est miblz. Ce mot, en eflet, ne 
se trouve en assonance que dans les 
laisses en ier. 

MEMBRE. S. p. Membres {Membra), 
3971. — R. p., Mbmbrbs : Putt en 
perdit e sa vie e see mbmbrbs, 1408. 
= Cette derniere locution , d'origioe 
feodale (vitam et membra), se re- 
trouve encore aujourd'hui dans la 
liturgie romaine. L/Eveque 61u pro- 
nonce, dans sa formale de ser merit, 
la phrase suivante : Non ero in eon- 
silto aut consensu, vel facto, tit 
vitam perdant aut mbmbrum Domi- 
nus Papa suiqne successores ( Pon- 
tifical Romain, De Coneecratione 
electi in episcopum). 

MEN. Adj. possessif, r. s. m. Mica 
(Me*[u]m donne mien comme rem 
donne rien), 43 , 249. = On trouve 
au s. a. m. : miens , 743, et au r. s. 
m. : mien , 149 , etc. C'est cette der- 
niere forme qui est la meilleure o?a- 
pres les assonances. 

MENgUNGE. S. s. (Fcerster propose 
mentitionea, qu'il pent appuyer dime 
citation), 1760. 

MENOEIER. Verbe neutre. Inf. pres. 
( Mendicare. Cf. la forme mendi-ier 
= mendier ) : Ne nus seiuns con- 
duit d MENDBIBR, 46. 

MEND1STED. R. s. f. MendiciU { Men- 
diet tatem), 527. Mbnoistibt (v. 542) 
entre comme assonance dans un cou- 
plet en ier. 

MENEE. R. s. f . Certaine sonnerie 

{>articuliere du graisle; sans doote 
a charge ou la poursuite (Mina- 
tam; voy. le suivant) : VII. milie 
graislss i sunent la mensb , 1454. = 
Ce m£me mot est employ* , dans un 
sens plus large, pour le son meme 
des core ou de rolifant : S. p. L, 
Mbnbbs x De Volifani holies stmt les 
mbnees , 3310. 
MENER. Verbe act. Conduire (Aft- 
nare ), 906. — Ind. pres., 3* p. s. : 
mbinbt, 3680. 3* p. p. : mbinxnt, 991. 
— Imper., 2« p. p. : menbz , 211.— 
Fut.. 2* p. P. : mbrrbz, 3204. = 
Passif. Fut., $• p. s., avec un 8. 8. f. : 
lert mbneb, 3673. 2* p. p., avec un 
8. s. m. : SBRBz mbnbt, 478. = On dit 
« mener une guerre », 906, etc. 
MENTIS. Verbe neutre. Part simpL, 
2* p. s. [Mentir vient de mentire) : 
Vexre pate[r]ne hi unkes ne msstto , 
2384. (feet une des epithet** les plus 
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conttantes de Diea dans toutes nos 
Chansons de geste. 3« p. s. : mbntit, 
1865. — Parf. comp., 2* p. p. : avex 
mrntit, 1253. 

MENTUNS. R. p. m. (Menton vient 
da lat. mentum avec une desinence 
augmentative en o, onis ), 626. = Daea 
le ulossaire de Cassel , document an- 
te rieur aux Serments de 842, on 
troove deja mantun. 

MENU. Adverbe. V. Menu*. 

MENUE. Adjectif, s. s. f. Petite, fine 
( MinutaU 1329. — S. p. m. : mbnues, 
3656. — R. p., mbnuz : De me* pec- 
ehez, de* granz e des mbnuz , 2370. 
Cf. au v. 1956 : D'ici qu'as denz 
mbnuz. V. Menut. 

MENUR. Adj. comparatif, r. s. f. 
(Minorem). Avec la, c'est un su- 
perlatif : En la mbmur [eschele). 
3219. 

MENUT. Adverbe (Minute). La locu- 
tion « menut e invent » est frequem- 
ment employee dans notre vieille 
langue ( vers 1426 et 2364 ). 

MER. S. s. f. (De Mare, sous une forme 
feminine), 2635.— R. s. f., mer: 
Vert Engletere pa**at il la mer 
*al*e, 372. 

MER. Adjectif, r. s. Pur (merum). 
C'est l'epithete constante du mot or : 
Or mer, 115, etc.=MiER, qui se trouve 
aux v. 1506 et 3866, est la forme veri- 
table. 

MERCIET (ad). Verbe act, Z* p. s. 
du parf. comp., avec un r. s. m. A 
remercie (Mercier est le verbe de 
mercit, qui vient de mercedem) : 
Li rei* Marsilie mult Ven ad mer- 
ciet, 908. — Subj. pres., 3« p s. : 
mercib : Deu*... a ben le vo* mbr- 
cib, 519. II faut remarquer que le 
sens ici n'est plus le meme. C'est 
celui de « Dieu vous en recompense ». 
Cette signification est plus elymo- 

..logiqueque la premiere, v. le suivant. 

MERCIT. R. s. f. Pitie, misericorde 
(Mercedem) : Sipreiez Deu mercit, 
il32. Deu* ait mercit de Vanme, 
3721. On voit, par les vers prece- 
dents, l'emploi deja frequent des 
deux locutions « avoir merci de n et 
« prier ou demander merci ». = Une 
troisieme expression populaire est : 
« En ma merci » : S'cn ma mercit 
ne *e eulzt a me* piez, 2682. Cf. le 
v. 3209 : Sire, vostre mercit, et cette 
locution adverbiale qui se trouve trois 
fois dans notre texte : Deu mercit 
ou mercit Deu, 1259 , 2183 , 2505 : 
wt premier colp e*t nostre, Deu 
mbrcit, 1259. Le sens est celui de : 
• Grace a Dieu. a 
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MERES. R. p. f. (Matr**), 1402. 

MERREZ. Verbe act., fut. simple, 
2« p. p. de mener { Minor c habeti*, 
meneret, menrez). 3204. V. Mener. 

MERVEILLE. S. s. f. (Mirabilia) : 
Nen est mbrvbillb *e Karle* ad 
irur, 2877. Remarquez la locution : 
« Ce n'est pas merveille si... » 

MERVEILLER (m«). Verbe rSflechi. 
Inf. pres. (V. Merveille) : Mult me 
put* mervbiller de CarUmagne , 
537. — Ind. pres., !*• p. s., me mer- 

VBILL : MuU MB MERVEILL *« ja V6T- 

rum Carlun, 3179. — Subj. pres., 
3« p. s., s'bn mbrvbilt : N'i ait 
Francei* ki tot ne s'bn mbrvbilt t 
571. La vraie forme est merveillier. 
MERVEILUS. Adj. s. 8. m. (V. Mer- 
veille) : Merveilus horn est Charles, 
370. — S. s. f. , mervbilluse : La 
bataille e*t mbrveillusb , 1412 ; mer- 
vbillosb, 1620. — R. s. m. : merveil- 
lus, 2474. — R. s. f. : mervbilluse, 
843. — S. p. m. : mervbillus, 815. — 
S. p. f. : merveillusbs , 598. — R. 

?i. : mervbillus , 2534 , et merveilul, 
397. — R. p. f. : merveilluses,2919. 
= Comme on le voit d'apres les deux 
premiers exemples cites plus haut, ce 
mot s'applique aux personnes tout 
aussi bien qu'aux < hoses. 
MERVEILLUSEMENT. Adverbe (V. 

Merveille), 3385. 
MES. S. s. m. Messager (Missus). 
3191. 

MES. Pronom ou adjectif possessif, s. 
s. m. ( Meu*) t 297, 3191, etc. — R. p. 
m. (Meo*) t 1899. — R. p. f. (Meas) : 
MBS , 3716. = V. Mi* : c'est a ce mot 
que nous avons donne toute la de- 
clinaison de ce pronom possessif. 

M&S. Conjonction [Magi*), 38 2, 1309, 
etc. Pour les differenls sens de co 
mot, voy. Mai*. 

MESLISEZ (vosvos). Verbe red., subj. 
imparf., 2* p. p. ( Mesler, misculare ) : 
Jo me crendreie que vo* vo* mes- 
lisez, 257. = A cause de l'asso- 
nance, le scribe aurait du ecrire : 
meslisiez. 

MESPENSANT. Part, pres., 8. p. m. 
du verbe neutre mespenser. Ay ant 
une basse pensee (Minus-pensantes) : 
Seignort baron*, n'en alez mbspbn- 
sant, 1472. 

MESSAGE. Ce substantif a deux sens : 
1* Celui de « messager » (Missatu 
cus) . 2° Celui de « message » ( Mis- 
tatxcum). Dans le premier sens, on 
le trouve, comme s. p. m. (message), 
aux v. 120, 2704, 2725, 2765, et comme 
r. p. m. (messages), aux v. 143,367 
et 2742. = Dans le sens de « mes- 
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sage », on no le retrouve qu'au r. 
s. (messaqb), aux v. 92, 276, &15, 418 
et 3131. 

MESSAGER. S. p. m. (Missaticerii) , 

2763. 

MESSE. R. s. f. (AfiMam),164 , 670. 
On dit « Chanter la messe » : Tel 
coronet ne chantat unches messe , 
1563. = Ce meme mot s'emploie an plu- 
riel : on dit de Pinabel et de Thierry, 
avant leur duel, qu'ils oent lur 
messes. 3860. 

MESTER. S. f. Besoin (Ministerium) : 
Jet li comers ne voe avreit mester , 
1472. Le scribe aurait du ecrire mea- 
tier: car ce mot est employe, comme 
assonance, dans une laisse en tar. 
= On remarquera la locution : Aveir 
mestier. 

ME SURE. S. s. f. (Mensura), 1725. 

— R. a. f. : mesurb, 146, 1035. = Ce 
mot a deux sens : 1* « Proportion, 
etendue, nombre » : En quel mesurb 
en purrai estre fix, 146. = 2© Au 
figure « Moderation » : Mielz volt 
mesurb que ne fait estultie, 1725. 

MESURER. Verbe act. Inf. pres. (Men- 
surare ) : Cinquante pes % poet horn 
mesurer, 3167. Au t. 1218, le ms. 

gorte mesurez au lieu de mesurer, 
TAS. Entre dans la composition de 
Val-Metas, nom de lieu (?), 1663. 
METTRE. Verbe act. Inf. pres. [Mit- 
tere), 2382, et metre, 3692. — Ind. 
pres., 3« p. s. : met, 394, etc.; sei 
met, 2277. 3« p. p. : metbnt, 1826; be 
• metbnt , 1139. — Parf simpl., if p. 
s. : mis, 3457. 3* p. s. : mist, 443. 

— Parf. comp., 3« p. s., avec un 
r. s. m. : ad mis, 1753. Et avec 
un r. s. f. : ad miss , 3363. 3« p. p., 
avec un r. s. m. : unt mis, 1828. Cf. 
SB SUNT MIS, 1136. — Fut., if p. s. : 
METRAI , 149. if p. p. : METRUM, 
952. — Imper., 2« p. : mbtez , 212. — 
Subj. pres., 3* p. s. : metet, 2197. — 
Passif. Fut., 3* p. s., avec un 8. s. f. : 
ert mise, 968. — Subj. imparf., 3« p. 
s., avec un s. s. f. : fust mise, 2491. 
= Les sens du mot metlre sont deja 
tous ceux d'aujourd'hui , et le sens 
etymologique est lui - meme conserve 
dans ce vers ou Ton voit Charles 
« envoyer » a Ganelon cent de ses 
cuisiniers pour le torturer : Si met 
.C. cumpaignune de la quisine, 
1821. = Plusieurs locutions sont a 
noter. Mbttrb bn prbsbnt signifie 
<i donner »», 398 : Or e argent lur 
met tant en present. = Mbttrb 
en ubli a le sens « d'oublier » : 
Mais lui meieme ne voelt mbttrb en 
ubli, 2382. = Sb mbttrb bn piez 



(2277), ou sur piez (1139), e'est « se 
relever ». 

MI. Pronom ou adjectif posseasif , s. s. 
m. (De Meus, pour Mis. V. ce mot): 
Carles mi sire, 1254. Mi, pour mis, 
est probablement le resultat et le 
signe d'une prononciation rapide. — 
S. p. m. : mi (Met), 20. — Voc., pL 
m. : mi , 3492. 

Ml. Adjectif indeclinable [Medium). 
Avec un subst. sing. m. ou n. : Par 
mi un val, 1018. — Avec un subst. 
sing. f. : En mi ma veie, 986. — Avec 
un r. p. m. ou n. : En mi les dos, 
3222, etc. On voit, par les exemples 
precedents , qu'en effet mi est partout 
indeclinable. Ajoutons qull se com- 
bine avec en et par, de maniere a 
former deux mots qui ont fait for- 
tune dans notre langue : enmi, 
parmi. 

MICENES. Nom de pays ou de peuple 
palen. Ce sont sans doute les Mxlceni, 
que I'on trouve etablis aux ix« et 
x* siecles dans la Haute -Lusace, et 
« qui paraissent, dit M. O. Paris, 
avoir perpetue leur nom dans celui 
de la Misnie. Ce rapprochement ex- 
plique pourquoi leur nom, ecrit en 
trois syllabes, ne compte dans le vers 
que pour deux» [Romania, II, p. 
331) 3221 

MICHEL. R. 8. m. (De l^breu 
mashal-el, semblable a Dieu), 37, 
53. Stint Michel de V Peril, 2394. 
Nous avons etabli ailleurs qu'il a'agit , 
dans ce dernier vers, du pelerinage du 
Mont-Saint-Michel pres d'Avranches 
( Sanctus Michael in Monte Tumba, 
Sanctus Michael de Periculo maris). 
= Ce mot ne se trouve , comme asso- 
nance , que dans les couplets en ier : 
e'est done Michiel que le scribe eut da 
ecrire. 

MIE. Negation expletive (Mica, par- 
celle; mica panis, mie de pain) : De 
sa parole ne fut mie hastifs, 140. 
Carles ne dort quHl ne s'esveillet 
mib , 724. Cf. 317. V. Schweighauser, 
De la Negation dans les langues ro- 
manes, pp. 101 et ss. 

MIELZ. Adv. comparatif. Mieux [Me- 
lius). Ce mot se presents sous quatre 
formes dans le Roland : !• Mielz. 
C'est la forme correcte, puisque ce 
mot ne se rencontre, comme asso- 
nance, que dans les couplets en ier. On 
la trouve aux v. 58 , 359 , 539, etc 
2<> Mblz , 44 . 516, etc. 3<> Mbilz , 536. 
4« Miez, 2473. = II convient de re- 
marquer que mielz est employe ad- 
jectivement. C'est ainsi qu f on la 
trouve, comme r. p. m., au v. 1822 s 
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Dee miblz edes pejurs. = Rem. Ia lo- 
cution Dous cenz am ad 6mielz,538. 

MIENS. Adjectif possessif, 8. s. m. 
(V. Men), 743. et mien, 2183. - R. 
8. m. : MBit , 149 , 2718, etc., et wen, 
43, 249, etc. =r Avec un substantif 
sous-entendu : A I 1 Jhesu e aV mien, 
339 = La settle forme correcte est 
mien, et , en effet , ce mot se trouve 
uniquement employe, comme asso- 
nance, dans les couplets en ter. 

MIER. Adj., r. s. Pur (Merum). Comme 
nous l'avons dit, c*est l'epithete con- 
stante du mot or, 1506 , 3866. Cf. la 
forme mbr, aux v. 115, 1314, etc. = 
De ces deux formes , la premiere est 
seule correcte, puisqu'on ne trouve 
ce mot employe comme assonance 
que dans les laisses en ter. 

MIEZ. Adverbe comparatif. Mieux 
(Melius) : Li miez guariz, 2473. 
V. Mielz. 

MIL. Nom de nombre indeclinable. 
(Mil vient de milie; milic, de millia. 
On dit mil pour un seul millier; 
milie, pour plusieurs) : Mil hosturs, 
31. Od mil de met fedeilx, 84. = 
Independamment de son sens propre , 
mil, comme nous l'avons dit ailleurs, 
a un sens indetermine : En la grant 
presse mil colps i flert t plus, 

MILIE. Nom de nombre indeclinable 
(V. Mil) : Vint milie humes, 13. 
Sunt plus de cinquante milie, 1919. 
C. milie atendent I'ajurnie, 715. =r 
Deux remarques : 1© Milie, comme 
on le voit par les exemples prece- 
dents, s'emploie tantot avec, tantot 
sans substantif. 2o 11 s'emploie en 
outre substantivement : XV milies 
de Francs, 3019. Mais ce dernier mot 
est ici douieux, et il faut peut 6tre 
restituer milliers. 

MILLIERS. MILLERS. Nom de nom- 
bre Milliaria). Au sujet (2072, 2146) 
comme au regime (109, 1685, etc.), 
ce mot, dans le texte de la Bodleienne, 
se presente avec un s final (sauf au 
v. 1417, ou il y a par erreur 
millere) : De dulce France i ad 
xv milliers, 109. Cf Millers, 
2416 , 2544, etc. = Rem. ^expression 
indeterminee : a millers, 1439. A 
millers e a cent, 1417. = Entre les 
deux formes milliers et millers, 
le choix n'est pas douteux : la pre- 
miere seule est autorisee par la theo- 
rie des assonances en ier. 

MILUN. R. s. m. Nom d'un comte 
francais. iMilonem. Le cas sujet sera it 
Mile), 173, 2433, 2971. 

MIRACLE (A). On lit, dans le ms. 
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d'Oxford, au 1660 : Vait le ferir 

en Vescut a miracle. Mais nous 

pensons qu'il faut restituer amirable. 
MIRRE. R. s. f. Myrrhe, entrant dans 

la composition de l'encens [Myr^ 

rham), 2958. 
MIS. Pronom ou adjectif possessif. Mon 

(Mens). S. s. m.: mis, 136, 144, etc.; 

mi , 636, 1254, etc.; mes, 297, 3191, etc. 

— S. s. f. : ma, 2902 , 4000. — R. s. 
m. (et n.) : mun, 188 , 276, etc. — S. 
p. m. : mi . 20, 1063, etc. — S. p. f. : 
mes. — Voc. p. m. : mi , 3492. Voc. p. 
f. : mes. — R. p. m. * mes, 84, 1899. 

— R. p. f. : mes, 3716. 

MIS. Verbe act., 1~ p. s. du parf. 

simpl. de metre (Misi), 3457. 
MIS, MISE. Part. pass, de metre, s. 

et r. s. m. et f. ( V. les sept articles 

suivants.) — S. p. f . : mises , 91. 
MIS (ad). Verbe act., 3« p. s. du part 

comp. de metre, avec un r. s. m. 

( Habet missum ou plutdt mxsum ) , 

3355. 

MIS furrr). Verbe act., 3« p. p. du 
pari. comp. de metre, avec un r. s. 
m. (Habent missum) y 1828. 

MIS (se sunt). Verbe act., employe au 

Sronominal , 3« p. p. du part. comp. 
e metre, avec un s. p. m. (Se sunt 
missos ',1136. 
MISE ( ad). Verbe act., 3« p. s. du parf. 
comp. de metre, avec un r. s. f. 
{Habet missam), 3363. 
MISE (ert). Verbe pass., 3« p. s. du 
fut. ae metre, avec un s. s. f. (Erit 
missa), 968. 
MISE (fust). Verbe pass., 3« p. s. de 
l'imparf. du subj. de metre, avec un 
r. s. f. (Fuisset missa), 2941. 
MISES. Part. pass, de metre, au s. p. 
f. ( Missos ) : Li frein sunt d'or, les 
seles d'argent mises, 91. 
MIST. Verbe act., 3« p. s. du parf. 

simple de metre (Misit), 443, 1248, etc. 
MOERC. Verbe neutre, 1" p. 8. de 
Find. pres. de murir ( Morio, et non 
morior. les deponents latins n'ayant 
point laisse de trace dans notre 
tangue), 1122. V. Murir et Moerge. 
MOERENT. Verbe neutre, 3* p. p. de 
Pind. pres. de murir (Moriunt), 
1348, 3477. 
MOERGE. Verbe neutre, Ire p. s. du 
subj. pres. ( demoriam par la con- 
sonnification de l't), 359, 448. 
MOERGENT. Verbe neutre, 3* p. p. 
du subj pres. de murir {M orient), 
1690. 

MOERGET. Verbe neutre, 3« p. s. du 
subj. pres. de murir (Moriat), 3963. 

MOERIUM. Verbe neutre , 1™ p p. di 
subj. pres.de murir (Moriamus),U7&. 
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IIOLLEZ. Adj. part., s. s. m. Moule, 
fait an moule (Modulatut) : Tit 
cors ben mollbz, 3900. Cf. mollbt, 
3159. 

MON1E. S. a. m. Moine (U faudrait 
supposer un type , tel erne moniut. 
Cf., dans Ducange, monicm) i 1881.— 
R. p. m. : munibs, 2956. 

MORDENT. Verba act. Ind. pres., 
3« p. s. (Mordent), 2591. — Parf. 
simple, 3« p. s. : morst (de morsitU 
727. Les parfaits redoubles latins tels 
que momordii ne semblent pas avoir 
pen6tr6 dans la lingua romana, et 
n'ont rien donne en francais. 

MORIANE. R. s. f. Norn d'un pays 

Ealen (?) : Unt Almacurt i ad de 
Ioriane, 909. V. More. 
MORIANE. R. s. f. La Maurienne, en 
Savoie? « La Sierra-Morena, on bien 
la vallee de Maurienne en Savoie, que 
le poeme de Garin nous represente 
comme envahie par quatre rois paiens 
d'Espagne. » Mila y Fontanals , De la 
Poeeia herouso- popular castellana, 
p. 139. Malgre l'hesitation du savant 
espagnol , sa seconde hypothese est la 
seule qui soit vraiment probable 
(Maurtennam, nom que Ton trouve 
pour la premiere fois dans Gregoire 
de Tours, De Gloria Martyrum, I, 
ix ) : Carlee eeteit et vale de Mo- 

RIANB , 2318. 

MORS. R. p. m. Maures (en latin, 
Mauri; de l'arabe Maghreb, Occi- 
dent], 3227. 

MORST. V. Mordent. 

MORT. S. s. f. (Mortem) : La mort li 
est pres, 2270. — R. s. f. : mort, 21, 
227, etc. — R. p. f., morz : Si calen- 
aez e voz morz e vox vies, 1926. 

MORT. Part. pass, employe substanti- 
vement. R. s. m. [Mortuum) : Un 
mort eur altre getet, 1971 — R. p. 
m. , morz : Leesex gesir lee morz, 
2435. 

MORT (as). Verbe act., 2« p. s. du 
parf. comp. de murir employe acti- 
vement. As mort tnun fllz, 3591. 
= Sur ces formes « actives » , voy. 
Murir. 

MORT (ad). Verba act., 3« p. s. du 

Earf. de murir employ6 activement: 
[ort ad met humet, 2756. Cf. 2782, 
2935. 

MORT (unt). Verbe act., 3» p. p. du 
parf. ae murir, employe activement: 
Cels quHl unt mort, 1683. 

MORT (est). 3« p. s. de i'ind. pres. de 
murir, au passif. Est tuft. Cette 
forme n'a nullement le sens du par- 
fait : Or veit Rollanx que mort est 
•on ami, 2023. 



— MORZ 

MORT (sunt). 3« p. p. de Pind. pre*, 
de murir au passif: Mort sunt li 
cunte. 577 

MORT (tut) 3« p. s. du parf. de mu- 
rir, au passif, 2363. 

MORT (beit). 3« p. s. du subj. pres. 
de murir au passif : Dent ne volt 
quHl seit mort ne venout, 3610. 
Meme observation que pour est 
mort. Toutes ces formes doivcnt 
etre pi u tot considerees comme le 
verbe Ure conjugue aveo le parti- 
tion de murir. 

MORT (fust). 3« p. s. de l'imparf. du 
subj. de murir employ^ au passif : 
Se veiesum Rollant einx qu'il fust 
mort, 1804. 

MORT, MORTE. Part. pass, de murir, 
s. et r. s. m. et f. V. Mors. 

MORTE (est). 3» p. s. de l'ind. pres. 
de murir, avec un s. s. f.* Sempret 
est morte, 3721. V. Murir. 

MORTEL. Adj., s. s. f. (Mortalis) : 
EV core voe est entree mortel rage, 
747. — R. s. m. : mortel : Sun mor- 
tel ennemi, 461. N* en recrerrai 
pur nul hume mortel , 3908. — FL 
s. f., mortel : Une mortel bataille, 
658. = On remarquera ici plusieurs 
locutions tres importantes. C'est ainsi 
que ces mots : pur nul hume mor- 
tel, deviendront une cheville dans nos 
poemes poster ieurs. Mais deja, comma 
on le voit, mortel a pris un sens 
qu'il n'avait pas en latin : Sun mor- 
tel ennemi. une mortel bataille. Et f 
dans ce sens , il s'applique tout aussi 
bien auz personnes qu'aux cboses. 
Mortalee inimicitias ne signifiait , en 
bonne latinite, qu'une baine passa- 
gere. 

MORZ. Part. pass, employe substantia 
vement, r. p. m. ( Mortuoe ) : Leesex 

gesir lee morz , 2435. 
RZ (ad). Verbe actif, 3« p. s. da 
parf. de murir employe activement : 
Tanx riches reie ad morz , 555. 
MORZ (bs). 2« p. s. de rind, pres. de 
murir au passif: Quant tu bs morz, 
dulur est que jo vif, 2030. 
MORZ (est). 3* pers. s. de l'ind. pres. 
de murir au passif : Morz est li 
quene, 1560. Cf. 1503. 
MORZ (bstbs). 2« pers. p. de l'ind. pres. 
de murir au passif: Morz bstbs, 
Baligant, 3513. 
MORZ (sunt). 3* pen. p. de l'ind. pres. 
de murir au passif : Paien sum 
morz, 1439. Cf. 2038. 
MORZ. Part. pass, de murir, s. s. m. 
IMortuut), 2030, 1560, etc., et mort 
(par erreur du scribe), 1503, 2034, 
etc. — S. s. f. ; morts, 3791, R. «, 
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m. : moot, 2971 , etc. — R. s. f. : 
mortb , 3728. — S. p. m. : mort , 577, 
et morz, 1439. — R. p. m. : mors, 
1852. Voy. Murir. 

MOT. S. 8. m. (Littr6 propose ie bas 
latin muttum. M. Foerster observe 
avec raison que muttum donnerait 
mout. Cf. I'italien motto): Cist mot 
met est estrange, 3717. R. s. m., mot : 
NH ad paien ki un sul mot respun- 
det, 22. Cf. 540. NH ad celoi ki mot 
tunt ne mot tint, 411. II n'en set mot, 
n'i ad culpe U bers, 1173. Cf. 2457. 
St' It ad dit un mot, 2285. — R. p. 
m., moz : A icex moz, 990. De nox 
Franceis vait disant at male uoz, 
1990. =r Dans les exemples prece- 
dents, nous trouvons deja plusieurs 
locations qui ont fait fortune dans 
notre iangue * « Ne pas savoir mot 
de quelque chose, • 1173. « Ne pas en 
sonner un mot, » 1027. « Dire un mot, » 
2286. « Repondre un mot , » 22. « A 
ce mot, a ces mots, » 990, 1884, 2457. 
« Dire sur quelqu'un de mauvais 
mots..., » 1190, etc. 

MOOSTES. 2* p. p. du verbe Muveir 
dans le sens neutre dialler {Muveir 
vlent de movers) : Culvert, mar i 
moOstbs, 1335. Voy. a l'actif, mu- 
verai (l'« p. S' du fut.), 290. 

MUABLES. Adj. r. p. m. Se dit des 
oiseaux qui ont mu6 (MutabUes) : 
Set cent cameilx • mil hosturs 
muables, 183. V. Muex. 

MUER. Verbe act., employe neutre 
(Mutare) : Ne poet mukr que dee 
oilx ne plurt, 773. Cette locution 
Ne poet muer que... signifie littera- 
lement : « Ne peut faire autrement 
que de... » — Ind. pres., 3« p. s. : 
must, 2502. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. f. : It rets Marsiliee 
ad la culur mueb, 441. V. Muex. 

MUERS. Adj. r. p. m. Se dit des fau- 
cons qui ont mue (Mutartoe) : Mil 
hosturs muers, 31. II faut restituer 
muiere. 

MUET. Ind. pres., 3* p. s. de muer: 
Ki caeeun jur must .XXX. clartex, 
2502. 

MUEZ. Part. empl. adjectivemenU Se 
dit des oiseaux qui ont mue : Mil 
hosturs muez , 129. 

MUILLER. S. s. f. Femme, dans Ie 
sens d'epouse ( Mulierem) , 2576.— R. 
s. f. : muiller, 361, et muilsr, 1960. 
Dans ces derniers vera seulement, 
muilbr a le sens de « femme en ge- 
neral ». — R. p. f. : muillbrs , 42. 
Restituer partout Muillicr, muilliers, 

MUL. R. s. m. Mulet (Mulum). 480. 
757. — R. p. m. : muls, 32, 130, etc. 
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MULE. R. s. t. (Wtttem;, 757. Une 
mule d'Arabe, 3943. Les mules 
d' Arable sont celebres; mais est-ce 
uniquement pour la rime? — S. p. f. : 
mules , 978. — R. p. f . : mules , 89. 

MULEZ S. s. m. Mulet (tfest un di- 
minutif de mul ) : De sul le fer fust 
uns MULEZ trusses, 3154. — R. s. 
m. : mulet, 861. — S. p. m. : mulez, 
978. — R. p. m. : mulez , 158. 

MULT. Adv. Beaucoup iMultum) i 
Mult granx amistex, 29. Jo vus 
aim mult, 635. Mult quiement, 
1644, Cf. 301. = On voit par le pre- 
mier de ces exemples que mult ac- 
compagne et modi lie les adjectifs; le 
second exemple nous le montre avec 
un verbe, et le troisieme avec un 
autre ad verbe. Ce sont les trois em- 
plois dont il est susceptible. 

MULTES. Adj. r. s. f. Nombreuses 
(Multas) ; Escux unt genz, de mul- 
tbs cunoisances , 3090. 

MUN. Adjectif ou pronom possess if , r. 
s. m. et n. ( M[e]um ) , 188 , 276 , etc. 
rr Le mot host etant feminin , faut-il 
voir dans ces mots demi mun host 
(785) un exemple de mun au r. s. f.? 
A coup sur, e'est une forme alteree. 

MUNIGRE. R. s. m. Nora d'une lo- 
cality palenne ( Montem - nigrum f 
Pour la regularity de l'assonance il 
faut lire Muneigre^ 975. II ne sau- 
rait etre question ici du territoire de 
Monegros, dans le district de Pina 
( Mila y Fontanals, De la Poesia he- 
roico-popular castellana, p. 139). 

MUNIES. R. p. m. Moines {M onion), 
2956 Voy. Monie. 

MUN JO IE. Cri de guerre des Fran- 
cais. C'est , a proprement parler, le 
nom de l'enseigne de Charlemagne, 
ou , pour preciser davantage , de 
l'Oriflamme : Gefreid d'Anjou por- 
tet I'Orie- flambe. — Seint Pierre 
fut. si aveit num Romaine; — Mais 
de Munjoie tioec out pris eschange f 
3093-3095. Ailleurs on l'appelle : 
Munjoie, Venseigne renumie, 3465 ; 
et, pour plus de clarte, nous lisons 
plus haut : Munjoie escriet.go est 
Venseigne Carlun, 1234. En re- 
sume, C'est ici LB NOM DU DRAPEAU 
QUI EST DEVENU LE CRI DE GUERRE 

Pour l'etymologie de ce mot, v. la 
note du v. 3095. = S. s. f. : De tutes 
pars est Munjoie escriie, 1378. — 
R. s. f. : Ki dune oist Munjoie de- 
mander, 1181. 
MUNT. S. p. m. Montagnes [Montes) : 
Sunent ti munt, 2112 — R. p. m., 
munz : St cercet les munz, 2185. = 
Munt entre dans la composition d'A- 
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munt, 2235, etc., et de cuntrbmunt, 
419. V. ces deux mots. 

MUNT. Verbe neutre, 3« p. s. du sub}, 
pres de munter : Cunseill d'orguul 
n'e*< dreiz que a plus munt, 228. 
V. Munter 

MUNTAIGNE. R. a. f. Montagne {Mon- 
taneam ), 6. — S. p. f. : muntaignes, 
1804. — R. p. f. : muntaignes , 2040. 

MUNTER. Verbe neutre ou in trans. 
Mooter ( l'etymologie est munt) : 
Ccste grant guerre ne deit hunter, 
242. — Ind. pres., 3« p. s., muntet : 
Muntet un lariz, 1125. 3« p. p., 
iiuntent : Es destrers muntent, 
1001, 1801. — Parf. comp. (?}, 3» p. 
s., avec un s. s. m. : est muntez, 
1017; est muntet, 792; est munted, 
347. Avec un s. s. f. : est muntee , 
3636. 3« p. p., avec un s. p. m , sunt 
muntez, 92. — Imper., 2» p. p., mun- 
tez : Eissez des nefs, muntez, si che- 
valciez, 2806. 

MUR. S. s. m. (Murus), 5. — R. p. 
m. : murs , 97. 

MURDRIE. S. s. f. Meurtre (Murdre 
vient de mordrum, qui est fait sur 
ie gothique maurthr. Murdrie est 
une forme feminine, forgee sur mur- 
dre), 1636. 

MURGLEIS. R. s. f. Nom de4'epee de 
Ganelon (?) , 607. 

MURGL1ES. R. s. f. Meme nom que le 
precedent (?), 346. 

MURIR. Verbe neutre, inf. pres. (Du 
lat. barb, et popul morire; les de- 
ponents n'existaient point dans le 
latin populaire), 536. — Ind. pres. 
1" p. s. : moerc, 1122. 2« p. p. : mu- 
rez, 1134. 3« p. p. : moerent, 1348. 
— Fut. 1" p. s. : murrai , 2053. 3« p. 
s. : murrat, 615, et murat, 3043. 1" p. 
p. : murrum , 1936. 2« p. p. : murrez, 
437. 3« p. p. : murrunt, 928. — Cond. 
3« p. s. : murreit, 2864.— Subj. pres. 
U* p. s : moerge , 359. 3« p. s. : 
moerget, 3963. 1" p. p. : moeriuns, 
1475 , et muriuns (?) , 227. 3* p. p. : 
moergent, 1690. = Nous venons 
d'exposer la conjugaison neutre, c'est- 
a-dire la veritable conjugaison de 
murir. Ce mot a encore une conju- 

f aison « active » : Mort as mun filz, 
591 (tu as tue mon fils^. Mais en- 
core faut-il s'entendre sur cette con- 
jugaison. On ne la trouve jamais, dans 
le Roland, que dams un temps com- 



pose {As mort, ad mort, unt mon, 
etc.). Or c'est la la locution latine : 
Habet mortuum, mortuam, mor- 
tuos, dans sa signification etymolo- 
gique. = II en est de meme de la 
pretendue conjugaison passive de 
murir {es morz, est mort, teii 
mort, etc.). C'est uniquement et sim- 
plement le participe avec les diflerents 
modes et temps au verbe « tore ». = 
Les formes suivantes ont mainlenant 
recu leur explication : Parf. comp. 
2« p. s., avec un r. s. m. : as mort, 
3591. 3« p. s., avec un r. s. m. : ad 
mort, 2782; avec un r. p. m. :ad 
morz, 555 , et ad mort, 2756. 3« p. p. 
avec un r. p. m. : unt mort. 16$. 
Voila pour « Tactif », et maintenant 
voici pour le « passif » : Ind. pres. 



2« p. s., avec un s. s. m. : es mom, 
2030. 3« p. s., avec un s. s. m. : est 
morz , 1560 , et est mort, 1503. 2» p. 



g., avec un s. s. m. : morz estbs, 351a. 
• p. p., avec un s. p. m. : sunt mort, 
577, et sunt morz, 1439. — Parf. 3« p. 
s., avec un s. s. m. : put mort, 2363. 
— Subj. pres. 3« p. s., avec un s. * 
m. : seit mort, 3609. — Subj. impart 
3«p. s., avec un s. s. m. : fust mort, 
586. — Part, pass., voy. mort, morIi 
etc. 

MUSERAS. R p. m. Nom d'une sorte 
de javelots ?(Cf. miseracles, cite par 
Fr. Michel dans le Montage Renoart: 
S } at miseracles e bons motor** 
fez ) : /( lancent lor e lances t **• 
piez e ungres e darz e musbras 
2075. Cf. museraz empennez, 2136. 

MUSTER. R. s. Monasters, moutier 
(Monasterium), 2097. — R. p. • 
musters, 1750; mustibrs, 1881. = 
La forme exacte est mustiers , et ce 
mot n'est admis, comme assonance, 

Sue dans les couplets en ier. 
STRENT. Verbe actif, ind. pres. 
3« p. p. Montrent (Monstrant, dont 
la nasale est tombee), 3581. — Pan. 
comp. 3« p. s. avec un r. s. neutre, ad 
mustret , 2568. Avec un r. 8. f. ad 
mustreb, 1369. Avec un r. p. f. : ad 
mustrees, 3314. = Rem. reipres- 
sion : Une raisun lur ad dits < 
mustreb, 3325. 
MUVERA[I]. Verbe actif, 1~ p. s.<ta 
fut. de muveir { Movere-habeo) iJ* 
Ven muvera ( i) un si grant oonlr(a)ir*> 
311. V. Moiiste*. 
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N\ Poor mb [Non) : m ad castel k% 

devant lui romatgne. 4. 
'N. Pour en [Inde) : Pa[r] num d'ocire 

i metrai un mien /tlx — E si 'h 

aver ex y go quid, de plus genlilx , 150. 

C'est avec raison que M. Muller a 

{>lace l'apostrophe avant, et non apres 
'n. Tous let autres editeurs et tra- 
ducteurs s'y sont trompes. Ot le 
Oliver; si f n ad mult grant irur, 
1224, etc. 

NAFFRET. Part, pass., s. a. m. da 
verba naffrer, qui aignifie blesser 
( ancien baut allem. nabagtr, nor- 
dique nafar. V. Diez , 1 , 287 ) : naf- 

FRBT, 1990, NASFRBT, 2504. R. 8. m. : 
If A8FRBT , 1623, et NAFRKT, 3452. R. 

p. m. : nafrbz , 2093. V. nasfrbt. 

NAGENT. Verba neutre. Ind. pres. 
3* p. p. Naviguent (Navigant) : Us 
ox de cele gent averse — Siqlent a 
fort e n agent e guvernent. 2631. 

NAIMES. S. s. m. Norn du due de 
Baviere, du meilleur conseiller de 
Charlemagne (Origine douteuse. A 
cause des formes Namle et Nale que 
Von trouve en d'autres textes, G. Paris 
propose N amnio; mais il reste tou- 
jours a discuter : n' Aimes) , 1767, 
etc., et Neimbs, 230, etc. — R. s. 
m. : Naimun, 3452, etc., et Naimon, 
3008. 

NAMON. Mot sans aucun sens, que le 
scribe a ecrit, au lieu « d'Anjou », au 
vera 2322 

NASEL. R. s. La partie du heaume qui 
protege le nez (Nasale) : Tresqu'd 
V nasel tut le helme li fent, 1602. 

NASFRET (unt). Verbe act. 3« p. s., 
avec un r. s. m., du parf. comp. du 
verbe naffrer, qui signifie blesser 
( anc. baut allem. nabager, nordique 
nafar), 2078 , 2080. = Au passif, 
ind. pres. 3* p. s., avec un s. s. m. : 
est nasfrbt , 1965. = Parfait 3« p. 
s., avec un a. s. m. : fut nasfrbt, 
2504. = Part, pass., s. s. m. : nas- 
frbt, 2504. Naffrbt, 1990. R. s. m.: 
nasfrbt, 1623, et nafrbt, 3452. R. 
p. m. : nafrbz , 2093. 

NAVILIE. R. s. Flotte INavilium) : 
Tut sun navilib i ad fait aprester, 
2627. 

NAVIRIES. R. s. (Comma le prece- 
dent. Cf. Concilium, qui a donne 
concirie; et milia, mtrie) : Par 



Sebre amunt tut lur naviribs fur- 
nent t 2642. 
NE. Negation (le latin non s'est atte* 
nue cn nen, et nen en ne) ; Ne vus 
esmaiex, 27. Nb pois amer les vox, 
1548, etc. = Obs. !• Nb se combine 
avec les negations expletives : II nb 
s'esveillet wis , 724 , etc. Nb l' devez 
pas blasmer, 681. = 2» Nb combine 
avec lb ( iUum ) donne nel : Enceis 
nb l* vit, 1596, etc. = 3« Nel est 
aussi pour nb lb (non Mud): Deus! 
quel dulur que li Franceis nb 
l' sevent, 716. = 4« Nes est pour 
nb lbs [nonillos) : Jamais nes re- 
verrex, 690. Ne pas confondre avec 
nes pour ne se : Ne s' poet guarder 
que male ne li ateignet, 9. = 5© Nous 
avons deja note, au mot mats, la lo- 
cution nb mais ou nb MBS , qui signifie 
« excepts » : Tux sunt ocis... nb mes 
seisante, 1689. Nb mais sul la reine, 
3672. On trouve aussi . dans le memo 
sens, nb mais qub : Franceis se tai- 
sent nb mais qub Guenelun, 217. = 
6* Nb, devant une voyelle, perd 
son e. Voyez N\ — 7« II entre dans 
la composition de nepur quant. (V. 
ce mot.) 

NE. Conj. Ni (Nec) : Mur nb diet n't 

est remes a fraindre, 5. Nb ben nb 

mat, 216, etc. 
NEFS. R. p. f. Vaisseaux (Naves), 

2625. ' 
NEIELEZ. Part, employe adjective- 

ment, r. p. m. Nielles (Nigellatos) : 

Esp6es as punx d'or nkielez , 684. 
NEIET (sunt). Verbe passif. Ind. pres. 

3« p. p. Sont noyes {Sunt necati). 

2477. Cf. sunt neibz , 2474. — Subj. 

pres. 3« p. s. : sbit neibt, 2798. 
NEIF. S. s. f. Neige INivem), 3319. 
NEIMES. S. s. m. Nom du due de 

Baviere, du meilleur conseiller de 

Charlemagne (V. N aimes), 230 , 774, 

etc., et N aimes, 1767, etc. — R. s. 

m. : Naimun, 3452, etc., et Naimon. 

3008 

NEIRS. S. b. m. Noir (D'un type tel 

Sue nigrus. Ou plutot nigru\mh-\-Vs 
es nominatifs de la 2* declinaison, 
qui sont le plus nombreuzj, 1635. 

— S. 8. f. : nbirb , 982. — R. 8. f. : 
nbire, 1917. — R. p. m. : nbirs, 1933. 

— R. p. m. : nbirs, 3821. 

NEN. Negation (Mm, par un change- 

15* 
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ment, one extinction d'o en e) : New 
unt pour, 828. Plus est isnels que 
nbn est uns falcuns, 1529. Cf. 18, 
100, etc. 

NEPURQUANT. Conj. Ccpendant, 
pourtant [Non pro quanto) : Mais 

NEPURQUANT «t est U OS6Z melx, 

1743. 

NERBONE. R. s. f. Narbonne (De 2Van- 
bona, qu'on trouve dans Suetone et 
Isidore de Seville , au lieu de Narbo, 
qui etait l'antique et vraie forme), 
?995, 3683. 

NES. R. s. m. Nex [Nasum) : Tren- 
chet le nes e la buche e les aenz, 703. 
— R. p. m., nes . Granx unl les nes , 
1918. 

NfiS. R. s. m. (par errcur). Nevea : 
Chi ad jxiget mis nes a rare guarde, 
838. V. Ntes. 

NE'S. Pour « ne les » [Non illos) : La 
sunt neiex. jamais ne's reverrez, 
690. Cf. 1186, etc. V. Ne. 

NEVELUN. R. s. m. Nom d'un comte 
franca i 9 ( L'origine est peut etre cer- 
manique. Nevel est an diminutif de 
neff, qui signifie « neveu ». Nevelo- 
nem), 3057. 

NEVULD , NEVOID. R. s. m. dente*. 
Neveu [Nepotem a donne nevod, 
nevud, qui sont? les vraies formes). 
On trouve nevuld au v 216; nevold 
au v. 824, 1219, 2870, 3182, 3689, 3754 

}partout, sauf en ce dernier vers, 
'assonance reclame nevuld), et ne- 
vold au v. 2885. — R. p. m. : nevolz, 
2420. V. Niis. 
NEZ (pui). Verbe neutre, 3« p. du parf. 
com p. (Natus fui) : De Vure que 
nez fui , 2371. 1" p. p., nsz : Fumes 
nez, 2146. 
N1ENT. lo Adv. ou pi u tot locution 
adverbiale. Nullement, aucunement 
(Ncc-entem) : Jo ne vus aim went, 
327. Ne li faldrunt nient, 397. = 
2« Dans les exemples precedents. 
nient est adverbe; mais il a ete aussi 
employ 6 substantivement dans le sens 
rigoureux de notre mot rien, et con- 
curremment avec ne : Jo n y en ferai 
nient, 787. Fuir a'en voel, mais ne 
li volt nient , 1600. Ce dernier exem- 
ple nous offre le suiet, l'autre le 
regime. Cf. 2000. 
NlES. S. s. m. Neveu [Nepoe, neps, 
nes, nit's. Pour le cas regime, voy. 
plus haud nevuld, nevoid), 384, 
2048, etc. — Voc. 8. m. : nibs, 
2042. — R. s. m. : ne- vuld, 216; 
nevold , 824, 1219, etc. ; nbvod , 2885, 
et, par erreur, pour les besoins de 
I'assonance : nibs, 473. —R. p.m.: 
krvow,2420. 



NIGRES. R. p. m. Nom d'un peuple 
paten ; mot dc formation savante [Ni- 



oroa), 3229. 
NINIVEN. 



R. s. f. Ninive (c'est le mot 
latin Niniven, conserve sans aucun 
changemeot) i Le rei de Niniven, 
3103 

NIS. Adv. « Pas m£me • [Ne ipsum). 
Ne se trouve point seul dans le texte 
de la Bodleienne ; mais entre dans la 
composition du mot suivant. 

N1SUN. Adj. « Pas meme un • (de nit 
et un) : Que I'Etnperere nisun dee 
socns n't per del, 806. 

NOBILE, NOBLE. Adj. s. .s m. {No- 
bilis. La notation nobile est un eflTei 
de la tradition orthographiquo latine; 
la prononciation 6 tail : noble, en deux 
syllabes) , 2066. — R. s. m. : noble, 
421. V. le suivant. 

NOBILIES. Adjoctif. S. s. m. Nobles 
(Nobilies vient d'un type tel que no- 
bilius, et non de nobilis. II se pro- 
noncait nobile en trois syllabes) 
Sempres fust mart li nobilies 
vassal, 3442. — R. s. m., nodi lib : 
La veil gesir le nobilib barun, 2237. 
B Oliver sun nobilib oumpaignun, 
3690. — S. p. m., nobilib : Caries 
Void e si nobilib baron, 3777. 11 y a 
eu des confusions entre ce mot et le 
precedent : les deux dernier* exem- 
ples le prouvent. 

NOEFME. Adj. numeral. S. s, f. Nca- 
vieme (Novima). 3229 , 3245 , 3259. 

— R. 8. f. NOEFME , 3076. 

NOISE. S. s. f. Bruit, tumulte (Diex 

Cropose nausea (?); Raynouard et 
ittre, noxia Tt) : Granz eai la 
moisb, 2151. 
NOIT. S. 8. f. Nuit [Noetem) : TremvaU 
le jur, la noit est aserie, 717, et 
nuit , 3991. — R. 8. f. : noit , 2495, et 
nuit, 2451.= La noit, loc. adv. : La 
noit la guaitent, 3731. La noit de~ 
murent tresque vini a V jur cier, 
162. = Dbmain noit : Einx dcmaix 
noit, 517. 

NOM. R. s. [Nomen), 1901. V. Num. 

NOPLES. R. s. f. Ville prise par Ro- 
land (M. P. Raymond propose le 
chateau d'Orthei : Castrum quod 
dioilur Nobile. Mais Nobles eat place 
en Espagne par toutbs nos Chan- 
sons. EtymoWie incounue), 198, 
1776. 

NORMAN. S. p. m. Les Normanda 
[Normanni; da Tall. Normannen, 

homroes du Nord), 3794 ,3961 R. 

p. m. : Normans, 3470, 3702. 

NORMENDIE. R. a, U (V. la prece- 
dent) : Jo I'en oun-mu Normsmdxb 
la tranche, 2384, * 

\ 
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NOS. Pron. pefs., 2560, 3183, etc. Voy. 
Nus. 

NOSTRE. Adjectif ou pronom posses- 
sif, s. 8. m. {Noster) : Vonur de 
V camp est nostrb , 922.— R. a. m. : 

NOSTRB. — R. 8. f. : NOSTRB, 189. — 

S. p. m. : nostre, 1255. — Voc, p. 
m., nostrk : Li nostrb Deu, vengex 
nos de Carlun, 1017. — S. p. f. 
nob, 1989; r. p. m. noi, 57,1191, 
2285, 3085; r. p. f., noi, 42, etc. 
= Ajoutons que nostre et not 
soot Pun et l'autre employes sub- 
stantivement : Mult dSc/Ucnt li 
nostrb, 1585. Tu n'tet mie d&s 
noz, 2286. 
NOVELE8. S. p. f. Nouvelles [NoveU 
las), 2638. — R. p. f., novblbs : Vus 
en orrex novblbs , 336. Vendrunt li 
hums, demanderunt novblbs, 2918, 
et nuvblbs : N'orrat de nus nu- 
yeles, 55. De Guenelun atent li 
Beis nuvblbs, 665. Nuvblbs vos di, 
mort vos estoet su/frir, 1257. Males 
nuvelbs li aportet, 3496.= On voit, 

Jar les exemples precedents, combien 
laient deja usitees plusieurs locations 
qui nous sont restees : « Demander, 
attendre, apporter, dire des nou- 
velles .etc. » etc. 
NOVELET. Verbeneutre(?),ind.pres., 
3« p. s. Se renouvelle ( Novellat ) : Se 
Rollanx vit t nostre guerre novelet, 
2118. II sera it moins naturel de faire 
ici de novelet un verba actif dont Rol- 
lanz sera it le sujet. 
NOZ. V. Nostre. 

NU. Nu ferex certes f dist li quens 
Oliver, 225. Nu est ici pour net. 

NUBLES. R. p. m. Nom d'un peuple 
palen ( Sont-ce les Nubiens?), 3224. 

NUD. Adi. r. s. m. [Nudum] : Puis 
fierent %l nud a nud sur lur bronies t 
3585. — R. 8. f : nue , 1324. — R. p. 
f. : nueb, 3581. = Au v. 3607 on 
trouve, comme s. s. m. ou n., la 
forme nut. 

NUIT. S. s. f. (JVoctem), 3991, et r. s. 
f.,2451. V. Noit. 

NULS. A4j., s. 8. m. Nul (Nullus), 
251, 720, etc., et nul, 2411, 3344. — 
S. 8. f. : nulb ,2511. — R. s. m. : 
nul, 231, etc.— R. s. f. , nulb : Bests 
nen est nulb , 1657, etc. = Nul s'em- 

{>loie avec ou sans substantif , comme 
e prouvent les deux premiers exem- 
ples auxquels nous venons de renvoyer 
notre iecteur : Quant nuls ne vus 
swnunt, 251. Meillur nen at nuls 
horn, 620, etc. etc. 
NUM. V. Nutns. 
NUMBRENT. Verbe act. lnd. pres., 
3* p. p. [Numtrant, avec Interca- 



lation d'une labiale entre la nasale et 

la liquide), 3262. 

NUMS. 8. s. m. Nom [Nomen mascu- 
linise ) , 2508. — R. 8., num : Q o est 
VArcevesque que Deus mist en sun 
num , 2238 , et now : De m'espee en- 
quoi saveras le nom, 1901. — R. p. 
m. Nuns : Francs les cumandent a 
Deu e a ses nuns , 3694. II ne s'agit 
ici ni des Saints ni des Anges, mais 
des Noms divins , des epithetes desi- 
gnant les Attribute de Dieu. = Re- 
marquer plusieurs locutions deja po- 
pulates, telles que celles-ci : a Tu 
sauras le nom de mon 6p6e, etc.; » 
mais surtout une expression qui ne 
nous est point restee : Par num 
d'ocire, 43. 

NUN. Negation (Non). Nun ne s'era- 
ploie guere. dans notre vieux texte, 
que d y une (aeon absolue et en deux 
cas speciaux : 1<> Apres les disjonctirs 
u et ne : Voellet u nun, 2168. Cf. 1626. 
Qui qu'en peist u qui nun , 1279. Co 
ne set li quels veint ne quels nun, 
2567. Se avrei pais u nun , 423. = 
2« Avec se (venant du latin at'), et 
nous avons ici affaire a notre expres- 
sion « sinon ». Mais dans le Roland, 
se est toujours separe de nun par un 
ou plusieurs mots : Nad talent que 
li facet se bien nun, 3681. N'i ad 
eschipre qui a' cleimt se par loi 
non. 1522. Sb da vostre prod non, 
221. V. Nen. 

NUNCENT. Verba act, 3« p. p. de 
Tind. pres. Annoncent ( Nuntiant ) , 
2977. — Parf. simpl., 3« p. p. : nun- 
cbrent, 204. — Parf. comp., 3« p. s.. 
avec un r. 8. n. : ad nunciet, 3191. 
— lmper,2« p. p.: nuncibz, 2674.= 11 
convient de remarquer que celte der- 
niere forme se trouve en assonance 
dans un couplet en ier : e'est done 
nuncier qui etait la vraie uotation 
de l'infinitif. 

NUNS. V. Nums. 

NUNEINS. R. p. f. Religieuses (e'est 
la forme oblique, par analogic, de 
nune, nonne, venant de nonna. 
Cf. Berts , Bertain, etc.) : Un mun- 
sler de nuneins , 3730. II faudrait r6- 
gulierement nunatna,* mais on re- 
marquera, une fois de plus, que 
dans notre texte les deux notations 
ein et ain se prennent l'une pour 
l'autre. 

NURRIT. Verb. act. Parf. simpl., 3« p. 
8. ( Nutrivit ) : Li Empereres tant 
mare vus nurrit, 1860. Roland , sur 
le point d'expirer, se souvient De 
Charlemagne, sun seignor, hi V nur- 
rit, 2380. — Parf. comp., 1" p. s., 
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•Tec an r. p. m., ai nurrit : Li mien 
barun, nurrit vos ai lung tens, 
3374. C'est la fa con, tres primitive, 
d'exprimer la protection que le sei- 
gneur feodal devait strictement a 
ses vassaux. 
1JUS. Pron. pers., if p. p. Nous {Nos). 
Nus est la forme correcte et conforme 
a notre phonelique (V. Nos). De 
meme que not ( auquel il faut tout a 
fait l'assimiler), nus est Ie plus sou- 
vent sujet. En cette aualite , il pre- 
cede ou suit le verbe : Nus vos prium, 
3808, etc. etc. Mais il est aussi regime 
direct: Oex, seignurs, quel pecchet 
nus encumbret, 15, etc. etc. Enfin il 
s'emploie, comme regime indirect, 
dans le meme cas que nobis, en 
latin : Mielx voeill murir que hunte 
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nus sett retraite, 1701. II convient 
d'ajouter que nos ou nus s'emploie 
avec les prepositions , telles que de : 
AT orrat de nos parolee ne nuoeles, 
55, etc. etc. 

NUSCHES. R. p. f. Colliers, bijoux 
destines a etre pendus au cou. C'est 
I'allemand nueca. ( Voir Ducange , au 
mot nueca, et Fr. Michel , Chronique 
de Jordan F anlosme , en son edition 
de la Chronique dee Duce de Nor- 
mandic, pp. 131, 132), 637. 

NUT. Adj. s. s. m. Nu ( Nudue) : Iloec 
endreit remeint li os tut nut, 3607. 
R. s. m. : nud, 3585. — R. s. m. : nub, 
1324. — R. p. f. : nubs ,3581. 

NUVELES. K. p. f. {Novellas), 65, 
665, etc Cf. noveles, au s. p. f., 2638, 
et au r. p. f., 2918. 







0. Adverbe de lieu. 06 ( Ubi) : Ad Ais 
o Carles soelt plaider, 2667. — Sous 
forme interrogative : O est Rollanx 
le catanie, 3709. Le type le plus cor- 
rect est u, que I on trouve aux vers 
108 , 1326 , etc. 

O. Particule disjonctive. Ou (Aut) : 
O Franceis, o paien, 2401. Cf. u 
aux vers 41, 1279, etc. Le scribe, 
d'ailleurs, choisissait ad libitum 
entre ces deux formes : U mort o 
recreant, 2733. 

QCClANm. R. s. Nom d'une region 
paKenne (?) : La disme (eschelej est 
d'OcciANlT] la desert, 3246. Cf. 
Ociant, 3286. 

OC1RE. Verbe act. Inf. pres. Tuer 
(Occidere), 43, 963, etc. — Ind. pres., 
3« p. s. : ocit, 1546. 3* p. p. : ocient, 
2081.— Parf. simple, 2« p. 8. : ociz, 
1899. 3« p. s. : ocist, 1390. — Parf. 
comp., 2« p. s., avec un r. s. m. : as 
ocis, 1566. 3« p. s., avec plusieurs r. 
m. : ad ocis, 1358, avec un r. s., 
1511 ; 3« p. p., avec un r. s. m. : unt 
ocis, 2075. — Fut., lr« p. s. : ocirai, 
867. — 1" p. p. : ocirum, 884. — 
Subj., 3« p. s., ocibt, 391. 3« p. p. : 
ocibnt, 3537. = Au passif, ind. pres , 
3* p. s., avec un s. s. m. : est ocis, 
3499, et avec un s. s. f. : est ocisk , 
2937. 3« p. p., avec un s. p. m. : sunt 
ocis, 1308. — Parf., 3« p. s., avec un 
s. s. m. : put ocis, 2745.— Subj. pres., 
avec ud s. s. m. : seit ocis, 102. — 
Subj. imparf., 3« p. s., avec un s. s, 
m. : rusT ocis, 404. — Part. pres.. 



s. p. m. : ociant, 2463. — Part. pan. : 
ocis , ocisb , etc. 

OC1S1UN. S. s. f. Tuerie, massacre 
( Occisionem ), 3946. 

OD. Preposition. Avec (apud, apd, 
avd, and, od) : Je I'sivrai od mil 
de mes fedeilz , 84, Cf. 98. Ensemble 
od els, 175. Cf. ot. 3286.= Rem. ces 
deux mots : Ensemble od qui se fon- 
dirent en un seul. Noter aussi 
l'expression ot tut, qui signifie ega- 
lement « avec » : od tut vJJ. C. des 
(ur.1357. 

ODUM. Verbe act., 1* p. p. de Find, 
pres. [Audimus j,2156. V. Otr. 

OEDUN. S. s. m. Nom d'un seigneur 
francais tAnc haut allem. UUo, 
Hulto], 3056. Cf. Otbs et Otun. 

OENT. Verbe act., 3« p. p. de l*ind. 
pres. (Audiunt J, 3860. V. Otr. 

OES. R. s. Besoin, utilite, service 
( Opus ): Ad obs seint Pert en cun- 
quiat le chevage, 373.= Cette locution 
a obs signifie en realite : « Pour, en 
faveur de, dans l'interet de... » 

OEZ. Verbe act. Ind. pres , 2* p. p. 
(Auditis), 1795, 2116. V. Oir. 

OEZ. Verbe act. imper., 2« p. p., 15. 
Cf. Oiez, au v. 2657. V. Oir. 

OFFRENDES. R. p. f. {OfferendoM) : 
Mult granz ofprendes melent par 
cex musters, 3861. Le sens litur- 
gique est ici tree nettement coo- 

OGERS. S. s. m. Nom d'un des plus 
fameux heros de notre epopee , qui , 
dans notre Chanson, est appele Oon 
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li D ankis (3544), on Ooer db Danb- 
marchb, 3937, et db Denbmarchb, 
3856 [Autgarius, du germ, otger, 
other), 3546, et Ooer, 746, 3033. 
etc. — R. s. m. : Ooer, 170. = II 
faut partout lire Ooibrs et Ogier: 
ear ce mot , conformement aax lois de 
la phon6tique, ne se trouve oomme 
assonance que dans les couplets en ier. 

OI. Verbe act., 1" p. s. du parf. 
simple de aveir (Habui) : ifnkes 
nen oi pour Id utu fue, 2046. 

OI. Verbe act., U* p. s. de rind. pres. 
de oir {Audio), 313, 1768, etc. V. 
Oir. 

Oi. Verbe act., 1" p. s. du parf. simple 

d'oir [Audivi j, 1386. V. dir. 
OI. Adv. AujourdTmi {Hodie), 1210. 

Cf. Hoi, 1191, etc. etc. 
OlD. Verbe act., 3* p. p. du parf. simple 

de oir {Audivit), 1767. Cf. OiT, 499. 

V. 0tr. 

OIDME. Adi. numeral, s. s. f. Hui- 
tieme (d T un type tel qu'octima, 
fait sur octo), 3245, et oitmb : 
L'oitmb est de Nigres, 3229.— R. s. 
f. : oidme. 3068. 

OlE. S. s. f. Oule {Audita) : 1<> Son 
entendu : De V corn qu it tient V o!b 
en eel mult grant, 1765, et 2©, au r. 
s. f., le sens de 1'ouSe : L'oIe pert e la 
veiie tute, 2012. 

OIEZ. Verbe act., 2« p. p. de l'imper. 
de oir, 2657. Cf. obz , au v. 15. V . Oir. 

OIL. S. p. m. Yeux (Ocu/t), 1991. — 
R. p. m. : oilz, 298. = Rem. les ex- 
pressions : Plurel dee oilz, 773, etc., 
et : A mee oilz , qui signifie : « De 
mes yeux, de mes propres yeux : •» 
Car a mee oilz vi .////. C. milie 
qrmex, 682. 

OIL. Adverbe d'affirmation. Oui ( Hoe- 
illud ) : « Uaveir Carlun est il apa~ 
reiliiez f » — E cil respunt : Oil , 
sire, asez bien, » 644. 

OlR. Verbe act. Inf. pres. Entendre 
(Audire)t 455. — Ind. prea., 1« p. s., 
oi , 1768. 3« p. s. : ot, 761 (Ot vient 
d'audit, et oIt, d'oudtutt), 1 M p. p. : 
odum, 2150. 2« p. p. : oez, 1795, 2116, 
3* p. p. : obnt, 3860. — Parf. simpl., 
i»» p. s. : oi, 1386. 3« p. s. : oIt, 
499, et ofD, 1767. 3« p. p. : oIrbnt, 
1005. — Parf. com p., 3« p. a., au n., 
ad orr, 1587, et avec plusieurs r6- 
gimes m. et f. : 3979. i— p. p., 
avec un r. p. : avuns o!t, 2132. 2« p. 
p., avec un rig. n , (le) : avbz o!t, 
282. — Fut., 3* p. s. : orr at, 55. 
I** p. p. : orrum, 424. 2« p. p. : or- 
rbz, 336. — lmp6r., 2« p. p. : obz, 
15, oibz, 2657.— Subj. Imparl., 3« p. s., 
oIst, 1181.— Par ticipe pass. oIt, etc. 



OISEL. S. s. m. Oiseau (Avicellue) : 

Plus eet ienele que n'eet oisel ki 

volet, 1573. 
OlST. Verbe act., Z» p. s. de Hmparf. 

du subj. de oir (Audieeet ), 1181. 
OiT. Verbe act., parf. simpl., 3* p. a* 

iAudivit), 499,751,1757. 
Oil (ad). Verbe act., parf. comp., 3* 

?. 8. [Habet auditum.) Au neutre, 
587; avec plusieurs regimes m. et f., 
3979. 

OIT (avuns). Verbe act., parf. comp., 

lr« p. p., avec un r. p. (Habemue 

auditum), 2132. 
OiT (avezj Verbe act., parf. comp., 

2« p. p., avec un r. s. n. (Habclis 

auditum). 282. 
OITME. Adj. numeral, 8. s. f., 3229. 

V. Oidme. 
OIXURS. R. p f. Epouses (Uxores), 

821. 

OLIFANS. S. s. m. (Eleptuvntue, et 
non elephae). On trouve, au 8. 8. m., 
les deux formes suivantes : 1° Oli- 
paws, 2295. 2<> Olifant, 3119. — Au 
r. 8. m. : 1« Olifant, qui est la forme 
correcte, 609, 1059. 2o Olifan, 1070, 
2653. 3© Ouphan , 3686. = Ce mot a 
deux sens : 1« Celui d'ivoire, aux 
vers 609 et 2653 : Un faldeetoed i out 
d'un olifant ; 2© par extension, celui 
de cor d'ivoire : Fendus en eet mis 
OLiFANS eVgroe, 2295. 

OLIVE. R. s. Olivier (Olivam) : Sum 
une olive halte, 367. Ce vers nous 
prouve que, meme en ce sens olive 
pouvait 6tre et etait du feminin , bien 
qu'au vers 2705 on lise : Dedesux un 
olive. = C'est par erreur qu'on a 
ecrit au pluriel (v. 72): Branches 
d'onvEs. La vraie forme nous est 
fournie par le v. 80. 

OLIVER. S. s. m. Norn de l'ami de 
Roland ( Olitguariue. Orig. germ. On 
trouve ce nom dans un text© du 
ix« siecle, qui fait par tie du Cartu- 
laire de Beau lien), 176, 546, etc. Au 
v. 1274, Olilibr par erreur. — Voc. 
s. m. : Oliver, 1740 , 2207.— R. s. 
m. : Oliver , 1978, etc. = Ce mot ne 
se trouve, comme assonance, que 
dans les couplets en ier. 

OLUFERNE. R. s. Nom d'un pays in- 
fidele (?) : Uenseigne portet Am- 
borree iI'Olufernb, 3297. 

OM. S. s. On [Homo). Ce mot est 
deia employe dans le sens actuel : 
Etnx que ou a last, 2230, et sur tout: 
Siet eVcheval qu'ou cleimet Veil- 
lantif, 2127. Plue qu'on ne lancet 
une verge pelee, 3323. V., au mot 
horn, toute la declinaison de ce mot. 

OMER. R. 8. m. Homere [Bomerum). 
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Bui vent l'auteur da Roland, Wmir 
Baligant est plus vieux que Virgile 
et Homere : Tut survesquiet a vir- 
gilie e Ombr , 2616. 

OMNIPOTENTE. Adj., r. 8. m. Tout- 
puiasant (Omnipotentem. Ve final 
est destine a soutonir lea deux con- 
sonnea nt) : Serf* orei le rat omni- 
potent!, 3599. 

ONUR. S. a. [Honorem), 922: et 
honor, 2890. — R. s. : onur, 45, et 
uonur, 39, 2430, etc. Cf. au s. p. : 
honurs, 3181 ; au r. p. : honurs, 315, 
et honors, 3399. = To u les les fois 
que le genre de ee aubstantif est net- 
tement indique, c'eat le feminin. = 
Le sens de ce mot est double : 1° Hon- 
neur, gloire (v. 45, 533, 922, 2903); 
2» Fief, terre, domaine (2833, etc.) 
V. Honor, Honur. 

OR. a. s. [Aurus, aurumV, 516} et 
OR8 , 2296. — R. s. : or . 32, 75 , etc. 
= Les principals epithetea de Tor 
aont lea suivantea : Or d'Arabk . 185. 
(V.le oommentaire de ce vers,) Or de 
Galice, 1637. Fin or, 1540. Or mibr, 
115. Or batud, 1552. 

OR. Ad. Maintenant ( = Ore, qui vient 
d'hora. c'est la forme ore qui a ete 
abregee dans la prononciationj : Or 
diet, nus I'orrum, 424, 1242, etc. 
= Or se combine avec dee, ainsi 
qu'il suit : Dsa or cumencet le plait. 
3704. V. Ore. 

ORDRES. R. p. m. Sacrement de 
i'Ordre {Ordines). L'auteur du Ro- 
land parle des pretres de Mahum, 
et il dit : Orores nen unt ne en lor 
chefs oorones, 3637. 

ORE. R. a. f. Heure {Horam) : A 
itel orb, 3212: et ure : Dee Turk 
que nez fui, 2371. 

ORE. Adv. Maintenant [Hord) : Ore, 
ne vue esmaiez, 27. Des ore cu- 
mencet le cunseill, 179. Cf. 324. 
V. Or. 

ORED. 8. s. m. Orage [Auratus) : 
8i 'a aquilit e tempests e orbd , 689. 

— R. p. m., orbz : Orbs i ad de tu- 
neire e de vent, 1424 et 2534. 

OREILLE. R. p. f. [Auriculam), 732. 

— R. p. f. : orbilles, 1656. 
ORET. R. s. m. Dore {Auratum) : En 

i'oHET punt, 2506. Oriet : En Poriet 
punt. 2345. — R. 8. f., oReb : De 
sus f oreb Dttcie, 1283. — 8. p. m. : 
orbt, 1811. — n. p. m. : oribz, 
1225. 

OREZ. R. p. f. Tempfttes (Auratue), 

1434 et 2534. V. Ored. 
ORG01LL V. OrguilM. 
ORGOILLUSEMENT. Adr. (V. Or- 

guils), 3199. 



OROUILLU6. Adj., a. a. m. Orgueil- 
leux (V. Orgutlx) : Mult par ert 
pesmes a t rguillus , 2550. Orgoil- 
LU8.3175.— Voc., s. m. : orouillos, 
2978. — R. s. m. : orguillus, 28, 
3132; orouillos , 474 , 2135. — 8. p. 
m. : orooillus , 3966. — R. p. m. : 
orooillos, 2211.= Aux v. 2111 et 
2135 oe mot est employe substanti- 
vement. 

ORGU1LZ. 8. 8. m. (Origine inconnue. 
V. le Lex. Etym. de Die*, pp. 295, 
296 ) : Devers vos est li orguilz et li 
tors, 1549. Org oi li : Li soens or- 
ooilz le devereit ben cunfundre, 389. 

— R. s. m. : orguill. 228 1 578. Oa- 
goill, 313 , 934, 1773 , 2379 , 3144, 
3206, et orgoill, 1941 et 3315. 

OR1E. R. s. f. Doree, d'or (Aurea = 
auria. On prononcait oire). Entre 
dans la composition d'oRiB-ltamde. 
3093 

OR1E-FLAMBE. R. 8. f. Oriflamme 
( C'est flambe, de flammam, combi- 
nee avec orie = oire — auriam— 
auream. V. plus baut), 3093. 

ORIENT. R. s. m. (Orientem) : Cun- 
querrat li les teres d'ic* qu'en 
Orient, 401. Cf. la forme Orients, 
ou Ve apparatt pour aoutenir les deux 
consonnes finales : Yen met servvr 
d'iei qu'en Orients. 3594. 

ORIET. V. Oret. 

OR1EZ. V. Oret. 

ORMALEI8. R. p. m. Nom d'un people 
palen ( M. 0. Paris propose, non sans 
quelque hesitation, les Jarmenses 
ou habitants slaves de VErmland 
qui est appelee Ormaland dans les 
textes scandinaves; Romania, II, 
p. 331 ) t 3284.— C'est evidemment le 
meme peuple que les Orualbus (r. 
p. m., au v. 3243). Mais Ormaieis 
semble la bonne forme. 

ORMALEUS. V. le precedent. 

ORRAT. Verba act., 3» p. s. du rat 
d'otr {Audire habet), 55. V. Oir. 

ORREZ. Verbe act., £ p. p. du fat 
d'otr [Audire habetis ), 336. V. Oir. 

ORRUM. Verbe act., 1» p. p. du fuL 
d'oir [Audire habemue), 424. V. 
Oir. 

ORS. S. a. Or [Aurus ) : 2296. Cf. au s. 
8. : or, 516, et au r. a. : or, 32, etc 
V. Or. 

06. S. a. m. (Le vrai type eat os- 
sum, et non pas oa. Voy. Ducange an 
mot ossum. Cf. l'italien osso) : llocc 
endreit remeint li oa tut nut, 3607. 

— R. p., oa, 1200* 

OS. Adj.. s. s. m. Oae, audadeux 
lAusus) : Cum fus unkes si oa, 
2292. Cf. la Chronique dm Dun de 
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Normandie, id. Ft. Michel, v. 446 

et 5371, etc. 
OSAST. Verb, act., 3« p. a. de l'imparf. 

du subj. d'oeer {Aueaseet, d'auiare, 

qui est forme sur le participe aueue, 

d'audere), 1782. 
OSBERCS. S. a. m. Haubert, tunique 

de maillea (de Tall, haleberc), 1277. 

— R. a. m. : osberc, 1199, etc — S. 
p. m. : OSBERCS , 1032. — R. p. m. : 
osbbrcb, 994, etc. etc.rrVoir, pour 
Tautre forme de ce mot : Halberce. 

OSENT. Verbe act., 3* p. p. de I'ind. 
pres. (Aueant. V. Oeaet), 2073. — 
Imparl, du subj., 3* p. s. : osast, 

OST. 8. s. f. Armee [Hoetem) : Retur- 
nerat Tost, 1052. — R. s. f. f ost : 
En Snraguce mens* voeire ost ba- 
nie, 211, etc. ; et host, 739, 785, etc. 

— S. p. f., oz : Si remeindreient lee 
merveillueee oz, 508. — R. p. f., oz : 
Tutes eee oz ad empeintee en mer, 
2629. = Ce mot prfcte a plusieurs ob- 
servations : lo Malgre deux ou trois 
vers difficiles (785 et 2760), ce mot, 
comme le prouvent la plupart des 
exemples cites plus haut, est evidem- 
ment du feminin. — 2* Le pluriel 
se termine par un x; car il vient 
d'hoetes, et x z= it. Le pluriel de oe 
(oeea en latin) ne doit, au contraire, 
oftVir qu*un a , et non un j. = 3* Une 
ost banie, c*est une armee convoquee 
par le ban. 

OsTAGE. R. s. neutre? {Obeidati- 
cum.) Pur Pinabel en ostags ren- 
duz, 3950. Hostage : Li Empe- 
ror* li recreit par hostage , 3852. 
Nous pensons gu'il y a ici deux lo- 
cutions adverbiales : In obeidatico, 
per obeidaticum. V. le suivant , au- 
quel on peut ramener ces deux 
exemples. 

OST AGES. R. p. m. Otages (06ai- 
dalicoe). De noz ostagbs ferat 
trencher lee testes , 57. On trouve 
egalement hostages comme s. p. m. 
(v. 646), et comme r p. m. (v. 147). 

OSTEIER. Verbe neutre. Inf. pres. 
Faire la jruerre, mener 1'ost. {Hoe- 
tioare) : Quant ert-il mats recreanz 
cTosthier , 528. — Parf. comp., 3« p. 
8. : ad osteibt, 35. 

OSTEL. R. s. Maison (Hotpitale), 342. 
Gf. Hosteler, au v. 160. 

OT. Verbe act., 3« p. s. du parf. d'at>«*> 
(HabuU), 1526. La forme la plus 
usitee est out. V. ce mot. 

OT. Verbe act., 3« p. s. de Hnd. pres. 
de oir {Audit), 323, 601, etc. Ot vient 
d'audit, et oIt, parf. simple, d'au- 
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OT. Preposition. Avec (voy. Od) : Ot 
met, 3286. 

OTES. S. s. m. Norn d'un comte fran- 
cais. (Suivant Fcerstemann, de 1'ancien 
haut allemand Utto) } 795. — R. s. 
m. : oton , 2432. 

OTRIER. Verbe act. Inf. pres. Donner, 
conceder, octroyer I AuctoHcare) : 
Se ceste acorde ne vulez otrier, 433. 

— Ind. pres., lr« p. s., otrei : A/at* 
traxsun nule nen i otrei , 3760 , et 
otri, 3202. 3* p. s. : otriet, 194 

— Parf. comp., 3« p. p., avec un r. 
s. n. : urnr otriet, 3962. — Subj. pres., 
3« p. s. : otrbit, 1008.= Au passif, 
fut. (?), 3« p. s., avec un s. s. r., ert 
otri eb : Josqu'a la mort rien ert 
fine otriee , 3395. = Pour le sens , il 
convient de remarquer le vers 3760 , 
precedemment cite, et aue l'on peut 
traduire ainsi qu'il suit : « Je ne 
« concede pas qu'il y tit la un cas de 
« trahison. » 

OTUN. R. s. m. d'Ora. 2432, etc. 
V. Otee. 

OU. Conj. [Aut) % 3670. La forme la plus 

usitee est o et u (qui se prononcait 

ou). V. o et u. 
OOD (ad). Verbe act., 3« p. s. du parf. 

comp. d'aveir { Habet habutum ) , 

845. 

OOD (uwt. Verbe act., 3« p. p. du parf. 

comp. d'aveir, 267. 
OOMES. Verbe act.,l'« p. p. du parf. 

simple d'aveir [Habuimue) , 2178. 

V. Aveir. 

OURENT. Verbe act., 3« p. p. du parf. 
simple d'aveir {Hdbuerunt), 1411. 
V. Aveir. 

OOSSE. Verbe act., i- p. s. de Pim- 
parf. du subj. d'aveir IHabuissem), 
691. V. Aveir. 

OUSSENT. Verbe act., 3« p. p. de Tim- 
par f. du subj. d'ot>e»V [Habuissent ) , 
688. V. Aveir. 

OOSSUM. Verbe act., 2" p. p. de \'\m* 
parf. du subj. d'aveir {Habuisse- 
mu$), 1102. Cf. OCsum, 1717. V. 
Aveir. 

OOSUM. V. Oussum. 

00 ST. Verbe act., 3« p. s. de 1'imparf. 
du subj. d'aveir (Habuisset). 3164. 
Cf. 899. 

OUT. Verbe act., 3« p. s. du parf. simpl. 
d'aveir {Habuit), 26, 62, 78, 304, etc. 
= I out, locution frequemment usi- 
tee , dans le sens de : « II y eut la » : 
Un faldestoed i out, 6$. = Out, 
comme d'autres temps et modes d'a- 
veir, s'emploie avec par, qui donne 
a 1'adjectii suivant la force d'un su- 
perlatif : Par out /far tu vie, 142* 
V, Aveir, 
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OCT (ai). Verbe act., 1» p. 8. du part. I OZ. S. p. f. do ost. Armee {Rostc*., 
comp. Vaveir, 864. V. OOd {ad), 598, 1086, etc. — R. p. f. : oz, 1169, 
OHd \unt) et Aveir. I 2629, etc. V. Ost et Host. 



P 



PA(I)ENIME. Adj., r. a. f. Palenne 
(Le ms. porte paenime, et c'est 
paienie gue l'on emploie comme ad- 
jectif. U taut supposer une erreur du 
scribe) : Puis (si) escrient Venseignn 
pa(i)rnimb, 1921. 

PA1ENOR. V. Paienur. 

PAIENS. S. a. m. (Paganus) : Atant 
i vint una paibns , Valdabruns, 617. 
Cf. 537, 940, etc. ; et paien, 627, 1519. 

— R. s. m. : paien , 22. — S. p. m. : 
paibn, 61, 709; paikns, 2349.— Voc., 
p. m. : paien , 1535. — R. p. m. : 
paiens, 24. = Presque toujours 
paiens est employ^ substantivement, 
mais on le trouve aussi dans le sens 
dun veritable adjectif. Ex., au s. s. 
m., paiens : Li reis paiens parfun- 
dement Venclinet, 974, et, au r. a. 
f., paiene : Tumat sa teste vers la 
paibne gent, 2360, etc = Ce mot est 
partout applique aux mahometans, 
que notre moyen age a toujours con- 
siders comme des idolatres. 

PA1ENUR. Des paiens {Paganorum). 
Paienor : Gent paibnor ne voelcnt 
cesser unkes, 2639. — Paienur : Si 
veit venir cele gent paienur , 1019. 

PA1LE. R. s. fitoffe de soie [Pallium) : 
Tuz les quers en pailk recuillir, 
2965. V. Palie, dont paile ou paille 
indique la prononciation. 

PAIS. R. s. f. Paix [Paeem), 73 , 391. 

PAIS. S. s. m. Pays ( Pagensis ) : Tere 
<e France, mult estes dulz paTs, 
1861. = R. a. m. : pa!s, 17, 134, etc 

— R. p. m., pa!s : Cunquis Ven ai 
vkI% e teres tantes, 2333. 

PAISMEISUNS. R. f., 2592. V. Pas- 
meisuns. 

PALAIS. R. s. {Palatium) : Quant mis 
serex eV palais seignuriU, 151. Cf. 
Pa lei s aux vers 2563, 2708, etc. 

PALE. s. s. m. Pale {PaUidus) : Teint 
fut e pers, descuwuret e pale , 1979. 

PALEFREID. R. 8. m. Cheval de 
voyage, oppose, dans le Roland, au 
destrier qui est le cheval de guerre 
{Paraveredum) : Vus n't' aver ex 
paleprbid ne aestrer, 479. — R. p. 
m., palbfrbiz : Laissent les muls e 
tux les paleprbiz * Es destrers mun- 
tent, 1000, 1001. 



PALEIS. R. S. {Palatium), 2708. QL 

Palais, 151, etc 
PALERNE. R. s. f. Palermo {Panor- 

mum ) : Romain, Puillain e tuit cil 

de Palbrnb , 2923. 
PALIE. R. s. Etoflfe ou tapis de soie 

(Pallium) : Alex sedeir desur eel 

palib blanc, 272. Est rerrUs an tun 

blialt de palib, 303. — R. p. : paues, 

110. 

PALME. R. s. f. Paume de la main 
( Palmam ) : Prent de la cam grant 
pleine palms e plus, 3606. 

PALMEIANT. Part. pres. 8. s. m. 
Faire tourner dans la paume de sa 
main (palmicantem) : Sun espiet 
vait li bers palmbiant, 4155. 

PAN. R. s. m. Morceau , piece, portion 
{Pannum) : Jo vos durrai un pan 
de mun pais, 3207. — S. p. m., pan : 
Vest une bronie dunt (i pan sunt 
saffret, 3141. — R. p. m. ( pans : 
De tuts Espaigne aqutterai let pans, 
869. Les pans de V gunfanun, 1228. 
— Ce mot, comme on le voit, s'ap- 
plique particulierement aux pans au 
haubert et aux langues du gonfanon. 

PAR. Prep. {Per.) Par a, dans la 
Roland , plusieurs sens que nous al- 
lons successivement enumerer : !• 
« A travers ». C'est le sens primitif et 
principal du latin per: Pab tute la 
cuntrie, 709. Par le camp vait, 1562. 
C'est ce sens qui s'est modifle et atte- 
nue dans le vers suivant : Marsilies 
tint Guenfelun) par VespaUe, 647. 
= 2» « Par l'entremise de... • Deus 
li mandat par sun a[n]gle , 2319. =r 
3» « Au moyen de... • Par quel ma- 
sure le poussum hunir, 631. Jeru- 
salem prist ja par traisun, 1523. = 
4o « Au nom de... n Diet VArte- 
vesque: • Jo irai par mun chef, • 
799. = 5° « Avec.. » Serai ses horn 
par amur e par feid, 86. Puis, si 
chevalchent, Deus, par si grant 
fiertet , 1183. Plurent,.. per lor pa- 
rens par coer a par amor, 1447. = 
6« Par, apres un verbe pasaf, rem- 
place l'ablatif latin : Que dulce Prance 
par nus ne seit hunie, 1927. Ben 
sunt males par jugement des aUres, 
2855. Ce par pourrait encore s'expli- 
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guar « grace «... », etc. = 7« « A titre 
do, oomme... » : 0e (ret paten, 
tire, par eetr creex, 692... — 11 nous 
reste a montrer les sens speciaux quo 
revet la mdme preposition, lorsqu'elle 
est etroitement unie a d'autres mots. 
1* Par avec main ( Mane) a la meme 
signification que notre mot « le len- 
demain • : Par main en Valbe, si 
cum li jurx esclairet, 667. Avec num 
[nomen) il forme une locution d'un 
sens plus difficile a etablir. Lorsque 
Blancandrin propose d'envoyercomme 
otages a Charlemagne les fils des 
plus nobles palens , dussent-ils y pe- 
rir, il ajoute : Par num oVocire i en- 
veierai le men, 43. Voila pour les 
substantifB et les adverbes auxquels 
par peut elre joint : passons aux ad- 
jectirs. = 2» Avec sum , par signifie 
a au haut de... » [Per summum) : 
Par sum lee puis, 714. Josque par 
sum le ventre 9 3922. — Avec mi (Me- 
dium), il forme notre locution par- 
mi: Par mi un vol, 1018. Tute la 
teste li ad par mi severte, 1371. = 
3« Enfin, par s'unit aux verbes 
« tore » et a avoir ». et leur donne 
la force du superlatif , ou plutdt il 
communique cette force aux adjectifs 
qui accompagnent ces deux verbes. 
a. Par avec « etre » : Tant par put 
bels, 285. Par est pros, 546. Mult 
par est grant la feste, 3745. On re- 
marquera qu'en ce cas par est presque 
touiours pr6c£de de tant ou de mult. 
— o. Par avec « avoir • : Mult par 
out fUr lu vis , 142. De eels d'Arabe 
si grant force i par ad, 3331... 

PARASTRES. S. s. m. Beau-pere 
(Cf. lebas-latin paraster). Ganelon 
ait a Roland : Co set horn ben que jo 
eui tie PARASTRES, 308. Parastre, 
277, et parastre , 1027. — Voc. s. 
m. : parastre, 753. — R. s. m. : pa- 
rastre, 762. = On remarquera que, 
dans tous les exemples precedents, 
parastre n'est pas employe dans le 
sens pejoratif. 

PARQUNER. R. s. m. Co-partageant 
[Partionarium) : Mult orguillos 
par^uner t averes, 474. L 'assonance 
exige que l'on Use : / avrex parqu- 
nibr 

PARD. 7? Verb, refl., lr. p. s. de 1'ind. 
pres. ( De partio p* partior) : Quant 
jo met pard de vos, nen ai mais 
cure), 2305. Le man user it porte pard 
ouperd, et nous avons propose pard 
dans notre texte critique; mais ce 
mot est tres douteux, et nous ne re- 
pondons pas de la traduction. 

PARDUINs. Verbe actif, !»• p. s. de 



Pind. pres. (Per-dono, avec Pa ero- 
pruntee a la 2« p. du s.) : Jo V vo$ 
parduins ici e devant Deu, 2007. — 
Imper., 2* p. p. : pardunez, 2005. 
PARElS. S. s. m. Paradis (Paradi- 
bus ) : Seint parbIs vos est abandu- 
nant, 1479. — R. s. m., pa re is : 
SUges averex eV greignor parbTs. 
113$. 

PARE1T. R. s. f. Muraille, parol (Po- 
rietem). Au moment ou Marsile va 
mourir, le poete dit : Vers sa pareit 
se turnet,— Pluret des oils..., 3644, 
3645. Le poete aura voulu imiter ce 
fameux passage d'lsale ( xxxvm , 2), 
od le roi Ezechias, sur le point de 
mourir, convertit se ad parietem et 
oravit. 

PARENT. S. p. m. Parents, avec un 
sens un peu large (Parentes). Au mi- 
lieu de la bataille, Roland s'ecrio : 
Ne placet Damns Deu — Que mi pa- 
rent pur met seient blasmet, 1063. 
Parbnz, 3847.— R. p. m. : parent, 
2562; parbnz , 1410. 

PARENTED. R. s. m. Lignage. famille 
(Parentatum) : Estrait estes de mult 
grant parbntbd , 356. Cf. parbntbt : 
Sustenir voeill trestut mun parbn- 
tbt, 3907. 

PARFUNDE. A4j. s. s. f. [Profunda) 
Vevae de Sebre... mult est parpundb, 
2466. — S. p. m. : parpunt, 1831. — 
R. p. m. : parpunz, 3126. 

PARFUNDEMENT. Adv. Profonde- 
ment [Profunda-mente), 974, 1506, 

PARGETENT. Verba actif, 3« p. p. de 
Find. pres. de parobter. Projettent , 
repandent (De PRojectant comme 
pAtifunde de profunda) : Asex i ad 
carbuncles e lantemesf — La sue 
amunt parobtbnt tel luiserne, 2633, 
2634. 

PARJUREZ (s'est). Verbe reflechi , 
parf. comp., 3« p. s., avec un s. s. m. 
(de Perjurare): Vers vos s'en est 
PARJUREZ e malmis, 3830t — Part, 
passe, s. s. m„ employe adjective- 
ment, parjurez : Guenes i vint, li 
(els , li parjurez , 674. 

PARLAT. Verbe neutre, 3« p. s. du 
parf. simple de parler (Parabola- 
vit), 495. 762, etc 

PARLED (ad). Verbe neutre, 3« p. s. 
du parf. comp. de parler (Habet pa- 
rabolatumY, 122. Ad par let, 243. 

PARLEMENT. R. s. Entretien , cau- 
serie (V. Parler) : Ne pots a vat 
tenir lung parlbmbnt, 2836. 

PARLER. verbe neutre. Inf. pres. 
(Parabolare), 426. — Ind. pres. 3« p. 
s, : parolet , 146. — Parf. simple, 
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8* p. a. : parlat, 496. — Parf. oomp. : 

AD PARLST, 243, 6t AD PARLBD, 122. — 

Cond. 3* p. p. : parlbreibnt, 603. — 
Imp. 2. p. p. : parlbz , 273. — Subi. 

Sres. 3* p. s. : parolt. 1206. = Passif. 
ubj. pres. 3* p. s. neatre : Jamais 
riert jur que il n'en bbit parlrt, 
3706. — Part. pass6 , parlbt. 
PARMI. Preposition, aui vient de per 
medium, est indeclinable et doit 
plutdt s'ecrire en deux mots : Par hi 
cbl host, 700 . 739, etc etc. V. Par. 
PAROLE. R. s. f. (Parabolam). 140. 
— 8. p. f. : paroles, 1097.— R. p. 
f. : paroles, 65. 
PAROLET. Verbe neutre, 3» p. s. de 
l'ind. pres. de parler (Parabolat) : 
Sa custwne est qu'il parolbt a let- 
sir, 141. V. Parler. 
PAROLT. Verbe neutre. 3* p. s. du 
subj. pres. de parler [Parabolet) : 
Ne leserat... que n'i parolt, 1206. 
PARRASTRE. S. s. m. Beau-pere 
(Cf. le bas-latin Paraster), 1027. 
V. Parastres. 
PART. R. s. f. [Partem) : De meie 
part ma muiller saluet , 361. 
D'altre part, 916. Itels .XX. milie 
en mist a une part, 1115. Quel 
part qu'il alt, 2034. Hume de male 
part, 2135. De part Deu le guarde, 
2847. — R. p. f., parz : De tutes 
parz, 1378 et 2065. = Dans les 
exemples precedents , nous avons au- 
tant de locutions qui nous sont de- 
meurees : « De ma part, » — « d'autre 
part, » — « mettre a part, » — « quel- 
que part qu'il aille , n etc. 
PARVlENT. Verbe neutre, 3« p. s. de 
l'ind. pres. [Pervenit), 2398. — Parf. 
comp., 3« p. s . avec un s. s. m. : bst 
parvbnuz , 2874. 
PARVUNT. Verbe neut., 3« p. p. de 
l'ind. pres. ( Per-vadunt ) : Jusqu'a 
Marsilis en parvunt les noveles, 
2638. 

PARZ.' R. p. f. (Partes) : De tutes parz. 

1378 et 2X)65. V. Part. 
PAS. R. s. m. [Possum) : Sun petit 

pas a'en turnet, 222. Le pas tenet, 

2856. 

PAS. Negation expletive { Possum) : 
Ne V devex pas blasmer, 681. V. 
Sweighsuser, De la Negation dans 
les langues romanes.p. 84 et suiv. 

PASMfiE (sb sbit). verbe pronomi- 
nal. Subj. pres., 3* p. s., avec un s. 
s. f., 3724. V. Pasmer. 

PASMEISUNS. R. f. Evanouissement , 
pamoison (V. le suivant) : Li qums 
Bollant rmient de pasmeisuns, 2233, 
etc. II est a noter que ce mot se pre- 
sente toujours avec un * 



PASMER. Verbe neutre on prone- 
minal. Se p&mer, s'evanouir [Spa- 
smare. Us initiate est tombee.) : Li 
Arcevesques quant vit pasmer Rolr 
lant, 2222. — Ind. pres., 3« p. s., 
SB pasmbt : A icest mot sur sun 
eneval sb pasmbt, 1988; 3* p. p. pas- 
mbnt : Moerent paten e alquant en 
i pasmbnt, 1348, et SB pasmeht 
2416, 2422; s'en pasmsnt, 2932, - 
Parf. comp., 3* p. s., avec un s. s. m. : 
b'est pasmbt, 2270. — Parf. du subj.; 
3« p. s., avec un s. s. f. : sb seit 
pasmeb, 3724. — Part, pass., r. s. 
m. : pasmbt, 1989; pa sure , etc. 

PASSAGE R. s. m. D6file, passage de 
montagne [Passaticum, de passare), 
657. — R. p. : passages , 741. 

PASSANT. Part. pree. du verbe poa- 
ser, s. s. m., 1703. — S. p. m. : pas- 
sant, 944. V. Passer. 

PASSAT. Verbe act., 3« p. s. du part 
simpl. de passer, 372. V. Passer. 

PASSECERF. R. s. m. Nom (Pan 
cheval (compose avec passer dans 
le sens de « d6 passer », et eerf, 
1380. 

PASSER. Verbe tantdt actif, tantftt 
neutre. Inf. pres. [Passare.) Nous al- 
lons successivement exposer sa con- 
jugaison et determiner ses different* 
sens : 1« Gonjugaison. Inf. pres. : pas- 
ser, 2772. — Ind. pres., 3* p. s. : 
passbt. 1272. 3* p. p. : passbnt, 2690. 
— Part, simpl., 3* p. s. : passat.372. 
3« p. p. : passbrbnt, 816. — Parf. 
comp., 3* p. s. : ad passbt, 524. 
Dans le m6me sens : est passbt, avec 
un s. s. m., 1152. — Fut., 3« p. s. : 
passbrat, 84. — Imper., 2* p. p. : 
passez , 790. — Part, pres., s. s. m. : 
passant, 1071, 1703. S. p. m. : fas- 
sant, 944. — Part, pass., r. s. m. : 
passbt, passes, etc — 2© Sens da 
verbe passer, a. A l'actif, le sens 
originel est « traverser ». Passbt Gi- 
runde, 3688. Passbnt cex puis. 3125. 
Passent Nerbone, 3683. D'ou le sans 
de « depasser » : Dous cent ant ad 
passbt, 524, et , par extension, ■ fairs 
passer » : Sun bon espiet par mi Is 
core li passbt, 1272. — a. Au neutre, 
on dit « passer par tel ou tel en- 
droit » : Le jur passbrbnt Fronceit 
a grant dulur, 816. Si Porrat Cariet J 
W est as port passant, 1071. — 
c. D'ou le sens de « s'ecouler, s'acae- 
ver », s'appliquant au temps : V**- 
drat li jurt, si passbrat li term* * , 
54. Cest premer meis passbt, 693. 

PATERNE. Voc. s. f. (Patema, et ooa 
patemitas.) Ce mot e'applique let- 
jours a Dieu : Vsirs patbjuib, 1181 * 
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3100. II se retrouve en d'autres roraans, 
touiours sous la meme forme, et 
F. Michel a cite dans son Glossaire 
ces deux vers de notre Aliscans : 
II en jura la paternb veraie, et 
Jhesu reoiame la patbrns veraie. 
Cf. dans Ducange le mot Patcma 
dans le sens de representation, image 
du Pare 6ternel. 

PATRIARCHE. R. s. m. Titre donne 
a l'eveque de Jerusalem ( Patriar- 
eham) : Jerusalem prist ja par 
traxsun... — Le patriarchb octal de- 
vant Its funs, 1525. 

PECCEZ. V. le suivant 

PECCHET. S. s. m. Peche\ et, par ex- 
tension, aux vers 15 et 3646, mai- 
nour (Peccatum) : Oes, seignurs. 
Quel pbcchbt nut encumbret, 15. Cf. 
3646. — R. 8. m. : pbcchbt, 240. — 
R. p. m. : pecchbz, 1140 , et pbccbi , 
188z. = La forme correote est pbc- 
chirz : car ce mot ne se trouve, 
corame assonance, que dans les laisses 
en ier. 

PECEIER. Verba act., inf. pres. Mettre 
en pieces [Petia, piece -f- la ter- 
minaison icare ) : Pur hanste frein- 
dre e pur escus pbceibr, 2210. 
Ind. pres., Z* p. p. : pecbient, 3584. 
Le ms. porta pecerent , comma il 
est aise de le voir dans le facsimile 
de Stengel. — Parf. comp., 3» p. p., 
avec un r. p. m. : ad pecbibz , 97. 

PEIL. R. s. m. Poil {Pilum) : St 'n 
deit horn perdre e de V quir e de 
I 1 pbil, 1012. E Blancandr%ns i vint 
a V canut pbil, 503. — S. p. m. : pbil. 
3954. 

PEILENT. Verbe act., 3* p. s. da l'ind. 
pres. fipilent [Pilant) : Icil li pbi- 
lbnt la bar be, 1823. 

PEINE, a 8 f. {Poena), 2519. — R. 
s. f., pbinb : L'olifan sunet a dulor 
e a pbinb , 1787. — S. p. f. : pbinbs , 
2925. - R. p. f. : pbinbs, 268. = 
Rem. la locution : « A peine... » 

PEINZ. Part, pass., 8. p. m. ( D'un an- 
cien participe de pingere, pinctus), 
1810. — R. p., pbinz , par erreur : 
Plmurs culurs i ad pbinz e escrites, 
2594. ' 

PEISET. Verba neutr. Ind. pres., 3« p. 
s. da peser IPensat) : D'OUver li 
pbibet mult forment, 2514. — Subj. 
pres., 3* p. s. : prist. Mort Fabat 
qui qu* en peist u qui nun, 1279. 

— Part, pres., a. s. m. : pesant, 1687. 
S. 8. f. : PBSANT, 1412, 3338. 8. p. 
m. : pesant, 2470. 

PEITEV1N. 8. p. m. (Pictavini), 3794. 

— R. p. m. : pbitbvins, 3062. 

peitou, r. s. iPieiaw*), am 



PEIZ. S. s. f. PoU {Picem), 1635. 

PEJURS. Adject, compar. employe" 
comme superiatif, r. p. m. (Pejores) : 
C. oumpaianons. . . dee miels e dee 
PBJuns, 1822. 

PEL&E. Part, pass., r. s. f. [Pella- 
tamt de pellis) : Plus qu'on ne 
lancet une verge pblbb , 3323. 

PELERIN. 8. p. m. (Peregrinx), 3687. 

PELS. R. p. f. Peaux, fourrures 
[Pelles] : Fax vos en dreitpar ess 
pels saoelines, 515. De sun col getet 
ees grandee pels de mar Ire, 302. 

PENDRE. Verbe act. Inf. pres. [Pen- 
der e t qui est tantot actif, tanlot 
neutre) : EV plait ad Ais en fut 
juget a pbndrb , 1309. — Ind. pres., 
3« p. s., pent : Pent d sun col un 
eseut, 2991. 3« p. p., pendent : Par 
lee mains le pendent sur une co- 
lumbe, 2586. Et, au neutre : Cil 
gunfanun sur Us helmes lur pen- 
dent, 3005.— Implr., 2t p. s., pent : 
8i f s pent tus, 3953. = Passif. Ind. 
pres., 3* p. p., aveo on s. p. m. : 
sunt pbndut , 3958. ~ Subj. pree., 
3* p. s., avec un s. s. m., bbit pbn- 
dut, 3932. =r Le verbe pendre pr6- 
sente trois sens : lea deux premiers a 
l'actif.le dernier au neutre: a. Aux 
vers 2991 et 3867, pendre signifie 
a suspendre ». — 6. Aux vers 1409, 
3789 , 3932 , 3953 , 3958, il indique 
tres nettement le supplice de la pen- 
daison. — Et enfin , c, au vers 3005. 
il a le sens du neutre latin pendent. ' 

PENE. R. a. f. C'est le cuir, ou, peut- 
6tre, la toile grossiere qui recouvre 
l'ecu [Pennamt) II convient de citer 
ici ce passage tree curieux de Jean de 
Garlande qui, en pariant des fabri- 
cants d'ecus, dit : Scutarii vendunt 
militibus scuta teeta tela, corio 
et oricalco , leonibus et foliis lilio- 
rum depicta ( Voy. Port* sous Phi- 
lippe le Bel, p. 588) : Sur sun escut 
en la pbnb devant, 1278. De sun 
escut it freint la pbnb halt*. 3425. 

PENITENCE. R. a. f. Dans le sens 
liturgique et saeramentel. C'est la 
penitence infligee par le confesseur. 
[Pcmitentiam) : Par pbnitence les 
oumandet a ferir, 1138. Ainsi parle 
Turpin aux Francais, apres leur 
avoir donne l'absolution. 

PENSER. Verbe act., employ* au sens 
absolu [Pensare) : Baisset sun chef, 
si cumencet a pbnsbr , 138. = 11 est 
egalement employ* comme verbe pro- 
nominal : Li quens HoUans ne l'sb 

■ doust pbnsbr , 355. Le sens est : 
« Roland n'aurait pas du avoir eatte 
panset.* 
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PENT. Verbe act., 3* p. a. do Find, 
grta. da pendre. Suspend (Pendit), 

PENT. Verba act., 2»_p. s. da i'imper. 
de pendre. Pands [Pende), 3953. 

PENUSE. Adj., a. s. f. Peineuse, attria- 
ta , rude [Pomosa) : Si penusb est 
ma vie, 4000. Ca mot, au r. s. f., 
antra dans la composition de Vol- 
penusb. 3256. 

PER, Aojectif pris substantivement. 
S. s. f. Semblable, pareil, egal 
[Par, pari*). On dit de Tepee 
Joveuse : Unches ne fut sa per, 
2501. — • R. s. m., per : Pinabel mun 
ami a mun per, 362. — R. s. f., 
per (dans le sens d'epouse) : Ki ma 
jurat cume sa per a prendre, 3710, 

— S. p. m. : per, 306. Ca mot, au 
pluriel, a'applique particulierement 
tax doaze Pairs : Li duze per , 262, 
965, 1415 at 3187, et pbrs, par erreur, 
547, etc. — R. p. m. : pers, 1308, 
2865. 

PERCET (uht). Verba actif [percier 
▼ient de pertusiare). Parf. com p., 
3« p. p., avec un r. s. m. (?), 2077. = 
Passif? Ind. pres., 3« p. s., avec an a. 
s. m. : Percbt (est) mun escut, 
2050. =r La vraie forme est perciet; 
car ce mot se trouve en assonance 
dans une laisse en tar. 

PERDICIUN. R. s. f. Perte [Perditio- 
nem ) : Guenes est tumet a pbrdiciun 

. grant, 3969. 

PERDRE. Verbe act. Inf. pres. (Per- 
dere) : Si 'n deit horn perdrb e de 
V quir e de V peil, 1012. Cf. 2287. 
Dans l'exemplesuivanM'infinitif actif 
est employe passivement : Li -XII- 
Per tuit sunt jugez d perdrb , 937. 

— Ind. pres., 1~ p. s. : pert, 840. 
Quand jo met nerd ??, 2305. (La 
lecture est loin d'etre certaine , et le 
sens est encore plus douteux. V. pard ) 
3* p. s.: pert la culor 3720. 3» p. p. : 
pbrdbnt, 1401. A a vers 3401, per- 
dent est employe sans regime, ab- 
aolument : A cols pleners de lor 
espies i pbrdbnt (?) — Parf. simpl., 
3« p. s. : perdit : Puis en perdit e sa 
vie e sesmnembres, 1408. Au vers 
2795, pbrdibt : Li reis Marsilie le 
poign destre i pbrdibt. — Parf. 
comp., 2« p. 8., avec un r. s. f. : as 
pbrdut, 2455 ; 3« p. s., avec un r. s. m.: 
ad pbrdut, 2167, et de mfime , avec 
un r. p. m., 2038. Et avec un r. s. 
f. : ad perdue , 1323 et 2297 : go 
sent Rollant la veue ad perdue. 
1" p. p. , avec un r. s. m. : avum 
pbrdut, 2700, et avec un r. s. f. : 
avun» pbrdud, 2119; 2* p. p., avec I 
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un r. s. m. : avez pbrdut, 3498; 3* p. 
p., avec un r. p. m. ou n. : unt pbr- 
dut, 2094. — Fut., Z* p. s. : pbrdrat. 
dans le sens absola de notre mot : ■ II 
n'y perdra pas » : N* i pbrdrat 
Carles, 755. Et, a Tactif : £*wuot 
pbrdrat dulce France sun los, 1194. 

— Cond., l'» p. s. : perdreie , 1054 ; 
3« p. s. : perdreit , 597. — Subj. 
pres., 3« p. s. : perdet, 806; 1" p. 
p. : pbrduns , 45 , 59 ; 3* p. p. : per- 
dent, 44 , 58. — Part, du subj., au 
sens absolu, 3* p. s., ait pbrdut *. 
I co ne di que Karles n' t ait pbrdut, 
1959. = Entre en composition dans 
Salt- pbrdut, nom de cheval, 1554. 

— On remarquera les locutions sui- 
vantes qui sont restees dans notre 
langue : « Perdre la vie, les couleurs, 
la vue. » — « J'y perds. » — etc. 

PERE. Voc. s. m. [Pater), 2337. (Le 
ms porte nlutdt perre.) — - R. p. m. : 

PERES | 1421. 

PERES. R. p. m. (Po<res), 1421. V. 
Pere. 

PERIL. R. s. [Periculum): A la grant 
feste seint Michel de ('peril, 152. 
Cf. 2394. — R. p., perilz : Guafrijs 
de met Vanme de tux perilz , 2387. 
= Seint Michel de V Peril, tfest 
saint Michel honore sur le moot de 
ce nom, pres d'Avranches. 

PERNEZ. Verbe act. Imper., 2» p. p. 
[Prehenditis.) Pbrnbz mil Francs, 
804. Pernez m'at bras, 2829. 

PERE. S. s. m. Pierre [Petrus) : Plus 
valt Mahum que seint Perre de 
Hume, 921.— R. 8. m : Perre, 373. 
Cf. 2346. Dans ces troiscas, on pent 
et on doit lire Perre , et non Pere. 
Cf. Pibrb, 3094. 

PERRE. R. s. f. Pierre [Petra) : 
Hollans ferit en une perre bise, 
2338, et pibrb , 982. — R. p. f. 
per res , 1452, et pibrrbs, 1661. 

PERRUN. R. s. m. Pierre, rocher 
roc (Sur petra, on a fait petro,pe- 
tronis), 12, 2312. — R. p. m. : per- 
runs , 2268. 

PERS. S. 8. m. Violet, violace, et , par 
extension, pale, livide iPersicus, 
persus, de persicum, pecne . a causa 
de la couleur de ce fruit) : Teint fut 
e pers, desculuret e pale, 1979. II 
s'agit d'Olivier moarant. 

PERS. R. p. m. {Pares), 286, 1308, 
etc. V. Per. 

PERS. R. p. m. Persans (Persos), 
3240, 3241. 

PERT. Verbe neotre, 3« p. s. da Find, 
pres. [Paret) : AV matin (et), quant 
primes pert li albe , 2845. 

PERT. Verba actif. Ind. pres., 1« p. 



Digitized by 



FERT — 



a. Je perds [Perdo), 840. V. Per- 
dre. 

PERT. Verbe act. Ind. pres.. 3» p. s. 
Perd ( Perdit ), 236, 3720. V. Perdre. 

PERSIS. Adj., r. •. m. De Perse iPer- 
sitium) : Si i merrex Torleu le rei 
PBRSis , 3204. 

PERTE. R. s. f. ( C'est an de ces sub- 
stantifs formes sur les anciens parti- 
cipes latins, comma rente, depense, 
retraite, route, etc. Perditam) : Li 
quens Rollanz de* soens i veit grant 

PERTH , 1691. 

PESANGE. R. s. f. Douleur, chagrin, 
preoccupation triste {Pensantiam) : 
Dit a VRei : « De quei aves pb- 
sanck, n 832. 

PESANT. Part, pres., employ* adjec- 
tivement, s. s. m. Dur, rude (de pen- 
santem) : Li quint (estur) ajores lor 
est PESANT e gref, 1687. — S. s. f. : 
PESANT, 1412. — S. s. m. : Li adubex 
en sunt li plus pbsant, 2470. Dans ce 
dernier exemple , le sens est primitif 
et materiel : il s'agit d'homraes qui 
se noient, et pesant signifie « lourd »• 
fV. Peiset.) 

PESMES. Adi. S. s. m. Mauvais, ter- 
rible [Pesstmus) : Li Rets est fiers 
e sis curages pbsmes, 56, etc. — S. s. 
m. : pesme , 2122. — R. s. f. : pbsmes, 
813. — R. p. f. : pbsmes, 2949. 

PETIT. Adj. neutre, employe adver- 
bialement , 305 , 1239. V. le suivant. 

PET1Z. Adj., s. s. m. (Diez propose un 
radicals celtique? pit, pointu, mince, 
et Mabillon, en son De re diplo- 
matica. p. 498, cite un texte de 775 
on on lit petito villare. V. Littre.) 
JV' est gueres grans ne trop nen est 
pbtiz, 3822. — R. s. m. : petit, 2227. 
— R. s. f. : petite, 1087. — R. p. f. : 
petitbs, 1656. = Petit est employ* 
au neutre , dans le sens de « peu » : 
Kar de Franceis i ad ases petit, 
1239. A ben petit que il ne pert le 
sens, 326. = Rem. la locution A ben 
petit que. 

PEZ. R. s. p. Pour pies [Pedes) : Cin- 
quante pbz t poet horn mesurer, 
3167. V. Pied. 

PIECE. R. s. f. Morceau [Petiam) : 
Trenehet la coife..., une piece en 
abat, 3437. 

PIED. R. s. m. Sauf au 2240, ou il 
s'agit du pied-mesure, ce mot est 
partout employe dans le sens primitif 
( Pedem ) : Li message descendirent 
a pied, 120. A pied estes, 2138. II 
nen i ad ne veie ne senter, — Ne 
voids tere ne alne ne plein pied, 
2400. Pibt, 2013 , 2168. — R. p. m., 
pibz : En pibz se drecet, 195. Ne vos 
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ne il n't porterex les pibz, 260. 
Franceis se drecent, si se metent en 
piez , 1139. Met sex sur piez . 2298. = 
On reraarquera ici un grand nombre 
de locutions aui nous sont restees : 
« Etre a piea. — Porter les pieds 
quelque part. — Se remettre sur 
pieds , » etc. etc. 
PIERE. R. s. f. (Petram), 982, et 
perre, 2300, 2338.— R. p. f.: pierrbs, 
1661. Cf. perrbs , 1452 , 3306. V 
Perre. 

PIERE. S. s. m. Saint Pierre (Pe- 
trum) : Seint Piers fut, si aveit 
num Romaine, 3094. V. Perre. 

PIEZ. V. Pied. 

P1MENT. R. s. Epices; melange de 
miel. de vin et a'epices. (Pigmen- 
tum.) En parlant des heros morts a 
Roncevaux, on dit que leurs corps 
ben stmt lavex de pimbnt e de vin 
2969. 

PIN. R. s. m. [Pinum), 114 et 2375. 

P1NABELS. S. s. m. Norn du cham- 
pion de Ganelon (?), 3885, et Pina- 
bel, 3783. — Voc., s. m. : Pinabel, 
3899. — R. s. m. : Pinabel , 362. 

PINCENEIS. R. p. m. Nom de peuple 
palen, 3241. II s'agit ici des Petche- 
neques. IlxiTCtvaxot , qui ont ete de- 
•ignes ae bonne heure sous une forme 
nasalisee : Pincinnati. Ce dernier 
mot se trouve dans Ekkehard de Saint- 
Gall, Hugues de Fleury et Yltine- 
rarium Ricardi. V. la Romania, 
II, p. 331. 

PINE. R. s. Nom d'une terre conquise 
par Roland, 199. C'est PTna, ville au 
S.-E. de la province de Saragosse. 
V. le commentaire du v. 199. 

PITET. S. s. f. Pitie (Pietatem) : 
Pitbt Ven prent, ne poet muer n'cn 
plurt, 825. — R. 8. f. : pitbt. Naimes 
li Dux en ad mult grant pitbt, 
2417. Cf. pitiet, 3871. = C'est cette 
derniere forme qui est la bonne : car 
ce mot ne se trouve en assonance que 
dans les couplets en ier.= On remar- 
quera les locutions : « La pitie le 
jprend... — Avoir pitie, » etc. 

PiZ. R. 8. Poitrine (Pectus), 48, 1107, 
etc. 

PLACE. R. 8. f. [Plateam.) Quias le 
guant me caist en la place, 764. En 
estal en la place, 1108. = Rem. la 
locution « en la place » : c'est la seule 
ou ce mot soil employed 

PLACE. [Placeat.) V. le suivant. 

PLACET. Verbe neut. Subj. pres., 3« p. 
s. Plaise ( Placeat): Ne placet Deu, 
358, 1062, etc. Place : Ne place 
Deu, 3718. V. Plaist. 

PLAIDER. Verbe neut. Inf. pres. 1* 

16 
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€ Tenlr la plaid • {Plaeitare, de 
ptacitum) : Ad AU, g Carle* toelt 
fuaidkr, 4667. =2» « Etre garant aa 

5 laid. » En parlant des trente otages 
e Oanelon , l'auteur dit : 8i parent 
hi plaidet uirr pur lui, 3933. (Parf. 
comp., 3* p. p.) = La vraie forma eat 
platdier; car ca mot ne aa trouve, 
comma assonance, qua dana un con- 
plat an tar. 
PLAIES R.p.f. (Plago8) 9 tm. 
PLAIGNE. R. s. f. Plaine (Planam), 

3305. — S. p. f. : plaiones, 1085. 
PLAISIR. R. 8. Gre [Placire, pour 
placere) : A tun plaisir te durrai 
mun avoir, 3894. = A tun plaisir, 
signifie : « A ton gr6. » 
PLAIST. Verba neutre, 3« p. a. da 
l'ind. praa. Piatt I Placet) : I**i eeit 
cum vos plaist, 606. — Subj. pres., 
3» p. 8., placet : Ne placet Deu, 
358, etc., at place, 3718. 
PLA1Z. S. 8. m. Plaid, proces; cour 
da roi, I'aneien placxtum palatii 
[Placitu*), 3841, at plait: Dee or 
cumeneet le plait de Quenelun, 
3704. — R. a., plait : El* plait ad 
Ate en fut juget a pendre, 1409. = 
Aux t. 88 et 225, plait a un sens 
different. 11 signifte : « Arrangement , 
accord . pacta. » ( Voy. egaleraent ee 
sens, dans Dueange, au mot plaoi- 
tum.) Diet Blanoandrine: Mult bon 
plait en aoereix, 88. 
PLATE8. Adj., r. p. f. (Atlem. platt, 
socien haut allem. flax, etc.) Lee 
gambe* ad plates, 1652. 
PLEGES. R p. m. Plefges, cautions (En 
latin, le mot prate, prmdie, avait le 
sens de caution ; mais , comma Diez 
et Littre l'etablissent, pro* n'a pu 
donner des types tels que plevi, en 
prov., et plegtum, pUvium , en bas 
lat. Diez propose prabium, de pray- 
here t o'est, suivant nous, encore 
moins acceptable. Waohter cite I'an- 
cien allem. p /leg en, qui signifie «soi- 
gner ». Mais la dissemblance de sens 
est bian grande.) Diet li Empereree: 
« Bone plbgbs an demant, » 3846. 
PLEIET. Part, pass., r s. m. Pli4 
IPlicatum) : Ceet guant ad or pleiet, 
2677. 

PLEIGNE. Verba act., \- p. s. du 
subj. pres. da pleindre IPlangam), 
834. Au sens neutre, 2915. V. Pleindre. 

PLEIGNENT. Verbe act., Z* p. p. de 
Vind. pres. de pleindre { Plangunt ) : 
Franoeie en pfatrent, e si la plbi- 
onent, 3722. V. Pleindre. 

PLE1GNET (sb). Verbe refl. Subj. 



PLEIN. R. a. m. Plaine {Planum) : 
En mi un plbim unt prise lur ee- 
tage. 3129. 

PLEIN. Adj., r. s. m. (PlenumY, 3686, 
2400. — R. s. f. : pleine, 3294. Plbinb 
ea hanete Vabat mort dee arcune, 
1534. Cf. 1204, etc. — R. p. m. t 
pleins : Carlee... set anx tux plbiks 
ad eeted en Eepaigne, 2. Plbns, 2610. 
— R. p. f. : PLBINBS : Trail ee* ori- 
gnele pleinbs eee main* amedoue, 
2906. = Ce mot a deux sens : 1* rera- 
, 2« (par extension) entier.= Rem. 
a location :«Pleinesses mains, » que 
nous avons gardee, en la modiflant 
legerement. 

PLEINDRE. Verbe act. Inf. present. 
[Plangere.) Pleikdrb poUme France 
dulee, la bele, 1695. — lnd. pres., 3* p. 
t. : plbionbt, 2251. 3« p. p. : plbi- 
orbrt, 3722. — Parf aim pi., 3« p. s., 
pleinst : Mult dulccment la pleinst 
a eei meteme, 2343. — Subj. praa., 
if p. s. : plbionb, 834, 2915. 3* p. 

8. : 8B PLBIONBT, 915. 

PLENERS. Adj., r. p. m Aoeomplia, 
parfaits (Plenarioe) : A ool* plb- 
KBRS, 2463, 2862, 3401. 

PLENS. Adj., r. p. m. (Plena*), 2610. 
V. Pleni. 

PLEV1S. Verbe actif (403, ate.) ou 
neutre (3847, etc.). lnd. pres.. 1*« p. 
8. Garantlr, assurer (Pour Petymo- 
logie, voy. Plegee) : Jo vox plbvis 
qu*en vermeill *ano ert miee, 968. 
3* p. p., plevissent : XXX. parenx 
li plbvissent Uial, 3847. Ici le 
sens est primitif : « Etre pleige, etre 
caution legale. » = Parf. simpl., 3* p. 
s., plevit : L*un d Valtre la eue feU 
plbvit, 403. — Parf. comp., S* p. 
a., avee un r. s. f. : ad plevib , 507. 

PLORER. 349. V. Plurer. 

PLU1E. S. s. f. iPluvia), 981. — R. 
p. f. : plu IBS, 1425. 

PLURER. Verbe le plus sou vent neutre, 
et quelquefois actif, comma aux v. 
1853, 2022... Pleurer (Plorare), 221 7, 
2856, 3629, et plorkr, 349. — lnd. 
pres., 3» p. s., plurbt, 1404. Plurbt 
dee oilx, 2943. et 4001. Rollanx le 
floret, 2022. 3* p. p. : plurent, 
1446. — Parf. simpl., 3« p. p. : plu- 
rerent, 3870. — Fut., p. p. : pmm- 
runt, 1749. — Subj. pres., \— p. a, : 
plur , 2915. 3» p. s., plurt : Ki qu'en 
plurt u k'en met, 3364. — Part, praa., 
8. s. m. : plurart, 2838. 

PLUS. Adv. (Plu*.) U Plus, employ* 
seul , signifie « davantage niEnta 
grant preese mil coins i /lerl e plus, 
2090. Que fereient-il plus? 2812. = 
Plus, avaa « da » , recoil la mean* 
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signification : Plus de vint milie Au- 
mes, 13, etc. = 3» Avec une nega- 
tion, plus designe la cessation d'une 
action , un changement d'etat : Ultre 
cest jum ne serum plus vivant, 
1477. 

PLUSUR. S. p. m. « Plusieurs, beau- 
coup. » et. avec l'article, « le plus 
grana nombre n ( De plusiores , forme 
analogique). Ce mot s'emploie : 
1« Substantivement : Se payment It 
plusur, 2422. Cf. plusor, 1434. = 
2« Adjeclivement. R. p. m., plu- 
surs : De plusurs regnes ven- 
drunty 2911. — R. p. f., plusurs : 
De plusurs chose* a remembrer It 
prist, 2377. 

P6EDENT. Verbe neut., 3« p. p. de 
l'ind. pr6s. de podeir, 1841 (V. 
Puis.) L'etymologie n'est pas pos- 
sunt, mais un type poputaire et bas 
latin, tel que potent, ae potere. V. 
Puis, 

POEENT, Verbe neutr., 3« p. p. de 
Tind. pres. (bas lat. potent), 2463, 
3063. V. Puta, poedent, poent. 

POEIT. Verbe neutr., 3« p. s. de I'im- 
parf. de l'ind. (bas lat, potebat), 
2216. V. Puis. 

POENT. Verbe neutr., 3« p. p. de l'ind. 
pres. (bas lat. potent, et non pos- 
sunt) t 1440. V. Puis, poedent, 
poeent. 

POESTE. R. p. f. Puissance (Pote- 
stam) : Ki guierat mes oz a tel 
poeste, 2926. 

POESTEIFS. S. s. m. Puissant, qui a 
le nouvoir (Tertullien emploie deja 
polestativus en ce sens ) : Charles... 
it* reis poesteIfs . 460. 

POESTET. R. s. r. Puissance, force 
{Potestatem), 477, 2609 , 3653, et 

POESTED, 434. 

POET. Verbe neutr., 3* p. s. de l'ind. 

Sres. (bas lat. potet, et non potest), 
,61, 95, 293, etc. V. Puis. 
POEZ. Verbe neut., 2« p. s. de l'ind. 
pr6s. ( Pour poes, dtpotes) : Venger 
te poez , 2456. 
POEZ. Verbe neut., 2« p. p. de Find. 

pres. {Potetis), 1104. 
POI. Verbe neut., 1« p. s. de Find. 

Sres. [ Possum ) : Ne la poi traire, 
it Olivier en pariant de son 6 pee, 
1365. La bonne forme est pois. 
POL Adj., s. p. m. Pcu (Pauci) : Poi 

s'en estoerstrent , 3632. 
POI. Adv. Peu (bas lat. paucum) : 
De nos Franceis mH semblet aveir 
mult poi, 1050. Ce mot se trouve 

Sresque exclusivemcnt em ploy 6 dans 
i locution pur poi ou pur poi 
que..., laquelle signifie : « II s'en nut 
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de bien peu que... • : Pur poi eVire 
ne fent, 325. Carles cancelet, pub 
poi qv'U n'est caixt . 3608. 
POION. R. s. m. (Pugnum), 767. 

874, etc V. Puign, poinz, puing. 
POIGNANT. Part, pres., s. s. m. Pi- 
quant de l'eperon [Pungentem) : Le 
cheval brochet, si vient poignant 
vers lux, 2055. — R. s. m. : poi- 
gnant, 889. V. Puignant. 
POIGNEOR R. s. m. Combattant, 
guerrier (Pugnatorem) x 3775. Cf. 
puinnerbs au v. 3033 , qui est le cas 
sujet, et puigneCrs, r. p. m., au v. 
3677. 

POINZ. R. p. m. Poings (Pugnos), 

720,1359,1612. V. Putgn. 
POIS Verb- neutr., 1" p. 3. de l'ind. 
pres. I Possum), 657, 1548 , 2412. 
V. Puts. 

POIS. Adv. Ensuite [Post) : Pois, me 
jugez Rollant a rere garde, 656. 
V.Puis. 

POI8ANT. Part. pres. employ* adjec- 
livement (D'une forme analogique 
poss+dntem ) : Seignat sun chef de 
la vertul poisant, 3111. Cf. puisant, 
au r. s. f.,2731. 
P01SSENT. Verbe neut., 3« p. p. do 

subj. pres. (Possiant), 3049. 
P01SSET. Verbe neut., 3« p. s. du 
subj. pr6s. (Possiat), 1555. V. Puis- 
set. 

POR. S. p. m. Pores (Porci), 1751, 

et porc, 2591. 
POR. Proposition (Pro), 68, 687, etc. 
V. Pur, qui est la forme correcte, 
1722, etc. = por ce que, 2102; por 
poi que, 2789, etc. 
PORC. S. p. m. {Porci), 2591. 
PORRUM. Verbe neut., 1" p. du futur 
(Potere habemus), 1973. V. Puis, 
purrum, purum, purrune. 
PORT. R. s. m. Defile dans les mon- 
tagnes, et, par extension, les mon- 
tagnes elles - mgmes ( Por turn ) , 657. 
— - S. p. m. : port, 1802. — R. p. m. : 
porz , 583. 719, etc. = Ce mot a aussi 
le sens ae « port de mer » : Suz 
Alixandre ad un port juste mer, 
2626. 

PORT. Verbe act., 3« p. s. du subj. 

pres. de porter (Portet), 2687. 
PORTE. S. s. f. (Porta), 2258. — R. 

p. f. : portes , 2690. 
PORTER. Verbe act. Inf. pres. (Por- 
tare), 618, 897, 3266. — Ind. pres., 
3« p. s. : portet, 977. 2« p. p. : por- 
tez , 1722. 3« p. p. : portent, 93, 
2396. — Imparf. de Find., 3» p. s. : 
portout, 203. — Parf. comp., 3« p. 
p., avec un r. p. f. : avum portees, 
1464. 3« p. p., avec un r. p. m. : uwt 
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portrt, 2964. — Fat., 1" p. s. :| 
portbrai , 2282. 3« p. p. : porterat, 
930. 2» p. p. : portbrsz , 72 , 260; et ' 
dans lea faisses en et', porterbiz , , 
80 , 2752. — Fut. passe, 1« p. 8., 
avec un r. s. f. : avbrai portee, 446. 1 
Imper., 2« p. p. : portez, 2679. — 
Subj. pres., 3»p. s. : port, 2687. — 
Imparl, du subj., 3* p. s. : portast, 
276. = Passif. Ind. pres., 3* p. s., 
avec un s. s. f. : est portee, 3730. 
= II n*y a rien d'important a noter 
sur les differentes acceptions de ce 
mot dans le Roland, si ce n'est peut- 
6tre la locution : « Porter les pieds, » 
qui nous est restee : Ne vos ne il n't 
portbrez tes pies, 260; et surtout 
l'expression porter ire, dans le sens 
de notre mot : « porter rancune » : 
Pur quei me portbz ire, 1722. 

POUMS. Verbe neut., 1" p. p. de 
l'ind. pres., 1695. V. Puis. 

POOR. R. s. f. Peur [Pavorem) , 828, 
843, etc.= On disait «dtre en peura, 
dans le sens « d'avoir peur » (v. 
1815). 

POOSSUM. Verbe neut., 1" p. p. de 
l'imparf. du subj. (Potuissemus) % I 
631. V. Puis. 

POOSUM. MSme temps, m&me mode 
du meme verbe , 624. V. Puis. 

POUST. Verbe neut., 3« p. s. de l'im- 
parf. du sabj. ou, plutot, du condi- 
tional ( Potuisset), 1182. V. Put*. 

POUT. Verbe neut., 3« p. s. du parf. 
de l'ind. (Po*ut*), 344, 1037, etc. V. 
Put*. I 

PRAMETENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. de prametre. Promettenl | 
(Promittunt), 3416. = Passif, 3« p. 
s. de l'ind. pres., avec un sujet neutre 
sous-entendu : Pramis nus est , /In 
prendrum aitant, 1476. 

PRECIUSE. S. s. f. Precicuse, nom 
de Tepee de Baligant [Pretiosa), 
3471. — R. s. f. : prbciuse, 3298 et 
3564.= Cette epee est ainsi appelee par 
opposition a l'ep6e de Charlemagne, 
Joyeuse. 

PRED. R. s. Pr6 {Pratum), 1334, et 
pret, 2496. — R. p. : prez , 1778. 

PRE[D]ET (out). Verbe neut., 3* p. s. • 
du parf. com p. de preder. Preder 1 
vient ici de pradare ( Habuit prm- 
datum), et signifie « piller, faire du 
butin » : Rollant... out pre[d]bt de- 
juste Carcasonie , 385. 

PR6E. S. s. f. Prairie {Prata) : De 
desuz Ais la preb est mult large. 
3873 — R. s. f. : preb, 1375. 

PRElfiRENT. Verbe neut., 3« p. p. da 
parf. simple de preier ( Preier vienl i 
de precare; precaverunt), 451. j 



PREIET (ad). Verbe neutre. Parf. 
comp., 3« p. 8. de preier ( Habet prt- 
catum), 2176. 

PRE1EZ Verbe actif. Imper. 2* p. p. 
de preier. Priez , 1132. 

PREISER. Verbe act. Inf. pres. [Pre* 
tiare.) Fait asex a Preiser, 1516. 
Cels qu'il unt mort, ben Us poet 
horn Preiser, 1683. — Ind. pres.,1" 
p. 8. , pris : Trestux les altres ne 
pris-jo mieun auani, 3189. 3* p. s. : 
priset, 636. — Parf. simpl,, 3« p. p. : 
preiserbnt, 3029. — Subj. pres., 3« p. 
s. : prist, 2739. — Part, pass., r. p. 
m., prbisbz : XXllll. de tux let 
melx prbisbz , 1872. = Le mot Prei- 
ser a deux sens : 4° « Supputer 0, 
1683 , 3029, etc. 2° « Apprecier, faire 
cas de... », 532, 1516, 1872, etc. = 
Preiser a... signifie a es timer a la 
valeur de... », 2739. = Rem., au v. 
1516, la locution fait a Preiser, qui 
a eu une si belle fortune dans notre 
langue. = Ce mot ne se trouvant 
com me assonance que dans^ les cou- 
plets en ier, il faut lire : preisier. 

PREIUM. Verbe act. Imper., 1«* tup. 
depretar. Prions (Precemus). 3799. 

PREMER. V. Premers. 

PREMEREINS. Adj. Premier {Pre- 
mer -f- anus. Cf., dans Ducange, 
Primayranus, et dans le Lex. Ro- 
man de Raynouard, Primeiran) 1 
Blancandrins ad tut prembrbins 
parted , 122, et premerbin, 879. 

PREMERS. Adj., s. s. m. Premier 
(Primarius) : Nostre est li premers 
colps, 1211. Premer, 2656; et pre- 
mier, 1259. — S. s. f. : PR em ere , 
3220. — R. s. m. : premer , 83 , 693, 
etc. — S. p. f. : premeres , 3026. — 
R. p. m. : premers, 2076. La forme 
correcte est premier. 

PRENDRE. Verbe act. Inf. pres. {Pre- 
kendere.) 1© Conjugaison. Inf. pres. : 
prendre , 333. — Ind pres., 3« p. s. : 

PRENT, 1904, et SB PRENT, 343. 3« p. 

; prenent , 2552. — Parf. simpl., 
*• p. s. : pris, 491. 3» p. s. : prist, 
209. 2* p. p. : prbsistes , 205. 3* p. 

?. : pristrsnt, 2706. — Parf. comp., 
f p. s., avec plusieurs r. s. f. : ai pris, 
199. 3* p. s., avec an r. s. m. : ad 
pris. 509. Avec plusieurs r. m. et n.: 
ad pris, 1148. Avec un r. s. f. : ad 
prise, 97. Avec un r. p. f. : ad prises, 
641. 2* p. p., avec un r. s. m. : a vex 
pris, 1948. — Fut., p. s. : prbn- 
drai , 2139. 3« p. s. : prbnorat, 1459. 
1" p. p. : prendrum , 1476. — Imper., 
2* p. p. : pernez. 804, 2829. - Plus -que- 

Sarf. du subj., 1" p. p., accompagnt 
'on r, s. f., avec le sens d'un eoodi- 
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tionnel passe : oOsum prisb , 1729. — 
Fut. passif , 2« p. p., avec un s. s. m.: 
SERB! pris , 434. — Part. pass. : pris, 
prisb, prises, etc. =2<> Sens. a. La 
signification primitive de prendre 
est celle de « saisir, apprehender », 
et ce mot , dans ce sens , se dit sur- 
tout des choses : Prist Volifan, 
2263. = 6. Prendre s'applique ega- 
lement aax personnes, et se dit 
ainsi dequelqu'un qu'on fait prison- 
nier : Li Reis fait prendre le cunte 
Guenelun, 1816. pris e liex serex, 
434 , et , dans la sens de « prendre 
quelqu'un dans ses bras », pernez 
tn'oa brae, 2829. Se prendre a 
brax, 2552, est a se saisir a bras 
le corps pour lutter ». = c. « Pren- 
dre one ville, la conquerir » : 
Jerusalem prist ja par traisun, 
1523. Ja prist- ti Noples, 1775. = 
d. « Recevoir » : Pris en ad or e 
aveir, 1148. = «. Locutions diver ses: 
Prendre sujum, 3696; prendre sa 
herbage, 2488, et prendre estal, 
2139; prendre cunget, 2764; pren- 
dre cunseill, 205; prendre ven- 
jance, 1459; prendre fin, 1476; 
prendre bataille, 1729. La plupart 
de ces locutions nous sont restees. = 
f. « Se prendre, » a le sens de : 
« Se niettre a... » Se prent de cun- 
reer, 343. Dans un sens analogue, 
prendre s'emploie avec li : De plu- 
sure chotee a remembrer li prist, 
2377. 

PR&S. Adv. (De pressum) : Ne loinx 
ne PRE8, 1992. go sent Rollanx que 
la mort li est pres , 2259. 

PRESE. R. s. f. Foule [Pressam). 
C'est un de ces substantia derives 
d'anciens participes latins : 1st de la 
presb, 1220. Cf. Presse aux v. 933, 
1499, etc. 

PRESENT (en). Locution adverbiale 
(In prasenti). Le propre sens, le 
sens 6tymologique , est celui de « en 
presence de... » C'est ainsi que Ga- 
nelon dit a Charlemagne qui renvoie 
a Saragosse .* Dreis emperere , vexes 
me ci en present. — Ademplir 
voeill vostre comandemenl, 329, 
330. Le meme sens nous est ofTert 
par le vers suivant : La fin de Vsecle 
ki nut est en present, 1435. De la 
lea deux expressions « mettrb on 
laibser quelque chose en presence, 
sous les yeux, bn present de quel- 
qu'un »; en d'autres termes, « lui en 
faire present : »> Ore argent lur met 
tant bn present, 398. 

PRESENT. Verbe act., 1" p. s. da 
rind. pres. Je presente (Prcesento) : 



De trestux reis vox present les cu- 

runes, 388. 3« p. s. , comme verbe 
refl. : Guenes li quens a ses piex sb 
presentet, 3792. 3« p. p. : presen- 
tent , 2768. — Parf. comp. , 3« p. s., 
avec un r. s. m. : ad presentet, 3851. 
— lmper., 2» p. p. : presentez, 655. 

PRESISTES. Verbe act., 2e p. p. du 
parf. simple de prendre (Non de 
prehendistis , maisd'une forme ana- 
logique, prensistis), 205. 

PRESSE. R. s. f. Foule {Pressam) : 
Cunduit sun cors en la presse des 
Francs , 3370. Cf. Presb , 1220. 

PRET. R. s. Pre (Pratum), 2496, et 
pred, 1334, 2448, etc. — R. p. : 
prez , 1778 et 2486. 

PREZ. S. s. m. PrSt {Prcestus, qui 
se trouve en plusieurs inscriptions, 
dans la Loi salique et dans la Loi des 
Wisigoths ) : Se li Reis voelt , prez 
sui por vus la face, 316. 

PRI. Verbe act. ou neutre, 1" p. g. de 
Find. pres. Je prie [Preco, et non pre- 
cor, les deponents 6tant devenus ac- 
tifsen bas-iatin):Pur Deuvos pri. 6*» 
seiez purpensez y 1177. 3« p. s., priet: 
Si pribt Deu que Parets li dunget , 
2016. lr« p. p. : prium , 3808. 3« p. p. : 
prient, 1837. — Parf. simpl., 3« p. p. : 
preierbnt, 451.— Pa rf.com pose, 3« p. 
s. : ad preibt, 2176. — Fut., 3* p. 
s. : pribrat , 1882. — Imp6r., if p. 
p. : preium , 3799. 2* p. p. , preiez : 
Si preiez Deumercit, 1132. — Subj. 
pres., 3e p. s. : prit , 854. — Part. r. 
s. n. : preiet. — Ce verbe est actif 
aux v. 854, 1132, 1177, 1837, 2016, 
3272 , 3799 , 3808. II est employ6 sans 
regime au vers 1882. 

PRIAMUN. R. s. m. Norn d'un paTen 
(forme (?) sur Priamus, avec un cas 
oblique par imitation), 65. 

PRIMES. R. s. Norn de lieu palen (?) : 
Li Amiralx de Primes, 967. 

PRIMES. Adverbe. D'abord {Primas) J 
I AV matin (et) quant primes perl li 
a/6«, 2845. 

PRINCIPAL. Adj., r. s. m. [Prind- 
palem ) : Si fieri Naimun en Velme 
principal, 3433. Le sens n'est pas des 
, plus clairs. 

PRIS. Verbe act., 1" p. s. de Find, 
pres. de preiser [Pretio avec une s 
qui vient de Pinfluence de la 2« per 
sonne ) : Tresluz les altres ne pris-jo 
mieunguant, 3189. 
PRIS. Verbe act,, p. s. du parf. 
simpl. de prendre ( d'une forme ana- 
logique telle que prensi\ 491. 
PRIS (ai). Verbe act., \ f p. 8 . du 
I parf. comp. de prendre ( Habto pre- 
I hensum = prensum), 199. 
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PRIS (ad). Verbe act, 3* p. e. du 

parf. oomp. de prendre [Haoet pren- 

tum], 509. 
PRIS (avbz). Verbe act., 2* p. p. du 

parf. comp. de prendre \Habetxs 

prensum), 1948. 
PRIS (brrbz). Verbe passif, 2« p. p. 

du fat. passif de prendre, avec an 

s. s. m. (Eeeere habetis preneus), 

434. 

PRISE (ad). Verbe act, 3« p. 8. da 
parf. comp. de prendre, avec un r. 8. 
f. ill abet prensam ), 97. 

PRISE (oGsum). Verbe act., 1" p. p. 
do plus- que -parfait da subj. ae 
prendre, accompagne d'un r. 8. f.. 
et avec le sens du conditionnel passe 
( llabuissemus prensum), 1729. 

PRISES (ad). Verbe act., 3« p. s. du 
parf. oomp. de prendre, avec un r. 

f>. f. (H abet -promos), 641. = Pour 
ea huit mots precedents, voyez 
Prendre. 

PRISET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. de preiser (Pretiat), 636. V. 
Preisier. 

PRIST. Verbe act., 3« p. s. du subj. 
pres de preieer ( Pretiei), 2739. 

PRIST. Verbe act., 3* p. a. du parf. 
sim pi. de prendre (Prensit), 209, etc. 
V. Prendre. 

PR1STRENT. Verbe act., 3« p. p. du 
parf. simpl de prendre {Prense- 
runt avec ('addition dune den tale 
entre la nasale et la liquide), 2706. 
V. Prendre. 

PR1SUN. R. s. f. Prisun n'a, dans le 
Roland, que le sens actual. Ailleurs, 
il signifie aussi prisonnier { Prehen- 
sions m, prensionem) : Horn ki co 
eel que ja n'avrat prisun, 1886. 

PRIT. Verbe act., 3« p. s. du subj. pres. 
de prier {Precet), 854. V. Pri. 

PRIUM. Verbe act., 1" p. p. de l'ind. 
pres. de prier ( Precamut ) , 3808. 
V PH. 

PROD. R. s. A vantage, profit (Le type 
est l'element proa, qui se trouve 
dans prodesse. Cf. dans Romania, 
lit, 420, un article de G. Paris) : 
Mult grand prod i avres, 699 et 
3459. 

PROD. Adverbe. Suffisamment (Meme 
observation que pour le substantif) : 
Ki tant ne set ne I* ad prod enten- 
Uut, 2098. 

PRODUME. S. s. m. Homme ooura- 
geux, horn me d'honneur {Prodis* 
homo. Prodis serai t, d'apres Foer- 
ster, identique avec prod. V G. Pa- 
ris, Romania, m, 420. J'avais, 
comme M. Boucherie, propose pro- 
vidus-homo), 1485. m On trouve en- 
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core , an s. s. m., trois autre* formes : 
!• prozdom, 1474; 2* prozdoem, 314; 
et 3o prozdom , 1593. — Voc. , s. m. : 
prozdoem , 2916. — R. s. m. : lo proz- 
dom , 26; 2» produmb, 1288; 3° pro- 
dome, 1501. — 8. p. m. : produme, 
3875. — R. p. m. : 1« prozdomes, 
2212 , et 2» produme(s), 3204. V. Pros. 

PROECCE. R. s. f. Courage, action 
d 'eclat (Proditiam): Voelre probcce, 
Rollans, mar la vexsmes, 1731. — 
R. p. f., proeccbs: Ki de $ttn core 
fextt lantee proeccbs, 1564. 

PROPliETE. S. s. m. IProphela), 
2255. 

PROVE1RES. R. p. m. Pretres [Pre- 
sbyteros. Prestre est le cas sujet; 
proveire pour preveire, le cas re- 
gime) : Aaex i ad... provbirbb co- 
ronet, 2956. 

PROVENCE. R. s. f. {Protn'neiam), 
3325. 

PROZ. Adj. s. s. m. Coorageux, preax, 
bon. Le sens est loin d'elre toujours 
precis. ( Sur I'etyraologie de ce mot , 
voy. plus haut le mot produme ) : 
Oliver li proz e li gentils, 176. /? >{- 
lam est proz e Oliver est sage, 1093. 
Les deux adjcctifs pros et sage sont ici 
tres nettement opposes. L'Arcevesque 
fut sages e proz, 3691. Neimes ad 
fait que proz, 2423.= Au v. 604 (Cun- 
teiU n'est proz), le sens de « bon • 
est plus fortement accentue.. — R. 
s. m. : proz, 2905. — S. p. m., 
proz : Cil ne sunt proz jamais pur 

f)uerreier, 1514. Ce vers nous montre 
e sens assez vague ou restait le mot 
proz. qu'il a fallu ici commenter 
par les deux mots: pur guerreier. 
Cf. 1441. 
PROZDOEM. V. le solvent. 
PROZDOM. S. s. m. Homme coura- 
geux, homme d'honneur {Prodis 
homo) , 1474. On trouve encore au s. 
8. m. : 2* prozdoem, 296 ; 3* proz- 
dom t, 1593, et 4* produmb, 1485. — 
Voc. s. m. : prozdoem, 2916. — R. 
s. m. : 1* prozdom , 26; 2» produmb, 
1288 ) 3* prodomb , 1501. -— S p. m.: 
produmb , 3875. — R. p. ra. : !• proz- 
dom es , 2212 , et 2* produme (s), 3264. 
V. Pros. 

PUEZ. Verbe neat, et set., a* p. p. 

de l'ind. pres. da verbe ■ poavoir ». 

Vons pouvez (bas lat. potetis), 74, 

1175, 3206. 
PUI. R. s. m. Montagne (Podium), 

1017 , 3292. — 8. p. m. : pui , 814. 

Cf. 1755. - R. p. m. : puis, 209. Cf. 

714. 

PUI. R. s. m. Norn propre ( Podium, 
?) : Faldrun ds Pui ,1871. 



Digitized by 



PUIGN — PUME 



347 



PUIGN. R. 8. m. Poing [Pugnum), 
466; pui(n)o, 415; poino, 767, etc. 

— R. p. m.: puinz, 3868; poinz, 
720. 

PUIGN ANT. Part, pres., s. s. m. de 
puindre. Eperonnant (Pungentem): 
Muntet eP cheval, vient a sa gent 

PUIONANT, 2841. Cf. POIGNANT, 80 

v. 2055. — R. a. m. : poignant, 889. 
V. Puint. 

PUIGNENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. de puindre IPungunt) : 
Puionent ad ait tuit li barun de 
France ,1844. 

PUIGNEORS. V. PUINNERBS. 

PUILLA1N. S. p. m. (Sont-ee les Po- 
lonais? Les Polanee on Slaves de la 
plaine envahirent, an vi« siecle, les 
vallees de la Vistule, et leur nom fat 
donne a toat le pays. Mais il est plu- 
t6t question, dans le vers suivant, 
des hommes de la Pouille. Or Pouille 
vient d' Apulia) : Romain, Puil- 
lain e tuit til de Paleme, 2923. 

PUILLANIE. R. s. f. Un des pays 
conquis par Roland. On peat sup- 
poser qu'il s'agit ici de la Pologne ; 
ma is e'est encore une hypothese 
(V. le mot precedent) : Jo I'en cun- 
quis... Burguigne e trestute Puil- 

LANIE , 2328. 

PU1LLE. R. s. f. Pooille (Apuliam) : 
Cunquisi Puille e treetule Calabre, 

371. 

PU1NNERES. S. s. m. Combattant 
(Pugnator) : Li queue Oger li Da- 
neis, li puinneres, 3033. — R. s. m. : 
poioneor , 3785. — R. p. m. : pui- 
gneurs, 3677. 

PUINT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. de puindre, Eperonne (Pun- 
git) : Puint le ceval, 3547. — 3» p. 
p. : puionent, 3547. — Part, pres., 
s. s. m. : puionant , 2841, et poi- 
gnant, 2055. — R. s. m. : poionant, 
889. 

PUINZ. R. p. m. Poings (Pugnoe), 
^3868. V. Puign. 

PUIS. R. p. m. Montagnes IPodios), 
209, 714. V. Put. 

PUIS {Possum). 1« Conjugaison: Ind. 
pres. in p. s. : puis, 254, 290; pois, 
657; poi, 1365. 2« p. s. : poez (pour 
poes), 2456. 3« p. s. : poet, 9, 61, etc. 
1" p. p. : puum, 1238, et poOms, 1695. 
2* p. p. : puez , 74 , et poez , 1104. 
3* p. p. : poedent, 1841 ; poeent, 
3063, et poent, 1440. — Imparf. de 
Find. 3« p. s. : pobit, 2216. — Parf. 
simple, Z* p. s. : pout, 344, 1037, etc. 

— Fut. lr« p. s. : purrai , 146. 3« p. 
J. : purrat, 34. 1" p. p. : purrum, 
1698; porrum, 973; purum, 1007, et 



purruns, 252. 2« p. p. : purrez, 133. 
— Cond. 3» p. s. : purreit, 534. — 
Subj. pres., 3* p. s. : puisbet, 2522; 
POissBT, 1555. 2* p. p. : puissee, 480. 
3« p. p. : poissbnt, 3049. — Imparf. 
da subj. 3* p. s. * poOst, 1182 (sens 
da conditionnel). 1* p. p. : poOssum, 
631 , et poOsum , 624. — Part. pres. 
employe adjectivement , s. s. m. : 
puisant, 2731 , et r. 8. f. : poisant, 
3111. = 2« Sens. a. L'emploi le plus 
frequent de ce verbe est avec 1'infi- 
nitif d'un autre verbe : Ne pois amer 
lee voz , 1548. Et avec on neutre tel 
que il venant d'illud : Il ne poet 
eetre qu'il eeient desevrez, 3913. 
Cf. 61. — 6. II s'emploie absolument 
dans le sens de nos locutions : 
« Comme je puis, autant que je 
puis o : Si mm il poet, d VArce- 
vesque en vint, 2203. Kar cheval- 
chez a quanque vos puez ,1175. Cum 
il einz pout, de I' pui est avalet, 
1037. Vait le ferir 1% bere quanque 
il pout , 1541. — c. Un sens plus net 
et plus fort nous est oflert par le vers 
3049. Pois sent y a la valeur de 
« soient puissants » : Suz del n'ad 
gent ki plus poissent en camp. 
C'est le meme sens que recoil le 
participe present. employs adjecti- 
vement : Li Amiralz est riches e 
puisant, 2731. Seianat sun chef de 
la vertut poisant, 3111. 

PUIS. Est tantdt ad verbe, tantdt pro- 
position, tantdt conjonction (aveo 
que). Dans les trois cas, il derive 
de post : lo Adverbe. Unc einz ne 
puis ne fut si fort ajusUe, 3394. 
Cf. Pois, 656, etc. = 2« Preposition. 
Puis icel jur, 664. Enceis ne puis 
eel tens, 3382. = 3« Conjonction. 
Puis que (Postquam), a d'abord le 
sens de « apres que » : Puis que il 
est sur sun cheval muntet, 896. 
Mais il arrive graduellement au sens 
actuel de « puisque » : Puis que l f 
cumant, aler vus en estoet, 300. 

PU1SSET. Verbe actif et neutre, 3« p. 
s. du subj. pres. Puisse [Possiat) t 
2522, et POissBT, 1555. 

PU1SSEZ. Verbe actif et neutre , 2« p. 
p. du subj. pres. Puissiez (Possialis), 
480. 

PULCELE(S). R. p. f. Jeunes filles 

(Pulliccllas), 821. 
PULDRE. S. s. f. Poussiere (du r. 

Pulverem), 3633. * 
PULDRUS. R. p. m. Poudreux ( PuU 

vemsos), 2426. 
PULMUN. R. s. m. Poumon [Pulmo- 

nem), 1278. 
PUME. R. s. f. Pomme (forme femi- 
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nine, fait© ear to pluriel da pomum), 

PUMER. R. s. m. Pommier {Poma- 
rium ) : Ardent cex hanstes de 
fraisne e de pumrr, 2537. Ce mot se 
troavant en assonance dans un cou- 
plet en ier, la forme correcte est pu~ 
mier. 

PUNZ. S. s. m. Le pommeau de l'ejpee, 
et non pas la poignee , com me Pont 
cm D. Carpentier, Fr. Michel et 
Bartsch (V. dans Ducange le mot 
pontus, mais en n'oubliant pas qne 
ce mot a ete fait snr punt, Pugnus 
n'explique point le I de punt) : D'or 
e$t li hels e de oristal li punz, 1364. 
— R. s. m., punt : En Voriet punt 
asex i ad reliques, 2345. — R. p. m. : 
punz , 684. 

PUNZ. R. p. m. Ponts {Pontes), 
2690. 

PUR et POR. Preposition (La forme 
correcte est pur. Pro). i» Avec an 
substantif. a. « En faveur de... » : 
Pur vos le dei ben faire, 807. — 
b. « An nom de... » : Pun Deu vos 
pri, 1473. — c « A cause de... » : 
N'en descendrat pur malvaises nu- 
veles, 810. $o est li grant dulorg por 
la morl de Rollant, 1437. — d. Avec 
quei on que , pur a le sens de notre 
« pourquoi » : Pur quei Peerages, 
307. Por quei me portex ire, 1722. 
11 faut observer qne por guetsignifie 
aussi « c'est pourquoi » : Rollanx me 
for fist... Pur que(i) jo qui* $a mort, 
3759. — e. Avec poi ou poi que , pur 
a un sens special : Pur poi d'ire ne 
fenl, 304. For poi que n'eel desvet, 
2789. (Peu s'en faut qu'il n'en de- 
vienne fou.) = 2* Avec un infinitif. 
a. « A fin de... » : Proxdom i out 
pur aim eeignur aider, 26. — 6. 
« Poor ce qui est de... SHI s'agit 
de... » : Ja pur murir ne vus en 
faldrat una, 1048. = Pur uni a 90 
que forme one veritable conjonction 1 

3ui se presente dans le Roland avec 
eux sens bien distincts. 1© « Afin 
de... » : Pur co que plue bel seit, 
1004. — 2o « Parce qne... En la 
teste ad dulor por co que il comat, 
2101,2102. 
PURCACET (se). Verbe refl. 3« p. s. 
de l'ind. pres. de purcacier. Se 
preoccupe, a souci (Se pro-captiat)i 



— PUUM 

Li rets Martilie s'en purcacet asez, 
2612. 

PUROFFRIT. Verbe act., 3« p. s. da 
parf. simple de puro/frir ( De pro- 
offerire), 2389. Cf. Poropfrio an 
vers 2365. 
PURPAROLENT. Verbe act., 3« p. p. 
de l'ind. pres. de purparler. Arran- 
ger, disposer, combiner {Pro -para* 
bolant): La purparolent la traieun 
seinx droit, 511. — Parf. simple, 
3* p. s. : purparlat, 3856. 
PURPENSET (se put). Verbe rffi. 
3* p. f. da pan. comp. de purpbnser. 
Eat reflechi {Sefuit propensatum): 
Mate li queue Guenee se fui ben pur- 
pen8et,425.— Imper., 2* p. s.,te pur- 
penses : Diet l' Amir axil : « Cartes, 
kar tb purpenses, » 3589. — Part, 
passe , r. p. m. : purpbnsbz : Pur Deu 
vox pri, en seiex purpbnsbz, 1177. 
PURPERNEZ. V. to suivant. 
PURPR1SES (unt). Verba actif , 3* p. 
p. da parf. comp. de purprendre, 
avec on r. p. f. Ont occape (Pro- 
prensas habent) : De la cuntree unt 
purprises les parx , 3332. = Le sens 
est a peu pres to meme dans le vers 
suivant, ou ce vers nous est offerta 
la 2* p. p. de Pimperatif : St purper- 
nez les desert e les tertres, 805 Pur- 
pemex peut ici se traduire egalement 
par « occanez ». 
PURQUEI. V. Pur. 
PURRAI. Verbe actif et neutre, In 
g^s. du futur [Potere-kabeo), 146, 

PURR AT. Meme temps, a la 3* p. s. 

( Potere-habet), 34, 156, 334, 1744. 
PURREIT. Cond. du meme verbe, 3* p. 

s. {Potere-habebat),m. 
PURREZ. Futur du meme verbe, 2* p. 

p. (_ Potere-habetis ) , 133. 
PURRUM. Meme temps, 1« p. p. 

(Potere-habemus) , 1698. 
PURRUNS. Autre forme da precedent, 
,252. 

PURUM. Troisieme forme du m6me, 
1007. Pour les sept mots precedents, 
voy. Puis. 
PUT. Adj. r. s. m. Maavais, puant 
(Putidum) : De put aire, 763. 
V. Aire. 

PUUM. Verbe actif et neutre , 1» p. p. 
de l'ind. pres. (baa latin potenus), 
1238. V. Puis. 
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QUAN. Conj. Lorsqae [Quando), 601. 
V. Quant, qui est la forme correcte. 

QUAN QUE. Conj. « Autant que... » 
[Quanque ne vient pas de quantum- 
cunque, comme l'ont pens6 Chevallet 
et G6nin , mais de quantum quod ) : 
Vat* le ferir li Quens quanque il 
pout, 1198. QuxNQu'tf poet s'esver- 
tuet, 2298. Et il s'unit, dans le meme 
sens , a la prep, d : Kar chevalchez 

d QUANQUB VOS pU€Z , 1175. = QUAN- 

que est un veritable adjectif r. s. n. 
au v. 3202 : Jo vos otri quanqub 
m'avez ci quia. 

QUANT. Conj. Lorsque [Quando) : 
Quant se redrecet, mult par out 
fler lu vis, 142 , 289 , 324, etc. Cf. 
Quan an v. 601. 

QUANZ. Adj., r. p. m. Combien 
[Quantos. Ducange cite des exem- 
ples ou quanlus est employe pour 
quot) : Cuntes e Dux i ad ben ne 
eat quanz . 2650. 

QUAR. Conj. « En effet... n ( Quare) : 
A tort vos curuciez; quar go vos 
mandet Carles, 469, 470. Cf. Kar. 
390 , 682 , 742, etc., et car, 358. = 
Nous avons, notamment au premier 
de ces mots, expose les differents 
sens de cette conjonction. Quar, 
plus etymologique, etait deja aban- 
don ne. 

QUAR ANTE. Norn de nombre ( Qua- 

draginta), 3936. 
QUARREL. R. s. m. Carreau d'ar- 

balete ( QuadreUum) : D'unarcba- 

leste ne poet traire un quarrel, 

2265. 

QUARTE. Adject, numeral, s. s. f. 
Quatrieme [Quarta), 3225. — R. s. 
f. : quarts, 3036. 

QUARTERS. S. p. m. Quartiers de 
l'ecu , divisions materiel les prodakes 
sans doute par les bandes de fer qui 
assujettissaient le cuir sur le bois ou 
qui consolidaient le fut [Quartarios) : 
En lur cole pendent lur escuz de 
quarters, 3867. = Conformement 
aux lois de la phonetique , ce mot se 
Irouve en assonance dans une laisse 
en ier, et la forme correcte est quar- 
tiers. 

QU ASSET. Verbe act., 3« p. s. de rind, 
pres. de quasser. Brise, rompt, casse 
(Quasi at), 3448. — Parf. com p., 3« p. 

&>78. VOC un r * p ' * VNT Q° AMBT » 



QUAT. R. s. m. : U paXens chet cun> 
treval a un qu at, 1267 (Quat, sui* 
vant W. Fcerster, est le substanU 
verbal du verbe bien connu quatir. 
Mais je persiste a croire que quat 
est pour quae et que le vers du Ro- 
land a exactement le memo sens 
que ceux-ci de Partenopex : 71 
abat lux et son cheval — Tot a un 
quas , tot contreval (v. 8113, 8114). 
Cf. la Chronique des Dues de Nor- 
mandie, v. 25156. Le mot quas se- 
rait ici le substantif verbal de quas- 
ser. 

QUATRE. Norn de nombre {Qua- 
tuor ), 185 , 1686 , etc. 

QUE. Pron. relatif, r. s. m. [Quern) : 
Dunez met fare que vos tenqz eV 
poign , 767. — R. s. f. ( Quam ) ; Ma 
bone espie que at ceint a V costet , 
1066, etc. — R. p. m. IQuos) : Li 
.XII. per que jo aveie laiset, 2410. 
— R. p. f . ( Quas ) : Cez paroles que 
vos avez ci dit, 145. — Le r. n. 
latin, tant singulier quepluriel donne 
egalement que.= Dans la locution si 
usitee : Jo fereie que fols, 1035, 
[Carles) fist que pros, 1209, il faut 
conslderer que comme un pronom 
neutre et trad u ire : « Je ferais ce que 
ferait un fou ; Charles fit ce que fe- 
rait un preux ». etc. etc. 

QUE interrogatif [Quod). S. s. n. : 
Deus! que purrat go estre, 334. — 
R. s. n. : Que fereient il el, 1185. Et, 
sans interrogation directe : Or ne 
*ai~je que face, 1982. = De mfime 
que quid, pris adverbialement, si- 
gnifie « pourquoi ndans la meilleure 
la Unite, de meme notre que a ce 
sens dans la langue du Roland : E! 
reis amis, que vos ici nen estes, 
1697. El la*se f que nen ax un hume 
qui m' ociel, 2723 , etc. Cf. en latin 
quid ni. 

QUE. Conjonction. 1« Venant de quam. 
a. Apres un comparatif : Plus curt a 
pied que ne fait un cheval, 890. 
[Que est remplace par de, apres un 
comparatif, devant un nom ou un 
pronom : Meillor vassal n'out en la 
curt de lui t 775, etc. — b. Dans les 
locutions put* que , einz que , 1690, 
et enceis que, il faut admettre 
les etymologies postaxiam et ante- 
quam. = 2° Venant de quod , que a 
let tens les plus nombreux et les plus 
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divers : a. Tons les sens de notre 
que actael poor exprimer U relation 
entre deox actions, entre deux verbea: 
Ne s'poet guarder que mats ne U 
aleignet, 9. II est jugct que nus les oci- 
rum, 884. Dient olquanx que diables 
i meignent, 983, etc. etc. — 6. « Ann 
■ue... » : EV camp sstex que ne seiex 
lencux, 1046. — c. « Si bien que... 
De telle sorte que... » : Carles se dort 
lu'ii ne s , esveillet mie, 721. Bm- 

f>eint le bien... que mort Vabat, 
273. — d. « Pour que... » Cum fue 
at 08 que me saisis, 2293. — e. « En 
ce que... » : Carles fist que pros qu'U 
nuelaiead as port, 1209. — Locu- 
tions diverses qui ne nous sont point 
restees , et oft « que » vient egalement 
de quods Ne lerrai que ne I* mat, 
893. Ne poet muer que dee oilt ne 
plurt, 773. Se ne Va»saill, dune ne 
fax jo que creire, 987. = 3« Que em- 
ploye pour le relatif qui... ou poor 
« que if », « que elle » : Piere n' t ad 
que tute ne $eit neire, 982. N' unt 
ouarnement que tut ne reflam- 
beit, 1003. = Que se combine avec le 
pronom. C'est ainsi que quels est pour 
quod illos : Or est le jur quel's es- 
tuverat murir, 1242. = Pour lea 
expressions Jo fereie que fols, 103* 
et (Carles) fist que prof , 1209. 
voy. ci-dessus l'article consacre a que 
pronom relatif. = Une derniere obser- 
vation. Nos peres nlgligeaient ou sup- 
primaient la conjonetion que en beau- 
coup de cas oft nous n'oserions point 
ne pas nous en servir : Qo sent Rol- 
lanx la veue ad perdue, 2297. Ne 
lesserat bataille ne lur dunt, 859. 
Carles li magnet ne poet muer n'en 
plurt, 841. Le snbjonctif suffisait 
alors, et la phrase y gagnait en viva- 
cite. 

QUE QUE. « Qnoi que, quelle que soit 
la chose que... • (Quidquid) : Que 
que Rollanx a Quenelun forsf exist. 
3827. 

QUEL Adj. s. p. m. Tranauilles, « qui 
se tiennent col » (Quxeti) : Icels 
d'Alverne... se ountiennent plus 
quei, 3797. 

QUEL Quoi (Quid) : De quei avex 
pesance, 832. = Pur quei a trois 
sens : 1° « C'est pourquoi » ; Rollanx 
me forsflst... Por que(i) jo quis sa 
mort, 3759. = 2* « Pourquoi » : Por 
quei me portex ire, 1722. = 3« « Afin 
que... » : Baptises la pur quei Deus 
en ail Vanme, 3981. Cf. 307. Dans ce 
dernier sens, pur quei est au lieu de 
« pur qub ». 

QUELS. Adj., ■* s. m. (Quote) i gone 



set li quels veint ne quels mm, 
2567. Cet exemple montre tree claire- 
ment qu'on employait quels tantdt 
avec et tantot nans l'article li. — S. 
s. : Oex. seignurs , quel pecchet nus 
encumbret, 15. Deus! quel doel de 
baron, 1536. On pent dans ce der- 
nier exemple voir un regime plotdt 
qu'on sujet.— R.s.f., quel: NeliehaU, 
sire, de quel mort nus murium, 
227. = On trouve deux fois quels. 
Au vers 927 (Asex orrex la quels 
irat desure), on pent suppose r one 
erreor du scribe; mais au vers 395 
(Par QUBLB gent), la me so re exige 
bien quelb. C'est deja de la deca- 
dence ; c'est la violation de eette belle 
regie antique qui pouvait ainsi se for- 
muler : « Les adjectifs latins n'ayant 
qu'une terminaison pour le masculin 
et le feminin , ont donne naissance a 
des adjectifs francais qui n'ont egale- 
ment qu'une sea le forme pour les deux 
genres. » Pour mieux parler, nous 
assistons deja au passage de la decli- 
naison des adjectifs latins en is, a 
celle des adjectifs en us, a, urn. 
QUENS. S. s. m. Comte (Cornea), 194, 
301 , 625 , etc. — Voc s. m. : qubns, 
2045. — R. s. m. : cuntb ( Comi- 
tem). 

QUER. R. s. Coeur (Cor) : La morL.. 
sur le quer U descent, 2356. R. p. : 
qubrs , 2965. Cf. ao a. s. : cobr, 
2019; au r. s. : coer, 1107, et an r. 
p. : coers , 3628. 

QUER RE. Verbe act. Inf. pres. Cher- 
cher, demander, dans tous les sens 
actuals de ce mot au propre et ao 
figure (Qumrere) : Quant VEmpe- 
reres vail querrb sun nevoid , 2870. 
Cf. 1782 (avec le sens d'attaquer), 
et qubrb, 1700. — Parf. simple, 
quis : Jo quis sa mort, 3759. — 
Parf. comp., 2« p. p., avec un r. s. 
n., avez quis : Jo eos otri quanque 
m' avez ci quis , 3202. — Parf. ante- 
rieur, 3« p. s., avec un r. s. f., out 
quis : Une n' i out quis juinture, 
1333. — Cond., 3» p. p. : qubrreiewt, 
404. — Part, pres., s. s. m. : que- 
rant, 2661. S. p. m. : querant, 1166. 
— Part, pass., r. n. : quis. 

QUERS. V. qubr. 

QUI. Pron. relatif, s. s. m. (Qui) : JVH 
ad eschipre qui a' eleimet se par tot 
nun. 1522. — S. s. f. : Jo nen ax osi 
qui bataille li dunne, 18. — 3. p. 
m. : C. milte chevalers — qui pur 
Rollant de Tierri unt pitiet, 3870, 
3871 , etc. = Qui, devie de son sens 
6ty mologique , s'emploie deja, avec 
one preposition , a un autre cas 



Digitized by 



QUID — RAIET 



551 



qu'au gas iujbt : En qui il ee fat, \ 
586. as Mais il eat an grand aombre 
de cas ou qui derive evidemment da 
datif latin cut. et non da nominal if 
qui, C'est an rait qui n'a point ete 
suffisamment mis en lumiere. Tels 
sont les exemples suivants : Qui 
qu' en peiet u qui nun, 1270. Mult 
ben etpieitet qui Damnee Deu$ 
aiuet, 3657. De go qui oali, 1405, 
1840, 1913, 3339. = Qui est egale- 
ment interrogatif, et I 'on peut dire 
qu'en oe cas il derive de quit : Qui i 
purrum enveier, 244, 252. Quia, 
d'ailleurs, s'etait, dans l'aaage vul- 

Saire, confondu avec qui, — Une 
erniere remarqoe. Nous trouvons 
dans notre vieax texte la locution 
Ki que , dans le sens de « quel que 
soit celai qui » : Ki que I' bloeme 
ne qui V lot, 1546. Cf. Ki qub's 
rapeU, 1012, et ki quel' cumpert, 
1592. = Qui, combine avec as. 
donne quis : N'i ad eeehipre qui a* 
cleimt, 1522. Cf., pour une autre 
corabinaison, si u' a ox v. 833 et23b0. 
= La forme qui, dans le Roland, est 
de beaucoap la plus ositee, est ki 
(V. 617, 194, etc. etc.) 
QUID. Verbe actif , 1«* p. s. de rind, 
pres. de quider. Je pense ( Cogilo ) : 
Si 'n averts, po quid, de plue gen- 
tilt, 150. 3* p. s. : quidet, avec 1* 
dentale conserve* , 2733. Quiet, sans 
la dentale, 395. 8* p. p. : quidbmt, 
2121 , 3004. — Parf. aim pi., 2* p. s. : 
qui as, 764; 3* p. s. : quiad, 3506. 
QU1EMENT. Adverbe. Tranquillement 
(Quieta-mente), 1644. 11 faat corriger 
et adopter queiement, 
QUINT. Adjectif numeral , s. s. m. Gin- 
quieme ( Quintue) ,1687. — S. s. f.: 
quints, 3242. — R. s. f. : quints, 
3045. 

QU1NZB. Norn da nombre IQuinde- 
crfm), 109. 



QUIR. R. s. Coir {Corium) : Si *n 
deii horn perdre e de V quia e de 
V peil, 1012. — R. p., quirs : En 
Quins de cerf lee eetgnureunt mis. 

2968. 



QUIS. Verbe actif, i- p. s. da parf. 
simpl. de Querre. Je recherchal, je 
poursuivia [Qweei, « forme analo- 
gique •): Jo quis ea mort, 3759. 

QUIS (out). Verbe actif, 3« p. s. da 
parf. anterieur de Querre, avec un 
r. s. & [Habuit quamm), 1333. 

QUIS (avez). Verbe actif, 2« p. p. da 
parf. comp. de Querre, aveo un r. n. 
Vous aves demands (Habetie quan- 
tum), 3202. 

QU1SINE. R. s. f. (Baa latin Cooinam), 

QU1SSE. R. s. f. Coisse (Cowam), 
1653. V. Cuieee. 

QUITE. Adjectif, r. s. m. Acquits , 
libre de toute servitude, quitte 
(« Quits, dit W. Fcerster, ne peut 
pasderiver de quietue, quitus. Et, 
tout d'abord , il faut deux I : car un 
seul I tomberait entre deux voyelles. 
En second lieu, pour expliquer 1'a 
muet final, qui ne peut Itre ici que 
comme l'appui d'une ooriso nnanco 
composee, je suppose ajfalre un i 
aprea les deux t; quittium, quitti- 
dum»\.z=.Clamer quits quelque chose 
a quelqu'un , c'eat la lui donner sans 
aucune reserve : Quits vue cleimet 
eVEepaigne le regnet, 2787. C'est 
encore acquitter un accuse : Que Gue- 
nelun cleimt quits ceete feix, 
3800. — R. s. f. : quits , 2748. — S. 
p. m., quitbs : Ben eunt aeole e 
QuiTBS de lur pecchex, 1140. 

QU1TEDET. R. s. f. Liberte, tran- 
quillite (Quittitatem) : 8i nue re- 
meindrat Eepaigne en quitedbt, 
907. 

QU1TES. Adjectif, s. p. m. {QuiH) 9 
1140. V. Quite. 



R 



RABE. R. s. m. Nom d'un oomte fran- 
cais (par erreur, pour Rabel) t 8014. 
V. le suivant. 

BABELS. S. s. m. Nom d'un comte 
francais (?) , 3348 , 3352. — R. s. m. : 
Rabb (au lieu de Rabrl), 3014. 

RACATET. Verbe actif. Ind. pres., 
3« p. s. {Re-accaptat.) Le sens est 
celui de « corner » : D'un graiele 
cler racatet see cumpaignx, 3194. 
9« p p., rachatent : E tuit racha- 



tbnt encuntre Volifant, 1833. « V. sur 
le sens de ce vers une excel lente Note 
de W. Fcerster. dans le ZeUeohrift 
de Graber, 1878, p. 178. 

RAGE. S. s. f. (Babies, ou, plutot, 
rabia, par la oonsonnification de Vi), 
747. — R. s. f. : rage , 2279. 

RAIET. Verbe neutre. Z* p. s. de 
Tind. pres. [Radial) : Li eance 
tux olers par mi le core U raiet, 
1980. 
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RAISUN. R. a. f. Disoours, parole 
( Rationem ) : L< Empereree out *a 
raisun fenie, 193; et raison : Si li 
ad dit par mutt fibre raison , 1231. 
= Remarquer lea locutions : « finir 
sa raison , oonter sa raison » , etc 

RAL1ER. Verbe actif. Inf. pres. {Re- 
mUigare) : Sunet tun gresle pur lee 
eoene ralier, 1319. — lnd. pres.,3« p. 
p. : Par tut le camp tea cumpaignee 
ralibnt, 3525. Je pense qa'ici le sens 
est neutre , et que ralient signifie : 
« Se railient... » 

RANCUNE. R. s. f. [Rancuriam, 
rancuniam, fait sur rancor, ran- 
cor is J : .X. colpe i fiert par doel e 
par rancunb, 2301. 

RAPELT. Verbe actif, 3« p. s. du subj. 
pres. de rapeler [Re-appeUet) : Ki 
que'* rapelt. ja n' en retumerunt, 
1912. 

RECEIF. Verbe actif, 1" p. s. de 
Find. pres. du verbe receivere ( Re- 
cipio) : De voe recbip le guant, 
2838, et, dans un sens plus special : 
Vo8 RECEip-jo frere, 1376. V. Re- 
ceivere. 

RECEIF. Verbe actif. Imper., 2* p. s. 
de receivere {Recipe) : Recbip to 
lei que Deue no* apreeentet, 3597. 
V. Receivere, 

RECE1T. Verbe neutre, 3« p. s. de 
l'ind. pres. de receivere (Recipit), 
464. V. Receivre. 

RECEIVERE. Verbe actif.l* Conjuoai- 
son. Inf. pres. : receivere, 1178. — 
lnd. pres., Ire p. s. : rbceip, 1376; 
3« p. s. : RBCBiT, 464. — Parf. simpl., 
3« p. s. : recut , 770. — Parf. corap., 
avec un r. s. m. : ad recut, 782. — 
Fut.,l*» p. s. : recevbrai, 85; 3« p. 

8.: RECEVERAT, 189. I'* 0. p. : RBCE- 

verums , 1922 ; 2* p. p. : rece- 
verez ,38.— Imper., 2e p. s. : rbceip, 
3597; 2« p. p. : recevez, 281. — Subj. 
pres., 2« p. p. : recevez, 431. — Part, 
pass., r. s. n. : recut, 782. = 2© Sens. 
a. Receivere a tout d'abord le sens 
primitif de « recueillir, prendre dans 
ses mains »>: De voe receip le guant, 
2838. — 6. « Subir le martyre , rece- 
voir des coups » : De colps ferir, de 
receivers e duner, 1178. Ci recb- 
verums martirie, 1922.= c. Accueil- 
lir, accepter (dans le sens de notre 
expression : « recevoir bachelier » ) : 
Co diet Rollans: (Or) voe recbip jo 
frere t 1376. — d. « Recevoir la chre- 
tiente, la foi chretienne, » c'est se 
convertir a la foi catholiqoe : St re- 
cbverez laleide chrestiene, 38.= II 
est inutile d'ajoater que par tout ou Vi 
bref de recipere est tonique , nous 



REGREANZ 

avons la notation et .* receif, etc. Cf. 
amer et aimet , darner et ciaimet. 

RECERCELET. Part, passe, r. s. du 
verbe recerceler. Des cheveux recer- 
celez sont des cheveux qui font des 
boucles , qui « frisent »> (Recircilla- 
tum. V. Ducange au mot circiliatus): 
Le chef recercelbt, 3161. 

RECERCER. Verbe actif. Inf. pres. 
Fouiller, scruter ( Re - circare ) : Le 
camp vait recercbr, 2200. l/asso- 
nance exige recercier. 

RECET. R. s. Maison {Receptum) : 
Nen ad rbcbt dunt li mur ne era- 
vent, 1430. 

RECLAIMET. V. le suivanU 

RECLEIMET. Verbe actif , 3* p. a. de 
l'ind. pres. de reclamer ( Reclamai), 
8, 2014; rbclaimet, 2044; reclei- 
med, 2365. 3* p. p. : recleimbnt, 3998. 

— Imper. 2* p. p. : rbclambz, 3517. 
= Le sens le plus naturel et le plus 
frequent est celui d' « appeler a son 
aide », 2044 , 3391 , 3517 et 3998. = 
D on le sens de o prier • : Reclei- 
mbt Deu e Vapoetle de Rome, 
2998. Cf. 8. = Enfin « reclamer sa 
coulpe », c'est « dire son mea culpa ». 
2014. 

RECOEVEREMENT. R. s. Action de 
recouvrer ce qu'on a perdu (Recupc- 
ramentum)* 1607. 

RECON 01S ABLE. Adi. s. p. m. Re- 
connaissables (La desinence able 
appliquee aux adjectifs verbaux des 
trois dernieres conjugaisons , est ui 
fait d'origine romane, et non la tine. 
C'est une des nomb reuses conqnetes 
faites par notre premiere conjugaison 
sur les trois autres), 3124. 

RECONUISANCE. R. s. f. Action de 
se faire reconnaltre (RecognoecAn- 
tiam ) : Munjote eecriet pur la re- 
conuisancb , 3619. 

RECON OISTRE. Verbe actif. Inf. pres. 
{Recognoscere), 1993. A meivenget 
pur reco[no]istrb sun feu, 2680. — 
Parf. simple, 3« p. s. : recunut, 1596. 

— Subj. pres., 3* p. s., reconuissbt : 
Joeque It une tun tort i reconuis- 
sbt, 3588. = Le sens le plus ordi- 
naire est celui de « distinguer quel- 
qu'un qu'on a deja vu • ( 1596, 1993 ). 
Mais on remarquera lea deux locutions 
« reconnaitre son tort » et « recoo- 
nattre son fief a. La premiere nous est 
res tee. 

RECREANTISE. R. s. L Lachetf, 
faiblesse, impuissauce (V. Recreanx): 
Ciet nottre Deu sunt en recrean- 
tisb , — En Rencesvals mfalvaiejee 
vertux firent, 2714, 2715. 

REGREANZ. Part. pres. de Reereir*, 
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8. 8. m. (RecredAntem) , 528 , 543, 
etc. recreant, 656 . 2063, etc — R. 
8. m. : recreant , 2733. — R. s. f. : 
recreant, 393. — S. p. m. : rb- 
ireanz , 2048. = Le premier sens , le 
plus ancien de recreant , est celui de 
se recredan/em. C'est le champion qui, 
dans le duel , se declare vaincu et se 
rend, se recredit, a son adversaire. 
Par le seul fait de cette hamiliation , 
il est repute avouer son crime. Et tel 
est le sens des vers suivants : Jos- 
qu'il seit mort u tut vif recreant, 
2663. Ki tute gent voelt faire re- 
creant, 393. Mais dcja le sens est 
singulierement elargi. = Ce mot, 
d'ailleurs, n'a pas tarde a signifier 
lache , miserable » : Guenes est mort 
cwne fel recreant, 3973.= II s'em- 
ploie , en fin , avec un verbe , dans le 
sens de « fatigue de... », et ce nou- 
vcau sens derive encore du premier * 
Recreant erl de sa guerre mener, 
906. Recreanz d'ostexer, 528 , 543. 

RECREIT. lo Conjugaison de ce verbe. 
Ind. pres., 3« p. s. : recreit, 3852. 
— Fut., 4*» p. s. : recrerrai , 3908; 
rbcr|e]rai, 3848; 3« p. p. : recrbr- 
runt, 871. — I m per. : tb recreiz, 
3892. = Au passif. Fut, 3* p. s., avec 
un s. s. m. : ert recreOt, 2088. — 
Part, pres., s. s. m. : recreanz, 528; 
recreant, 556. R. s. m. : recreant, 
2733. R. s. f. : recreant, 393. S. p. 
m. : recreanz , 3048. — Part, passe, 
8. 8. m. : recreOt, 2088. = 2© Sens. 
a. Le premier est celui de se recre- 
dere, se rendre, s'avouer vaincu: 
Tierri, car tb recreiz , 3892. N* en 
recrerrai pur nul hume mortel, 
3908. — 6. De la au sens de « de- 
mander grace quand on est fa- 
tigue ». il n'y a pas loin : Lasserat 
Carles , si recrerrunt si Franc, 
871. — c. Une signification plus dif- 
ficile est celle que nous ourent les 
deux vers suivants : Qo diet li Reis : 
a E jo Ven recr[b]rai », 3848. Li 
Emperere Ven recreit par hostage, 
3852. Le sens est ici celui de « S'en- 
« gager, en donnant caution, a 
« restituer telle ou telle chose » , et , 
par exemple, comme le dit Ducange, 
spondere , vade da to, se redditurum 
pignora. Or, de quoi s'agit-il? 
Charles a recu trente otages de Pina- 
bel : il s'engage ales lui rendre, si le 
duel se prononce en faveur de Gane- 
lon. l/Empereur lui donne lui- 
meme caution , et cette caution con- 
sists egalement en otages : Li Empe- 
reres Ven recreit par hostage.., 

RECUILLIR. Verbe acUf. Inf. pres. 



- REFERIR 553 

a. « Rassembler , mettre ensemble, 
recaeillir • [Recolligere passe a la 
4« conjugaison) : Li Emperere ad 
fait... tuz Us quers en paile re- 
cuillir, 2965. = b. o Recevoir ». 
Parf. simple, 3« p. 8. (Recollegit) : 
Posset avant , le dun en requeillit, 
3210. On dit encore aujourd'hui : 
<t Recueillir un heritage. » 
RECUMENZ. Verbe neutre ou actif , 3« 
p. s. ( He-cum-initio ) : Ferex, Fran- 
ceis; car je V vos recumenz, 1937. 

3« p. p., RECUMBNCENT : DunC RECU- 

mencent e le hu e le cri , 2064. = 
Parf. simple, 3« p. p. avec un r. s. 
n., unt recumencet : A icesl mot 
Vunt Francs recumencet, 1677 et 
1884. Dans le second vers seulement 
le neutre est probable. 

RECUNUT. Verbe actif, 3« p. s. du 
parf. simple de reconoistre (Reco- 
gnovit), 1596. V. Reconoistre. 

RE^UT. Verbe actif, 3« p. s. du parf. 
simple de receiver >e IRecepit) , 770 , 
2825. V. Receivre. 

RE^UT (ad). Verbe actif, 3« p. s. du 
parf. com p. de receiver e t avec un r. 
s. m., 782. V. Receivre. 

RECUVERER. Verbe neutre ou actif. 
Inf. pres. {Recuperare), 344. — Fut., 
if p. p. : recuver[rJum, 3813. — Im- 
part, du subj., 3«p. s. : recuverast, 
3441. = Passif. Futur, 3« p. s. , avec 
un s. s. m. : ert recuveret, 3803.= 
Aux vers 344 , 3803 et 3813 , ce verbe 
est actif et a ie sens de not re mot 
« recouvrer ». Mais, au vers 3441 , il 
est neutre et offre le sens de a faire 
une seconde fois », iterare, repetere, 
que Ducange attribue aussi au latin 
recuperare. 11 est question de Naimes, 
qui recoil un tres rude coup du palcn 
Malprime; et le poeie ajoute : Se li 
paiens une feiz recuverast ,— Sem- 
pres fust mort li nobilies vassal. 

RECUVERANCE. R. s. f. ( Meme sens 
que recoeverement. L'6tymologie est 
recuperantiam) : Mort I'abat senz 
nule RECUVERANCE, 3619. 

REDOTEZ. Part, passe employe adjec- 
tivement. Radotant {Re, et un mot 
d'origine germanique, dote, doten, 
qui a le sens de « radoter » ) : Carles 
li magnet est velz e rbdotez , 905. 
Cf. redoterie dans le roman de Rou. 

REDRECET (se). Verbe refl., 3« p. s. 
de I'ind. pres. (Se re-dircctiat),\k2. 
Ondisait: Seredrecier en piez, pour 
u se lever, quand on etait assis. » De 
V faldestod se redrecet en piez , 2804. 

REFERIR. Verbe neutre. Inf. pres. 
Donner de nouveaux coups (Re el 
ferire), 4868. 
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REFLAMBEIT. Verbe neatre, 3* p. s. 
du subj. pres. de refUxmbier : flrunt 

fuarnement que tut ne rbflaubbit, 
003. 

REFLAMBES. Verbe neutre, 2» p. s. 
de I'ind. pres. de reflamber. Reluis, 
brilles (Re et (lammare) : Cuntre 
soleill st luises e reflambes (dit Ro- 
land a Durendal ), 2317. 3« p. p. : re- 

FLAMUENT, 3616. 

REFRE1DER. Verbe neutre. Inf. pres. 
Se rafralchir {Re-frigidare) : Not 
chevals sunt las... Par ces pre* Us 
laises refreider, 2486. L 'assonance 
exige refretdier. 

REGNE. R. 8. Royaame [Regnum)^ 
812, 1961. — R. p. : reones, 3032. 

REGNET. R. s. m. Royaume [Regna- 
ium) : De vos tendrat Espaigne le 
regnbt , 697. — R. p. m., regnez : 
Mandet ta gent de JCL. regnez, 
2623. 

REGRETER. Verbe actif. Inf. pres. 
{?? , dap res Bcehmer, requiritare ) : 
Tant dulcement a regretbr le prist, 
2866. — Ind. pres. , 3« p. p. : regre- 
tent , 1469. = Verbe refl. l r « p. a. 
de Tind. pres., us regrbttb : Tel 
as ode dunt a t coer me regrbttb, 
1566. 

REGUARDET. Verbe actif et neutre 
(V. Guarder). U Actif. Ind. pres., 
3« p. s., reguarobt : RoUans rb- 
guardet Oliver a V visage, 1978. — 
Parf. comp. , 3« p. s. t avec un r, s. 
m. : ad requardet, 1998. =2* Neutre. 
Ind. pres., 3* p. s., rbguarobt : Si 
REGUARDET amunt, 2239. Cf. reguar- 
ded , 739. 

REGUART. R. 8. m. (V. Guarder) : 
Daligant le reguart en ad far. 

2802. 

RE1. S. s. m., par erreur, an lieu de 
reie [Rex), 106. — Reis, 280, etc 
V. plus loin. — Voc. s. m. : rei, 
1619. — R. s. m. : rei, 27, 81. etc. 
V. Reis. 

RE1ALME. R. b. (Regalimen), 2914. 

RElNE. R. 8. f. ( Regmam), 2595.— R. 
s. f. : reInb , 634. 

REINS. R. m. Norn de villa iRemoe). 
173, 264, etc. 

REIS. S. 8. m. Roi (flefc), 1, 7, 10. 56, 
288, etc: — Voc. 8. m. : reis, 863 , et 
rei , 1619. — R. s. m. : rei, 27, 81, 
etc., et, par erreur, reis, 3996. — S. 
p. m. : reis , 2649. — R. p. m. : reis, 
388. — 11 convient de remarquer que 
le mot rei* est pris , dans notre texte, 
avec une acception plus large que de 
nos jours. Sous l'emir Baligant mar- 
che une foule de roia palens , et il en a 
jusqu'a dix-bept autoar de lui (2649). 



REISNES. R. p. f. Rfines {Retinas, 
avec un $ intercalate), 1381. V. 
Resnes. 

RELEVERENT. 1* Verbe neutre, 3* 
p. p. du parf. simple de relever (Re- 
levare) : Isnelemenl sur lor piezRK- 
lbverent. 3574 (p* « se releverent »). 

— 2» Verbe acta, 3« p. s. da parf. 
comp., avec un r. s. f. : ad relevee. 
En parlant de la belle Aude qui vient 
de tomber roide morte, le poete dit 
que Charlemargne prent la as mains, 
si Ven ad relevee, 3726. 

REL1QUES. R. p. f. (Reliquiae.) Ce 
mot a le sens actuel. Roland , parlant 
de Durendal , s'ecrie : En V oret punt 
asei i ad rbliqubs, 2375. 

RELU1ST. Verbe neutre. 3* p. s. de 
l'ind. pres. de reluire. (Reluoet. La 
notation du manuscrit correspond a 
reluxit) : Tut li pais en rbluist 
e eeclaxret 2637. 3* p. p. : bblo> 
sent, 1808. 

REMANEIR. Verbe neatre. Rester, 
demeurer [Remanere], lo Conjugai- 
son. Inf. pres.: remanbir, 3552. — lud. 
pres., 2« p. s. : rbmbinbs ( pour re- 
mains J, 2928. 3* p. s. : rembint, 1696; 

— Part, simpl., 3« p. p. : remestrbnt, 
714. — Pari, comp., 3« p. s. : est 
remes , 5 , 303; fut rembs , 2275 ; AD 
remes, lul ; 3« p. p., avec un s. p. m.: 

BUNT REMBS, 826; FURSNT REMES, 

2779. — Fat., 2« p. s. : rembmoras, 
1985; 3* p. s. : rbmeindrat, 907; 4~ 

S. p. : rbmeindrum , 1108. — Cond., 
• p. 8. : remeindrbit, 600 ; 3* p. p. : 
remeindreibnt, 598. — Subj. pres. : 
lr« p. s. : remaigne, 3719; 3* p. s. : 
remaignb, 1848 ; 3« p. p. : remainent, 
3623. — Part, pass., s. ou r. s. m., et 
s. p. m. : remes , etc = 2» Sens. a. 
« Demeurer, rester » : La eele en re- 
mbint guaete, 3450. Si nus remein- 
drat Espaigne en quiiedet, 907. — 
b. Sans complement : « Rester en tel 
ou tel lieu... • Roland dit de Duren- 
dal : En un bruill par sum lee puis 
rembstrent, 714, et, avec on sens 
plus etendu , 282, 965. — c • Rester. 
resister » : Nus rbmeindrum en eetal 
en la place, 1108. — d. « En rester 
la • : Ceete bataille ne poet re- 
manbir unkes, 3587. Bien fait a 
remanbir. — Laisum le plait, 3798, 
3799. — e. « Subsister, • et , par 
extension , « survivre • : 6i est ble- 
cet, ne quit que anme i remaigne, 
1848. Ce mot, dans ce tens, s'ap- 
plique aux choses : Mur ne citet n' 
est hemes d fraindre, 5. — f. Re- 
manbir en estant signifle « s'arriter » : 
Li eoleils est remes en estant, 8459; 
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on « rester debout • : TuU li altre 

Sttnl REMBS Bll EST ANT, 2655. 

REMBALT. R. 8. m. Nora de oeloi qui 

comma id©, avec Hamon de Oalice, 

la huit.eme eschele francaise ( Regin- 

baldum, fait sur I'anc. haul aliera. 

Raginbald)Jff1Z. 
REMEINDRAT. Verba neutre, 3« p. 

b. da fut., de remaneir IRemanere- 

habet), 907,3665. 
REME1NDRE1ENT. Verba neutre, 2* 

p. p. du cond. de remaneir (Retna- 

nere-habebant ) , 598. 
REME1NDREIT. Verbe neat re, 3« p. 

a. da cond. de remaneir (Remanere- 

habebat). 600. 
REME1NDRUM. Verbe neutre, 1" p. 

Ldu fut. de remaneir (Remanere- 
temu*), 1108. 
REME1NT. Verbe neutre, 3« p. s. de 
1'iod. pres. de remaneir [Remanet), 
1696,3450. 
REME1NES. Verbe neutre, 2* p. s. de 
Tind. pres. da remaneir (Remanes), 
2928. La forma correcte est remeins. 
Pour les six mots precedents, voyei 
remaneir. 
REMEMBRANCE. S. s. f. Memoirs, 
souvenance ( Rememoraniia), 3614. 
REMEMBRER. Verbe neutre. Inf. pres. 
Se souvenir (Rememorare) : Deplu- 
surs choses a remembrbr li prist, 
2377. — ind. pres. , 3* p. s. : rewem- 
brbt, 820. = Verbe refl. Subj. pres., 
1" p. s. : Carles me mandet... que 
me rem em br e de la dolur, 489. 
REM END HAS. Verbe neutre, 2« p. s. 
du fut. de remaneir {Remanere- 
habet), 1985. Voy. Remaneir. 
REM&S. V. Remaneir. 
REMUT. Verbe actif, 3* p. s. du subi. 
pres. du verbe remuer, qui vient de 
remutare. II est dit, en parlant de 
Roland et de I'arriere- garde dont on 
veut lui donner le commandement : 
N'avez baron ki jamais la remut , 
779. Le sens est : II n'y a pas de 
baron qui I'echange contre lui. » Cf. 
le ms. de Cambridge : Vous riavex 
home si preuas ne at vaillant — Qui 
desoubz lui en ose bailler le gant, et 
sur tout Aspremont, B. N., ano. ms. 
Lavalliere, 123, fr. 25529, (• 65 : De 
la peor ne remut son talent,— Nen i 
of nul.tant orgueillow proisant. 
RENC. R. s. m. Rang fhaut aliem. 
Hring) : Turpins de Reins en est 
level de V rbnc, 264. — Reno , 2192. 
RENCESVALS. R. m. Ronoevaux, 892, 
901, etc. Cf. Rencesval, 2716, et 
Rencb-val, 2398. Cettederniere forme 
t'explique faciiement. » L'etymo- 
Bogie UUne est plus que dootcuse. A 
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oott da Rosoida vaUis (vallee ho- 
mide), qui eat I'origine la plus com- 
munement adoptee, il faut etudier 
Runcianalli*. qui est la forme adap- 
tee par la Cbroniqua de Turpin. 
M. Hugo Meyer, l'ultra-scandinave , 
▼oil dans Roncesvals la a vallee des 
epines », dont 11 est question dans la 
mytholoffie du Nord. Mais, sans nous 
arrlter a cos darniers textes, ni au 
Runcivallis du Roland en vers la- 
tins , ni an Rainchevaux de la 
Cbronique de Tournay, il faut remar- 
quer que, dans les textes les plus 
autorises, on trouve un s a l'inteneur 
de ce mot. Cet s eclate dans notre 
Rencesvala, dans le Runlaeval de la 
Keiser Karl Magnus's Kronike, 
dans le Runzival de la Karlamagnus 
Saga (i = ts), dans le Roncisvalle 
des poemes italiens , dans le Ronces- 
voiles des romances espagnoles,etj us- 
que dans le Ronscevaao du Remanie- 
ment de Paris et le Rainaoevaus de 
Philippe Mousket , etc. etc. — Mais 
personne. jusqu'a ce jour, n'a tenu 
com pie de 1'etymologie basque, et 
nous nous empressons de publier a 
ce suiet les lignes suivantes de notre 
ami, Si. P. Raymond, ancien archiviste 
des Basses-Pyrenees. « Dans le pays 
basque , beaucoup de noma de lieu se 
terminent par le mot cabal, ecrit 
aussi sabal. 11 a pour signification : 
plat, itendu, diployi. C/est l'adjeo- 
tif que Ton retrouve dans les noms de 
Larceveau, bar sabal [Larre ou Lor, 
lande ou paturage ), de CabaUta, que 
je traduirais vulage de la plaine, 
et de Qabalce, qui a la meme signifi- 
cation. Les examples peuvent 6tre 
tres multiplies : car le mot cabal se 
place soit avant , so it apres les noms. 
= Qabal, d'ailleurs, oonvient par- 
faitement a la localite qui porta le 
nom de Ronoevaux. En effet, des 
qu'on a descendu la montagne d'lba- 

fneta, des que la porta voutee de I'ab- 
aye est franchie, on trouve devant 
soi un asset large vallon. = Quant 
au mos Ros qui forme la premiere 
partie du nom, 11 est frequent dans 
la region , sous la forme arros, parce 
qu'il n'y a pas en basque de mot 
commencant par R, et que Ton dit, 
par exemple, Erroma pour Roma,' 
\ Voy. Arros , section de Larceveau. 
— Arros, canton de Ney ; — Arros, 
canton d'Oloron-Ouest.) = Le sens 
de ce dernier mot m'est inconnu et 
je le regrette; car j'aurais eu a coaur 
de completer cette courte note sur 
Roecabai. 11 ne me rests plus qu'a 
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vous affirmer que Urates les formes 
da moyen age : Roscida- Vallis, Ron- 
cesvaues, etc., sont des noms forges : 
car, au courant da xn« siecle , on di- 
salt Roscabal poor Roncevaux t tout 
comme Larcabal pour Larctveau. Je 
ne saurais trop insister sur ce point.* 

RENDRE. Verbeactif. ( Reddens, aveo 
1 'addition d'une nasale, rendere.) !• 
Conjuoaison. Inf. pres. : rrndre, 
2733. — Ind. pres. , 3* p. s. : rent, 
2198; 3* p. p. ! rbndent, 1397. — 
Parf. simpl., 3* p. s. : rendit, 1406. — 
Parf. com p., 3« p. s., avec un r. p. 
f. : ad rendut. 2849; ad rendubs, 
3655.— Put., if p. s. : rbndruns, 
2144. — Imper., 2« p. p. : rendez. — 
Pa9sif. Fut., 3* p. p., avec un s. p. m.: 
erbnt rbnouz. 3950. Part, pass.: ren- 
dut, renduz et aussi rkndues, 3655. 
s= 2« Sens. a. « Faire restitution 
d'un d6pdt conOe; restituer, remet- 
tre. » font le guardejrejnt que V 
rbndbnt a Carlun, 1829. — b. a Quit- 
ter, laisser. » Ce sens derive fort na- 
tureiiement du precedent. Charlema- 
gne, sur le point d'aller chercher le 
corps de son neveu a Roncevaux , ad 
rendut ses arm.68 (2849), c'est-a-dire 
« s'est desarme. » S' espee rent e 
8un hetme, 2572. — c. De la aussi 
les locutions « rend re une bataille », 
« rendre des coups »>, etc. : Encui 
rendruns a patens cesl asalt , 2142. 
— d. « Rendre un service » : Malvais 
8ervi8(eJ le jur li rbndit Guenes, 
1406. — e. « Faire, faire devenir » : 
La mete mort me rent si anguis- 
sus, 2198. 

RENG. R. s. m. (Ancien haut allem. 
hring.) : St mist en reno, 2192, 
et renc , 264. 

RENGES. S. p. f. Les franges, les 
extrenutes du gonfanon (V. Ducange 
aux mots rinca, ringa, ringia, 
auxauels il donne, pour sens unique, 
celui de « baudrier » ) : Les renges 
id' or) li batent josqu y as mains, 
4158. 

RENIER. {Reginharium, anc. haut 
allem. Reginheri, Pott, 240; meme 
rad. germ, que Reinharl), 2208. 

RENT. Verbe actif, Z* p. s. de l'ind. 
pres. {Reddit, rendu), 2198. V. 
Rendre. 

RENUM&E. Adj. r. s. f. Ceiebre, H- 
lustre, noramee souvent Re-nomi- 
naiam) : Munjoie, Venseigne rbnu- 
mee, 3565. 

RENUVELENT. Verbe actir, 3« p. p. 
de l'ind. pres. de renuveler (Reno' 
vellant) : Mult haltement Munjoie 

RENUVELENT , 3300. 



REPROVER 

REPAIRE. V. Repaire*. 

REPAIRER. Verbe neutre et quelqoe- 
fois pronominal. Revenir en son pays, 
et, par extension, revenir (Repa- 
triare ) : En France ad Ai& s'en deil 
ben repairer, 36. En France ad AU 
devex Men repairer, 135. Cf. 293. 
Ces deux exemples, que nous rap- 
prochons a dessein, montrent qu'on 
employait fort ind istinctemen tie verbe 
repairer avec ou sans le pronom sb. 
— Ind. pres., 3« p. s. : repairbt, 
2133. S'en repairbt, 828; repeiret, 
2149. 3« p. p. : repairent , 3807. — 
Parf. com p. , 3« p. s., avec un s. s. 
m. : bst rbpairez , 2040 ; est repai- 
rbt, 1869. 3« p. p. : sunt repairbt, 
3682.— Fut., 3« p. s. : repairbrat, 
573. — Imper., 2« p. p. : repairez, 
2182. — Subj. pres., In p. s. : re- 
pairs, 310. — Part, passe, s. s. ni. : 
rbpairez, repairbt, etc. = Dans tons 
les exemples precedents , le sens est a 
pea pres le meme; mais, dans le vers 
suivant , ce mot prend one deception 
plus g6nerale et digne d'attenlion : 
repairbt loi vigur e remembrance, 
3614. = La vraie forme de ce mot est 
repairier, etc. : conformemenl aux 
lois de la phonetique. on ne le trouve 
en assonance que dans les laisses en 
ter. 

REPAIRES. S. s. m. (Subst. verbal 
du precedent) : 8e vos voles, li re- 
pa ires ert grefs, 2801. — R. s. m., 
repairs : Quant caecuns ert a eun 
meillor repairs, 51. = Le sens le 
plus ordinaire est celui de « pays • 
(51,661 ); mais repaires sign i fie aussi 
u re tour au pays • et, d'une ma- 
nure plus gdnerale, « re tour » (2801). 
11 est vrai que, dans ce dernier vers, 
on doit peut-etre lire repairiers. 

REPENTENT (sb). Verbe pronominal, 
3« p. p. de l'ind. pres. ( Se re-pcenv- 
tent) : Si Arabix de venir ne sb 
rbpentbnt, 3011. — Subj. pres., 2» 
p. s., te repentes : Si pren cunseill 
hue vers mei tb repentes , 3590. 

REPOS. R. s. (Substantif verbal de 
reposer = repausare ) : 7ere Major 
remeindreit en rbpos, 600. = On 
remarquera que ^expression « rester 
en repos » est deja en vigueur. 

REPROCE. R. s. Reproche. (Repro- 
pium , subst. verbal de repropiare ) : 
Prist Volifan que rbprocb n'en ait, 
2263. Rbproecb, 1076.= Rem. la lo- 
cution : Aveir reproce. 

REPROECE. R. s. 1076. V. le precedent. 

REPROVER. Substantif s. Repro he, 
honte [Reprob -f- arium) : Fer- 
goigne eereit e reprover a trestux 
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vox parent, 1705, 1706. La vraie 
forme est reprovxer. 

REPROVERUNT. Verbe actif, 3« p. p. 
da fatur de reprover (Reprobare- 
habent), 768. Aa passif, subj. pres., 
3* p. 8., avec an 8. s. n. (Sit repro- 
batum) : Mielx voeill murir qu'il 
me seit rbprovbt , 3909. = Ce vera 
est dans an couplet en &r. 

REQUE1LL1T. Verbe actif. Parfait 
simple, 3* p. s. de recuillir (Recolr 
legit), 3210. V. Recuillir, 2965. 

REQUERT. Verbe actif, 3« p. s. de 
. Find. pres. de requerre. Attaque (Re 
et quwrit) : Sun core mexsme i asalt 
e requert, 2551. 3« p. p. : rbqub- 

RKNT, 3528. 

REREGUARDE. R. s. f. Arriere- 
garde ( Retro - xoardiam. V. Guar- 
der), 574 , 613. 

REREGUARDER. Verbe actif. Inf. 
pres. Un general, par necessite ou 
poor se faire honneur, se fait rere- 
guarder, c'est-a-dire garder sur les 
derrieres de son armee (Retrowar- 
dare. Voyez Guarder) : Par grant 
honur se fist rereguarder, 2774. 

RESAILIT. Verbe neutre. 3« p. s. da 
parf. simpi. de resailir ( Re-salire ) : 
Isnelement li ber res ai lit sus t 2085. 

RESENBLET. Verbe neutre. 3« p. s. 
de Tind. pres. Ressemble [Re et Si- 
mula t) : Ben resrnblet marchis, 
3502, et mieux, resemblet : Li Ami- 
rait ben resbmblbt barun. 3172. 
2« p. p. : rbsemblez, 1772. — I m parf. 
du subj , dans le sens du condition- 
nel , 3* p. s. : rbsemblast, 3764. 

RESNE. R. s. f. Rene (? Retinam avec 
un » intercalate) : Laschet la rbsnb, 
1290, 1574, 2996. - R. p. f., rbsnbs : 
Tutes Us resnes lasquenty 3777, et 
RBiSNBs, 1381. On voit la les exemplea 
pbut-btrb les plus anciens de ces 
deux locations : « Lacher les renes » 
et « Prendre les rfines ». Cf. rbsnbs. 

RESORTIE (est). Verbe passif. Ind. 
pres., 3« p. s., avec un s. s. f. Re- 
bondit (de Re et sortire) : L'espie... 
cuntre le del amunt est resortib , 
2341. 

RESPUNDRE. Verbe actif et nealre. 
Inf. pres. ( Respondere, ramene a la 
3* coojugaison ) , 1756. — Ind. pres. , 
3* p. s. : respunt, 156, 299, 312 ; res- 

PONT , 1062. 3* p. p. : RBSPUNDBNT, 

946; respondent, 2112. — Parf. 
simple , 3* p. s. : rbspunoit, 632 , et 
bespundibt (en assonance, dans 
un couplet en ier) t 2411. — Parf. 
com p., avec un r. s. n.. 3* p. s. : ad 
rbsponoud, 233. — Subj. pres., 3* 
p. s. : rbspunobt , 3540. = Dana la 



plupart des exemples qui precedent, 
respundre s'emptoie absolument et 
sans regime. U est, au contraire,, 
tres evidemment actif dans le vers 
suivant : Guenes li quens go vus ad 
rbspondud, 233. = Le sens est pres- 
que partout le sens actuel. Nean- 
moina il faut noter les vers 1756 et 
2112, ou respundre signifie « faire 
echo » : Sunent li munt e rbspun- 
dent li val, 2112. 
RESPUNS. R. s. Reponse (Respon- 
sum) : Loat sun Deu, ne fist altre 

RESPUNS , 420. 

RESURREX1S. Verbe actif. 3« p. s. du 
parf simple ( Resurrexisli ) : Seint 
Lataron de mort resurrbxis , 2385. 

RETEN1R. Verbe actif. Inf. pres. (Re- 
tinere passe a la quatrieme conjugai- 
son) : Munjoie escriet por le camp 
rbtbnir, 1260. Des meillors voeill 
jo rbtbnir treis, 3283. — Ind. pres., 
3* p. p. : rbtibnbnt , 2442. — Parf. 
com p., l'« p. s., avec un r. p. m.: ai 
rbtenuz, 3948. — Putur, i— p. s. : 
retendrai, 789. — Imper., 2« p. p.: 
rbtenbz , 786. — Part, passe , r. p. 
m. : rbtenuz, 3948. = Au refl. Im- 
per., 2« p. p., vos rbtbnez : Seignors 
barons, eVcamp vos rbtenbz , 1176. 
=r Le sens le plus usuel est celui de : 
« Garder ores de soi , pour soi, » etc. 
(Vers 3283, cite plus haut, et aussi 
789, 2442, 3948.) = Mais rbtbnir si- 
gnifie aussi a tenir fortement ». a Re- 
tenir le camp, » c'est « tenir bon sur 
le champ de bataille et en rester le 
mattre • (vers 1260). Se rbtbnir a 
un sens analogue, et, au vers 1176, 
El* camp vos rbtenbz signifie: « te- 
nez bon ». 

RETRA1TE (sbit). Verbe passif. subj. 
pres., 3« p. s.j avec un s. s. i. (Sit 
retracta) : Mielt voeill murir que 
hunte nus seit retraitb, 1701. = On 
disait « retraire hunte a quelqu'un » 
comme aujourd'hui nous disons « lui 
faire honte ». 

RETURNER. Verbe neutre. Inf. pres. 
S'en retourner (Re et tomare) : Si 
Vorrat Carles, ferat Post returner, 
1060. — Futnr, 3* p. s., returnerat: 
St returnerat I'ost, 1052. 3« p. p., 
returnerunt i Ki que's rapelt , jd 
n'en returnerunt, 1912. 

REVELERUNT. Verbe neutre, 3« p. p. 
du fatur. Se revolteront (Rebellare- 
habent. Rebellare avait ce meme sens 
dans la mellleure latinite) : Encuntre 
mei rbvblerunt li Seisne, 1911. 

REVIENT. Verbe neutre. 3« p. s. de 
Find. pres. ( Re et venit ) : Li quens 
RoUant rbvibnt de pasmeisuns, 
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2233. — Parf. aimpl., 3* p. a. : rbvint, 
2881. — Sabj. pres., !»• p. p., rbvbn- 
odm : J 08 que Dens voe\l[l\e que en 
ce$t oamp rrvbngum , 2439. — Part, 
passe , a. on r. a. m. : revenue , 2036. 

REVERRUNT. Verbe actif, 3* p. p. da 
futur da reveeir ou revedeir (Re- 
videre-habent), 1402. 2* p. p. : rb- 
verbiz, 3802 (en asaonanoe dans on 
cooplet en at). 

REVUNT. Verbe neutre, 3« p. p. de 
Tind. pres. (Re-vadunt) : De lute* 
pars les rbvunt envair, 2065. 

RIANT. Part. pres. employe adjecti- 
vement. R. 8. m. (Ridnntem) : Cora 
ad mult gent, le vie eler a riant, 
1159. Avec en , riant forme an veri- 
table gerondif : Cler. bn riant, Vad 
dil « Gueneiun, 619. 

RICHARD. S. s. m. Nom dn « sire des 
Normana ■», Richard de Normandie 
( Richardue , nom d'origine gerraa- 
nique , ancien haat allem. Rihhart , 
Reichardt, Pott, Die Pertonenna- 
men, p. 128), 3050.— R. s. m.: Ri- 
chard, 3470. =r Notre poete 1'appelle 
« Richard le Vieux », 171, 3050, 3470. 

RICHES. Adj. s. s. m. Puissant, plu- 
tdt que riche ( anc. haut allem. richi): 
Car lee se dort , li empereres riches , 
718, etc. — R. s. m. : riche, 1531. — 
R. p. m. : riches, 527. 

RIRE. Verbe neat re et quelquefois pro- 
nominal. Inf. pres. j Ridere. Le verbe 
latin a ele ramene de la 2« a la 3* con- 
jugaiaon), 323, 1638. — Ind. pres., 
3« p. 8. : s'en rit, 324. — Subj. pres., 
3* p. 8., riet : Ne poet muer ne 
riet, 959. Ki qu'en plurt u hi 'n 
riet , 3364. — Part, pres., r. 8. m. : 
riant, 1159. Et avec bn, veritable 
gerondif : bn riant, 619. 

RLMUR. S. s. f. Bruit (Rumorem. Ri- 
mur est une erreur du scribe , et Mu. 
a restitue rumur) : De XVliwee en 
ot horn la rimur , 817. 

RIVE. R. s. f. (/?t>am.), 2799. 

ROCHE. R. s. f. (Rupeam* rupiam, 
par la consonnification de I t), 1579. — 
S. p. f. : roches , 815. — R. p. f. : 

ROCHES, 3125. 

ROET. Part, passe employe adjective- 
ment, r. 8. m. Se dit notamment 
d'une etoffe brochee , qui est ornee de 
rosaces, etc. (Rotatum) : La guige 
en est d f un bon palie hobt , 3151. — 
R. p. f., robes Target rorbs, 3569. 
(Ducange deficit ce mot : Figurit 
rotularum omatue.) 

ROEVET. Verbe actif, 3« p. a. de 
l'in i. pres. Demande, desire, veut (?) 
[Rogai) : Cil Vat trait ki vo$ en 
moevbt feindre, 1798. 



— RUNER8 

ROLLANZ. 8. a. m. [Hruodlemdue, 
dans le tezte celebre d'Eginhard. Nom 
d'origine germaniqoe. Anc. haut al- 
lem. Ruodland. V. Pott, Die Per- 
eonennamen, p. 223), 194, etc., et 
Roll ant, 176. — R. a. m., Rollajit 
286, etc. 

ROMAIN. S. p. m. {Romoni) : Ro- 
main, Puillain e tuit oil da Pa- 
leme, 2923. 

ROMAIN (sbint-). Nom de I'eglise de 
Blaye, ou Charles fit enterrer les 
trois corps d'Olivier, de Turpin et 
de Roland (8anctum- Romanum) : 
A Seint-Romain , la gieent li baron, 
3693. = Cette egliae etait celebre. On 
y avait enterre , dit-on , la roi Gari- 
bert, mort en 567. 

ROMAINE. R. a. f. La Romagne {Ro- 
maniam) : Si Pen eunquie... Lum- 
bardie e trettute Romaine , 2326. 

ROMAINE. R. a. f. {Romanam.) Cost 
le nom primitif de POriflamme : Ge- 
freid d 1 Anion portei Porie flambe : 
— Seint Piere fut, ti aveit num 
Romaine, — Mai* de Munjoie Uoeo 
out prie eechange, 3093-3095. V. 
notre commentaire da v. 3093. 

ROME. R. a. f. ( Romam), 2998. Rome, 
639. 

ROSNE. R. 8. m. Le Rhone (De Rho- 
danum, par le changement meridio- 
nal da d en a), 1583. 

ROSSI LLON. R. s. m. Ronssillon, 
797. V. RuteiUun. 

RUBOSTL. Adj. r. a. (?) Tere de 
France, mult etlee duls pate, — Oi 
deeertei a tant rubostl exill, 1862. 

RUES. R. p. f. {Rugae) : Lee rubs u ti 
burgeie eetunt, 2691. 

RUME. R. a. f. Rome { Romam) t 639, 
et Rome 2998. 

RUMPRE.Verbe actif. Inf. pres. j/?wm- 
pere.) Quant de Franceie lee et- 
ehelee vit rumprb, 3533. — Ind. 
pres., 3* p. s. , rumpt : L'oeberc U 
rumpt , 1265. 3« p. p. : rumpsht, 
3529. — Parf. comp. , avec an r. p. 
m. : ao rumput, 1300; 3« p. p^avec 
on r. a. m. : unt rumput, 2079. — 
Part, pres., a. s. (aveo le sens da 
part, passe?) : Detun eer+el le temple 
en eel rumpant, 1764. Cet emplot da 
partioipe present est, d'ailleors, asses 
frequent dans notre ancienne langve, 
et se retrouve encore dana ©elle da 
nos jours. = An pasaif. Ind. pres., 
3« p. s., aveo on a. a. m. t est rum- 
put, 1 786. — Part, passe : rumput, etc. 

RUNCIN. R. 8. m. Cheval da charge 
(fait aur Pallem. roes), 788. 

RUNERS. R. s. Ki tint la march* de 
P vol de Runbrs, 230$, Ce vers em 



Digitized by 




RUS^E — SAISIT 



559 



troave dans ane laisse assonance* en 

ier\: c'est done a tort que Mu. en avait 
rem pi ace les derniers mots par ceux- 
ci : De Gennes de sur mer. 11 fant 
P.uniers ou , peut-etre, Riviera. 
C'est celte derniere forme que j'ai 
adoptee. Cf. les exemples suivants : 
Or vous dirai de V marchit Beren- 
oter.— Ja fut - il net enz el' val de 
Riviers, Charroi de Nlmes, t. 342. 
Amaurie fu de la tor de Rivier, 
Huon de Bordeaux, ed. Guessard, 
p. 70. Riviers it doine, s'il devant 
moi voz jure, — Ma grant citi deeor 
¥ ewe de Dunne, Amis et Amiles, 
v. 1757. Morans de Rivier. Ogier. 
3312. 8 ' 



RUSfiE. S. a. f. Rosea (d'un substantif 
forme sur rot, rorie : rosata) : 
Pluie n't chet, rusbe n't adeiset, 
981. 

RUSSILLUN. R. s. m. Roussillon. — 
II ne s'agit pas ici du pays de Rous- 
sillon, an pied des Pyrenees, qui 
doit son nom a Ruscino, yille de la 
Narbonnaise j ni de cette petite ville 
du Dauphine, qui correspond peut- 
*tre a la localite appelee Figlince ou 
a Urseolis; mais de Roussillon, cha- 
teau detruit pres de Chatillon-sur- 
Seine , sur le mont Lassois. Ce mot 
ne s'applique, en effet, dans not re 
Chanson , qu'a Girart de Roussillon, 
lequel fut duo de Bourgogne, 1896. 



S' pour SE. Pron. pert. Ne s' poet 
guarder que male ne li ateignet , 9. 

S' pour SA. Pronom ou adjectif pos- 
scssif, s. f. S'eapee, 346. V. Sia, 
sa. 

SA. Pron. ou adj. possessif, s. s. f. (Ne 
peut venir de sua, qui a donne sue, 
mais de ea latin. On a fait observer 
avec raison qu'on trouve earn dans 
Plaute, pour suam. On a aussi pro- 
pose sea fait sur mea. En ce cas , le 
francais aurait forme ses adjectifs 

fossessifs sur celui de la 1" person ne 
tea et sea sur mea) : Sa custume 
est qu'il parolel a leisir, 141. — 
R. s. f., sa : Carles eerat ad Axe, a 
sa capele, 52. V. See. 
SABEL1N. Adj., r. s. m. De martre 
zibeline (du russe sobol, ou dupo- 
lona.s sobal, martre zibeline. V. Du- 
cange, an mot sabeium, q,ui a le 
m£me sens et a donne. Tadj. sabeli- 
nus. Cf. Diez, Lex. Elym. au mot 
xibellino, I. p. 450) : Afublez est 
d'un mantel sabelin, 462. — R. s. 

f., S ADELINES I CeS V6lS SABELINE8 , 

515. 

SACENT. Verbe actif, 3« p. p. du 
subj. pres. de saveir (Saptant. par 
la consonnification de Tt), 3136. V. 
Saveir. 

SACEZ. Verbe actif, 2« p. p. de l'imp<er. 
de saveir (Sapiatis, consonnification 
de I'jfJ, 520. V. Saveir. 

SAFREE. Part. pass, employe adjec- 
tivement. r. s. f. Bordee ou brodee 
d'orfroi (de la meme famille que « sa- 
fran », qui vient de l'arabe ta'faranf 
Diez, 1, 448. au mot zajferano) : 
Trenehet (ea) bronie safkbe, 1372. 



S 



Le haubert des dues, des comtes et des 
hauts barons etait, en effet, brode de 
fils d'archal inseres dans les mail les. 

— R. s. m. : sasfret , 2499. — S. p. 
m. : saprez, 1032. Cf. sasfret, au 
vers 3141. — S. p. f. : safrees, 3307, 
et sasfrees , 1453. 

SAGES. Adj. s. s. m. ISapius par la 
consonnification de W), 369 1 , et 
sage, 648, 1093. — R. p. m., sages : 
Laissum les fols, as sages nus te- 
nuns, 229. = Dans ce dernier vers, 
sages est employe substantivement. 

— Partout, comme on le voit, il est 
oppose a pros et a fols. C'est men le 
sens actuel. Cf. Saives. 

SAI. Verbe aclif, U* p. s. de Find, 
pres. de saveir ( Sapxo ) : Jo ne ski 
quels en est sis curages. 191. Veir 
diles, jo V 8ai bien, 760. DHco ne 
SAi jo blasme, 1082. Jo ne V s'ai cu- 
ment quere, 1700. Jo sai asez que 
Carles ne m y atent t 2837. Cf. 291. = 
On voit que ce mot s'emploie soit avec 
des substantias pour complement; soit 
avec que et cument. 11 faut encore 
noter la locution suivante dans le sens 
de notre expression : « Je ne peux pas 
micux te aire » : Qo est Loewis, 

II1ELZ NB SAI A PARLER, 3715. V. So- 

veir. 

SAILLENT. Verbe neutre , 3« p. p. de 
l'ind. pres. de saillir ISalire), 2469. 
V. Salt. 

SAISIT. Verbe actif, 3« p. s. de Tind. 

Eres. (Anc. haut all. sasjan, et, en 
as latin, sacire, comme I'etablit 
Diez, Lex. Elym., I, pp. 362, 363. 
C'est de sacire que vient immedia- 
tement saisir), 2280. 2* p. a. : saisis, 
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2293. — Parf. eomp., 3* p. s., avec 
an r. b. f. : ad sahib, 721. — Fat. 
ant., 1" p. p., avec un r. a. f. : 
averum saisie, 972.= Passif. Parf., 
3* p. s., avec un a. a. m. : fut bai- 
aiT, 3213. — Part, passe, saisit, 
baisib. 

SAISNES. S. p. m. Les Saxons 
[Saxones), 3793, et Sbisne, 2921. 

— R. p. m. : Saisnbs , 3700. 
SAISONIE. R. s. f. La Saxe tSaaso- 

niam), 2330. 
SAIVES. Adj., a. a. m. Sage {Sapius. 
Cast le meme mot que sage. Ce der- 
nier a ete form6 par la consonnifica- 
lion de 1't latin , et saive s'explique , 
sans cette consonnification, par le pas- 
sage de Yi) t 248, 315. — R. a. m. : 
saivb. 279. — S. p. m. : saive, 20. 

— R. p. m. : 8Aiv[B]a, 24. Gf. 
Sages. 

SALE. R. s. f. Salle (anc. haot allem. 

Sola) : Muntet eV palais, est venut 

en la sale, 3707. 
SALOMON. R. s. m. Le fils de David 

(Salomonem. De l'hebreu schalom, 

paixj, 1524. 
SALSE. Part. pass, employe adjeotive- 

ment. Salee (Salsam) : La mer salse. 

372. 

SALT. R. s. m. Saut ( Saltum). Entre 
dans la composition de Salt-per- 
dut, nom de cheval, 1554. — R. p. 
m., salz : Les galop* e les salz, 731. 

SALT. Verbs neutre, 3« p. s. de I'ind. 
pres. de saillir. Saute, jaillit [Salit): 
Par mi la buche en salt fors licler 
sancsy 1763. 3« p. p., saillent : Puis, 
saillent enz, 2469. 

SALT-PERDUT. R. s. m. Nom de 
cheval (V. Salt et Perdre), 1554. 

SALUfiRENT. Verbe act., $• p. p. du 
part, simpl. de saluer [Salut&runt), 
121. — Imper. , r. p. p. : salubz, 
361. 

SALUZ. R. s. (?) m. Salutation (Sa- 
l utem) : Malvais baluz li /Irani. 
2710. 

SALVE. Adj.. s. s. f. {Salva) : En 
VArcevesque est ben la croce salve, 
1670. — R. a. f. : St receverat la 
noslre lei plus salve, 189. = Dans 
le premier de ces vers, salve a le 
sens du mot latin et sign i fie: u sauve- 
gardee. » Dans le second , le sens est 
actif, au lieu d'elre passif. Salve ici 
signifie : « Qui sauve, » et non « qui 
est sauve ». 

SALVEMENT. S. s. Salut, sauve- 
garde (Salvamentum) : Retenex les, 

/o est vostre salvbment, 786. 
LVENT. Verbe act., Z» p. a. da 
aubj. pres. de salver [Solvent) ; CU 
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Mahumet... Tervaqan e ApoUin... 
Salvent le rei, 2713. — Part, passe, 
s. s. m. , salvbz : Salvez seiez de 
Mahum,k\b t etSALVET: S alvet seiex 
de Deu, 123. 

SALVETEZ. R. s. f Satut {Salvita- 
tem) : La leide salvete(z), 126 (Au 
lieu de salvbtet). 

SALZ. R. p. m. Sauta {SaUus ),73tet 
3342. V. Salt. 

SAMUEL. R. a. m. {Samuelem, de 
l'hebreu Schamah, qui ecoute, qui 
obeit,et£J, Dieu),3244. 

SANCS. S. a. m. Sang (Sanguis), 
1614, etc., et banc, 3972. — R. s, 
m. : banc, 950, etc. 

SANCTE. Adj., r. 8. f. Mauvaise lec- 
ture des editeurs Le manoscrit porta 
see, par imitation inconscierte d'une 
a b re vat ion latine; mais, partout ail- 
leu rs, notre texte nous onreexblicite- 
ment la forme seint. C'est done seinle 
qu'il faut lire , et non pas sancte, aux 
vers 1634, 2303. 2938. 

SANGLENT. Adj., s. 8. m. {Sangui- 
lentus), 1507, et sanolant, 1056. — 

S. 8. f. : 8ANOLENTE, 1399. — R. S. 

m. : SANGLENT , 1079. — R s. f. 

8ANGLBNTE , 1586. — R. p. 111. . BAN 
GLANZ, 1711. 

SANSUN. S. s. m. Nom d'uo doc 
francais {Samson indeclinable nom 
d'origine hebralque), 105, 1275 2403 
On ne trouve jamais dans no'.ie texte 
la forme Sanse. Mais hen u'tA plus 
facile a expliquer. Le mot Sansun, 
dans notre texte, est fdfmfc aer e 
type indeclinable Sanson. C'est 
plus tard seulement qu'oo a sou mis 
ce vocable a la declinatsoa en o, 
onis, et qu'on a dit en francais 
Sanse pour le cas sujet , et Sansun 
pour le cas regime. - R. a, m. : 
sansun , 1531 , etc. 

SAPIDE. R. s. f. Erreur du scribe, 
au lieu de sapbib. Ce mot , en eflet, 
entre comma assonance dans ana 
laisse feminine en at : Vunl s'adu- 
ber desux une SAPide, 994. Sapin 
se dit en baa lat. (?) sappus, d'ou 
sapetum et sapeta. C'est ce dernier 
mot qui est rorigine immediate da 
sapeie. 

SARAGUCE. R. s. f., 2818. V. Sor- 

raguce. 

SARCOU. R. s. m. ISarcogum da 
sarco[fd\gum) , 2966. = R. p m. : 
8ARCOU8 : En blancs barcous fait 
metre les seignurs, 3692. Cf. le r. 
2966. 

SARDONIE. R. 8. f. Sardoine, pierre 
precieuae (I'assonanc-e exige Sard*- 
nie ou Sardanie, qui se proooncait 



Digitized by Google :<Jf 



SARRAGUCE — SEANT 



561 



Sardainne, et derive , par l'interme- 
diaire de Sardxnicha, de Sardoni- 
cha, pour Sardonyx) : Rollanx 
ferit eV perrun de saudonie , 2312. 

SARRAGUCE. S. s. f. (d'une corrup- 
tion de Caesar-Augusta), 6. — Voc. 
s. f. : Sarraoucr, 2598. — R. s. f. : 
Sarraouce, 10, 292, Saraoucb, 
2818, etc. 

SARRAGUZEIS. Adj., r. p. m. De 
Saragosse (V. le precedent, anquel 
on a ajoute la terminaison ensis), 
996. 

SARAZINEIS. Adj., r. p. m. De Sar- 
razins, fait an pays des Sarrazins 
( Saracenenses ) : Qsbercs Sarazi- 
NE1S, 994. 

SARRAZINS. S. s. m. {Saracenus, 
de Kara be scharaka, « s'est leve ». 
Les gens du pays on se leve le so- 
leil), 147, 612, etc., et Sarrazin, 
4631. — R. s. m. : Sarrazin, 253; 
Sarazin, 269. — S. p. m. : Sarrazin, 
1625, et Sarrazins, 410. — R. p. m. : 
Sarrazins , 367. = Ce mot est pres- 
que partout employe substantive- 
ment; mais il taut noter le vers 
367, ou il est veritablement adjec- 
tif : Asemblet •'est as sarrazins 
messagfes). 

BASFRET. Part. pass, employe adjec- 
tivement, r. s. m., 2499. — S. p. m. : 

8ASFBET. 3141. — R. p. f. SASFREES, 

1453. II faat partout lire safret ou 
saffret. V. ce mot. 

SATHANAS. S. s. m. (Du latin Ba- 
tanas, qui est caique sur L'hebreu, 
lequel signifie «ennemi») : Vanme 
de lux emporlet Sathanas, 1268. 

SAVE1R. Verbe employe substantive- 
ment , s. s. Habilete [Sapere) : Vostre 
saveir est grant , 3509. — R. s. : 
saveir, 3279. — R. p., saveirs : Par 
vox saveirs se m' pues acorder, 
74. 

SAVEIR. Verbe act., inf. pres. Savoir 
(Sapere ramene a la 2« conjugai- 
son ) : Poex saveir que mult grant 
doei en out, 1538. — Ind. pres., 
p. s. : sai, 191, 310, etc.; 3« p. 
s. : set, 308 , 427; 1" p. p. : savum, 
2503 2« p. p. : savez , 363 ; 3* p. p. : 
sevent, 716. — Parf. simpl., 3« p. s. : 
sour, 1024.— Fut., 2«p. s. : saveras, 
1901. — lmper., 2« p. p. : sacez, 520. 
— Subj. pres., 3* p. p. : sace[n]t, 
3136 = ue verbe est employe clans 
loutes ses acceptions actuelles. Rem. 
/a locution « n'en savoir mot »> : II 
n en set mot. n't ad culpa li bers, 
4174. 

SCAZ. R. s. f. (II est impossible d'ad- 
mettre que ce soit Cadix, Gades) : 



I Cil iient la tere en trefsjqu'a scaz 

! marine . 956. ??. 
SCEPTRE. R. s. (Sceptrum), 2585. 
SCIENCE. R. s. f. Savoir [Scien- 
tiam). En parlant des Francais qui 
montent a cheval pour la bataille, 
notre poete dit : Puts, sunt muntez, 
a unt grant science, 3003 (? La 
forme aavante de ce mot est faite pour 
inspirer quelque doute). 
SE. Pronom personnel, regime. II s'em- 
ploie : 1© au singulier : Li rets Mar- 
silie... se culchet,\2 , etc. , et 2<>, au 
pi uriel : Einx que il moergent, sb 
vendrunt mult cher, 1690, etc. = 
Ve de se est souvent supprime, 
non seulement dans la prononcia- 
tion , mais meme dans l'ecriture ; — 
non seulement devant une voyelle, 
mais devant une consonne : Ne s' 
poet guarder que male ne li alei- 
gnet , 9 , etc. etc. 

SE. Conjonction, exprimant Tidee de 
conditionnalite , et venant toojours de 
la conjonction latine at ( Danspresque 
tous les textes romans du moyen age, 
se vientde at, et at vient de ate) : Se 
Carles vient, de nus i averat perte ; — 
Sb Rollanz vit, nostre guerre nove- 
let, 2117, 2118.= Se recoit, par une 
extension toute naturelle, le sens de 
« a moins que » : N'en paries mais, 
se jo ne I' vos cumant, 273. = Une 
locution tres usitee est « sb nun n 
dans le sens de notre « sinon »>. Mais, 
dans le Roland comme dans les autres 
textes du moyen age, sb est separ6 
de nun par un ou plusieurs mots : 
NH ad eschipre qui s 1 cleimt se par 
loi nun, 1522. = « Se n'est, sb ne 
fust », equivaut a sb nun : Unc ne 
V sunast se ne fust en cumbatant, 
1769. = Cf. si que l'on trouve deux 
fois, par erreur, aux vers 475 et 
928. 

SEANT. Part. pres. s. m. de sedeir 
[Sedantes) : As Innocenz vos en 
seres sbant, 1480. = Dresser quel- 
qu'un en seant », e'est, quand il est 
couche, <« le soutenir assis ».Marsile, 
apercevant Baligant, dit a ses Sar- 
razins : Pemex m'as brax, si m' 
drecex en seant, 2829. — An fig. 
R. s., seant : Gent ad le cors e ben 
sbant, 3115. Voy., pour ce dernier 
sens, le mot sedere, dans Ducange. 
On y trouvera une citation curieuse 
d'un vieil Ordo romain : Prt'mtce- 
rius et Secundicerius componunt 
vestimenta ( Pontiflcis J ut bene 
sedeant. Ainsi, bene sedere, a se 
bien tenir, » et, par extension, « etre 
en bon etat, » a donne lieu a sedere 
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tout mart, dans le mfcne Mat. V. S#- 

deir. 

SEBRE. R. a. ro. L*Ebre, fleove ilbe- 
rum) : Par Sebre amunt tut lur 
naviriet turnent. 2642. L'eute de 
Sebre, 2465. II taut considerer 1'* 
initial do mot roman comma ana oor- 
ruption euphonique da mot latin. 

SECLE. R. a. Siacle, dans la sans 
chrttien. La « fin du siecle », e'est 
« la fin do monde » [Sctculum) : Dient 
plusor : Qo est li de/lnement, — La 
An de V sbclb..., 1435. 

SEDEIR. Verba neat., inf. pres. 8'as- 
seoir, elre assis (Sedere) : Alex sb- 
dbir quant nult ne voe tumunt, 251. 
— Ind. pres., 3* p. s. : sbt, 1379, et 
biet, 116. C'est eiet qui est la forma 
correcte , et ea mot na se troove, 
eomme assonance, que dans ana 
laisse en ier. 3« p. p. : sibdent, avec 
la dentale conserve* com me dans 
eedeir et sedeit. Ce sont la les ves- 
tiges da cet ancien man user it que 
copiait notre scribe, 110. — Imparf., 
3* p. s. : sbdeit, 383. — Part, simple, 
3* p. s. : 8ist, 1943. — Part, pres., 
s. p. m. : sbant , 1840. Cf. Bit sbaivt, 
2829 , et l'adj. verb, sbajit, an r. s., 
3115. V. Seant. 

SEDME. Adj. numeral, 8. 8. f. Sep- 
tieme {Sep lima) , 3228. — R. s. f. : 
SEDME, 3061. 

SEGE. R. s. m. Siege (Serf turn, par 
la consonnification de to): Metes le 
seob a tute vostre vie, 212. Cf. les 
formes bibgb, aux v. 71, 435, et 
sieges, aux v. 1135. Je prefererais 
cette derniere forme a cause des sub- 
stantifs eiet et de l'ind. pres. eiet 
(scdet), qui sont employes comma 
assonance en des laisses en ier. 

SEI. Pron. pers. Soi {86). U Sbi 
s'emploie avec toutes les proposi- 
tions : Sa rere guarde lerrat der- 
rere sei, 574. Set meillore humes 
enmeinet ensembV od sei , 502. En- 
dreit sbi , 2123 , etc. = 2 # Cepen- 
dant sei tient aussi la place d'un 
veritable complement direct, la ou 
Von pourrait tout aussi bien em- 
ployer sb : Met sbi en piez, 2277. 
Ki hume traiet sbi ociet e altroi, 
3959, etc. = 3» Sei est souvent 
usite avec meIsmb , 1614. Mult quie- 
ment le dit a sei meIsmb, 1614. A 
sei meIsmb la cumencet a pleindre. 
2315. 

SEIELER. Verbe act., inf. pres. Sceller 
^S^t7(are) : Fist sea brefe beielbr, 

SEIENT. Verbe eeWe, 3« p. p. da subj. 
pres., 811, 3913. V. Beit*. 



SEIET. Adj., b. p. m. Convert de 
soies, eomme les sangliers (£*t0it) : 
Cil eunt bbist eneement cum pure, 
3223. 

SEIEZ. Verbe eetre, 2* p. p. de I'im- 
per., 416,3016. V. Eetre, 

SE1GNAT. Verbe act., 3« p. 8. da 
part, simpl. Fit le eigne de la croix 
\8ignavit) : Sbignat sun ehef de la 
vertut poieant, 3111. II s'agit ici de 
Charlemagne, qui s'anne de ce eigne 
an moment de la grande et decisive 
bataille contre Baligant. Mais partout 
aillears, dans notre poeme, ce mot 
s'applique a la benediction qui accom- 
pagne ('absolution saeramen telle, 
(orsque le prdtre dit : Ego te absolvo 
a peccatis tuts in nomine Patrie f, 
etFilii, fet Spiritua eaneii. — Pa rf. 
com p., 3* p. s., avee an r. s. m. : ad 
sbionbt, 340, et avec on r. p. m. : ad 
sbiones, 1140, 1141. 3* p. p. : ont 
8BIONBX , 2957. — Part, pass., sbi- 
onbt, SEIGNBE. 

SE1GNUR. S. 8. m. ( par errear) Sei- 
gneur (8eignur, qui est essentielle- 
ment un cas regime , vient de eenio- 
rem. Senior, c'est I'alne des enfant a, 
aoquel le droit feodal attribue tant 
d'avanlages. Et ce n'est pas ici, 
eomme on Pa era , I'idee de la vieil- 
lesse qui a entrain* cell*? du comraan- 
dement et de Taotorite) : Le sbignur 
d'els eel apelet Oedun, 3056. Le ve- 
ritable sujet est sirb, 297, 1521, etc, 
que Ton trouve egaleraent au voc s. 
m., 227, 753 , etc. — R. s. m. : sbi- 
gnur, 26, 364, etc. etc.; seignor,1010, 
et sire , par erreur, 3470. — Voc p. 
m. : SEIGNUR8 , 15, 70, etc., et ski- 
onors, 1854. — R. p. m. : seignurs, 
2432. = On disait un « seigneur 
lige • : Plurent lur /Us... e lur 
lioe[s] sbionurs . 2421 , 2422. 

SEIGNUR1LL. Adj., r. s. Seigneurial 
{Seniorilem) : Quand vut eerex eV 
palate SBioNURiLL, 151. 

SE1NET (ad). Verbe neotre, 3« p. s. da 
parf. eo nip. A saigne {Sanguxnatum 
habet) : Tant ad sbinbt li oil li 
sunt trublet, 1991. 

SEINT1SME. Adj. superlatif, s. 8. L 
{Sanctissima) : El Durendal/ cum 
te bele e seintismb, 2344. V. Ie soi- 
vant. 

SEINT. Adj., b.b. m. Saint {Sanchis), 
921 , 1479 , etc La forme correcte 
sera it sbinz. — Voc, s. f. : sbintb. 
2303. C'est ainsi , suivant nous , qu'il 
faut lire l'abreviation see, et non pas 
sancte. — R. s. m. : seint, 53. 973, 
etc — R. 8. f. : sbintb , 2246, 3612. 
U fiat Un sbintb bob t. 084,1918, 



8EINZ • 

etc., et non pas sanctb , qui est toot 
It fait contraire a la phone tique de 
notre manuscrit. — S. p. m. : sbinz 
(an lien de tefal), 1134. — R. p. m.: 
seinz , 3718. Dans ce dernier vers : 
Ne place Deu ne see sbinz , ce mot 
est employe sobstantivement. — R. 
p. f. : seintbs : En seintes fluri il 
tea facet getir, 1856. Cf. sentbs , aa 
t. 2197. Les « saintes flears », c'est 
l'image par laquelle notre poete de- 
signe le Paraais. — Aa superlatif, 
a. s. f. : asiimsiiB, 2344. V. le pre- 
cedent. 

SEINZ. R. p. m. : De taint Michel de 
Paris josqu'as Sbinz, 1428. Ce der- 
nier mot est obscnr. 11 est probable 
qu'il derive de Sanctos, et nous avons 
expose aillenrs comment nons suppo- 
sions qu'il s'agissait ici des reliques, 
des a Saints • de Cologne. 

SEINZ. Prep. Sans (Sine. Le t, gal 
peut-etre est appele par la nasale, 
represente I'a adverbiale que nous 
avons constate dans alquee, sem- 
pree, etc.) : La purparoUsnt la 
traisun sbinz dreit, 511. Ambure 
ocistsEwznul recoeverement, 1607, 
1775. Sbinz hume mort, (ceete ba- 
taiUe) ne poet estre achevSe, 3579. 
Cf. bbnz , aux v. 2939 et 3619. 

SEIR. R. s. Soir {Serum) : Bn Ren- 
ccsvaU furent mort fraltre seir, 
3412. — Rem. la loc. her sbir : Put 
ode her seir, 2745. 

SE1SANTE. Norn de nombre indecli- 
nable (Scxaginta), 1689. 1849. Et, 
avec un autre nombre qu'il multiplie: 
seisante milie, 2111. 

SEISNE. R. p. m. Saxons (SaoMmes)^ 
2921 , et Saisnes, 3793. — R. p. m. : 
Saisnbs, 3700. 

8EIT. Verbe eetre, 3* p. a. da subj. 
pres., 102 , 234, etc. 

8EIUM. Verbe estre, if p. p. da sabj. 
pr6s., 1046. — Seiuns, 46. 

8E1UNS. Verbe eetre, 1« p. p. da sabj. 
pres., 46, et seium, 1046. 

8ELE. S. s. f. Selle de cheval (Sella), 
3450. — R. s. f. : sele, 1534. — S. p. 
f. : sbles, 91, 3881.— R. p. f. : belles. 
1969. 

6ELVE. R. a. f. Fortt [Silvam] : Sen 
at... selvb ne boie,aeconee nH poet 
estre, 3292, 3293. 

8EMBLANT. R. a. « Quelque chose 
qui ressemble a quelqu'un : son vi- 
sage, son air » (du participe pre- 
sent de eimulare) : Jo irai d V 
Sarrazin en Espaigne , — St' n vois , 
vedeir alaues de sun semblant, 269, , 
270. = Le sens s'est notablement I 
etenda dans le vers suivant : L'Arce- \ 
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vesques lur diet de aim semblant. 
1471. Sun semblant ne peat ici 
mieax se traduire que par : ea facon. 
Ces deux mots : facon et semblant , 
ont en a pea prfes'la meme histoire 
dans notre langue. 
SEMBLET. Verbe neutre, ind. pres., 
3« p. s. [Simulat. Simulare signifie 
« peindre, reproduire ». Hoe mihi 
simulat, pour simulator, pourrait 
se traduire : « Cela se peint , se re- 
ft produit a mes yeux, de telle oa 
« telle facon. » D'ou le sens actuel de 
eembler) : De not Franceis m'i 
semblet aveir mult pot*, 1050. Et, 
avec un sujet bien determine s. m. : 
Cil 8arras(ins) me semblet mult 
herite, 1645. — Cond. , 3« p. s. (Si- 
muldsset): sbmblast, 1760. 
SEMPRES. Adv. (Semper.) Ce mot a 
deux sens trfts distincts . 4» « De suite, 
sur-le-champ , soodain. » Ce sens est 
derive , par extension , du sens latin. 
Semper signifiait « sans disconti- 
nuer » : Vost dee Franceis verres 
8BMPRB8 defere, 49. Ad un earner 
sbmprbs les unt portet, 2954. 8km- 
prbs caxst, se Deu* ne li aidast, 
3439. =r 2* Too jours. C'est le sens 
primordial de semper: Receif chres- 
tientet, e pui(s) Vamerai sempres , 
3598. Ce vers, d'ailleurs, pent s'en- 
tendre aussi bien dans Tun que dans 
l'autre sens, et il en *»st de meme da 
vers suivant : Sempres ferrai de 
Durendal grans colps, 1255. =r L'a 
de sempres n'a rien d'etymologique. 
M. Littre a etabli que l f «, dans les 
adverbes certes, voumtiers, primes, 
represente le cas pluriel regime des 
adjectifs latins eertas, voluntarios, 
primas. D'ou, par extension oa 
analogic, l'a a ete applique a des 
mots non declinables, sempre, da 
semper, etc V. alques, primes, 
unches. 

8ENEF1ANCE. R. s. f. Signification-, 
d'un songe, par exemple {Signifr 
cantiam), 2531. 
SENEF1ET. Verbe act., 3« p. s. de 
Pind. pres. de senefler (Signi float) : 
Branches d'olives en vox mains por- 
ter ex. — $o sbnbpiet pais e humi- 
litet, 73. = Ces deux mots : Sene- 

{ lance et Seneflet, ont bien garde 
eur sens primitif : ils expriment la 
signe, le symbole. 
SEN ESTRE. R. s. m. Gauche (Si- 

nistrum), 2830. 
SENS. R. s. m. Raison, bon sens, dans 
toute la force de ce mot tres franca is 
( Sensum) : Kar vasselage par sens 
nen est folie, 1724. = « Perdre le 
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sens » est deja one location asitee 
poor signifier « devenir fou » : A ben 
petit que il ne pert le sens, 326. 

SENS. Verbe act., 3* p. s. de l'ind. 
pres. {Sentit) : Oliver sent que a 
mort est ferut, 1952. 

SENTER. R. s. m. Petite route, sen- 
tier [8emitarium) t 2399. = Ce mot 
se troayant dans une laisse en ier, 
H faut lire : Sentier. 

SENTES. Adj. r. p. f. Saintes {San- 
ctae). Erreur da scribe, poar teintet, 
2197. V. Seint. 

SENZ. Prep. Sans (Sine), 2839, 3619. 
La forme la pins usitee est seinz. 
V. ce mot. 

SERAI. Verbe ettre, 1" p. s. da fat. 
(Eetere-habeo), 86, 1076 , 2910, 
2917, etc. 

SERAT. Verbe ettre, 3« p. s. da fut. 

(Etscre-habet), 52, 625, etc. 
SEREIT. Verbe ettre, 3« p. s. da con- 

dit. (Ettere-habebat), 1705. 
SEREZ. Verbe ettre, 2* p. p. da fat. 

{Etsere-habetit),Z% 434, etc. Poar 

les qaatre mots precedents, voyez 

Ettre. 

SERF. S. s. m. (Servi) : A une et- 
tache Vunt atachet cil serf , 3737. 11 
faut observer que ces deux derniers 
mots ont eta ecrits par one main pos- 
terieure. 

SERF. Verbe act., imper.,2« p. s. Sers. 
adore (Servi) : Serf e orei le Ret 
omnipotente, 3599. 

SERJANZ. S. p. m. Sergents (Ser- 
vients*), 161. — R. p. m. : serjanz, 
3957. = Ce mot , dans les exemples 
precedents , designe des person nes 
d'ane condition tres inferieure, des 
serfs attaches a la maison. 

SERMUN. R. s. m. Discoars. parole 
(Sermonem) : Franceit apelet, un 
sermun lur ad dit, 1126. Dist Bali- 

?ant : « Malvais sermun cumencet, » 
600. — R.p. m. : sermuns, 3979, et 
sermons, 2243. = An pluriel, nous 
trouvons le sens moderne de « ser- 
mons ». On dit de Bramidonie, qui 
est instruite dans la foi chretienne : 
Tant ad oit e sermuns e easamplet, 
3979. Et I'oraison funebre de Turpin 
se resume en ces mots : Par grant 
bataille* e par mult belt sermuns — 
Cuntre paient fut tuz tent cam- 
piunt, 2243 , 2244. 
SERPENZ. S. p. m. (Serpentet), 
2543. 

SERT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. (Servit): Mahumet sert, 8. 
Co est une gent ki Damne Deu ne 
sert, 3247. 2« p. p. : servez , 922. — 
Imparf., !*• p. s. : Sbrveie (VEmpe- 



reur ) par feid e par amw, 3770. — 
Parf. com p., p. a., avec un r. s. 
m. : ai servit, 863. Et de meme, 
avec an r. p. m., 3492. 2* p. p., avec 
un r. s. m. : avez servit, 1858. — 
Imper., 2* p. s. , serf, 3599. — Subj. 
pres., 3* p. s. : sbrvbt, 3272. Serve, 
2254. = Inf. passif , avec an s. s. f. 
Roland dit a son epee : De chrettien$ 
devex estrb servib, 2350. — Pari. 

paSS., 8. 8. f. : SERVIT, SERVIE. = Le 

mot tervir, (comme on le voit par les 
exemples precedents que nous avons 
multiplies a dessein), s'entend surtoat 
du culte que nous devons a Dieo; 
uis, du service que Ton rend an Roi. 
'ous les vers que nous avons cites 
se rapportent, sauf le v. 2350, a ces 
deux sens, a ces deux cultes. 
SERUM. Verbe eetre , 1" p. p. du 

futar [Eseere-habemue ) , 1477. 
SERUNT. Verbe eetre, 3« p. p. da 

fut. (Ettere-habent), 262. 
SERVE. Verbe act., 3« p. s. du subj. 

pres. de tervir (Serviat) % 2254. 
SERVEIE. Verbe act., 2* p. s. de l'im- 

Sarf. de l'ind. de tervir IServiebam), 
770. 

SERVET. Verbe act.. 3« p. s. do 
subj. pres. de tervir {Serviat), 3272, 

SERVEZ. Verbe act, 2« p. p. de Hud. 
pres. de tervir (Servitit), 922. Pour 
les quatre mots precedents, voyez 
Servtr. 

SERVIE. Part. pass. , s. s. f. de serwr 
{Servita), 2350. — Inf. passif do 
meme verbe, avec an s. s. f. : bstrs 
servi e , 2350. 

SERVISE. S. s. Service (Serwrtum): 
Vottre servise V en doust bien gva- 
rir f 3828. — R. s. , servise : Carkt 
comandet que face tun servise, 319, 
et Servis , 1406. — R. p. sbrvises, 
29. = Le sens est a peu pres celoi 
du vocable actuel : c'est a'abord ie 
« service de I'Empereur » dans la 
me'me acception on hier encore nous 
employions ces mots. Citt ferunt 
mun servise, 3072. = Mais tervitt 
prend , des le Roland, one acception 
plus elevee : « Service de Dieu », dans 
un sens liturgjque. Lorsque Sara- 
gosse est pris, Charles transforme les 
mosquees en eglises : « Li Reit ereit 
*« Deu, faire voelt tun servise, — 
E ti eveeque let evet beneittent, 
3666, 3667. Et deja ce meme mot est 
employe dans le sens tres general 
« de service rendu a quelqurun » .* 
Malvait servise le jur 1% rendU 
Guenet, 1406. Au pluriel, cette ac- 
ception est encore plus frappante t 
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Mandez Carlun [fe]deilz ser vises e , 
mult grant amistez , 29. Tons ces 
sens nous sont restes , et ils n'etaient 
aucunement dans Ie latin, lis sont 
d'origine feodale. =11 en estde memo 
de ces locutions : « Faire le service 
« de quelqu'un; rend re service », 
etc. 

SERVIT (ai). Verbe act., if p. s. do 
parf. comp. de servir, avec un r. 8. 
m. [Habeo servitum), 863, et avec 
un r. p. m., 3492. 

SERVIT (avez). Verbe act., 2i* p. p. 
du parr, de servir, avec un r. s. m. 
(Habetis servitum), 1858. 

SERVIT. Part, pass., r. s. m. de 
servir (Servitum), 863, 1858, etc., 1 
et r. s. n., 3492. 

SES. Pronom ou adj. possessif de la 
3« personne (Suus, sua. On a propose 
avec raisin sens , sea , fait sur mens, 
mea). En voici toute la declinaison : 
S. s. m. : sbs, 39, 86, 384, etc.; sis, 56, 
191, 544, etc Le scribe employ ait ad 
libitum tantdt I'une, tant6t 1'autre de 
ces formes, et quelquefois Tune et 
l'autre, a un ou deux vers de distance 
(504 et 505 , 544 et 546]. Si. 324, 
et sun , 348, 1160, etc. — S. s. f. : sa, 
141, etc. — R. s. ra. : sun, 26, 51, etc., 
et son , 2870. — R. s. n. (?) sun , 138 , 
etc. — R. s. f . : sa, 52, 140, etc. — 
S. p. m. : si, 99 , 285, etc. — R. p. 
m. : ses, 14, 39, 98, etc. — R. p. n. (f), 
ass, 1629. — R. p. f. : ses, 137, 
190, etc. 

SES. Pronom ou adj. possessif de la 
3« personne, r. p. m. V.le precedent. 

SES. Pron. ou adj. possessif de la 
3« personne , r. p. f. Voyez plus baut 
ses. 

SET. Verbe act., 3« p. s. de rind. pres. 

de saveir. Sait ISapit), 308 . 427, 

530, 1035, etc. V. Saveir. 
SET. Norn de nombre indeclinable 

ISeptem), 2, 31, etc. 
SEVENT. Verbe act., 3« p. p. de 

l'ind. pres. de saveir (Sapiunt), 

716, 1436. 
SEVERET (AD).Verbeact., 3«p. s. du 

parf. comp. de severer, avec un r. 8. 

m. [Habcl separatum) : Le desire 

poign li ad de V cars severet, 2781. 

— Avec un r. s. f.: ad severeb, 1371. 

— Part. pass. : severet , sbverbb , 

1371, 3313. 
SEVERIN. R. s. m. Norn de saint 

ISeverinum ) : De sur Valter seint 

Severin le baron — Met I' o Upturn, 

3686. II est ici fait allusion a Teglise 

Saint-Severin de Bordeaux. 
SEZ. Adv. Assez (Satis) : De lui ven- 

ger jamais ne li ert sbz, (?) 1960. 
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, SEZILLE. R. s. f. II ne saurait 6tre 
question de la Sicile (Siciliam) dans 
le passage de noire poeme ou se 
trouve ce mot. II s'agit, en effet, de 
Roland, et il en u mere, parmi ses con- 
quotes, Balasguet e Tuele e Sezills 
(v. 109). Est-ce Seville? Topograph!* 
quement la chose est impossible ; mais 
la verit6 est que notre poete , en son 
ignorance absolue de la geographie, 
placait Seville au nord de l'Espagne. 
En realite, nos epiques ne connais- 
saient que le nord de l'Espagne, et 
ils y placaient toutes les villes espa- 
gnoles dont le nora etait illustre. 
V. Sibilie. 
1 SI. Adj. on pron. possessif de la 3* per- 
sonne, s. p. m. 99, 285, 636. V. Sea. 
SI. Adv. (Stc.) !• Le premier sens de 
si est celui de sic, en latin, m ainsi ». 
Dans ce sens, il precede un verbe. 
E il si firent, 2155. Si ferum. 24. 
Cf. 281 , etc. = 2o Avec cum, il si- 
gnifie « de meme que » : Si cum (i 
cerfs 8' en vait devant les chiens, 
1874. = 3» Devant un adjectif ou un 
autre adverbe, « telleraent ». a. De- 
vant un adjectif : La meie mort me 
rent si anguissus, 2198. Quant V ot 
Rollanz, DeusI si grant doel en 
out, 1196. 6. Devant un adverbe : 
Si lung km e nt tut tens m'avez ser- 
vit, 1858. Coment si halt sunent li 
munt, 2111, 2122. En ces derniers 
vers, que est sous-entendu devant su* 
nent. — 4* St, avec que, signifie : 
a De telle sorte que, assez pour... » : 
Cum fus si os que me saxsis, 2292, 
2293. — 5« Si en est venn de bonne 
heure, dans les textes romans, a n'etre 
plus qu'une particule expletive , don- 
nant plus de force a l'afnrmation. En 
vers, c'est sou vent une cheville: Si 
me guarisez e de mort e de hunte, 21 . 
II est mes fits e si tendrat mes 
marches, 3716. Cf. 38, 1999. = Si 
se combine avec le, et forme si l' : 
Enceis ne Vvit, si l' recunut, 1496. 
Si l' verrez, 953, 1294. 11 se combine 
egalement avec les, ei nous avons si's, 
que Ton peut, comme le precedent, 
ecrire en deux mots : Si's aquilit e 
tempeste e ored, 689. Si' s prist a 
cottier, 1739, etc. 
SI. Conjonction exprimant la condition- 
nalite (St) : Si ceste acorde ne volez 
otrier, 475. Franceis murrunt. si a 
nus s'abandunent, 928. La forme 
correcte est se. V. ce mot. 
SIBILIE. R. s. f. Norn de ville (est-ce 
Seville??): Curant i vint Margariz 
de Sibilie, 955. 
SIED. R. •. Lieu ou l'on sejourne ; plus 

16* 
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seecialement , lien ou sejourne le Roi. 
p'est a pea pres la m*me idee qui 
ious fait dire aujourd'hui : « le siege 

Sde I'Empire » (Sidum, subst. verbal 
de tedere) : V%ent a Ait, a V meil- 
lor siedoc France, 3706. Sirr: Me- 
nes teres dreit a Ait le sibt, 478. 

SIEDENT. Verbe neutre, 3* p. p. de 
Tind. pres. de tedeir [Sedent), 110. 

SIEGE. R. s. ( Sedium , par la eon- 
sonnificalion de Vi ) , vl , 435, et 
beoe, 212. — R. p. : sieges. 1135. « 
Trois sens bien uistincts : !• Siege, 
• ou Ton s'asseoit »: Sieges averts 
eV greignor Pareis, 1 135. = 2« Siege 
de I'Empire; ne se dit que d'Aix-Ia- 
Chapelle : A V siege ad Ait en teres 
amenet, 435. Voy. tict. = 3<> Siege 
d'une ville : Metes le seob d tutevoe- 
tre vie, 212. 

S1ET. R. s. Siege de I'Empire, Aix 
(Sedium), 478. V. Sied. = Siige et 
Sied ou Siet viennent du mime mot 
latin. Dans le premier a en lieu la 
consonnification de Vi latin ; dans le 
second, elie ne s'est pas produite. 

SIET. Verbe ntutre, 3« p. s. de Tind. 
pres. de tedeir (Sedel), 116, 1491, 
etc. 

SIGLENT. Verbe neutre, 3» p. p. de 
I'ind. pres. de sigler. « Cinglent, se 
dirigent vers... »>, en parlantdes vais- 
seaux (detigla, voile, qui lui-meme 
derive de I'anc. baut allem. tegeUn, 
et du nordique tig la. Dies , 1 , 383 ) : 
Siolent d fort e nag en t e guver- 
nent, 2631. — Pius-gue-parf. du subj.: 

0US3ENT SIOLBT , 688. 

6IGLOREL. R. s. m.Nomd'unenchan- 
teur paien, « qui avail ete dans 1'en- 
fer, sous la conduite de Jupiter » (?), 
1390. 

SIGNACLE. R. s. Benediction avec le 
signe de la eroix [Signaculum) : 
Sem[z] Gabriel y ki de part Deu le 
guarde, — Levtt ta main, tur lui 
fait sun siQNACLB, 2848. 

S1LVESTRE. R. s. ra. Nomjdt saint. 
(Silvettrem), 3746. 

SINAGOGE. R. p. f. (Norn d'origine 
grecque, emvctYajY^ , qui elait de 
bonne beure passe en latin) : Let 
sinagoges e let mahumeriet, 3662. 
Je ne pense pas que notre poete se 
rendU exactement compte de ce mot, 
et il confond les synagogues et les 
mosquees. 

SIRE. S. m. (Senior, =r par le pas- 
sage de Vi. teinr-e = ti[n]re, 
M. Foerster fait observer que tendrt 
ne se trouve que dans les Sermenta 
de 842, et vient, par no developpe- 
ment tout different , de ten[io]r + e, 
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d'ou tendrt), 318. 1521 , etc., et 
erreur, seigndr. 3056. — - Voc. s, 
sire, 227, 283, 753, etc. etc. — R. s. 
m. : SEiawuR, 26, 364 ; seionor, tQlu, 
etc, et sibb, par erreur, 3470. — 
Voc., p. m. : 8EIONURS, 15, 70, etc., 
et beignors , 1854. — R. p. m. : sei- 
onurs, 2432. V. Seignur. 
SIR IE. R. s. 2939. Grossiere erreur 
du scribe au lieu de Sixer. V. ce 
mot. 

SIS. Adj. ou pron. possess if de la 3* 
pars. {Suut, teut), 56, 191,285, 
291, 375 , 463 , 544, etc. = Se re- 
porter au mot tet, ou Ton troavera 
la declinaison complete de eel ad- 
ject if. 

S1ST. Verbe neutre , 8« p. s. du parf. 

simple de tedeir, 1943. 
8I6TE. Adj. numeral. 8. s. f. Sixieme 
3227. — R. s. f. : siste, 

81 UT. Verbe act., 3* p. s. de Tind. pres. 
( Sivre vient de tequere = tevere ) : 
Li Amiraill chcvalchet : tet flls le 
siot, 3215. — Fut., lr« p. s. : sivrai, 
84. 3« p. s. : sivrat, 188; 2* p. p,: 
sivrei, 37. — Part. pres. , s. s. m. : 
si v ant. 1160. S. p. m. : siwajtt, 
2649. 

SIZER. R. s. Norn des defiles de la 
Navarre dont nous avons precise la 
position et indique tous les norns dans 
notre commentaire du vers 706 et dans 
notre Bclaircissement IV sur la Geo- 
graphic Comme le prouvent les asso- 
nances, on prononcait Sisre. ( V. Paul 
Raymond , Revue de Gatcogne, n* de 
sepiembre 1869.) Sunjat qu'il ertt 
a' greignurt port de Sizer , 719. Li 
Beit terat at meillort port de Sizer, 
583. Ces deux vers sont tires de deux 
couplets feminins en ie, ire, ise, etc 

SOEFRET. Verbe actif, 3« p. s. de 
Tind. pres. de tuflrir (bas latin suf- 
fer it ) : go est merveille que Deut U 
soefret tant, 1774. V. Su/fHr. 

SOELT. Verbe neutre, 3« p. s. de I'ind. 
pres. de tuleir [Solet) : A is U un 
angle ki od lui soelt parlor, 2452. 
— lmparf. if p. s., suleib : Par 
vattelage suleib ettre tun drui, 
2049. 3* p. s., suleit : Sun /Us ad 
mort qu f il tant suleit amer, 2782. 
et solbit : (Met) messages solbit 
faire volonlert, 2672. — Parf* simpl*, 
3* p. s. : solt, 352. 

SOENS. Adj. possess! f, s. a. m. Sien. 
(8uum -j- Vt du nominatif.) S'em- 
ploie to u jours avec Particle : Li 
soBNS oraoils le devereit ben cun- 
fundre, 889. Bttramaris i mi, tm 
sours oumpains, 941. — It *. 
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born s Par le soen Deu, 82. Pent 
a sun col un soen grant etcut let, 
3149. As li devant un soen drut, 
3495. Cf. 3952. — R. p. m., soens : 
Que VEmperere nisun dee soens 
n't perdet, 806. Sunet sun gresle 
pur lee soens ralier, 1319. liollans 
dee soens i veil grant perte. 
1691. 

SOER. Voc. s. f. Scear {Sorer) : Soer, 
cher(e) amie .de hume mort me de~ 
mandee, 3713. — R. s. f. , sorur 
( Sororem ) : Se puis veeir ma genie 
sorur Aide, 1720. Soer : Ensurque- 
tut si at j'o voetre soer , 294. (?) 
SOI. Verbe eetre. 1« p. s. de I'ina. pres. 

(Sum), 1478. 
S01GN. R. s. ra. Besoin. (Rad. germ. 
eyn, nordique; sunja. gothique. V. 
Boeuign) : Pur go wunt soion de 
elme ne d'osberc , 3250. 
SOLDE1ERS. R. p. m. a Soldats », 
hommes recevant uae « solde, one 
soudee » , eolidalam , eoldatam 
(M6roe etym. que le prov. solda- 
diers : eoltdalarioe ) : Bien en pur- 
rat luer tee soldeiers , 34. Cf. 133. 
SOLE1LZ. S. s. m. Soleil {Soliculue) : 
Belt ful li veepree e li solbilz fut cter, 
157. Cf. 1002. Li soleilz eet culchet, 
2481. Li solbilz (est) luisant, 2458, 
2646. Cf. 2459, 3345. Solbill : So- 
x>eill n't luiet, 980. — R. s. m., 
boleill : Tumei su[n] vie vere le 
soleill levant. Cf. 2990. Soleil : 
Cuntre le soleil reluisent cil adub, 
1808, et, par erreur, solbilz, 2450. 
= Nous avons a dessein choisi ici, 
zoiime partout, les exemples qui 
nous montrent en usage, des le xi* 
siecle , des locutions encore vivantea 
aujourd'hui dans notre langue. 
SOLEIT. Verbe neutre, 3« p. s. de rim- 
pa rf. de l'ind. de euleir ISolebat). 
2672. 

SOLT. Verbe neut., 3« p. 8. du parf. 
simpl. de euleir, 352. II s'agit ici da 
parfait et non du present. Cf. voeU 
et volt. 

SOLTERAS. R. p. ra. Norn de peuple 
Dalfcn (?), 3242. 

SOLUE. Part, passe employe adjecti- 
vement. Libre. C'est la belle epithete 
du mot « France » {Solutam) : En 
France la solub ,2311. 

SON. Adj. ou pronom possessif de la 3» 
pers. (Suum) : Quant VEmpereres 
vait querre son nevoid, 2870. La 
vraie forme est eun. V. See. 

SOR. Adj. Saur ( ? du neerl. toor, sec. 
Le sens prtmitif serai t « desseche », 
d'ou l'on aurait tire celui de « jaune, 
y blond, couleur feuille morte ». fitj- 
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V. SoreL 
SOR. Prep. « Sur, ad 
(Super), 47. Sor tux 
3962. Voy. Sur, qui est la 
risee par la phonelique de 
n user it. 

SORBRES. R. p. m. Nom d'uri 
palm (?), 3226. 

SOREL. R. s. m. Li quene Gerinb 
el ceval Sorel, 1379. C'est ainsi qv 
ie lis; Milller 6crit sorel. Que Ce sou 
la I'epithete ou le nom du cheval, 
l'6tymologie est 6videmment un di- 
minutif de Sor. V. ce mot. 

SORENCE. R. s. f. Nom de lieu (?). 
Pinabel de Sorence, 3783. 

SORUR. R. 8. f. Sceur (Sororem), 
1720. Soer, 312.?— Au voc. s. f. : 
soer, 3713. V. Soer. 

SORZ. S. s. f. Sorcellerie, sort ma- 
gique ( Sor8, Sortem ): N* i remain- 
drat ne sorx ne falserie, 3665. II 
s'agit du roi Charles, qui fait briser 
toutes les idoles dans les mosquees 
de Saragosse. 

SORZ. R. s. p. Nom d'un peuple palen 
(?), 3226. V. Sorbret. 

SOUREMENT. Adv. En sflrete (Se- 
cura-mente) : Posset lee port tree- 
tut SOUREMENT, 790. 

SOCRS. Adj. s. s. m. Tranquille, en 
sec u rite, sans inquietude (Securus): 
SoDrs est Carlee que nul home ne 
event, 549. — R. a. m. : sours (par 
erreur), 241. 

SUATILIE. R. s. f. Nom d'un royaume 
galen ( Est-ce un nom de fantaisie ?), 

SUAVET. Adjectif employe adverbia- 
lement. Doucement (Lat. euav -f" 
ilium. Le suffixe et, du suffixe 
ittum, est tree frequent en vieux 
francais. V. Diez, Gramm. all em., II, 
373, et Richars libiaus, ed.W.Fars- 
ter, Note de la p. 163. On peut citcr 
russet, muet, eepesset, noiret,icu- 
net, (reechet, target, vermeillet , 
blanchet, gaiet, grellet, a cdte des 
simples : rue (roux). mu, eepois, 
noir, jeune, freeo, tare, vermeil, 
blanc, gai, araisle, etc. De menie 
to -a -vet a cote de eo-ef, [so-ave): 
Mult suavbt le chevaler desarme*>t, 
3942. V. Suef. 

SUCCURAS. Verba act., 3« p. s. du 
futur de succurre [Succurrere-ha- 
bet), 3996. 3* p. 8. : succurrat, 10G1, 
— Imper., 2* p. p. : sucurez , 1794, 
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■p. succurei, 3378. — Subj. pres., 

(!• p. p. : sucurbz, 2786. 

JCURANCE. R. s. f. Secours, aide 

( Succurrcntiam ) , 1405. 
SUCUKS. H. s. m. Secours (Succur- 

8um) : Noslre parent devum ettre 

a sucurs , 2562. 
SUDUIANT. S. p. m. Trompeur. Su- 

duiant est an part. pres. employe 

com me part, passe. ( De subducentem, 

subducere ayant donne suduire, 

from per) : Cil eunt felun traxtur 

sudui\nt, 942(?). 
SUE. S. s. f. Sienne [Sue vient de sua 

et s'-mploie toujours avec 1'article; 

sa vient de Fane, latin 8a): La sub 

mort, *232. St est la diet sub, 917. 

— R. s. f., sub : La sub feit ple- 

vit, 403. 

SUEF. Adj. r. 8. m. Doux [8uavem) : 
Seignure barons, soep pa$ ales 
tenant, 1165. 

SUEF. Adj. employe adverbialement. 
Dourement (Suave) : Si li demandet 
dulcement e suef, 1999. Cf. sua- 
vel. 

SUFFRAITE. R. s. f. Douleur [Suf- 
fractam) : De bons vassals averat 
Carles sufpraitb, 939. Sufraite , 
2257.— S. p. f. : suffraites, 2925.— 
R. p. f. : sufpraites, 60. 

SUFFR1R. Verbe actif. Inf. pres. (Ne 
vient pas de sufferre, mais du bas 
latin su/ferire.) = \* Conjuoaison. 
Inf. pres. : supprir, 456, et susfrir, 
1010, 1117, 1625. — Fut., pr« p. p. : 
suffrirum , 1615. — Subj. pres., 
3« p. s. : soefret ,1174 = 2° Sens. 
o. « Supporter, subir, permettre, 
tolerer » : Ceste bataille est mult 
fort a suffrir, 34b9. fo est mer- 
veille que Deus le soefret tant, 
1774. — b. « SoufTrir one douleur »: 
Pur sun seignor deit horn susfrir 
destreis, 1010. 

SU1. Verbe estre . !«•• p. s. de Find. pres. 
(Sum), 295, 297, 308, etc. = 11 faut 
observer que sui remplace at* pour 
former le parfait compose de certains 
verbes. Exemple : Cher me sui ven- 
dut, 2053. 

SUJURN. R. s. m. Sejour ( Subst. ver- 
bal de subdiurnare, « passer le 
jour ». V. Ducange, au mot Sejor- 
num, qui a ete fait sur le vocable 
roman) : Entresqy/a Ais ne volt 
prendre bujurn , 3690.= La locution 
« prendre sejour » nou? est restee. 

SUL. Adj. s. s. m. Seul {Solus) : Miels 
est que sul moerge, 359. — Cf. suls 
448. — R. s. m., sul : tPi ad paien 
ki un sul mot respundet, 22. V. 
8uls. 



SUL. Adverbe. Seulement (Solum). 
Ne s'empioie pas seul , mais concur- 
remment avec ne mais, ne mais 
que, fors. Nb mais sul la Heine, 
3672. Ne n' unt de blanc ne mais que 
sul les denz, 1934. Fors sul Tierri, 
3806. 

SUL' pour SUR LE, 1341. V. Sur. 
SULE1E. Verbe neutre, 1» p. s. dt 

l'imnarf. de Find, desuleir (Solebam), 

2094. 

SULE1T. Verbe actif, 3« p. s. de Km- 
parf. de l'ind. de suleir [Solebat), 
2782. V. Soleit. et, pour les deux 
mots qui precedent, Soelt. 

SULIANS. S. s. m. Syrien [Syria- 
nus. Cf. Juliane, de Juliana, etc.) : 
St V m'a nunciet mis met li Sulians, 
3191. Cf. 3131. 

SULS.' Adj. s. m. Seul [Solus) : Rol- 
lanz s'en tumet, par le camp vait 
tut suls, 2184. Sul, 359. — R. s. 
m., sul : Sus del ne quid aveir ami 
un sul , 2904. Cf. 22 , etc. 

SUM. Adj. neutre, employe avec par 
et en... « En haut de » (in summo, 
per summum). lo En sum : Laciei en 
sum un gunfanun tut blanc, 1157. 
En sum cos mas, 2632. En sum sa 
tur, 3635. — 2° Par sum : Josque 
par sum le ventre, 3922. = Dans ces 
deux locutions adverbiales, sum est 
indeclinable. 

SUMEIENT. Verbe neutre, 3* p. p. 
de l'ind. pres. de sumier, sumeier 
(Sagmicare, de sagma, fardeau). 
Portent une charge. Se dit des betes 
de somme : ////. mules... quant il 

SUMEIENT, 978. 

SUMER. R. s. m. Cheval de somme 
[Sagmarium, de sagma) : N'i per- 
drat ne runcin, ne sumbr, 758. — 
R. p. m., sumers : Franc desher- 
bergent, funt lur sumers truster, 
701. = Ce mot ne se trouvant, 
comme assonance, que dans les 
laisses en ier, c*est sumier, sumiers 
qu'il faut lire. 

SUMET (en). Loo. adverbiale, qui a 
ete ajoutee, fort inutilement, par le 
scribe a la suite du vers 2359 : Desus 
lui met s'espee e Volifan. V. Sum. 

SUMUNT. Verbe actif, 3* p. s. de Find, 
pres. du verbe sumundre ou setnun- 
dre. Inviter, convoquer (de submo- 
net, les composes etant trailes comme 
les simples) : Ales sedeir quant nuU 
ne vos sumunt. 251. — Imper., 2« p. 
s., sum un : Sumun les os de tun em- 
pcrlt«1.3994. 

SUN. Adj. ou pron. possessif de la 3* 
p. s. R. s. m. ( Suum), 26 , 54 , ete. ; 
son , 2870. On trouve par errear sum 
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aa s. 8. m., 348, 1160, 1495, 2024, et 
(?) sun au r. s. f.: Sun ost t 2760. Cf.? 
demi mun host, 785. = Sun est plu- 
sieurs fois employe la ou il faadrait 
soen : Un sun noble barun, 421. 
Gemalfln un sun drut, 2814. V. Sm. 
6UNER. Verbe tantdt actif, tantftt neu- 
tre (Sonare). 1« Conjugal son. Inf. 
pres. : suner , 700. — lnd. pres., 3« 

?. s. : sunet. 1319. 3» p. p. : sunent, 
004. — Parr, simpl., 3« p. p. : bunat, 
2103. — Parf. comp., avec an r. s. m. : 
ad sunet , 2951. — Imper., 2« p. p. : 
sunez , 1051. — Cond. , 3« p. s. : su- 
nast, 1769. — Subj. pres., 2* p. s. : 
suns , 1027; 3« p. s. : sunt, 421.— 
Part. pass. : sunet. = 2° Sens. a. Le 
verbe suner est actif aux vers 1027, 
4051, 1100, 1319, 1755, 1769, 2104, 
2110, 2950, 2951, 3136. On dit : « Son- 
ner le cor » , etc : Trait Colt fan, 
fieblement le sunat, 2104. Une locu- 
tion qui nous est restee est la sui- 
vante : Ne voeill que mot en suns, 
1027. Cf. 411. — b. Mais ce verbe est 
aussi employe au neutre, dans le sens 
de « resonner, retentir » : Gram sunt 
lea ox u cez buisines sunent, 3263. 
Sunent cil graiale, 1832. Cf. 2112, 
2116 et 3309. 
SUNJAT. Verbe actif , 3« p. s. du 
parf. simpl. de Sunjer (Somniavit 
par la consonnification du premier t) : 
Sunjat quHl eret as areignurs porx 
de Sizer, 719. Apres iceste, altre 
oumun sunjat, 725. =« Songer » s'em- 
ployait, soit avec an complement di- 
rect , soit avec que. 
SUNS. Verbe actif, 2« p. s. da subj. 

pre9. de suner (Sones), 1027. 
SUNT. Verbe actif, 2« p. s. du subj. 

pres. de suner (Sonet), 411. 
SUNT. Verbe estre, 3» p. p. de l'ind. 

pres. {Sunt), 91, etc. 
SUR. Prep. (Super.) U « Sur » : Sua 
un perrun de marbre blot se cui- 
chet, 12. = 2o (i Au -dessus de , par- 
dessus... n : Sur tute gent est la tue 
hardie, 1617. = 3© a Con t re » (comme 
dans notre expression : « Le sort est 
tombe sur lui ») : La rere guards 
est jugie sur lui , 778, Cf. 282 , 328. 
— Avec le , sur forme sui/ : Ki lui 
vetsl Vun geter mort sui/ altre, 
V. Desur. 
SURT. Verbe neutre, 3« p. s. de Tind. 
pres. de surdre. Se dresse (Surgit) : 



Li Bets Marsilie od aa grant 
lur surt, 1448: 3« p. p. : surdei 
2975. % b. 

SURVESQUIET. Verbe neutre, 3« 
s. du parf. simpl. desurvivre. A sur> 
vecu... ( II y a plus que supervicsit, 
superviskit) : Tut survbsquiet a 
Virpilie e Omer, 2616. = Pour ces 
parfaita en iet , voy. Perdxet, A batiet, 
et sur tout notre Grammaire, § 45. 

SUS. Adv. En haut (Susum) : Sunt 
muntez sus el' palais { 2708. Li ber 
resailit sus, 2085. La sus amunt 
pargetent tel luiserne, 2634. La sus 
est plus tard devenu un seul mot, 
las8us, qui a eu une assez heu reuse 
fortune dans notre langue. = Ne pas 
con fond re sus, « en haut, » qui vient 
de susum , avec sux , « dessous, •» qui 
vient desubtus. D'apresune des regies 
les plus generates fournies par notre 
manuscnt, x egale presque tou jours 
ts, qui se trouve dans subtus et non 
dans susum. 

SUSFRIR. Verbe actif, inf. pres. pour 
suffrir (bas lat. Su/ferire), 117, 1010, 
1625. V. SufTrir. 

SUSPIRT. Verbe neutre, 3» p. s. du 
subj. pres. de suspirer ( Suspiret ) : 
Ne poet muer ne plurt e ne suspirt, 
2380. 

SUSTEN1R. Verbe actif, inf. pres. Sou- 
tenir, defend re ( Sustinere passe a la 
4« conj. J : Chrestientet aidex a sus- 
tenir, 1129. Sustenir voeill trestui 
mon parentet, 3907. — Subj. pres., 
3« p. s., sustibnoet i AT'cn avrai ja 
ki susTiENOET m' onur, 2903. 

SUVENIR. Verbe neutre, inf. pr6s. 
Souvenir (Subvenire , sous-entenda 
in mentem, in memoriam) : De 
grant dulor li poiist suvenir , 3488 

SUVENT. Adv. (Subinde) : Par m% 
cest host suvBNT e menu reguardet, 
739. — Le second hemistiche a ete 
ecrit par une main plus recente. 

SUZ. Prep. « Sous, au-dessous de... • 
(Subtus) : En un verger suz Vumhre, 
11. = Suz revSt un sens plus etendu 
au vers 1018 : Guardet suz destre. — 
V. Desuz , 209, 993. etc. 

SUZCLINENT. Verbe actif, 3« p. s. 
de Tind. pres. lnclinent, abaissent 
( Subtus 'dinant) : Paten, i baa- 
sent lur chefs e lur mentunfsj; — 
Lor helmes clers i suzgunemt en- 
brunc, 3273 , 3274. 
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TABLES. R. p. f. ( Tabulae.) Jeu de 
tric-trac Aujourd'hui encore, od le 
ioue sor on « tablier » de bois , et 
l'on appelle • table » ohaonoe des 
quatre divisions de ce tablier. Enfin 
ce jeu se nomme encore tablas realet 
en espagnol; en portugais, jogo de 
tabolas ; en italien , tavoliere , et , 
en allemand, brete-piel (jeu de ta- 
bles) : At tables juent pur elt et- 
baneier, 111. 

TABURS. R. p. m. (Persan tabir, to- 
bur) : En Sarraguce fait tuner tee 
taburs, 852. Cf. 3137. 

TACHEBRUN. R. s. m. Nom du che- 
val de Ganelon ( Ce mot se compose 
de deux elements. Brun ne fait pas 
difficulte. Tache est douteux ) : En 
Tachebrun, tun dettrer, eel mun* 
ted , 346. 

TA1LLET. Verbe aet.,3« p. s. de I'ind. 
pres. de tailler 1 Taleat, taliat. On 
trouve , observe uiez , les mots taleae 
et inlertaleare (ru&Lica voce) pour 
ex8dndere ramot, dans Nonius Mar- 
ceil us) : Tient Durendal hi ben tren- 
chet e taillbti 1339. 

TA1SENT (sb). Verbe neutre ou pro- 
nominal, 3* p. s. de l'ind. pres. (Se 
tacent.) i» Pronomin. : Franceit sb 
taisent ne mate que Ouenelun, 
217. Cf. 263. — Imper., 2« p. p. : yos 
taisbz : Reepunt It Rett : « Ambdui 
vos en taisez , » 259. = 2o Neutre. 
Imper., 2« p. s., tais: Tais, Oliver, 
li quene Rollanx reepunt , 1026. 

TALAM. V. le suivant. 

TALENZ. S. s. Desir (V. dans Du- 
cange talentum, talentue, qui, en 
bas latin , a le meme sens que le mot 
francaisj : Mie talenz en eei grai- 
gne, 1088. — R. s. : VEmperere ad 
tut a eun talent, 400. N'averat ta- 
lent que jamais vue guerreit, 579. 
Franeeie n'unt talent de fuir, 1255. 
Talent : En talant ax que mult voe 
voeill amer, 521. Trap avex mal ta- 
lant, 327. — R. p., talenz : Eeclar- 
gies voe talenz, 3628. = II faut 
remarquer les locutions « avoir ta- 
lent » , signifiant « desirer » et s'em- 
ployant tantdt avec rinfinitif (1255), 
tantdt avec que et un subjonctif. 
( N'unt talent quHl li faillent, 3133, 
etc.) = On dit egalement : « Avoir en 
talent que «... (521). = Enfln talent, 
combine avec radjectif mal, forme le 



mot malialent, qui a en une hen- 
reuse fortune dans notre langue. 
V. Malialent. 

TANT. Adj., a. p. m. « Autant de, 
tant de... » (Tanti) : Mielx eet que 
eul moerge que tant bon chevaler, 
359. — R. p. m. ( Tantoe ) , tanz : 
Tanz bone vaeeals veex geeir par 
tere, 1694. — R. p. f., Tantes : Par 
tantbs teree ad eun core traveillet, 
540. = Ce mot est surtout employe 
an pluriel , et c'est la raison qui nous 
a decide a donner d'abord des exem- 
ples du pluriel. Ce pendant, on le 
trouve aussi au singulier (r. m.) : La 
veitez tant chevaler plorer, 349. La 
veiseez... tant hume mort e naff ret 
e eanglent, 1623. 

TANT. Adv. ( Tantum.) !• « Autant, 
aussi longtemps » : Qo eet merveille 
que Deue le eoefret tant, 1774. 
Dame, ne parlex tant, 2724. Cf. 
2098. s2*i Autant , tellement », de- 
vant un verbe : Par quele gent quiet 
il eepleiter tant, 395. Ueepee que 
eee cumpainx... /t ad tant deman- 
ded, 1368. Cf. 286. = 3° « Tellement, 
si... » devant un adjectif : Nox cum- 

faiqnune que oumee tanz chert, 
178. {Tanx eet une erreur pour 
tant). = 4o « Tellement, si... » Le- 
vant un adverbe : Tant vertuuee- 
ment, 1601. Ceete dolor ne demenex 
tant fort, 2946. = 5* Avec cum. 
a. « Aussi longtemps que... » : Tant 
cum durentlipori, 1802. Et b. • Au- 
tant que... » : Teret e flex tant cum 
voe en vulderex, 76.= 6° • Tellement 

Sue » : 11 Vatment tant ne li faU 
runt nient, 397. Tant par fut belt 
tuit at per Ven etguardent, 306. 
(Que est aous-entendu. ) = Dana les 
aeux exemples suivants. tant peut 
tout aussi bien etre adjectif qu'ad- 
verbe : Sunex vox graelee tant que 
en cut oet ad, 2110. Tant en i ad 
que meeure n'eneet, 1635. 
TARGE. R. a, f. Ecu, bouclier. Dans 
notre texte, targe est synonyme 
d'etcut ( Targam), 8361. — A. p. m. : 
Targes, 3569. 
TARGER. Verbe neutre et pronomin., 
inf. pres. Tarder (Tardicare) : St 
priet Deu... que le eoleil facet.., 
areeter, la nuit taroer, 2451. — 
Ind. pres. , !*• p. s. , targe : Guenee 
reepunt : « if at* eti vie que trap 
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TARGE a, 659 ; 3» p. •., SB target : 
Oliver de ferir ne be target, 1345j 
3* p. p., sb targe nt : Li .XII. Pers 
ne a'en tarobnt nient, 1415.—- Im- 
per., 2* p. p., yos targbi : Baruns, 
ne vos targbz, 2805. Ce mot ne pent 
entrer que dans les laisses en ier. 

TART. Adj. neutre, s. s. {Tardum): 
En Bencesvals est tart de V repai- 
rer, 2483. 

TE (et devant one voyelle T)* Pron. 
pers. ( 7<0.) lo Reoime direct : Hoi 
te cumanl a V Glorius celeete, 2253, 
2349. = 2o Regime indirect : Ne 
wn' feeie mat ne jo ne V tb forsfls , 
2029. Jo T'en durfrjai mult ee force* 
exchange, 3714. 

TEDBALD. R. s. m. Nom d'un oomte 
francais [Theodebaldum; I'origine 
est germanique), 173, et TedEalt, 
2433. 11 est appele « T. de Reims a, 
173, 2433, 3058. 

TEI. Pron. pers. Toi (T8). lo • A 
toi », avec un verbe : Se tbi plaist, 
3108. Tbi ne faudrat elartet, 2454... 
= 2* Avec des prepositions, o. « De » : 
De tbi ait Deus mercit , 2933. 
Vanme de tbi seit mise en Pareis, 
2934. — 6. « A » : Quia* le gunnt me 
caiet... eume fist a tei , 764, 765. — 
o. « A pros » : Veix Baligant ki aprbb 
tbi chevalchet, 2979... = 3« Regime 
direct: Ki tei ad mort France ad 
mis en exill, 2935. 

TE1NDRAI. Verbe actif, 1« p. s. du 
futur ( Tingerehabeo), 985. — Part, 
passe , s. s. m., teint : Teint fut e 
pers, desculuret e pales, 1999. = Ce 
dernier sens est tres frequent dans 
les textes do moyen Age , et teindre, 
an neutre, c'est « changer de cou- 
leur ». 

TELS. Adj. s. b. m. Tel ( Talts) : 
Carles west mie tbls , 629 , et tel , 
1563.— 8. a. f., tel : Batailleaverex: 
unches mais tel ne fut, 1044. Cf. 
3842 , 3904. — R. s. m. , tel : De tel 
homage I'ad Deus enluminet, 535. 
Tel as ocis dunt a I' coer me re- 

grette, 1566. — R. s. f. : tel, 19. — 
. p. m. : tels , 1410. — R. p. m. : 
tels , 1696. 
TEMPESTE. S. s. f. Tempete {Tem- 
pests) : Si '« acuillit e tbmpbstb a 
ored, 689. Une autre forme (qui est 
masculine) se lit au vers 2534 : Carles 
veit Us merveillus tbmpbz. Mais il 
fa at lire : tempters, a cause dt l'as- 
Bonance. 

TEMPLE. R. s. Temple (Templum), 
1524. 

TEMPLES. S. s. m. Tempt (fait sur le 
piariel tsmporat) i De mm eervel 
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rumput en est li temples, 1786. 
Temple, 1764. 

TEMPEZ. R. p. m., 2534. V. Tempeste. 

TENCENDOR. S. s. m. Nom du che 
val de Charlemagne (?) , 3342. — R« 
8. m. : Tencemdur , 2993. 

TENCENT. Verbe neutre, 3« p. s. de 
1'ind. pres. « Di spu tent, adressent 
des injures » (Tentiant. Tencer, 
« disputer a vient de tentiare. Ten- 
ser, « defend re, garantir », de ten- 
eare) : Ad Apolin curent..., ten- 
cent d lui, taidement le despersu- 
nent, 2581. 

TEND RE. Adj. r. 8. {Tenerum) : 
Tro[p] avex tendrb coer, 317. 

TEND RE. Verbe act., inf. pres. ( Ten- 
dare.) !• Conjugaibon. Inf. pres. : 
tendrb, 159. — Ind. pres., 3" p. s. : 
tent, 137; 3« p. p. : tbndent, 2165. 
— Parf. simple, 3« p. s. : tendit, 
2224. — Part. comp. , 3« p. s. , avec 
un r. b. m. : ad tbndvt , 2373 ; 2* p. 
p., avec un r. s. m. : avez tbndut , 
780. — Part, passe : tendot... = 2o 
Sens. a. Le sens primitif est celui 
« d'etendre » : EV grant veraer fait, 
li flats tendrb un tref, 159. = 6. 
« Diriger vers, elever... » : Sun des- 
ire guant en ad vers Deu tbndut, 
2373. =s c. Au neutre et suivi d'un 
verbe, a avoir hate de... » : Envers 
Espaigne tbndent de Vespleiter, 
2165. 

TENDRUR. R. 8. f. Emotion vive, 
douleur affectueuse (substantif forme 
sur tendre, de tener) : C. milie 
Francs pur lui unt grant tendrur, 
842. 

TENEBRE8. R. p. f. [Tenebras) : 
Cunlre midi tbnebrbb i ad granx, 
1431. = Au lieu de : En Vol Tene- 
brus, 2461 , qui rompt la mesure du 
vers, il faut restituer tbnebrbs , d'a- 
pres les manuscrlts de Venise IV et 
de Versailles ( En Val Tenebres). 

TENEBRUS. Adj., 8. p. m. [Tene- 
brosi) : Halt sunt li pui (e) li val 
tbnbbros, 814. Tbnbbros : Turnex 
ees oilx, mult U sunt tbnbbros, 
2896. 

TENIR. Verbe actlf, Inf. pres. ( Te- 
tters, ramene a la quatrieme conjugal- 
son.) !• Conjuoaison. Inf. pres. : 
Tenir, 687, 1238. — Ind. pres., 3« 

B. 8. : tie nt, 7, 116, et tent, 2353. 
e ces deux formes , c'est la premiere 
qui est la plus corrects , et ce mot 
ne se trouve en assonance que dans 
une laisse en ier. Ire p. p. : tenum , 
225. ; 2« p. p. t tenez , 649 ; 3* p. p. : 
tbnbnt, 2466. — Imparf. de 1'ind. i 
tbneit, 720. — Parf. aimpl., 3* p. a.: 
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Turr, 139 ; 3« p. p. : tiiidrbnt , 2143. 

— Ptrf. com p., 3* p. avee nn r. a, 
f. : ad tbnub , 2310 ; 3« p. p., aveo 
an r. s. m. : unt tknut , $821. — 
Futar, 1«* p. s. : tendrai , 2914 ; Z* 

p. 8. : TEN DRAT , 63 J 1" p. p. : TEH- 
DRUM , 3761. — Imper., 1" p. p. : nub 
tbnuns, 229 ; 2* p. p. : tenez, 364. — 
Subj. pres. f 3* p. 8. : tibngbt, 2294. 

— Part. prea. : tenant, 1165. Part, 
passe : tenut, tbnue... = 2° Sens 
divers, a. « Avoir ou prendre en 
main » : Li niis Marsilies tient le 
quant an tun poign, 874, et an re- 
flechi : Li message par les mantel* 
ee TiNDRENT, 2707. — 6. « Garder, 
maintenir dans telle on telle posi- 
tion » : Li Empereres en tint aim 
chef enclin, 139. — c. « Ne pas to- 
cher, ne pas abandonner » : Tbnent 
Venchalx , 2446. — d. « Posseder », 
comme an roi , par exemple, possede 
son royaume : La eiet li Rett hi dulce 
France tient, 116. — a. « Tenir », 
dans le sens strictememt feodal : De 
mei tendrat see marches, 190. — 

{*. « Observer une loi , suivre one re- 
igion » : Receverat la lei que nus 
tenum , 225. Tenir chrestientet , 687. 

— g. « Regarder comme... » * Lui 
aidex a pur seignur le tenez , 364. 
Ne Vorrat hume ne Ven tienoet por 
fol, 2294. D'oa la locution « tenir 
en... » : Paien ne V tindrent mie en 
gab, 2113. — h. « Tenir conseil » : 
Respundent Franc : Ore en ten- 
drum cunseill, 3761. Et an figure : 
Respont Tierri : Ja n'en tendrai 
cunseill, 3896. — ». « Tenir one con- 
versation » : Ne pois a vos tenir 
lung parlement, 2836. — j. « Donner 
one fete » : A seint Michel tendrat 
mult halts feste, 53.— k. « Retenir » : 
Tenez le pas, 2857. Suef pas alez 
tenant, 1165. — i. « Soutenir » : Ceste 
bataille ben la purrum tenir, 1238. 
« Se tenir contre quelqu'un , c'eat lui 
register » : N'averat vertut que s' 
tiengbt cuntrenus, 3183 — to. « Ai- 
der quelqu'un, le defend re (?) » : Pur 
prozdomes tenir a cunsetller, 2212. 

— n. Sens special. « Tenir le plait » , 
c'est-a-dire « avoir le droit d'en faire 
partie » (?) : Par anceisurs dei-jo tel 
plait tenir, 3826. — o. « S'en tenir 
a... « : Laissum Us fols, as sages 
nus tenuns, 229. — p. Tenez en est 
venu enfin a avoir an sens a pbu pres 
expletif : « Tenez , bel sire, diet Rolr 
lans a sun uncle : — De trestuz rets 
vos present les curunes, » 387. 

TENS. S. s. ( Tempus, dont le p est 
tombe, et a eta seuiement retabli a 
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la Renaissance) : Tens est de Pher- 
berger, 2482. — R. s., tens : Morz 
est li Quens, de sun tens n't ad 
plus f 1560. II est mult vielz, si ad 
sun tens uset, 523. Vofejillet o non, 
tut i laisset sun tens, |1419. Ni 
poedent estre a tens , 1841. Cf. 1858. 
■= Lungtens : Nurrit vos ai lung 
tens , 3374. = On remarquera encore 
les locutions suivantes : « Etre a 
temps ; » « user son temps; » « il n*y 
a pins de son temps ; » pour « raou- 
rir », etc. La premiere seale nous 
est restee. 
TENSER. Verbe actif, inf pres. De- 
fendre, soutenir (Tcnsare. V. ce 
mot dans Docange) : Jo ne vos pots 
tenser ne guarantor, 1864. Cist 
deit marches tenser , 3168. — Pas* 
sif. Futur, 3* p. s., avec on s. s. 
m., brt tbnsez : Ki go jug at... pat 
Charlemagne *i'ert guariz ne ten- 
sez,354. 

TERCE. Adj. numeral, a. 8. f. Troi- 
sieme [Tertia), 3224. — R. a. f. : 
TERCE, 3027. La vraie lecon est 
tiercb. 

TERE. S. s. f. ( Terra ), 609 , 1784. — 
Voc., s. f. , tere : Terb de France, 
mult estes dulz pais, 1861. Cf. 
1616. — R. 8 f. : tere. 35, 199. — 
R. p. r. : teres, 76 , 394. = Nalle 
part, dans notre texte, ce mot ne 
sigmfie « la Terre » en general; mais 
tou jours « one terre ■», et il revet 
plusieurs fois le sens feodal : Teres 
e flex, 76. Virent Guascuigne , la 
terb lur seignur, 819. = Terb 
Major , c'est la France. La preuve en 
est dans ce vers : Tere Major muU 
est loins ca devant (1784), qui s'ap- 
plique aux Francais retournant dans 
leur pays, et dans cet autre vers, en- 
core plus conclua nt , que notre poete 
met so r les levres des Sarrazms : 
Terb -Major, Mahumet te maldie, 
1616. Cf. 600. 

TERE -MAJOR. S. s. f. La Grande 
Terre, la France ( Terra- Major) , 
600, 1784. — Voc. 8. f., 1616. V. le 
precedent. 

TERREMOETE. R. s. f. Tremblement 
de terre ( Terra - mSvila , qui donne 
mdv[%\ta, puis, plus tard : mdta, 
dont I'd* se diphtongne en ue, oe. Note 
de W. Farster) : B tkrrbiiobtb go 
i ad veirement , 1427. 

TERMES. S. a. m. [Terminus) : Ven- 
drat li jurz, si passerat li termes, 
54. 

TERT. Verbe act., 3* p. 8. de llnd. 
pres. Essuie ( Tergal : Tbrt lui la 
wis odsesgranz pels de martre , 3940. 
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TERTRE. R. 8. m. (?). En sum un 
TERTRE | 708. — R. p. m. : tbrtres, 

805. 

TESTE. R. s. f. Tftte ( Testam. V. an 
passage d'Ausone on l'on trouve 
testa) : Se trois Rollant, n'enpor 
terat la teste , 935. Desur U but. la 
teste perdre deit, 3289. — R. p. f. : 
testes , 57, 2491. = Rem. le v. 3289, 
precedemment cite. Cette locution, 
« 6ter la tete dn bu, » est devenne 
populaire dans nos Chansons de 

TETCHES (ponr teches). R. s. f. 
Male* teches sign i fie « choses des- 
honorantes, vices, crimes ». (fity- 
mologie tres obscure. Scheler pro- 
pose pour tocher t tactare, toucher, 
meurtrir {?, : T etches ad males e 
mult grant felonies, 4633. 

TERVAGAN. R. s. m. Nora d'un des 
trois dieux des Sarrazins, d'apres 
nos Chansons de geste. Le premier 
est Mahum; le second, Apoliin. (?): 
611, 2589, 2696, 3267. 

Tl. Adj. ou pron. possessif de la 2« p., 
s. p. m. (Tut, ou pi u tot une forme 
populaire, tei, ti) : De vasselage 
te conoisent ti per, 3901 . 

T1EDE1S. R. p. m. Thiois, AUemand 
(de Pane, anglo-saxon theodisc, 
L'all. moderne est Deuttch), 3796. 

T1ERRIS. S. s. m. ( Theodericut ; ori- 
gin, germ.: Dieterich. V. Pott, H5.) 
= II y a deux pcrsonnages de ce nom 
dans le Roland : 1° Thierry, duo 
d'Argone, dont il est question aux 
vers 3083 et 3534. 2» Thierri, frere 
de Geoffroi d'Anjou , et champion de 
Roland contre Pinabel (v. 3899, 3924, 
etc.) = Au a. s. m. : Tierris, 3083, 
et Tierri, 3899. — Voc. s. m. : 
Tierri, 3892. — R. s. m. : Tierri, 
3534. 

TIGE. R. s. f. ( Tige vient de tibia, 
par la c^nsonnification du second *): 
Vait a' apuier tuz le pin a la tige , 
500. 

T1MOINE. R. s. Encens (Mot de la fa- 
mille de thymiama, lequel signifie 
l'encens liturgique, compose de plu- 
sienrs parfums ? et notamment de 
myrrhe. Thymxamonium , thymo- 
nutro) : Timoinb e mirre i firent 
alumer, — Gaillardement tuz let 
unt encentez, 2958. 

TIMOZEL. R. s. m. Nom d'un palen (?), 
1 382. 

TIN!) RENT. Verbe act., 3* p. p. du 
parf simple de tenir (Tenuerunt 
aver l'addition d'un d entre la nasale 
et la liquide), 2113, etc. V. Tenir. 

T1NEL. S. s. m. Massue [Tignale, 



de tignum, pootre. Prov. tinal) : 
Tient tun espiet... La hantte (fut) 

S*otse cume unt tinel , 3153. 
T. Verbe act., 3 p a du part 
simple dt te,*ir {Tenuit). 139. V 
Tenir. 

TINT. Verbe act., 3« p. s. du subjonc- 
tif present de I inter ( Tinnitet) : iV't 
ad celoi Act mot sunt ne mot tint, 
411. 

T1RER. Verbe act, inf. ores., employe 
substantivement (Gothique, tairan; 
neerlandais tiren). Lorsqu'un palen 
s'approche de Roland mourant , et 
veut lui arraeher son epee : En eel 
tihsr li quens s'apercut alques, 
2283 (Le Ms. porte tireret). — Ind. 
pres., 3* p. s., tirbt : Tiret ta barbs, 
2414. 

TIS. Adj. ou pron. possessif de la 2* p. 
(Tuut, tens), 223 , 308. — R. s. : 
tun , 291. — b. p. m. : ti , 3901. 

TOLT. Verbe act., 3* p. s. de I'ind. 
pres. de toldre, « enlever » Le sens 
est partout le meme ITollit), 2284. 
3* p. p. : tolent, 2464. — Parf. 
simpl., 3« p. s. : tout, 1649 Cf. 2171, 
3753. — Parf. comp , 2« p. p. , avec 
un r. p. m. : avbz toluz , 236 ; 3* p. 
p., avec un r. s. f. , 2431 , et avec un 
r. p. f. : unt toleitbs, 2490. — Fut., 
if p. s. : toldrai, 2684. 3» p. s. : 
toldrat, 1490.— Imper., 2» p. p. : 
tolbz, 2485. — Part. pass. : tolud, 

TOLUZ, TOLEITES. 

TOPAZES. R. p. ( Topasos) : Pierres 
i ad, ametistet e topazes, 1661. 

TORLEUS. S. 8. m. Nom d'un rol 
paien (?), 3216. — R. s. m. : Torleu, 

3354. 

TORZ. S. s. m. Tort, injustice ( Tor- 
tut , oppose a directut ) : D evert vos 
est li torz , 1549. — R. s. : Paien 
unt tort e chrestiens unt dreit, 
t015. Josque li uns sun tort t re- 
conuittet, 3588. = A tort, loc 
adverbiale : Ne a dreit ne a tort, 
2293. A tort vot curuciez, 469. = 
Rem., au vers 3588, l'ex press ion 
a reconnattre son tort », qui nous 
est restee. 

TOST. Adv. Rapidement ( Tottum, de 
torrere) : Mult tost, 3217. Pur le 
plut tost aler, 1184. 

TRACE. R. s. f. Thrace ( Thraciam\ t 
3042. = Hoffmann propose Tratpe (?). 

TRAIRE. Verbe actif.inf. pres. Tirer 
ITrahere) : Ne ta pot trairr, dit 
Olivier, en parlant de son epee. 1365. 
Et, en parlant des personnc9 : Li 
Empereret devant tei /' fid fait 
traire, 3749 (11 s'agit ici de Ganelon). 
— Ind. pres., 3* p. s., trait : Trait 
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Polifan, fieblement U eunat, 2104. 
Trait tee chevelt, 2596. Et, au 
neutre , avec on sens special ( Res- 
aembler a...) : Qranx eet a forx, e 
trait as enoeirurt, 3177. — Parf. 
comp., 3* p. s., avec un r. p. f. : ad 
trait, 1367. Z* p. p., avec un r. p. 
f. : unt traitbs, 3402. — Imper., 2* p. 
p. (an refleehi et dana le sens de 

• s en venir, se retirer... ») : Qa vus 
traiez, ami, 2131. = Passif. Subj. 
pres., 3* p., aveo on s. p. f. : 
sbient traitbs , 811. — Part pass. : 
trait, traitbs. = On voit, en re- 
sum6 , que traire a trois sens princi- 
paux dans not re poeme : !• A Vaclif : 

• tirer ». 2* Ao neotra : • ressem- 
bier ». 3« Au refleehi : a se retirer, 
s'enfuir. » 

I RAlST. Verba actif, 3* p. e. do parf. 
simple, trair {Trair vient de tra- 
dirn, pour trader*) : Ki hume 
TRAisT eei ooii e altroi , 3059. Trait, 
3829. — Parf. comp., 3* p. 8., avec 
on r. p. m. : ad traIt , 1192 , et at 
traTt, 1792. — Part. pass. : traIt. 

TRAlSUN. R. s. r. Trahison ( Tradi- 
tionemY, 178, 605, etc. 

TRAlTRE. 8. s. m. Trattre ( Tradi- 
tor), 201, et, par erreur, traItur 
( Traditorem) % 1024. — 6. p. m. : 
traTtur, 942. 

TRAM 1ST. Verbe act., 3« p. a. do parf. 
simple. « Transmettre , donner », en 
pa riant des choses; « eovoyer », en 

Sarlant des person nes ( Trantmitit), 
, 967, 1664 , 2393. 2* p. p. : tramb- 
SI8TES : Doue de vox cuntee a V paien 
tramesistbs, 207. — Parf. comp., 
3* p. s., avec on r. p. m. : ad tramis, 
161. — Fat., 2* p. p. : traiibtrei, 
279. — Sabj. pres., 3* p. s., tra- 
mbttb t Deue tut mal te tram btt e , 
1566. — Part, pass., r. p. m. : tra- 
mis, 181. 

TRAVAILLENT. Verba act., Z* p. p. 
de Tind. pres. « Faire tort, faire do 
mal. » [Trab*, pootre, barre, a donne 
irabare, mettre des entraves, bar- 
rer; d'ou le diminotif trabioulare, 
oo trabaculare; d'ou le substantif 
verbal trabaoulum.Voy. Scheler)M 
Jur teignur ki tel cunteill*.. dunent 
— Lui e altrui travaillbnt a cun- 
fundent, 380.— Parf. comp. ,3* p. 
b., avec on r. s«, ad travbillet: Far 
tantee ieree ad tun core travbillet , 
540. — Part, pass., s. s. m., travbil- 
let : Karle* ee dort cum* hums 
travbillet, 2525. = Dans ces der- 
niers vers, le sens, com me on le voit, 
s'est on pea elendu. 

TRAVER(S) (bm). Log. adverbiale (fo- 
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trane-vereo) i De VaUfuit tvnt vemu 
bn traver(s), 3239. 
TRAVERSENT. Verba act., 3« p. p.de 
l'ind. pres. (Sor trunevereu* , on a 
fait trantvertare, par on precede fort 
osoel) : Travbrsbnt .////. punt, 
2590. 

TREF. R. a. m. Tenia, pavilion 
(Trabet, ao pluriel, a aignifie, eo 
bonne lalinite, • maisoo , habita- 
tion | • mais il faot sup poser ana 
forma masculine) : EF grant verger 
fait li Rett tendre un trbf , 159. 

TREIS. Norn de nombre indeclinable 
[Tree), 275, etc. — Sans eobstaotif : 
Tuit li plutur en tunt dublex en 
trbis, 995. 

TRENCHANT. Part. pres. ffliJoP 
ocirai a mun eepiet trenchant, 
867. Cf. 1301.— S. p. f.: trenchant, 
949. — R. p. m. : trbrchans, 554, 
2539, et TRBMCHAirr, 3378. V. le aoi- 
vant. 

TRE[N]CHER. Verba act, inf. pres. 
(ety raologie inconnoe. Peat-elre trun- 
oare), 57. — Ind. pres., 3« p. a.: 
trbnouet, 1200 ; 3« p. p.: trbnchbnt, 
3568. — Parf. comp., 3* p. a. : tren- 
ch at, 732. — Parf. comp., aveo on 
r. a. m. t ad trhnchbt. 1871. Avec 
on r. s. f.: a trenches, 1374.— Part, 
pass.: trbnghbt, 1903 ; trenches , etc 

TRENTE. Norn de nombre indecli- 
nable ( Triyinta), 1410, etc. 

TRES. Adv. ( Trane.) 1» Devant on 
autre adverbs, auquel il donoe la 
force d'un superlatif : Ferex, paien, 
ear trbs oen lee veintrum. 1535. = 
2* Le sens do lajin eat mieux con- 
serve, mais adverbi alembnt , dans 
le vera suivant : Mort la treeturnet, 
trbs en mi un guarei. 1385. = 
3« Trbs avec que, aignifie • jus- 
qu'a .. » a. Avec un substantif : Trss- 
qu' an la mer cunquiet la tere aU 
taigne, 2. Tresqu' en la mer, 685. 
Trbs qu'a V naeel, 1602.* Leaexem- 
ples precedents se rapportent a I'es- 
pace , aux lieox ; mais tresqub a'em- 
ploie aossi poor limiter le temps : Dee 
Vure que new fui tresou' d text jur, 
2371, 2372.= II faot remarqaer enfia 
qoe les deux eMments de trbbque 
sont quelqoefois separes par oo oo 
plosiears mots t Trbb t'un coetel 
qv' a Valtre, 1667. — 6. Trbsqoe 
avec un verbe t La noit demurent 
tresque vint d I'jurcter, 162. 

TRESORER. R. a. m. Treaorier {The- 
eaurarium ) t Li ReU apeiei Aiakhdx 
tun tresorbr , 642. s Ce mot as 
trouvant dans one laissa an ear, eftet 
treeorier qu'il faot lira. 
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TRE80RS. R. p. m. (Thetourot), 602. 

TRESPASSEES (ad). Verba actif, 
parf. oomp . 3* p. s., aveo an r. p. f. 
A dtpasse ( Tran* aveo un verba en 
are forme ear pattut) : Baligant ad 
eet eumpaignet trespasses* , 3324. 
— Iroparf. da subj., 3* p. s. Roland 
a jure qu'il na moor rait pas En 
ettrange regnet, — Ne trespas- 
8A8T tea hume(t) a aea pert, 2864, 
2865. 

TR ESP RENT. Varbe act., p. s. 
de find. pres. Entreprend, saisit 
[Trent et prehendii) : go tent Rolr- 
lan* que la mart (a trbsprbmt , 

2355. 

TRESQUE. V. le 3* sens da tret. 

TRESTUT. Adjectif, r. a. ra. Tout 
( Totum avec trant, qai lui donne 
pins de force ) : Ne V amerai a trbs- 
tut mun vivant, 284. Cf. 312. — R. 
s. f. : trbstutb, 371. — S. p. m. : 

TRE8TU1T , 3070 ; TRBSTUI , 3679. — S. 
p. f. t TRESTUTSB, 1085. — R. p. Rl. I 
TRESTUI , 388. 

TREbTUT. Adverbe (V. le prece- 
dent) : Trbstut eo&rement, 790. 
Trebtut text fix, rii averat aUre 
dretl, 3290. 

TRESTURNET. Verba actif, 3* p. s. 
da l'ind. pres. « Tonrne , retonrne » 
an sens actif ( Trant et tornare ) : 
Pleine ta hantte eV tamp mort le 

TRESTURNET, 1287. 3* p. p. : TRESTUR- 

ment, 1385. — Parf. com p., 3* p. •., 
avec an r. s. m. : ad trbsturnbt, 

2291. 

TRESSALT. Verba actif, 3o p. a. de 
l'ind. pres. {Trant et(?) taltare) i 
Tressalt un foetet, 3166. 

TRESSUET. Part. pass, employ* ad- 
jectivement, r. s. (Trant-tudatum) : 
Le eort ad tressuet a mult chatt, 
2100. 

TRESVA1T. Verba neutre, 3« p. a. de 
l'ind. pres. ( Trant et vadit: va aa 
dela, s'en Ta) : Trbsvait la noil e 
apert la elere albe, 737. 

TREUD. R. s. Tribat (Tributum) : 
Le treOd d'Etpaigne la grant ten, 
666. 

TRO, 299. V. Trap. 

TROEVET. Verba actif, 3* p. a. da 
J'ind. pres. de truver. Trouve ( Diei, 
dans un long article de son Lew. 
Btym., derniere edition, I, pp. 430, 
431, propose Turbare. et Bcheler 
fait remarquer qua, « aans an petit 
poems devot da sn* siecle, public 
par O. Paris, oa rencontre la forma : 
torvereni pr trouverent/ ea qai con* 
firme I'opinion de Dies, • O. Parie 
pr4$re tropare qua oooa disauiona 
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plus loin) 613, 2092 , 2856. V. Tnt< 

TROEVENT. Verbe actif, 3* p. a. da 
l'ind. pres. de truver. Trouvent 

2025. 

TROIS. Verbe actif, 1» p. a. de l'ind. 
pres. Je trouve, 914. = Pour ies mots 
precedents, royex Truver. 

TROP. Adverbe (Dies, Leas. Etym., 
1 , 429 , le rapporte soit au latin trop- 
put, troupe, foula; soit a des voca- 
bles celtiqaes, ay ant le meme sens, 
tels que le gaSIique drobht Origine 
douteuse) : Met ett vit que trop 
targe, 659. N'ett gueret grant ne 
trop nen ett petix , 3822. Cf. 288. 

TROSSER. Verbe actif, inf. prea 
Charger (Des deux explications que 
l'on a donnees de ce mot, l'une, for- 
(tare, est impossible; I'autre, par la 
eeltique trut, bien qu'elle ne soit paa 
sure, est an moins possible. Note de 
W. Fosrster) : Franc dethfirber- 
gent, funt lur turners trosser, 
701. — Part, pass , s. s. m. : t rus- 
set, 3154. — R. p. m. : trussex, 
130 

TROVENT. Verbe actif, 3» p. p. da 
Find. pres. de truver, 3004. V. Tru- 

TROVER. Verba actif, inf. pres., 624. 
V. Truver. 

TRUBLET. Part pass., a. p. m. Trou- 
bles ( Turbulatf) : Li oil U tunt 

TRUBLET, 1991. 

TRUNCUN. R. s. m. Troncon ( 7Vun- 
donem , sur truncum ) : Sa hantte 
ett fraite, nen ad que un truncun • 
1352. 

TRUS8ET. Part, pass., s. s. m. Charge* 
(V. Trotter), 3154. — R. p. m.: 

TRUSSES , 130. 

TRUVER. Verbe actif, inf. pres. Ca 
verbe a partout le sens du latin inve- 
nire (Turbare, suivant Dies et 
Soheler. Dans la Romania, t. VII, 
p. 418, M. O. Paris propose l'6ty- 
mologie tropare, de trohut, trope 
litursique on melodie. Etymologic 
tres ingenieuse, mais d'autant plus 
douteuse que tropare et tropator, 
au sens liturgique et musical, sont 

£lus que rares. V. mon Etude sur 
is tropes, serie d'articles publies 
dans le Monde en 1873 J. Truver sa 
Ht aux vers 2735 , 2859, et tro- 
ver aa vers 624. — Ind. pres., lr» 
p. s. : TRUis, 893: trois, W4; 3* p. 
a. : trobvbt, 613 : 3* p. p. : TROEVENT, 
3025 } trovent , 3004. — Pari, simpl., 
3* p. a. : truvat, 2186. — Parf. 
oomp. , 3*p. a. , avec an r. a. m. t ad 
truvbt, flaM. Aveo on r. s. f. : AD 



Digitized by 



576 



TUCHET — TURNET 



truvbe, 2328 ; 2* p. p., avec an r. s. 
n. : avez truvbt, 2768 ; 3« p. p., avec 
an r. p. m. : unt truvbt, 2953, et 
avec an r. 8. m. oa n. (par erreur ) : 
unt truveb , 3986. — rut., 3« p. s. : 
truvrrat, 1930 ; 3* p. p. : truve- 
runt , 1747. — lmper. , 2» p. p. : 
truvez , 781.— Part. pass. : truvbt, 

TRUVEB. 

TUCHET (ad). Verbe actif, 3» p. 8. 
du parf. comp. , avec un r. s. m. A 
toucne (Diez, Lex. Etym., I, 416, 
au mot toccare, derive « toucher » 
de l'ancien haul allemand xuchdnT) : 
Deue le guarit, qu' eV core ne V ad 
tuchet, 1315. — Part, pres., s. s. 
m. (?), tucuant : Li nite Mareilie il 
eet venus avant , — Sur un mulct 
od un baetun tuchant, 861. — Part, 
pass. : tuchet, 1315. 

TOE. Adj. possessif, s. s. f. (Tua) : 
Sur tute gent est la tub bardie, 
1617. — R. p. f., tubs : Vere lee tubs 
vertuz,23W. 

TUELE. R. s. f. Norn de ville. Tudela 
en Navarre ( Tutelam), 200. 

TUIT. Adj., s. p. m. Tous ( Toti), 306, 
636 , etc. 

TULETTE. R. 8. f. Nom de ville en 
Espagne, Tolede [Toletam] : Si V 
ad ferut eur I'etcut de Tulette , 
1568. 

TUN. Pron. ou adj. possessif de la 
2« p. s. Ton ( Tuum). On le trouve 
une fois par erreur au cas sujet : 
Par vaseetage euleie eetre tun drut, 
2049. Mais pai tout ailleurs il est re- 
gime, 291, 1984, 3994. V. Tie. 

TUNE1RE. R. s. Tonnerre (Toni- 
tru) : Orex i ad de tuneire e de 
vent, 1424.— R. p. m. tuneires : Veit 
lee tuneires e lee vens e lee giele, 
2533. 

TUB. R. 8. f. Toor (Turrim), 853, 
3635. — R. p.f. :turs,98. 

TURCS. R. p. m. {Turcoe), 3240. Ha 
forment la seconde « echelle » da se- 
cond corps d'armee de Baligant, et 
1'Emir Ies attache a la garae de sa 
personne, comme troupes delite. 

TURG1S. S. s. m. Nora d'un palen 

iOrig. germaniqae, Thurgieue), 916. 
t. s. m. : Turois,1292. 
TURGIS. R. s. m. Nom d'an palen que 
tue Olivier, 1358 (V. le precedent). 
Ce palen n'est pas le meme que « Tur- 
gie de Tarteluse », puisque la mort 
de ce dernier est racontee aux vers 
1281-1288. V. le precedent. 
TORMENT. R. s. ( Tormentum) : En 
France en ad mult merveillue tur- 
ment, 1422. Veire Paterne..., eepa- 
rignae Daniel de I* merveillue tur- 



ment, 3100-3104. a Dans le premier 
de ces vers, Varment a le sens dt 
notre mot « toarmente »: dans Is 
second , de « torture , supplies ». 

TURNER (se). V. le suivant. 

TURNET. Verbe actif, 3«p. s. de find 

?res. {Tornat.) A. Conjuoaison. 
o A l'actif. lnd. pres. , 3* p. 8. : tur* 
net , 1264 ; 3* p. p. : turnent , 2642. 

— Parf. simp!., 3« p. s. : turnat, 
2360. — Parf. comp. , 3« p. s. , avec 
un r. s. m. : ad turnet. 2376 ; avec 

r. 8. f. : ad turn ee , 3328 ; 2* p. p., 
avec un r. s. n. (?) : avez turnet, 
328. — Cond. pass., 3* p. s., avec an 
r. s. m. oa n.: averbit turnet, 2866. 

— Subj. pres., 2« p. p. : turnez, 650. 

— Part, pres., s. s. m. : turnant, 
1156. as 2« Au passif. Ind. pres., 3« p 
s., avec un s. s. m. : est turnet, 
3969. Avec an s. s. f. (par erreur) : 
est turnet, 2890; 2* p. p., avec an 
s. p. m. : estbs turnet, 1296; 3* p. 

S., avec un s..p. m. : sunt turnet, 
960. — Part. pass. , s. a. m., tur- 
net , turn ee , 3328. = 3« Au reflechi. 
Inf. pres. : s en turner, 1745. — Ind. 
pres., 3* p. s. : sk turnet, 3644; s'en 
turnbt, 2184; 3« p. p. : s'en tur- 
nbnt, 3623. — Parf. simpl., 3* p. p. : 
s'en turn brbnt, 2471. — Parf. comp., 
3« p. s. , avec un s. s. m. : s'en est 
turnet , 2839. r= 4o Au neotre. Ind. 
pres., 3* p. s. : turnet, 3560 ; 3* p. 
p. : turnent, 2011. = B. Sens di- 
vers, lo A l'actif. a. a Diriger, tour- 
ner vers... » : Turnet ea teste oere 
la paiene gent, 2360. — b. « Ren- 
verser, retourner » : Vune meitiet 
(de Veecut) li turnbt cnntreval, 
1264. — c. « Detourner » : Guardez 
de noe ne turnez le curage, 650. = 
2* Aa passif. a. « Etre tourue a... » 
c'est u 6tre sur la voie de..., £tre en- 
tralne a... » : Quenee est turnet • 
perditiun grant, 3969. Estbs tur- 
net a perdre, 1296. Et, en parlant 
des choaes : La meie honor bet tur- 
net d declin, 2890 (Oe meme qu'au- 
jourd'hui encore ? nous disons aa 
neutre : « Ma vie tourne au mai- 
nour. ») — 6. « S'en aller, se reti- 
rer » : Puie sunt turnet Baiver e 
Aleman, 3960. = 3* Au reflechi. 
a. « S'en turner •>, signifie ton jours : 
« S'en aller » : Paten s'en turnent : 
ne volt Deue qu'U i retnainent, 
3623. On va jusqu'a dire des Sarra- 
ztns qui se noient dans les eaux de 
l'Ebre : Envere lee funs s'en turns- 
rent alquans, 2471.— 6. • 8b tur- 
ner » n'a pas le mfime sens que 
• s'en turner » j il signifie : • Toor* 



TURPINS 

ner son visage vers... • Quant Vot 
Mareilie, vert ta pareit sb turnet, 
3644. = 4* Au neutre. a. « S'incliner 
vers... » : Li jurz turnet a la vet- 
prSe, 3560. — 6. « Toarner » a peu 
pres dans le sens de notre expres- 
sion : <i La te*te me toorne • : Ant- 
dout let oils en la teste li turn ent , 
2011. Cf. le vers 2896, oft i'on trouve : 
« Set oils turnbz. »— c. « Tour ner », 
comme quand nous disions : « Sa 
ceinture a tourne » : Lee alvet tur- 
nknt, let telet cMent a tere. 3881. 
TURPINS. S. s. m. Nom da fameux 
archeveque qui meurt a Roncevaux 

iTilpinue, Turpinus) y 2M. Turpin, 
124. — R. s. m. : Turpin, 470, 
etc. 

TUROLDUS. S. s. m. (Origine ger- 
maniqae, ancien haut allemand, 
Thurold, Pott, Die Personennamen , 

L233 ; en francais Tonroude , etc. ) 
dernier vers de notre Chanson 
parle de ce personnage en ces ter- 
mes : Ci fait la getle que Turolous 
declinet, 4002. 
TURS. R. p. f. Toars [ Turret) , 08. 

Cf. Tur. an r. s. f., 853. 
TURTELUSE. R. s. f. Nom d'une 
ville palenne, probablement en Es- 
pagne: Tortose sans doute [Derto- 
iam), 916, 1282. 
TUT. Adj., s. s. m. To at [Totut. 
Cf. cependant an article de reenter 
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dans le Rhein. Museum, 1878, p. 
298, oa le savant romaniste propose 
tottut ) : Tut li pait en reluitt , 2637. 
La vraie forme serait tux. On trouve 
bien deux fois : Li tanct tuz clert, 
1980 et 3925. Mais il semble (?) qa'il 
faille ici lire tut, et que nous ayons 
affaire a un adverbe. — S. s. m. on 
n., tut : N'unt guamement que tut 
ne reflambeit, 1003. — S. 8. n. : (7o 
ad tut fait Rollanz, 283. — S s. 
f. : tutb, 982. — R. 8. m. : tut, 
1565. — R. s. f. : tutb , 212, 709, etc. 
— S. p. m. : tuit, 306, 636, etc. — S. 
p. f. : tutes , 1757. — R. p. m. : tuz, 
2, 823, 1000, etc. -— R. p. f. : tutes, 
394, 1378, etc. = Rem. lea expres- 
sions tuz jurs, 1882 , 2927 (Cf. tutb 
jur, 1780), et tute vbie : Une Sar- 
razint tute veib Vetguardet , 2274. 

TUT. Adj. employe substantiv«*ment , 
r. s. n. Tout ] Totum) : Tut lur ad 
acuntbt , 1038. 

TUT. Adverbe {Totum). lo Devant un 
adject- f : Tut suit . 2184. Un gun fa- 
nun tut hlanc, 1157. Tut preme- 
retne, 122. Cf. 307. =• 2o Devant un 
autre adverbe : Tut veirement, 3101. 
Lettex getir let mors tut itti cun 
il tunt, 2456. = 3<> Devant une pre- 
position : Tut entur lui, 410. =r On 
troave sans doute par erreur (?), 
tuz pour tut . aux v. 1980 et 3925 : 
Li tanct tuz clert. 



u 



U. Adverbe de lien. On (Ubi). 1« Au 
sens affirmatif : La u citt furent, 
dee altret i out bien, 108. = 2» In- 
terrogatif : U ett vottre eepie, 1363. 
U ettee vot, belt nice, 2402. Deman- 
derunt u est li Quene cataignes , 2912. 
= On trouve la forme 6 a cote de u , 
qui est beaucoup plus conforme a 
l'etymologie comme a la phonetique 
de notre texte. Voy. 6, aux vers 2667. 
2854, 3105. 3616, 3709. 

U. Conjonction. Ou ( Aut] : Qui qu'en 
peitt u qui nun, 1279. Voelent u 
nun, 1626. U prit u mort, 1730. 
Ki qu'en plurt u kP n riet, 3364. 
Cf. la forme o, aux vers 2401 , 2733. 
Le scribe ecrit dans le meme vers : 
U mort o recreant, 2733. 

UAN. Adverbe. En provencal, ogan; 
en roman, oan, ou ouan. « Cette 
annee », et , par extension , a mainte- 
nant « {Hoc anno) : Vot nHres pat 
uan de mei ei lutgn, 250. 



UBLI. R. s. m. Oubli (Sabst. verbal 
d'oublier. oblitare, fait sur oblitut) : 
Mait lux meitme ne volt metre en 
ubli, 2384. 

UBL1ER. Verbe act., inf. pres. (OWi- 
tore), 1179. — Parf. com p., 3« P.p., 
avec un r. p. f. : unt ubliees , 3563. 
— Subj. pres., 3* p. s., au reflechi, 
s'ublit : Ferez, Franceie : nul de 
vut ne s'ublit , 1259. 

ULTRAGE. R. s. m. Ce n'est pas tout 
a fait le sens actuel « d'outrage », 
mais celai de « chose qui depasse la 
mesure », etc. ( Vltraticum.) Comme 
on dit a Roland que l'Arriere-garde 
tout entiere est condamnee a perir, 
il repond : Ne ditet tel ultraob, 
1106. 

ULTRE. Prep. (Ultra.) 1» Au dela, 
plus loin que..., en parlant de l'es- 
pace : Ultrb mer, 67. = 2* Au dela , 
en parlant do temps : Ultrb cest 
jurn, 1477. s Ultrb est encore em- 

17 
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ploy* taut regime , adverbialement : 
JBmpeinet le ©ten, tut le ferli mist 
ULtrb, 1286. = Enfin. il aert en <juel- 

3ae maniere d'interjection , com me 
ana le vera suivant : Ultrb, cul- 
vert, Carte* n J e*t mie fol ,1207. 
ULTREMARhN. Adj., r. a. m. D'ou- 
tre-mer ( U Uramarinum) : Si 'n ape- 
lat Jangleu ftiLTRBiiARiN, 3607. 
ULTREMER. Compose d'ultre et met* 
jUUra*n*yre) : Malbien cf ultrembr, 

CMBRE. R. a. f. Ombre (Umbram): 
Sux un olive est deecendux en 
Vvubml, 2571. 

UN. S. a. m. Par erreur, an lien d*uNs 
( Unue), 627, 890, etc. La forme eor- 
recte eat una, 369 , 617 , 940, etc. — 
S. a. f. : unb. — R. a. m. : on , 11 , 
295 , etc. , et ima , par erreur , 728. — 
R. a. f. : unb, 6 , 203, etc. = Li uns 
eat oppose a l'altre : Li uns ne 
volt c'altrb nient laieser, 2069. — 
L'altrb, d'aillears, peat Gtre sous- 
entenda : A dous Franceie belement 
en avint; — Li Bmpereres en eat 
Tuna, 3500, 3501. = Par cms b uns, 
2190, signifie « an a on ». 

UNC. Adv. Jamais ( Fait aur unquam: 
maia lea antrea formes aont plus 
etyraologiquea), 1040, 1333, 1769, 
etc. Cf. 1« Unchbs ; 2o unkes ; 3« un- 
gues. V. Unkes. 

UNCHES. Adv. Jamais {Unquam, 
avec I'e adverbiale), 629 , 640, etc. 
1<> ung; 2o unkes; 3» unques. V. 
Unkee. 

UNCLES. S. a. m. Oncle {Avunculu*), 
1914, et, par erreur, unclb, 348. — 
R. s. m. : unclb , 66. 

UNCORE. Adv. Encore, dans le aens 
actuel ( Hac-hora. V. un article de 
Fcereter dans la Revue de Boehmer, 
111, 178) : Uncorb purrat guarir, 
156. Ne mee Rollant hi uncorb en 
averat hunte, 382. Dans ee dernier 
vers, le sens eat plus etendu. 



— VAILLANZ 

UNE. Adj., a. et r. a. f. [Una, Unam). 
Au r. a. f., 6, 203, etc. V. Un, 
Un*. 

UNKES. Adv. Jamais [Unquam , avec 
V* adverbiale), 1168, 1208, 1857, etc 
Cf. 1* unqubs, 2888; 2© unc, 1040, 
etc.; 3* unchbs, 629 , 640, etc. 

UNQUES. Adv. Jamais [Unqxuxm, 
avec V* adverbiale), 2888. Cf. 
lo unbbs; 2* unc; 3<> unchbs: 
V. Unkes. 

UNS. Adj., s, s. m. (ffnua), 369, 617, 
etc., et un, 627, etc. — S. s. f. : unb. 
— R. s. m. : un , 11, etc. etc., et uns, 

Sar erreur, 728. — R. s. f. : unb , 6 , 
D3, etc. = Li uns est oppose a 
l'altrb, 2069, et l'un, de me 1 me, 
209. = L'altre est quelquefois sous- 
entendu : Li Emperere* eel Vxsne 
idee dous), 3501. = Par uns b uns, 
2190, signifie « un a un ». 
UNT. Verbe act., 3« p. p. de Pind. 
prea. d'otwtr [Babent), 99, 161, 842. 
V. Aveir. 

URE. R. s. f. Heure (Horam) : De* 
Cure que nez fui, 3371 : et orb : A 
itel orb, 3212. V. Ore, 

URS. S. p. m. Ours (tfrat), 2582. — 
R. p. m. : urs, 30. 

USET (ad). Verbe act., 3« p. s. da 
parf. com p. d'user {User est an verbe 
forme sar an type latin tire da supin 
d'ttrt : usum, ueare) : 8i ad tun 
tens usBT , 523. r= « Avoir use son 
temps », c'est « avoir fini sa vie, etre 
voisin de la mort ». 

UVERIR. Verbe act., inf. pres. Oovrir 
(Aperire, aprire, a*prxre, auvrir, 
ouvrir, ovrir\. En parlant des ca- 
davres de Roland, d'Ohvier et de 
Tarpin, notre poete dit que Charle- 
magne : (De)devant tei Us ad fail 
tut uvbrir, 2964. — Parf. simnl., 
3« p. a., uvbrit : Uvbrit lat otlx, 
2285. — Part, pass., a. a. f., uvbrtb: 
De Parei* li *eit la port* uvbbtb, 
2258. 



V 

VAILLANZ. Part pres. employe ad- 
jectivement, a. a. m. (Valentem. Le 
% est vena apres coup, et par exten- 
sion ou analogic) : Li alir y er fut 
ocis... Oliver li prox e li vaillanz , 
8186. Vaillant : Margaris est mult 
vaillant chevaler, 1311.— S. a. f., 
vaillant : Paten eeorient : e Pre- 
tiuse est vaillant, » 3471. s* Voc., 

*• VAILLANS ; VAILLANZ ham, 



u tea tu . 2045. — K. a. m. : vail- 
lant, 1504. — S. p. m. : vaillant, 
3615. — Voc. p. m. : vaillant, 2657. 
— R. p. m. : vaillanz, 789. =r Vail- 
lanz est auasi employe snhstantive- 
ment : XV milie* de bachHers , de 
nos meillor* vaillanz, 3020. = Le 
sens le plus ordinaire est notre aens 
actuel, celui de « braves. Mate voter* 
signifiait, an latin, « avoir* It va- 
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VAILLET 

lear, valoir tel on tel prix ». Ce sens 
so retrouve dans notre Roland, aa 
v. 1168. Cn parlant du butin que 
les Francais se promettent, Roland 
leur dit : Nuls reie de France rioul 
unkes ei vaillant. C'est ce sens, 
veritablement etymologique, que nons 
retrouvons dans le neutre vaillant , 
qui a la force d'un adverbe dans le 
vers suivant : Vaillant d un dener, 
1962. 

VAILLET. Verbe neutre. 3« p. s. da 
subj. pres. de valeir (Valeat, va- 
liat) : Enpres tun colp ne quid que 
un dener vaillet, 1166. Vaillb : Ja- 
mais riert hume ki encuntre lui 
vaillb , 376. V. VaU. 

VA1RS. Adj. r. p. m. (Varios) : 
Vairs out lee (oils) e mult fLer lu 
visage, 304. = Le vair etait une 
fourrure « composes » (blanche et 
grise). De la le nom de varium. 

VAIT. Verbe neutre ou pronominal, 
3« p. s. de l'ind. pr6s. Va (Vadit), 
4» Neutrb. Par le camp vait Tur- 
pin li Arceveeque, 1562. Cf. 293. 
Avec un inf. : Vait e'apuier euz le 
jiin a la tige, 500. Et, avec un par- 
ticipe present : Sun espiet vait li 
bere palmeiant, 1155. Cf. 1780, vatz. 
= Vait est encore employ^ au neu- 
tre. dans le sens de notre « cela va 
mat », roais avec un sujet sous-en- 
tendu et un adverbe : Mult male- 
ment nut vait, 2106. Cf. le v. 1780. 
= 3«p. p.: vunt, 1169; vont, 1166. 
Cf., a la lr* p. g.: vois, 270, qui 
est pour vais. — 2« Pronominal, 
Ind. pres., 3« p. s. , s'bn vait : Si 
cum li cerfs s'bn vait devant lee 
cf liens. 1874. 3* p. p. : s'bn vunt. 
1911. 

VAL. R. s. m. (Vallem), 1018. — S. 
p. m. : val, 814. — R. p. m. : vals, 
856. = En composition dans aval 
(2235 , etc.) , cuntreval (2472) , dans 
Val-Ferrbe (1370), Val-Fuit (3239), 
Val-Funde (23) et Val -Fronde 
(3260), Val-Marchis (3208), Val- 
Mbtas (1663), Val-Penuse (3256), 
Val-Severeb (3313),Val-Tenebrus 

S1461). Voyex chaeun de ces mots. = 
n remarquera que, dans ces mots 
composes, val est surtout feminin. 
VALDABRUNS. R. s. m. Nom du 
palen qui prit Jerusalem et massacre 
Te patriarche (fetymologie inconnue), 
61/. Valdabrun , 1519. 
VALEES. R. p. f. ( Vallatae) : Paten 
chevalchentpar cex greignurt va- 
lbes, 710. Ce mot a ete ajout6 en 
interhgne au vers 3126 : Cez vals 
parfuns, cex tfetfrrfs anguisabUt. 
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VALENT. Verbe neutre , 3« p. p. de 
l'ind. pres. (Valent) : Eles valent 
mielz que tut Vaveir de Hume , 639. 

VALER1. R. s. Erreur evidente da 
scribe, pour Valence : Ki tint Va- 
lbri e envere eur le Rosne, 1583. 
MQ. a restitu6 excellemment , d'a- 
pres Venise IV, Paris et Versailles : 
At tint Valence e Vonur eur le 
Rotne. 

VALES. R. s. m. Le pays de Galles 
( Le pavs des Gaels, Wales) : Jo I' en 
cunquis Etcoce e Vales; Islonde, 
2331. Je vois encore dans ce vers une 
reuve de I'origine anglo-normande 
u Roland. 
VAL-FERR6E. R. s. f. Nom de lieu 
( Vallem - Ferratam ) : Fiert un 
paien, Justin de Val - Ferree . 
1370. 

VALENT1NEIS. Adi. r. p. m. De Va- 
lence [Valenlia a donne Valentinvs, 
sur lequel on a forme un second ad- 
jectif en ensie) : Escuz unt genz, 
espiez Valentineis, 998. 

(VAL)-FRONDE. R. a. f. Nom d'un 
pays palen : La dieme est des bar- 
bez de (Val)-Fronde, 3260. V. Val- 
Funde. 

VAL-FUIT. R. s. Nom d'un pays 
palen (Val et fuir?) : De Val- 
Fuit eunftj venuz en traverfs), 

3239. 

VAL-FUNDE. R. s. f. Nom d'un pays 
paien : Fore Blancandrin de castel 
de Val -Funds, 23 [Y a-t-il la un 
compose de val avec fundus on avec 
fundal). V. Val- Fronde. = F. Mi- 
chel, a ce mot de son Glossaire, a 
cite plusieurs textes d'autres Chan- 
sons qui parlent d'une localite da 
m6me nom. C'est assez dire que ce 
nom est fantaisiste. 

VAL-MARCHIS. R. s. (Val avec mar- 
chie) : Des Cheriant enlresqu'en 
Val-Marchis, 3208. 

VAL-METAS. R. s. (?) : En Val- 
Metas li dunat uns diables, 1663. 

VALOR. R. s. f. (Valorem) y 534. Cf. 
Valur, au vers 1090. 

VAL-PENUSE. R. s. f. Nom d'un 
pays palen (Vallem-pcenosam) : La 
quinte (eschele) est de cele de Val- 
Penuse, 3256. 

VAL-SEVER6E.R.8. f. Nom d'un pays 
palen (Vallem -eeparatam) : Cana- 
oeue... tint la tere entretqu'en Val- 
Sevbreb, 3313. 

VALT. Verbe neutre , 3« p. s. de l'ind. 
pres. de valeir (Valet), 516, 921, etc. 
3* p. p. : valent, 639. — Subj. pres., 
3*p. s. : vaillet , 1666 , et vaillb , 
376. — Part. pres. : vaillanz (V. ce 
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mot). = Valt est employe soavent 
avec an comparatif : Plus valt 
Mahum que aeint Pere, 921. = On 
le trouve sou vent accorapagne d'one 
negation expletive : Sis bona eacut 
UN dener ne it valt, 1262. = Enfin, 
il se joint a la negation nient : Fuir 
s'en voel, mais ne li valt nient, 
1600. Noas disons encore aujour- 
d'hui : « Cela ne lui vaut rien. » An 
moyen Age , on sopprimait volontiera 
le sujet. 

VAL-TENEBRUS. R. s. Lien d'Es- 
pagne, pres de FEbre et de Sara- 
gosse : EV Val-Tenebrus la lea 
vunt ateignant, 2461. Mii. a eu rai- 
son de restituer Val-Tenebres, qui 
ne rompt pas la mesure da vers et se 
troave dans les textes de Venise IV 
et de Versailles. 

VALTERNE. R. s. f. Nom d'une ville 
en Espagne [Valtierra; mais l'n 
de Valteme n'est pas ex pi i que), 
199. 

VALUR. R. 8. f. Prix [Valorem) : Ne 
placet Deu... que ja pur met perdet 
aa valur France, 1090. Valor, 
534, 1362, 1877. = An vers 1877, le 
sens de valor se rapproche , par one 
extension naturelle, de celui de 
• vaillance, bravoare, valeur » : Itel 
valor deit aveir chevaler — Ki 
armea portet e en bon cheval aet, 
1877, 1878. 

VANTANCE. R. s. f. Vanterie ( Va- 
nitantiam) : Devant Marailie ad 
faite $a vantance, 911. 

VANTEHENT (se). Verbe reflechi oa 
neatre , 3* p. p. da parfait de l'ind. 
[Se vanitarunt, de vanitare, fait sur 
vanitaa). 1° Reflechi. St se vante- 
rknt mi vaillant chevaler, 2861. — 
Subj. pres., 3« p. s., s'en vant: Ki 
traiat altre nen eat dreiz quHl s'en 
vant, 3974. = 2© Neutre. Futur 
2« p. s., avec bn, en vantbras : 
iV'EN VANTERA8 el' regne dunt tu 
fus, 1961. 

VASSALMENT. Adv. Courageusa- 
ment (V. le suivant) : Fronceia aunt 
bon, ai ferrunt vassaliient, 1080. 

VASSALS. Ce mot est tantdt sub- 
stantif, tantdt adjectif. II derive de 
voasolia, fait sar vaaaua, leqoel de- 
rive lui-meme da celtique gwoa. Des 
l'epoque m6rovingienne, certains in- 
di vidua nommes voaai se viennent 
recommander a d'autres plus puis- 
Bants et plus riches, appeles senio- 
rs. L 'engagement do vaaaua sap- 

Selle commendatio. Des* le temps 
e Charlemagne, le vaaaua suit le 
•enior a la guerre. II lui doit fidelite 



et assistance . et , a partir de la revo- 
lution feodale, le service militaire 
regulierement constitue, lequel est 
Tessence du fief. Tout individu qui 
est appele a remplir ces devoirs est 
an « vassal ». S'H les remplit bien. 
c*est un « bon vassal », on • vrai 
vassal ». Et voaaal en est venu , sans 
autre epithete, a signifier tootes let 
vertus de la vassalite, surtout le cou- 
rage. Telle est l'histoire de ce mot, 
qui tient tant de place dans le Roland 
et dans toutes nos autres Chansons, 
lo Substantia S. s. m. , vassals : 
Vassals eat bona por aea armea 
defendre, 3785. Cf. Vassal, 3185. — 
R. s. m., vassal : N'at teflj vassal 
suz la cape de I 1 del, 545. — S. p. 
m., vassals, 3335, et vassal : En 
cele (eachele) aunt li vassal de Ba- 
viere, 3028. — R. p. m., vassals: 11 
eat eacrit en la geate Francor — Que 
vassals ad li noatre Empereur, 
1443, 1444. =2* Adjectif, s. s. m., 
vassals : Grant eat e fort e vassals 
e ianela, 3839. Vassal, 3579. 

VASSELAGE. R. s. m. Courage, 
qualites du bon vassal [Vnsaalati- 
cum ) : Rollant eat prot e Oliver eat 
aage; — Ambedui unt meMveiUut 
vasselagb , 1094. tPavet baron da 
at grant vasselagb, 744. 

VEANT. D'un gerondif latin faisant 
office d'un veritable ablatif abs .lu 
fVient d'un type tel que vcdando) : 
Fait aun eataie vbant cent mil(xe) 
humea, 2997. Cf. Veiant : Dea/l lea 
en, aire, voatre veiant, 287. Mais 
ici veiant est devenu un veritable 
substantif. V. le suivant. 

VEDEIR. Verbe actif, Inf. pres. Voir 
[Videre), 270, 1992 , et, sans la den- 
tale, vbeir, 1004, 1720. — Ind. pres.. 
Ire p. s. : vbi, 1021. 2« p. s. (pent- 
6tre est - ce l'imper. 2* p. s.) : veiz, 
2979. 3« p. s. : veit. 324 , 530, etc 
2* p. p. : vbez, 1131 . 3« p. p. : veient, 
1467, 3687. — Imparf. de fand., 3« p. 
s. : vbbit, 2558. — Parf. simple, 1~ p. 
s. : vi , 682. 2* p. s. : vit, 443. 2* p. 
p. : vbTstes. 2475 , 3« p. p. : virent, 
819. — Pari, comp., in n. s. t avec 
on r. s. m. : ai vbOt, 1083. Avec an 
r. p. m.: ai veOz, 1039. 1« p. p., avec 
un r. s. m. : avum veOd, 3132. — 
Fut., lr« p. s. : verrai , 298. 3* p. s.: 
verrat, 83. lr« p. p. : vbrrum , Si 79. 
2* p. p. : verrez, 49, et, comma asso- 
nance dans deux couplets assonances 
en at : vbrrbiz , 564 et 3754. — Ira- 
per., 2* p. p. : vbez, 925. — Subj. pres. 
3* p. s. : veied, 2004.— Imparf. da 
subj. ( dans le sens da ooaditfOBMl), 
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3* p. 8.: vbTst, 1431.1" p. p.: veTssum, 
1804. 2* p. p. : veIbsbz, 1622; veIsez, 
349. — Pan. da subj. , 2* p. s. , avec 
an r. 8. f. : aies vkOd, 1960. — Part, 
present . neutre , en ablatif absolo 
veant , 2997, et devena an vrai sab 
stantif neotre : vbiant , 326. = Pas- 
sif. Futur, 3* p. s., avec an s. s. 
m. : ert veOd , 3812. — Part, passe , 
s. s. m. : veud. vbOt, vbuz. = Ce 
yerbe a partoot le sens actael. Rem. 
settlement la location la veiesez, si 
vive, et qae noas avons a pea pres 

Jerdae : La veIssez ei grant dulor, 
622. La veIbbz tant chevaler plu~ 
rer, 349, etc. 
VEIAGE. R. s. m. Chemln {Viati- 
cum) : Guenee est muntet, entret 
en sun vbiaob, 660. 
VE1ANT. Part, pres., r. s. n., em- 
ploye substantivement : Deefi, lee en, 
sire, voelre vbiant, 326. V. veant. 
VEIE. R. s. f. Voie, Chemin (Viam) i 
En mi ea veib ad encuntret Rol- 
lant, 1595. — R. p. f. : veies, 405, 
et, par errear, veiez, 2852. = Rem. 
la location Tute veie : Una Sarro- 
zine tute veib Veeguardet, 2274. 
VEIED. Verbe actif , 3« p. s. da subj. 
pr6s. {Videat) : Jo ne vos vei : 
veibd vue Damne Deu, 2004. Ainsi 
parle Olivier, qui, aveugle par son 

{>ropre sang, ne voit pas son ami Ro- 
ana et Ie rrappe d'un coup terrible, le 
renant pour un palen. V. Vedeir. 
IENT. Verbe act., 3« p. p. de Find, 
pres. de vedeir {Vident), 1467, 3687 
V. Vedeir. 
VEIER. R. s. m. Viguier {Vicarium) : 
Li Reie cumandet un eoen veier 
Baebrun. 3952. C'est ce Basbrun 
qui est charge de pendre les trente 
parents de Ganelon. 
VEIES. R. p. f. (Viae), 405 et 2464. 
VEIEZ. R. p. f. Le scribe a ecrit, par 
errear, vbibz, au lieu de veies, 2852. 
V. le precedent. 
VEILL. Adj., r. s. m. Vienx {Vetulum, 
vetlum, veclum) : Truvat Gerard 
le veill de Rueeillun , 2189. — 
S. p. p., veill : Ae eechece [juent] 
li plus eaive e li veill, 112. Ce 
mot s'emploie substantivement. = II 
se trouve en assonance dans un cou- 
plet en ier : c'est done vieill oa 
vieil que le scribe eut du ecrire. V. 
Velz, Veillz, Veilz, etsurtout Vielz. 
VE1LLANTIF. R. s. m. Norn da che- 
val de Roland (U faut supposer on 
type barbare tel que Vigilantivue , 
fait sur vigilane ) : Est paeees Rol- 
lanz — Sur v killantif, sun bunche- 
val curant, 1153. Cf. 2032. 
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VEILLZ. S. s. m. Vieux, ( Vetulus, 
vetlue, veclue) : Vint,.. Anteie, 
li veillz, 796. V. le suivant, Veill, 
Veilz, etc. 

VEILZ. S. s. m. Vieux {Veclue) : Ja 
eetse vue vielz a fluriz e blancs, 
1771. Lire vielz, ce mot ne se trou- 
vant que dans les couplets en ier. 

VEINTRE. Verbe act., inf. pres. 
Vaincre {Vincere), 2211. — Ind. 
pres., 3* p. s. : veint , 2567. — Parf. 
com p., lr« p. s., avec un r. p. f., ai 
vencues : Tantee bataillee ai ven- 
cuk9 , 2306. 3« p. s., avec un r. s. f. : 
ad vencub, 3649. Et avec un r. p. m.: 
ad vencuz, 555. 2« p. p., avec un r. p. 
m. : avez vencuz , 238. 3* p. p. , avec 
un r. s. m. : unt vencut, 2042. — 

Fut., 3« p. 8. : VEINTRAT, 735. if p. 

p. : VBiNTRUif, 1233. = Au passif. 
Ind. pres., in p. s., avec an s. s. m.: 
sui vencut, 2087. 3* p. s., avec un 
s. s. m. : est vencut, 1394, 3930 
(Vencut est li eeturg ), et est ven- 
cud , 235. 3* p. p., avec un s. p. m. : 
sunt vencuz, 3o42. — Fut., 3« p. s., 
avec an s. 8. m. : ert vencuz, 2153. 
— Sabj. pres., 3« p. s., avec an s. s. 
m. : Beit vencut, 3609. 1" p. p., 
avec an s. p. m. : sbium vencuz , 
1046. — Part pass. : vencut , ven- 
cud, vencuz, vencub, vencues. = 
Rien a remarquer sur ce verbe , si- 
non que Ton disait « vaincre une ba- 
taille », et « la bataille est vain- 
cue... n 

VE1R, VEIRE. Adj. ( Verue, vera.)Voc. t 
s. f., vbirb : Vbirb Paterne, 2384, 
3100. — R. 8. f., vbire : Chreetiene 
eet par vbirb conoieance, 3987. — S. 
p. m., vbir : Baptieet sunt... veir 
chreetien, 3662. = L'emploi le plus 
frequent de ce mot est au neutre : 
Sire, vos ditee vbir, 2754, 3414. Vbir 
ditee, 760. Ne dient veir, 1436. Dans 
ces trois exemples , veir derive evi- 
demment de verum. II en est de 
meme de la locution adverbiale : Par 
veir, qui vient de per verum, 87, 
520. 692. 

VEIREMENT. Adv. Vraiment {Vera- 
mente), 615, 882, etc 

VEIRS. Adj. Vraiment (De vere, aveo 
Ye adverbiale en franca is : Guenee 
reepunt : « Jo ne sai veirs nul 
hwne.n 381. 

VE1SDIE. R. s. f. Trahison (?anc. haut 
allem. bauei) : Guenee... par grant 
veisdib cumencet a par Ier, 675. 

VElSEZ. Verbe act., 2« p. p. de l'imp. 
du subj. de vedeir, employe com me 
conditionnel {Vidieeetis), 349. Partoot 
lire Veieeiez. 
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VClSSEZ. M6me mot que le precedent, 

4622. V. Vedeir. 

VElSSUM. Verbe actif, 1~ p. p. de 
Pimp, da subj. de vedeir ( Vidiete- 
mux) : Se veissum Rollant, einx 
qu'il fu*t morl , 2804. 

VElST. Verbe act.. 3» p. s. de I'imp. 
da subj. de vedeir, employe comme 
conditionnel {Vidietetf : Ki lui 
veIst Sarraxin* dtsmembrer ... — 
De bon vassal li poiitt remembrer, 
1970. 1972. 

VElSTES. Vtrbe actif, 2* p. p. da 
parf. simple de vedeir ( VidtMtu), 

VEIT. Verbe act.. 3« p. 8. de Find. pres. 

de vedeir {Videt), 324, 530, etc. 
VEIZ. Verbe act., 2» p. s. de l'ind. 

pres. de vedeir ( Vide*), 2979. Pour 

les sept mots qui precedent, voyez 

Vedeir. 

VELTBES. S. s. m. Chien de chasse 
(Vertragu* dans Martial ; dans la 
loi salique, Veltrum , Veltrem, au 
r. s. Voy. Diez, dern. 6dit., I, 140) : 
D'enz de (la) sale una veltres 
avalat, 730. — R. p. m. : veltres, 
128. 

VELZ. Adj., s. s. m. Vieux [Vetulu*, 
vetlu*, veclu*), 905 , 929, etc. Cf. 
lo Vielz, 523; 2» vieil ( parerreur), 
2615; 3<> veilz, 1771, et4<»vEiLLZ, 
796. — R. s. m. : lo viell, 2048. 2<> 
vbill, 2189 ; 3o vieill , 2048 ; et , par 
erreur; 4« velz, 171. — S. p. m. : 
veill,112. Meme cbsenration qu'au 
mot veill, relativemenl aax assonan- 
ces en ier. 
VEN. Verbe neut, impe>., 2« p. s. 



Viens IVeni), 3594. 
VENDRAT. Verbe neut., 3« p. 8. da 
fut. de venir ( Venire habet) : Veii- 



drat le jurx, 54. 
VENDRE. Verbe act. et reQechi, inf. 
pres. {Vender e) : Tel at ocie que 
mult cher te quid vendre , 1590. — > 
Parf. comp. au reflechi, 1»» p. s., me 
sui vendut : Sempre8 murrai, mait 
cher ue sui vendut, 2053. — Fut., 
3» p. p. , au refl. : se vendrunt : Einz 
que it moergent, se vendrunt mult 
cher, 1690. — Subj. pres., 3« p. s.. au 
refl.: se vende, 1924. = Rem. l'ex- 
pression, a Se vendre cher... » 
VENDRUNT. Verbe neut. , 3* p. p. da 
fut. de venir [Venire habent) : De 
plu*ur* regne* vendrunt li hume 
eelrange, 2911. V. Venir. 
VENENT. Verbe neutre, 3« p. p. de 
Tind. pres. de venir (Veniunt), 818. 
V Venir et Vienent. 
VENEZ. Verbe neutre, 2» p. p. de 
l'imper. de venir [Venitit), 953, 2844, 



etc = Rem., a oe dernier vers, la 
location : venez avant, qui signifie 
« approchez ». 
VEN6eR. Verbe act. et reflechi, inf. 
pres. ( Vindicare.) !• Actip. Inf. 

fres. : vbnoer, 1149. — Parf. comp., 
- p. s., avec on r. p. m. : ai vbnoet, 
1951.— Fut., 3« p. s. : vbnoerat, 
2145. — Imper, 2« p. p. : venobz, 213. 
= 2o Passip. Fat., 3* p. s., avec an 
8. 8. m. : serat venobt, 2S08. =r 
3* Reflechi. Inf. pres. : ss vender, 
1873. — Parf. comp., 1 *• p. s.: m 'en sui 
venobt, 3778. = Le sens est le meme 

Jartout. Notons seulement qu'on dit : 
• « Venger quelqu'un » : Venoez 
vox fix. vox frere* e vox heir*, 
3411. Lt Emperere no* devreit ben 
venger, 1149. — 2o « Venger quel- 
que chose » : Pur venger nostre 
hunte, 3539 , et 3<> « Se venger de » : 
.Venger le poex de la gent criminel. 
'3426.= D'apres les assonances, if 
faut tire vengier, etc. 
VENIR. Verbe neutre, inf. pr6s. [Ve- 
nire). 1019, 1021, etc.. et an prono- 
minal : s'bn venir, 2974 (Dans le sens 
de s'en aller : Venir s'en volt li em- 
perere Carle* ). — Ind. pres. , 3« p. 
s. : viBNT, 793 ; vent, 2203. 3* p. p. : 
vienent, 2636 , 3945; venbnt, 818. 
— Parf. simpl., 1" p. s. : vinc , 3774. 
3« p. s. : vint , 162; s'en vint , 2784. 
l«-« p. p. : vbnimes, 197. 3« p. p. : 
vindrent, 94. — Parf. comp., 1» p, 
8. : sui vbnut , 2675. 3« p. s., avec on 
s. s. m. : est vbnuz, 17: est vbnut, 
3707, et est venud, 230 , 774 Avec 
un s. s. f. : EST venue, 2699. 2* p. p., 
avec un s. p. m. : bstes venud, 3397. 
3* p. p., avec on s. p. m. : sunt vb- 
nut, 2826, et sunt vbnuz, 1592. — 
Plus-que-parf., 3* p. p., avec un s. p. 
m. : brent venuz, 3949. — Fat., 3* p. 

8. : VENDRAT, 54. 3* p. p. t VENDRUNT, 

2911. — Imper., 2« p. s. : vem, 3594 
2* p. p. : venez, 280 , 953. — Subj. 
pres., 1" p. s. : vibnge, 2939. 3* p. 
s. : vienge, 2746 ; venget, 1091 ; 3* p. 
p. : vbngent, 1838. — Part. pass. : 

VENUS , VENUT , VENUD, VENUE , VENUE* 

VENJANCE. R. a. f. [Vindicantiam) : 
Mull grant vbnjancb en prendrat 
V Emperere , 1459. Quant li Empe- 
rere ad fait* *a vbnjancb , 3975. On 
disait done • prendre » on « fair© sa 
vengeance 

VENT. R. a. m. [Ventum) : Orex i ad 
de tuneire e de vbnt, 1424. — R. p. 
m., vbnz : Veii le* tuneire* e lee 
venz e le* giel*, 2533. 

VENT. Verbe neatr , 3* p. s. de find, 
pres. de venir (Fenft), 2903. 
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VENTAILLE. R. 8. f. La partie da 
haubert qai s'attachait sur le menton, 
sous le souffle meme on le vent de la 
respiration : De sun osberc li des- 
rumpt la ventaille, 3449. 

VENTELET Verbe neut. , 3« p. a. de 
Tind. pres. Flotte (Venlellat, et non 
ventilat ) : Par la barbe hi a I 1 pis 
me vbntelbt, 48. 

VER. R. a. m. Sanglier [Verrem) : 
La destre oreille a I 1 premer tor 
trenchat, 732. Mo. a restitue urt. 

— S. a. m. : teas, 727 (Meme resti- 
tation). 

VERAl. R. a. Vrai {Veracum) : Deus 
nus ad mis a I 1 plus vkrai juise, 

3368. 

VERGE. R. a. f. Baton [Virgam) : 

Plus qu'on ne lancet una verob 

pelee, 3323. 
VERGER. R. a. m. (Viridiari%m),\\, 

103. etc. = Lire vergier. 
VERG01GNE. S. 8. f. (Verecundia) : 

Dist Oliver : a Verooionb streit 

grant, » 1705. 
VERM El LL. Adj., r. s. m. (De ver- 

miculum) : Jo vos plevis qu'en ver- 

mbill sane fm' espeej ert mist, 968. 

— R. s. f. : verm eillb , 386. — S. p. 
f. : vermeilz (sic, par errear), 2872. 

— R. p. m. : vermeils , 999. — R. p. 
f. : VERMEiLLEs, 950. = II faut obser- 
ver que cet adjectif s'emploie an 
neutre, sans substantif : Tut li tren- 
chat le vermbill a Vasur, 1557. U 
s'agit des emaux ou des couleurs de 
Pecu. D'ailleurs le snbstanlif vermeil 
(venant de vermiculus, qui, dans 
saint Jerdme, signifle deja • ecarlate • 
a cause de la cocbenille , de Pinsecte 
qui donne cette teintnre), ce substan- 
tif, disons-nous, a pu preceder Pad- 
jectif. 

VERNES. R. p. f. Vergues (de gwem t 
celtique, qui signifie aulne. Mais si 
Von restitue verges , de virgas) : En 
sum ces mas en ces haltes vbrnbs , 
2632. 

VERRAI. Verbe act., 1" p. s. du fnt. 

de vedeir I Viderehabeo ), 298 , 2199. 
VERRAT. Verbe act., 2» p. 8. du fat. 

de vedeir (Videre-habet), 83, 578. 
VERREIZ. Verbe act., 2« p. p. du fut. 

de vedeir I en deux laisses en et), 

564, 3754. 
VER RE Z. Verbe act. Meme temps, 

meme personne que le precedent 

(Videre-habetis), 49, 953. 
VER RUM. Verbe act., 1" p. p. du fat. 

de vedeir (Videre-habemus) t 3179. 
VERS. S. s. m. Sanglier (yerres), 

727. — R. s. m. : vbr, 752. Mailer 

a, darn lea deux caa, restitue ore. 



VERS. Prep. 1* • Vers, da cfoe de, 
dans la direction de... • (Versus) : 
Li Empereres tent see mains vers 
Deu, 137. = 2« a En vers, en favear 
de.. • Cele ne Vveil vers lui ne 
s'esclaraisset . 958. Ce sens est aise- 
ment derive au premier. 

VERSERENT. Verbe neutre oa act., 
3* p. p. do parf. simpl. ( D'un verbe 
en are, forme sur versus, part, de 
vertere, retourner. Versdrunt.) Rum- 
pent ces cenales, e ces seise verse- 
rent, 3573. Meme en nous reportant 
an texte, il est bien difficile de pre- 
ciser si nous avons id affaire au neutre 
ou a Pactif. 

VERTE. Adj., s. 8. f. (K«ritfti}.3389. 

— R. s. f. : vertb , 671, 1569 .etc* 
VEfcTUDABLE. Adj. , s. 8. m. Fort , 

vigoureux (d'an mot en abilis. forme* 
sur virtutem) : Vait le fertr cum 

hume VBRTUDABLB , 3424. 

VERTUT. R. s. f. (K*Vtu*«m),1045 t 
1246, etc. — R. p. f. : vertuz, 2096, 
4258, etc. = Le sens varie. 1« C'est 
d'abord eeiui de • force, puissance 
physique • : Par grant vertut si 
Vest alet ferir, 1246. = 2« • Puis- 
sance, force morale » : Seignurs 
franceis, de Deu aies vertut, 1045. 
Et , en parlant da signe de la croix : 
Seignat sun chef de la vertut poi- 
sant, 3111. = 3 # Au pluriel, vbrtoi 
signifie « miracles » : Li ber Qilie 
por qui Deus fait vertuz , 2096. Gf. 
le v. 2458, oo peut-etre le scribe 
aurait du employer le singulier. Par 
extension, les Paiens disent de leurs 
dieux : En Rencesvale (malvaises) 
vertuz flrent. 2716. 

VERTUUS. Adj., s. s. m. Fort, coo- 
rageux {Virtuosus) ; Grandonie 
fut... vertuus e vassal cumbatant, 
15f3, 1594. 

VERTUUSEMENT. Adv. Fortement. 
vigoureusement (Virtuosa-mente) : 
L% quens le Hert tant vertuusement 

— Tresqv? a V nasel tut le helms 1% 
fent, 1601, 1602. 

VESPERfcE. R. s. f. Soir ( Vespera- 
tarn ) : Posset li jurs , si turnet a la 
VE8PRBE, 3560. 

VESPERES. S. s. m. Soir (Vesperus, 
et non pas vesper, qui n'expliquerait 
point Pi final ) : Be Is fut li vespbres 
e li eoleils fut cter. 157. Eeclargis 
est li VE8PFRE8 , 1807.— R. s. m. : 
vespers 1736 et 3478: vespbres, 
2447. 

VEST. Verbe act, 3« p. s. de Pind. 

Sres. ( Vestit) : Vest une bronie, 
141.— Parf. simpl., 3* p. s.: vestit, 
8532. — Parf. comp., 8* p. s., avec 
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an r. 8. m. : ad vestut , 2499. Avec 
an r. 8. f. : ad vestue, 2988. Cf. out 
testuk , 384. = An passif. Parf., 3* 
p. s. , avec an s. s. m. : put vbstut, 
3213. — Part. pass. : vestut, vestub, 

VESTUZ, VE8TUE8. 

VE^TEMENT. R. 8. {Veetimentum) 

2348. — R. p : vrstembnz, 1613. 
VEOD (avum). Verbe act., 4~ p. p. 

da part, corop. de vedeir, avec nn 

r. s. m., 3132. 
VEOD (aibsJ. Verbe act., 2« p. s. do 

parf. du subj. de vedeir, avec on r. 

s. f., 1960. 
VEOD (brt). Verbe passif, 3* p. 8, 

da fat. de vedeir, avec nn 8. s. m.. 

3812. 

VEUE. R. s. f. La vue , le sens de la 
vne ( so r nn participe de seeonde for- 
mation en utus , de videre) : L'oie 
pert e la vbOb tute, 2012. 

VEUT (ai). Verbe act., 1" p. 8. da 
parf. conYb. de vedeir, avec nn r. s. 
m., 1083. 

VECZ (ai). Verbe act., l«p. 8. da 
parf. comp. de vedeir, avec nn r. p. 
m., 1039. Pour lea six mots qui pre* 
cedent, vovez Vedeir. 

VEZCUMTES. R. p. m. Vicomtes 
(Vicecomitee) : Cunlee, vezcuntbs 
t dux e almacure, 849. Cette enu- 
meration se rapporte aux Sarrazins. 

VI. Verbe act., 1»» p. s. du parf. simpi. 
de vedeir (KuW), 682. 

VIANEIS. Adj. , r. 8. m. De Vienne 

iViennensem) : Ceignent eepees de 
'acer vianbis , 997. II ne faut pas se 
fier a ces attributions d'origine : elles 
sont trop sonvent motivees par I'as- 
sonance. 

V1CTORIE. R. s. f. Victoire (Kicto- 
riam) : Nos averum la victorib de 
V champ, 3512. 

VIE. S. s f. ( Vita) : Deue ! diet le Reie, 
ei penuee eet ma vie , 4000. — R. s. 
f., vie : Mete* le sege a tute vostre 
vie, 212. 8e de mun core voeili 
aquiter la vie , 492 Oliver n'enpor- 
terat la vie , 964. Puie en perdU e 
ea vie e eee membra, 1408. — R. p. 
f. : vies , 1926. = Autant de vers ci- 
tes plus haut , antant de locutions a 
noter : « La vie de son corps... Era? 
porter la vie... Acquitter la vie... Per- 
dre la vie et les membres. • U faut 
remarquer que cette derniere phrase 
se retrouve, depuis une tres- haute 
antiquite, dans les formules liturgi- 
qnes du Serment des eveques, comme 
dans les premiers hom mages feo- 
daux. 

VIELZ, Adj., s. s. m. (La eerie pho- 
* > , vetlue, veclus) : 



II est mult vielz, ei ad sun tent 
uset. 523. 2* Vieil : $o eet I'Ami- 
raill, le vieil d'antiquitet, 2615; 
3» vblz , 905 ; 4° veilz , 1771 ; 
5* veillz, 796. R. s. m. 1« Viell, 
2048 ; 2* vbill , 2189, 3470 , 3* vieill, 
2048; 4" velz, 171. — S. p. m. : 
vbill, 112. = La forme corrects est 
vielz, etc., ce mot ne se tronvant 
comme assonance que dans les laisses 
en <*■ 

VIENENT. Verbe nentre, 3« p. p. de 
find. pres. de venir (Veniunt), 

2636. 

VIENGE. Verbe nentre, 1*» p. s. da 
subj. pres. de venir ( Veniam, par 
la con8onnification de l't), 2939. 

VIENGE. Meme verbe, meme temps, 
3« p. s. (Vcniat), 2746. 

VIENT. Verbe nentre, 3« p. s. de Find, 
pres. de venir (Venit), /93. 

VIES. R. p. f. (VitaeV 1926. V. Vie. 

VIPS. Adj., s. 8. f. Vivant (Vivue): 
Si li a dit : \Vos estes vips diablee, 
746. Vir : Se i'l fust vif, jo Pousse 
amenet, 691. — 8. p. m., vir : Guar- 
des, seignurs, que il n'en algent 
vif , 2061. — R. p. m. : virs , 3047. — 
8. s. f. : vive , 3719. — R. s. f. : Par 
viVB force, 1627. — R. p. f. f vrvss : 
ErUresque ae chars vivbs , 1613. 

VIF. Verbe neut., 1" p. s. de Pind. 
pres. de vivre {Vivo) : Se jo vif 
ai^MM, 3459. Dulur eet que jo vif, 

VIGUR. S. s. f. {Vigorem), 3614. — 
R. s. f. : viour, 1438. = Rem. les 
deux locutions sL ; vantes : db viour, 
1438, et par viour, 3683, qui, Urates 
deux , signifient • vigourensement ». 

VIL. R. p. m. {Vilee) : Cele hi ci euni 
devum aveir mult vil(s), 1240. 

VILE. R. s. f. Ville (Villam), 3661. 

V1LTET. S. s. f. Humiliation , chose 
vile (Vilitatem) : Mult grant viltet 
me sembl[et], 3595. — R. s. f., vil- 
tet : La mnrrex vue a hunte e d 
viltet , 437. Cf. 1064, et viltibt, 
904. = Ce mot ne se tronve , comme 
assonance, que dans les laisses en er. 

VIN. R. 8. (Vinum.) En parlant des 
derniers honneurs que Pon rend aux 
corps d'Olivier, de Turpin et de Ro- 
land , le poete dit : Ben euni laves de 
rriment e de vin , 2969. 

VINC. Verbe nentre, l»p. s. du parf. 
simpl. de venir IVeni), 3774. 

VINDRENT. Verbe neatre, 3« p. p. 
dn parf. simpl. de venir (Veneruni), 
94 , 1058, etc. Pour les deux mots 
qui precedent, voy. Venir. 

VINT. Nom de nombre, indeclinable 
(Viginti) : Vurr milie, 13. 
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VINT. Verba neutre, 3« p. s. do parf.- 
simple de venir (Venit), 627. S'bn 
tint, 2784. = Remarquer l'emploi 
da ce mot ao vera suivant , oft la au- 
iet est on neutre sous-entendu , et oft 
la verba venir deviant en qaelqoe 
sorte on anipersonnel : La noit de- 
murent tresque vimt a P jur cler, 
162. 

VIOLAT. Verbe act., 3* p. a. da part 
simpl. [Violavit) : Si violat le tern- 

Sle Salomon, 1524. — Parf. com p., 
» p. 8., avec on r. p. f., ad violbbs : 
Carle* li magnet ad... let cites vio- 
lbbs . 704. Cf. 2767. 
VI RENT. Verbe act. , 3* p. p. dn parf. 

simpl. de vedeir [Viderunt), 2616. 
VIS. R. a. m. Visage {Visum) : Core 
ad mult gent e le via fier e cler, 895. 
A la tere tun via , 3502. — R. p. m., 
via : Et via e et mentunt, 626. 
VIS. S. a. n. A via (Visum, do part, de 
videre) : Afe* est via, 659. Co m'esl 
via, 3502. 
VISAGE. R. a. m. {Vitatieum), 304, 
4597. 

V1T. 3* p. a. du parf. simple de vedeir 
(Vidit\ 443, 1040, etc. 

VTVANT. Part. prea. de vivre, r. a., 
employe dana le sens d'an veritable 
substantif : A trettut mun vivant , 
284, 791, etc. 

VIVANT. Part. prea. de vivre, r. a. 
m. (VivAntem) : Ne crent hume 
vivant, 562. — S. p. m., vivant : 
UUre cost jum ne terum plut vi- 
vant, 1477. 

VIVE. Adj., a. a. f. (Viva), 3719. — 
R. a. f. : vivb. 1627. - R. p. f. : 
vivsa, 1613. V. Vife. 

VIVERE. Verbe neutre, inf. pres. (Vi- 
vere), 1923 , 2936. — Ind. prea., 1" 
p. a. : vip, 2030. 3«p. a.: vrr, 2118. 
— Fat., 3* p. a. : vivbrat, 2108. — 
Subj. prea., 3« p. a. : vivbt, 497. 

VIVIEN. R. a. m. {Vivianum. Origine 
latine. Eat dana Tacite), 3996. 

VODE. R. a. f. Deaastre, perdition. 
• La location male vode, dit M. Gas- 
ton Paris , vient aans donte da latin 
mala vota. Ella ae retroave pins tard 
aooa la forme male voe ( Troie, 
v. 745. — Cf. Roit. in, 8, 46, et 

. Marie de Prance, ea. Roquefort, n, 
244. » V. Romania, ii, 100) : De 
Chrettient voelt faire male vodb, 
918. 

VOE1LL. Verbe act., ind. pres., 4~ p. a. 
de vuleir I Volo), 330, 522. 651, etc. 2o 
vobil, 492 ; 3* vobll, 2180 ; 4* vobl, 
3836. - 3»p. a.: 1» voblt, 127, 167, 316, 
868, etc.; 2» vobl, 1600; 3» vobt, 147; 
4* volt, 40, etc (Le pins aoavent 
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volt vient de voluit.) 2» p. p. : 
!• vulbz, 433 ; 2» volbz , 1672. 3« p. 

S. : voblbnt, 687. — Imparf. de Find., 
• p. 8. : vulbit, 2773. Le Ms. porte 
vuolt , par one erreor manifests. — 
Parf. simpl., 3* p. a. : volt, 440, 
1208 , 3231 , 3695, etc. - Fat., 3« p. 
a. : vuldrat, 155. 3« p. p.: vulderbz, 
76. — Cond., 1" p. 8. : !• voldrbib, 
2936; 2© vuldbrbib , 2859. 3« p. p. : 
vuldbreient,426.— Subj. pres., 3« p. 
8. : 1* vobillbt , 1244 ; 2* voeil-e', 
2439 ; 3« voeilbt, 2168; 4o voil- 
lbt, 1419. 3« p. p. : voelent, 
1626. — Imparf. du subj., dans le 
sens du conditional : volsit, 332. 
= Ce verbe n'a pas, dan? le Ro~ 
land', de sens particulier qu'il soit 
utile de noter. 
VOEIZ. R. s. f. Voix [Vocem), 3767. 
Cest one erreor manifeate du scribe. 
V. Voix. 

VOIDE. R. s. Vide, desert (Vdcitam. 
Cf. le fascicule ae la Romania de 
juillet 1875) : En una voids place, 
1668. 

VOIS (au lieu de vais). Verbe neutre, 
ind. prta., I" p. 8. (Vado ), 270. 

VOIZ. S. s. f. Voix, son (Focem). En 
parlant du cor de Roland , le poete 
dit : Halt tunt li put e la voiz est 
mult lunge , 1755. — R. 8. f., voiz : 
A voiz escriet, 1518. — S. p. f., voiz : 
Sunent ces gretlet, let voiz en tunt 
mult cleret , 3309. = Remarquez la 
locution : Escrier a voiz. 

VOLENT. Verbe neutre, 3» p. p. de 
Tind. pres. de voter [Volant) , 723. 
V. Volet. 

VOLENTERS. Adj., a. s. m. Volon- 
tiers ( Volontarium+ Vt adverbiale): 
Jamais n'art hume plut volenters 
li serve, 2254. = La forme correcte 
serait volentiers. 

VOLET. Verbe neutre, ind. pres., 3« p. 
s. (Volat) : Plut est isnels que n'est 
oitel hi volet, 1573. Et, au figure : 
Cuntre le del en volet li fout, 3912. 
3« p. p. : voLENT, 723. 

VOLEZ. Verbe act., 2« p. p. de l'ind. 
pres. de vuleir, 1672, 2801. 

VOLSIST. Verbe act., 3e p. s. de I'im- 

Sarf. du subj. de vuleir, employe 
ana le sens du conditionnel ( Vo- 
luittet, avec une a intercalate) : 
Mai* li quent Quenet iloec ne vol- 
8I8T ettre, 332. 
VOLT. Verbe actif , 3» p. s. de Pind. 
pres. de vuleir (Baa lat. Volit), 40, 
etc. La vraie forme est voelt, 
VOLT. Verbe actif, 3« p. s. da parf. 
simpl. de vuleir [Voluit), 440, 1208, 
3231, 3695, eto. 
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VOLTICE. R. f. f. A voote, vofttee 
{Volutitiam) : En ea cambre tol- 
tice, 2593. Ce mot n'est appliqoe 
qa'a Comoro, qui garde ainsi son sens 
antique. 

VONT. Verba neotre, 3* p. p. da I'ind. 

pres. {Vadunt), 116ft. Cfc vuirr, 1169, 

et s'bn vunt, 1911. 
VOS. Pronom pi. da la 2* personne. 

10 Venant da vos, aa oaa sojet : Voa 

11 durres, 80, etc etc. — 2« Venant 
de vos, au caa regime : La vos si- 
vrat, 136. Ne voa esmaies, 320. — 
3« Venant ? de vobis : Jo voa durrai 
or e argent, 75. = Comme emploi 
special , on pent signaler la location 
at vos : As vos poignant Malprimee 
de Brigant, 889. = Cf. vua, qui est 
la forme correcte. 



VOS an lien de vo* [Vo$trotj oosfroa), 
™ * le aoi- 



. . . , . , m , v\ 

1926. Erreor do scribe. V. 
vant. 



VOSTRE. Adj. oo pr. posseaaif , s. a, 
m. ( Vester, on plotdt voeter, form* 
ear noeter) : Canabeus, vostre frere, 
eet ocit, 3499. — S. a. f. : vostrb.— 
R. s. m. f vostrb : Perdut aves Mai* 

r ramie vostre /Us, 3498. — R. a. 
i vostre : Pur venger vostrb 



hunte, 3539. — R. p. m., vol : A vos 
Franeeie un euneeiU en preeietee, 
205. — R. p. f. , voz : Branches d'o- 
live en voz main* vor teres, 72. Glo- 
mes vos culpee, 1132, et vos (par 
erreor). 1926. 

VOZ. V. leprecedent. 

VULDERAT\ Verbe act.,3« p. s. do lot. 
de vuleir {Volere habet), 155. 

VULDEREIE. Verba act., 1" P- ** 
cond. de vuleir (Volere haoebam), 
2859. 

VULDERE1ENT. Verba act,, 3« p. p. do 
cend. de vuleir IVolere habebant), 
412. 

VULD EREZ. Verba act., 2- p. p. do fat. 

de vuleir (Volere habetie), 76. 
VULE1T. V. VuoU. 
VULEZ. Verbe act., 2» p. p. da llnd. 

pres. de vuleir, (volitis\ 433. 
VUNT. Verbe neotre, 3« p. p. de Find. 

pres. (Vaduni), 1169} voirr, 1166, et 

S'BW VUNT, 1911. 

VUOLT. Verbe act., 3* p. s. de Find. 

pres. de vuleir, 2773. Mais U j a ici 

one erreor manifests do scribe, et il 

faot vuleit, 
VUS. Pron. pi. de U 2* p.» 28, etc etc. 

Cf. vos. 



w 



WIGRES. R. p. m. Dsrds, fleches oo 
javelots (?) : II lancent lor e lances 
e espies, — E wiorbs e dors, 2074 , 
2075. Cf. 2155. 

WILLALME. S. s. m. Norn d'on bo- 



ron francais ( WUhelmus; mot oVo- 
rigine germaniqoe, Will et helm. 
V. Pott, Die Personennamen, p. 161): 
Qeifrei d'Anjou e Willalms de 
Blaine, 3938. 



YDELES. R. p. Idoles ildola )iBtus 
eee tdbles que il soelt adorer, 2619. 
On prononcsltTOLBS, comme le pronve 
le vers suivsnt, ou noos troovonsce 
mfime mot aa f4minin : Fruiesent lee 
ymagenee e trestutes lee tdbles, 
3664. 

YMAGENE. R. s. f. Image des faoz 
dieuz (Imaginem) i E unfe) tmaokmb 
Apolin le felun, 3268. — R. p. f. : 
TMAGENsa. Baligsnt, dsns Is priere 
qu'il adresse & Apollin, Mahomet et 
Tervagan, leur dit : Tutee vos tma- 
oenbs {vos re)ferai d'or fin, 3493. 



Et Is premiere chose one fait Charles, 
a son entree dsns Baragosae, e'est 
d'y detruire les • images • dea dieux 
patens : Fruiesent lee tmaobmbs s Ires* 
tutee les ydelee, 8664. On 
ait Ymaae . 

ORIES. ft. s. m. Norn d'on d< 
Pairs ( Ivorie est inseparable d'lvon : 
tons deaz combsttent, toos deox men- 
rent ensemble, et je pense qo'oa s 
sccoaple a dessein ees deaz noma, 
en forgeant le second sor le premier, 
comme peot-6tre on Fa fait aossi poor 
Gerer et Gerin), 1895. V. Ivorie. 



FIN 
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Traduction interlineaire a l'mage del debutants (fragment)*. 



I 

Carles li reis, nostre emperere magnes, 

Charles le roi, notre empereor grand, 

Set anz tuz pleins ad estet en Espaigne : 

Sept ans tout plains a 6t6 en Espagne: 

Tresqu'en la mer cunquist la tere altaigne. 

Jasqn'a la mer oonqait la terre haate: 
N'i ad castel ki devant lui remaignet : 
N'y a chateau qui devant loi demeare, 

5 Murs ne citet n'i est rem6s a fraindre, 
Mar ni cite . n'y est restf a renverser, 
Fors Sarraguce k' est en une muntaigne. 

Hors Saragosse qui est snr une montagne. 

Li reis Marsilies la tient, ki Deu nen aimet; 

Le roi Mtrsile la tient, qui Dieo n'aime; 

Mahummet sert e Apollin recleimet : 

Mahomet tert et Apollon reclame. 

Ne s' poet guarder que mala ne li ataignet. 

Ne se pent garder que mal ne l'atteigne. Aol 

1 How publloni lot 1m oent premlen ren da Roland, >reo one tradnetton lntarlinfeir* 
mnbUbte k otllM QM Too • lmaftnfes poor \m olauiqoe* fno» et Utln*. Lm profeeaeun 
■e trouTttont blen de eommenoer pur 14 U eerie dee exercicee nur l'explioetioa de notre ricux 
poen*. Nou sou pnaettona de publler Meat* totH vim tmdMttm 44 «• 
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II 



10 Li reis Marsilies esteit en Sarraguce : 
Le roi Manila 6Uit a Saragosse, 
Alez en est en un vergier suz l'umbre; 
AUe en est an on vergar boos l'ombre; 
Sur un perrun de marbre bloi se culchet, 
Sor on perron de marbre blen se conche; 
Envirun iui ad plus de vint milie humes. 
Aotoar de lai ti y a pins de ringt mille hommes. 

II en apelet e ses dux e ses cuntes : 

II en appelle et ses docs et ses comtes: 



15 « Oez, seignurs, quels pecchiez nus encumbret: 
a Oyes, seigneurs, qael peche noas encombre. 

« Li emperere Carles de France dulce 

c L'emperenr Charles, de France donee , 

« En cest pal nus est venuz cunfundre. 

« En ce pays nons est renu confondre. 

c Jo nen ai ost ki bataille li dunget; 

c Je n'ai pa$ tP armee qni bataille lai donne; 

« Nen ai tel gent ki la sue derumpet. 

• Je n'ai pat telle gent qni la sienne mette en deronte. 

20 « Cunseilliez mei, cume mi saive hume ; 

<i Conseillez moi , oomme mes sages hommes; 

a Si m' guarisez e de mort e de hunte. » 

• El me preserves et de mort et de honte. • 
N'i ad paien ki un sul mot respundet, 

N'y a paien qni on sent mot re ponds, 

Fors Blancandrin de 1' castel de Val-Funde. 

Hon Blanoandria da chateau de Val Fonde. Aoi. 
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III 



Blancandrins fut des plus saives paiens : 

Blancandrin fat des plus sages palens : 

25 De vasselage fut asez chevaliers, 

Poor le courage fat tree bon chevalier, 
Produme i out pur sun seignur aidier, 
Homme sage y eat poor sod seignear aider, 
E dist a l'Rei : « Or ne vus esmaiez. 

Et dit aa Roi : « Or, ne voas mettes en emoi. 
« Mandez Carlun, a V orgoillus, a 1* fier, 
• Mandei a Charles, a i'orgneilleux , aa fier, 

a Fedeilz servises e mult granz amistiez : 

« Fideles services et tres grandes amities: 

30 « Vuz li durrez urs e leuns e chiens, 

« Voas lai donnerex oars et lions et chiens , 

c Set cenz cameilz e mil osturs muiers, 

« Sept cents chameaoz et mille aatoars maes, 

c D'or e d'argent quatre cenz muls cargiez t 

« D'or et d'argent quatre cents malets charges, 

« Ginquante cares qu'en ferat carier : 

m Cinqoante chars qn'ti en fera eharroyer : 

c Tant li durrez de fins besanz d'or mier, 

« Tant hii donnerex de fin* besant d'or pur, 

35 « Bien en purrat luer ses soldeiers. 
« Bien en poarra payer ses soldats. 

« En ceste tere ad asez osteiet, 

« En cette terre a tres longtempe fait la gnerre, 
« En France ad Ais s'en deit bien repairier. 
c En France Is Aix s'en doit bien retonrner. 
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« Vus le sivrez k teste seint Michiel : 

• Vons le sniTrez a to fftte de saint Michel : 
a Si recevrez la lei de chrestiens, 

• Fou« reoerres la loi des ehrttiens, 

40 « Serez sis hum par honur e par bien. 

« Seres sod homme par honnear et par bien. 

a S'en Yoelt ostages, e vus Yen enveiei 

« S'tf en rent otages, et yoqs loi en envoyez 

t dis o vint pur lui afiancier. 

« On dix on Yingt poor loi donner eonfianea, 

c Enreiums i les filz de noz muilliers; 

• Enyoyons y las fils de nos femmet. 
« Par num d'ocire enveierai le mien. 
« Poor le fairs monrir fenrerrai le mien. 

45 « Asez est mielz qu'il i perdent les chiefe 

« Bien raat miens qn'ils y perdent les tttes 

c Que nus perdium l'honur ne la deintiet, 

« PhM qne nons perdions la terra et la dignit* 

« Ne nus seium cunduit k mendeier, » 

• Bt qu$ none soyons reduits a mendier. • 

Paien respundent : « Bien fait k otrier. » 
Palens rtpondent : « Cela etl bien fait pour etre aeoord*. » 



IV 



Dist Blancandrins : c Par ceste meie destre 

Dit Blanctndrin : « Par cette mienno main droite , 

50 a E par la barbe ki k V piz me ventelet, 

« Et par la barbe qui snr la poi trine me flotte a a vent, 

« L'ost des Franceis verrez sempres desfere : 

« L'armeedes Prancals Terras eondalii defeire; 
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c Franc s'en irunt en France la lur terre. 

« Francs s'en iront en Franoe, dan* leur terra. 

« Quant cascuns iert k sun meillur repaire, 

« Qoand ohaoan sera en son meillenr fogis, 

c Carles serat ad Ais, k sa capele, 

« Charles sera a Aii, a sa chape lie, 

55 « A seint Michiel tiendrat mult halte Teste 

u An jour de saint Michel tfendra tres haute feste. 

« Viendrat li jura, si passerat li termes, 

• Viendra le jonr, et passers le terms, 
c PTorrat de nus paroles ne nuveles. 

« N'apprendra de nons paroles nl nourelles. 

« Li reis est fiers, e sis curages pesmes : 

• Le roi est terrible, et son eorar esl crnel. 

c De no* ostages ferat trenchier les testes; 

« De nos otages fera traneher las tetei;. 

60 « Asez est mielz que U$ chief* il i perdent 

« Mai$ bien rant mieox qne les Utt lis y perdent 
« Que nus perdium clere Espaigne la bele, 

« PLuidt qoe nons perdions claire Eapagne la belle, 

c Ne nus aium les mals ne les suffraites. » 
« Et que sons ayons les maux et les donlenrs. • 

Dient paien : « Issi poet-il bien estre. » 

Disent paiens s « Ainsi pent-Q Men etre. » Aou 



V 



Li reis Marsilies out sun cunseill finet : 
Le roi Marsile ent son eonseil fini : 



65 Si'n apelat Clarin de Balaguet, 



II en appela Clarin de Balagoer, 
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Estramarin e Eudropin sun per, 

Estramarin et Eudropin son pair, 
E Priamun e Guarlan le bar bet, 
Et Priamon at Oarlan la barbo r 

E Machiner e sun uncle Maheu, 

Et Machiner et son oncle Matthieu, 

E Joimer e Malbien d'ultre-mer, 

Et Jolmer et Manbien d'oatre-mer, 

70 E Blancandrin , pur la raisun mustrer. 

Et Biancandria, pour les raisona dSmontrer. 

Des plus feluns dis en ad apelez : 

Des pins felons dix an a appale : 

o Seignurs baruns, & Carlemagne irez; 

u Seigneurs barons, k Charlemagne ires; 

a II est a r stege k Cordres la citet. 

■ II est an siege, a Cordona la cite. 

a Branches d'olive en voz mains porterez : 



« Branches d'olive en vos mains porterez : 



75 « (Jo seneBet pais e humilitet. 

• Ge qui aignifie pais et hamilite. 

a Par voz saveirs se m 1 puez acorder, 

• Par yos avoirs, si vou* me pouvex aooorder, 
« Jo vus durrai or e argent asez, 

« Je vous donnerai or et argent en quantite, 

« Teres e fieus tant cum vus en vuldrez. » 

« Terres et fiefs, tant com me Tons en voudrez. • 

Dient paien : a Bicn dit nostre avoez. » 

Disent palens : a Bim parte noire seigneur, » 
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80 Li reis Marsilies out finet sun cunseill. 

Le roi Marsile eat fini son oonseil. 

Dist a ses humes : a Seignurs, vus en ireiz; 

Dit a ses hommes : « Seigneurs, vousvousen irez. 

c Branches d'olive en voz mains portereiz : 

c Branches d'olive en vos mains porterez ; 

« Si me direz a Carlemagne, a V rei, 

c Vous me direz a Charlemagne, an roi, 

« Pur le soen Deu qu'il ait mercit de mei. 
« Ponr le sien Dieu qa'il ait merci de moi. 

85 « Einz ne verrat passer cest premier meis, 

u Avant, ne verra passer ce premier mois, 

« Que jo T sivrai od mil de mes fedeilz. 

« Que je le suivrai avec mille de mes fideles. 

< Si recevrai la chrestiene lei, 

• Je recevrai la chretienne loi , 

a Serai sis hum par amur e par feid. 

c Je serai son homme par amonr et par foi. 

« S'il voelt ostages, il en avrat par veir. » 

« S'il vent otages, il en aura, ponr vrai. » 

90 Dist Blancandrins : « Mult bon plait en avreiz. » 

Dit Blancandrin : « Tres bon traite vous en aarei, » Aoi. 
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VII 

Dis blanches mules fist amener Marsilies, 

Diz blanches males fit amener Maraile, 

Que li tramist icil reis de Sezilie. 

Que lai envoya U rot de SicUe. 

Li frein sunt d'or, les seles d'argent misej 

Les freins sont d'or, les selles d'argent $ont mises. 

Cil sunt rauntet ki le message firent; 

Ceux-lasont montes qui le message firent; 

95 Enz en lur mains portent branches d'olive. 

Entre lenrs mains portent branches d'olive. 
Eumilitet e pais go senefiet. 

HumiliU et paix cela signifle. 

Vindrent & Carle ki France ad en baillie : 

Vinrent a Charles, qui France a en son pouvoir : 

Ne s' poet guard er que alques ne V engignent. 
II ne se peut garder qu'un pea no la trompent Aoi. 



Digitized by 



TABLES 



I. — TABLE PAR ORDRE ALPIIABflTIQUE * 



ACCENT TONIQUE. Son influence sur 
la formation de la lan-ue francaise, 
406. — Et comment il est un des prin- 
cipaux elements de la versification 
rythmique, dans l'antiquiie et au 
move n age, 441-443. 

ACQU1N, Chanson de geste de la fin 
du xii* siecle. Analyse, 365. 

ADDITIONS au manuscrit d'Oxford, 
d'apres les autres manuscrits. Le 
texte de ces additions, qui Torment 
un total de plus de cinq cents vers, 
est imprime en italiques , et les rai- 
sons de chacune d'elles sont exposees 
dans les Notes de notre 7* edition, 
405 et suiv. 

AIX - LA- CHAPELLE. Description du 
palais et de la chapelle d'Aix, d'apres 
toutes nos Chansons de geste, 8. 9. 

ALMACfe, epee de Turpin, 198, 199. 

AMBASSADEURS. Leur r61e dans les 
Chansons de geste , 46. 

ANGLETERRE. La Chanson de Ro- 
land y a ete composee par un Nor- 
mand, xxi-xxu, 46, 401. etc. — R6- 
ponse a MM. 0. Paris et W. Fccrster, 
qui sap pose nt le Roland ecrit en 
France, xxu-xxn. 

ANGLO-NORMAND. Caracteres de ce 
pretendu dialecte, l. — Le ma- 
nuscrit d'Oxford est l'oeuvre d'un 
scribe an glo- norm and qui a mala- 
droitement copie un texte normand, 
xxviii, 401. 

ANN ALBS longtemps attributes a 
Eginhard, et qui sont l'oeuvre d'An- 
gilbert. — Texte important od l'his- 
torien raeonte la deroute de Ronce- 
vaux, xiv. 



ANSEiS lc vicux. un des douze Pairs, 
14,15. 

AN*E18 DE CARTHAGE, Chanson 
de geste du xiii* siecle. Analyse, 370, 
371. Cf. 15. 

AOL Cette notation termine chacun 
des couplets du Roland. — Des diffe- 
rentes explications qui ont ete suo 
cessivement proposees , 4 , 5. 

ARMURES. 384-397, et fig. 4-16. V. 
Costume de guerre. 

ASP HE MONT, Chanson de geste du 
commencement du xin* siecle. Ana- 
lyse, 359. 

ASSONANCES bt RIMES. Th6orie 
complete, xxviii et ss. — De rutilite 
des assonances pour l'etablissement 
d'un texte critique, xlix, 401. 

ASTRONOME LIMOUSIN. Texte ce- 
lebre de cet historien, relalif a la 
defaite de Roncevaux, xiv. 

AUDE, fiancee de Roland, 330. 

AVR1L (baron d'). Son excellente tra- 
duction du Roland (1865, 1866, 1877), 

XLV. 



BALIOANT, emir de Babylone. Return* 
de son histoire poetique, 244, 245. — 
L'episode de Baligant, dans le Ro- 
land, a-t-il fait reeliement partiedu 
texte primitif, 244. 

BATAILLE. Description d'une bataille 
d'apres nos Chansons de geste, 112, 
113. 

BATAILLE DE RONCEVAUX, petit 
livre neerlandais du xv« siecle, xxxix. 

BAYEUX (tapisserib db). Elle est a 
peu pres de la meme epoque que 



1 Let ehlffras romaiiu at npportent k Vlntroductum, at lai chiflrw antta an 11m lnl- 
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notre poeme. Son importance dans 
l'histoire du costume de guerre, 395, 
397. — Figure empruntee a cette 
tapisserie, et qui represent© a pen 
pros toutes les armes dont il est ques- 
tion dans le Roland, 395. Cf. 245, 
392. 

BERENGIER, an des douze Pairs, 78. 

BERTEAUX GRANDS PltfS, poeme 
du xiii* siecle. Analyse, 357. 

BIBLIOTHEQUE BLEUE. Nos Chan- 
sons de geste y recoivent leur der- 
niere forme, xliv. 

BCEHMER ( Ed.). Un des derniers 6di- 
teurs du Roland (1872). Nous lui 
avonsemprunte plusieurs corrections, 

XLV, XLVl. 

BOUCLE, BOUCL1ER, 54, 55; 393, 
394. V.Ecu. 

BUTENTROT, nom d'une vallee de 
Cappadoce, qui Tut celebre durant la 
premiere croisade , com me le lieu ou 
se separerent Baudouin et Tancrede. 
Ce mot prouve-t-il que le Roland soit 
posterieur aux dernieres annees du 
xio siecle, 290. 



C dans les langues romanes. Theorie 

de M. Joret. Voy. notre 7« edition , 

411, 412; 467, 468. 
CAMBRIDGE. Remaniement conserve" 

au Trinity College, xxxv; 398, 401. 
CANELIUS. Ce sont des ChananaH, 

292. , 

CANTILfcNE DE SA1NTE-EULALIE. 
Traduction nouvelle, precgdee d'un 
commentaire, 408. 

CAI^TILENES, chants populaires, moi- 
tie narratifs, moitie lyriques. — Com- 
ment, depuis le vm* siecle, un certain 
sombre ae ces cantilenes ont et6 con- 
sacrees a Roland et a Roncevaux. — 
Et com me quoi ces chants ont prec6d6 
l'gpopee. — Deux preuves a i appui, 
tirees de la Vie de saint Faron 
(ix« siecle) et de la Vie de saint 
Guillaume ( xn« siecle ) , xvi-xix. 

CARCASSONNE. Recit legendaire de 
la prise de cette ville , 43. 

CHANSON DE ROLAND. Des de- 
ments historiques que renferme la 
Chanson de Roland : textes d'Egin- 
hard, d'Angilbert et de I'Astronome 
Limousin, relatifs a la defaite de Ron- 
cevaux, xu-xv. — Des sept modifica- 
tions principales que la Legende a 
apportees a l'Histoire. xv-xvi. — 
Comme quoi l'Epopee franchise a 6t6 



§ recede© par des Chants populaires, 
ont un certain nombre etaient con- 
sacres a Roncevaux , xvi - xix.— Una 
premiere Chanson de Roland a du 
etre composee vers la fin du x* siecle, 
vers le commencement du xi* siecle. 
Argument tir6 de deux person nages 
de notre poeme, Geoffroi d'Anjou et 
Richard de Normandie, xvi. — Le 
texte que nous publions est la plus 
ancienne redaction du Roland qui 
soit parvenue jusqu'a nous. U est 
posterieur a la conqu&te de I'Angle- 
terre par les Normands (1066), et an- 
terieur a la premiere croisade (1096), 
xix-xxiv.— L'auteurdu Roland est un 
Normand qui a vecu en Aogleterre; 
mais nen ne prouve, d'une facon cer- 
tains, que ce soit Turoldus ou Tou- 
roude , xxiv-xxvi.— Du man user it ou 
est conserve le Roland, xxvi-xxvu. 
(Cf. le fac-rimile a la p. 400.) — His- 
toire des di (To rents textes ou nous 
avons puise nos lecons, 308-402. — De 
la langu^ du Roland, xxvm. — De sa 
versification, xxvm-xxx. — De son 
style, xxx -xxxiv. — De ses remanie- 
ments, et comme quoi ils ont eu 
pour origine la necessite ou Ton s'est 
trouve un jour de changer en rimes les 
assonances primitives, xxxv-xxxvui. 

— La Chanson de Roland a 6te ce- 
lebre dans tout le monde occidental. 
Sa popularity en Allemagne, xxxvm; 

— dans les pays neerlandais , xxxix, 

— et scanainaves, xxxix-xl; — 
en Angleterre, xl; — en Italic, 
xl , xu; — en Espagne , xu , 
xlii, — et surtout en Franca , 
xlii , xliii. — Comment, au mo- 
ment de la Renaissance , le Roland 
a et6 soudain dedaigne et oublie ; et 
qu'il faut descend re jusqu'au xix« siecle 
pour assister a sa second© popularity, 
xliii , xliv. — Editions et traductions 
de la Chanson de Roland; travaox 
dont elle a ete I'objet, xuv-xlvii. — 
Caracteres qui distinguent la pre- 
sents edition; elements qu'elle ren- 
ferme; principes sur lesquels repose 
notre texte critique; plan dttaille de 
toute notre oeuvre, xLvn - ui. Cf. 
398-402. — Introduction, i et ss. — 
Texte critique, Traduction et Com- 
mentaire, p. 1 et ss. — Bclaircissc- 
ments (sur l'Histoire poetique de 
Charlemagne et de Roland, sur le 
Costume de guerre, sur r&ablisse- 
ment du texte), 355 et ss. — PhonS- 
tique, Orammaire, Rythmique, 403 
et ss. — Glossaire, 445 et ss. = V. 
Illustration, etc. 

CHANSON DE8 8AISNE8, 
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do la fin da xu* siecle. Analyse. 371, 
372. 

CHANSONS DE GESTE. Ce que c'est 
qu'une Chanson de geste, i. — Un 
certain nombre de ces poemes ont 
e!6 perdus , 66. 

CHARLEMAGNE. Son Histoire poe- 
tique d'apres toutes nos Chansons de 

feste, 357 [ficlaircissement /). — 
ableau , par anciennet6 , des sources 
de cette Histoire poeU'que, 374-376. 

— Portrait de Charlemagne et des- 
cription de sa cour d'apres le Roland 
et nos autres poemes, xxxiv, 16,54. 

— Une journee de l'Empcreur, d'a- 
pres nos textes poetiuues, 66, 67. 

CHARLEMAGNE. Poeme, ou plutot 
ensemble de poemes, de la nn du 
xii* siecle, qui nous ont et6 conserves 
dans un manuscrit de Venise, 358, 
359. 

CHARLEMAGNE. Compilation de Gi- 
rart d'Amiens , au commencement du 
xiv* siecle. Analyse. 357, 358. 

CHATEAUROUX. dest a la biblio- 
theque de cette ville qu'est conserve 
le remaniement du Roland qui est 
conn a sous le nom de « texte de 
Versailles », xxxv, 398-402. 

CHEVAL. Son equipement, d'apres les 
Chansons de geste, 126-128, 158, 395- 
397. 

CHRISTIANISME. V. Religion. 

CONJUGAISON ROMAN E. Theorie 
complete, 431-435. 

CHRONIQUE DE TURPIN. De Page 
exact de ce document. Les cinq pre- 
miers chapitres ont ete composes 
vers le milieu du xi* siecle, et les 
autres entre les annees 1109-1119. — 
Analyse complete de la Chronique 
de Turpin, 369, 370. — Enumera- 
tion des ceuvres poetiques du moyen 
age qui se sont inspirees du faux 
Turpin, 370 1 371. — On trouve dans 
le faux Turpin un etat de la legende 
rolandienne plus ancien que dans 
noire poeme, xvi. 

COSTUME DE GUERRE. Traite com- 
plet, 384-397 ( iclaircissement III). 
I. De 1'armure offensive, lo L'6pee , 
384-386. Cf. 48 , 49 , 62 , 220. — 2* La 
lance on Vespiet, avec le gonfanon, 
386-388. (Cf. 56 , 57, etc.) = II. De 
1'armure defensive. 1* Le heaume, 
390, 391 (Cf. 62, 63. 122, 152, 306, 307). 

— 2» Le haubert, 391 , 393 (Cf. 42, 69, 
400. 101, 102, 119, 153). — 3* L'ecu, 
393, 394 (Cf. 54, 55, 118, 119, 278). = 
De l'equipement du cheval, 395-397 
(Cf. 114, 153). = Le cor, 102, 
103, 394. = Toute cette pp. -3 de 
notre travail est illustree d.t. -os les 



sceaux des xi*-xii* siecles. d'apres la 
tapisserie de Bayeux et d'autres mo- 
numents figures (fiVures 4-16). 

COUPLET. Theorie du Couplet epique, 
439-441 . Cf. 70 , 71. — Des <i Couplets 
similaires ». Expose des diverses 
theories auxquelles ils ont donne lieu 
Conclusion , 9, 10. 

CO URONNEMEN T LOOYS, Chanson 
de geste du xu* siecle. Analyse , 374. 



DfiCASYLLABE derive de Hambique 
trimetre hypercatalectique, 443. 

DfcCLINAISON ROMANE. Theorie 
complete, 428-430. 

DENIER DE SAINT PIERRE, 40. 

DESTRUCTION DE ROME, chanson 
de geste du xu* ou xm* siecle , 366. 

DIALECTES de la langue franchise, 
414 ; — dialecte special du Roland, 
xxvi ii, 401. 

DIEU. De Pidee de Dieu dans nos Chan- 
sons de geste , et en particulier dans 
le Roland, 16, 17. 

DROIT. Le droit et la procedure, qui 
sont exposes dans le Roland, sont 
d'origine germanique. 330, 331. 

DURENDAL, epee de Roland. Son his- 
toire, 88-91; 218. 



E 



ECU, 393 , 394. Cf. 54, 55, 118, 119, 

278. 

EG1NHARD. Texte celebre de la Vila 
Karoli (cap. ix). — C'est le plus an- 
cien et le plus precieux de tous ceux 

3ui nous ont conserve^ le recit de la 
e route de Roncevaux , xm , xvi. 
ENFANCES OGIER , poeme d'Adenes 

(xm* siecle), 358, 359. 
ENTREE EN ESPAGNE. Chanson de 
geste des xiii*-xiv* siecles. Analyse 
tres detaillee, 366-367; 379-380. 

, 384-386. Cf . 48 , 49 , 62 , 220. • 
ERRATA. V. f a la fin du volume. 
606. 

ESPAGNE. De l'exp6dition de 778 en 
Espagne , d'apres rhistoire et d'apres 
la legende, 2. — Elle dure sept ans 
d'apres le Roland, et vingt-sept 
d'apres Gui de Bourgogne, 2,3.— 
L'Espagne, an point de vue geogra- 
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phique, voy. notre 7» Edition, 398 et 
suiv. — D apres le* cartes des xi«- 
zii* siecles, ellc n'a pas de pro fo ri- 
de ur. et nos poetes croyaienl qu'elle 
s'arr^tait a I'Ebre, 11. 
ESP1ET, 387. 

EULAL1E (Cantilene de sainte-), tra- 
duction nouvelle, prec6dee d'on com- 
mentaire , 408. 



P 



FAC- SIMILE da manascrit d'Oxford, 
400. 

FIERABRA8, Chanson de geste da 
xiii* Steele. Analyse, 365, 360. 

FCERSTER (W.) Son « Tableau de 
filiation i> des texles franca is du Ro- 
land, 398. — Nous lui devons une 
revision attentive de notre Gloseaire. 
= Independarament de ses observa- 
tions que nous avons citecs in ex- 
teneo, nous avons encore profit* de 
ses remarques aux mots suivants : 
Acraventet, adeieet, aire, bruill, 
enable, cerlee, ces, chalengement, 
chef, coillit, deintiet, dee, dee- 
maillet, einx, encoi, coneoUt, cum, 
eslisent, eeteilee, eetoet , estreit , fal- 
dettoed, fleble, flrie, graigne, gue- 
redun, guerreier. heingre, hell, 
hoeture, iloec, teei, ilant, malr 
vaie, marrenee , martre, men, mo- 
nie, mot, mun, nevuld, nu, nune, 
orie, paimeiant, percier, plutur, 
predet, primee, prox, quat, quite, 
recumenx, reprover, eire, eoens, 
euavet, euduiant, tuffraite, turner, 
terremoete, tinel, troeeet , uncore, 
vielx. 

FRANCE. Quel est le sens exact da 
mot « France » dans le Roland, 6. 
— - Histoire des origines et de la for- 
mation de la langue franchise, 405- 
407. — Premiers monuments de la 
langue et de la poesie franchises, tra- 
duits et commentes , 407-414. — 
Caractere francais de notre vieux 
poeme, xun. 



G 



GAIDON. Chanson de geste du xiu* 

siecle. Analyse, 370 , 371. 
QAUEN, Chanson de geste, M6 



GANELON, Son Histoire poctique, 23, 
25. — G'est le type du traitre plutot 
qu'un personnage historique, xv. — 
Comment ii fait son apparition dans 
la legende de Roland, xv.— Resume et 
eommcntaire de son proces, 330, 331. 

G£N1iN. Son edition da Roland en 
1851, xlv. 

GEOFFROI D'ANJOU dans rhistoire 
et dans la legende, 15. 

GfcOGRAPHlE du Roland. Tout VB~ 
clairciesement IV lui est speciale- 
ment consacre dans notre 7« edition. 
— De la geographic fabuleuse. des 
xi*-xu* sifccles , 94 , 95 , 291 . — Enu- 
meration des pennies paiens qui com- 
posent la grande armee de l'emir 
Baligant. Explication de chacun de 
leurs noms, 288, 289. — Commen- 
tates sur les mots suivants: A rgoillcs, 
293.— Aspre, 84. — Balagucl, 10, 
11. — Bire (terra de), 350, 351.— 
Butentrot, 290. — Canelius, 292. — 
Cerdagne, 3v»9-401. — Imphe, 350, 
351. — Narbonne, 325, 326. — Noples, 
24-26. — Pine (terre de), 25 , 26. — 
Puillanie, 219. — Sebile, 26. — 
Sizre, 50 , 59. — Tuele, 26. — Tuf. 
teluse, 88. — Valterne, 199, 200. 

GERIER et GERIN , deux des douze 
Pairs, 15. 

GESTE F RANCOR. Ce qu'il faut en- 
tendre par ces mots, 134, 135. 

GILLES (saint). Son Histoire poe- 
tique, 199-201. 

GIRARS DE VIANB, Chanson de 
geste des premieres annees da xm« 
siecle. Analyse, 359, 360. 

GIRART de fraite, 79. 

GIRART db roussillon. Abrtge' de 
son Histoire poctique, 78 , 79. 

GLOSS A IRE. Cheque mot y est accom- 
pagne de son etymologie, de Vindi- 
cation de ses diffe rents sens et d'un 
certain nombre d'exemples method i- 
quement classes, 445 et suiv. 

GONFANON , 15 , 388 , 389. 

GRAAL (saint). Expose sommeire de 
la legende, 236 , 237. 

GRAMMA I RE complete da Roland, 
428-437. — Cette Gramraaire estpre- 
cedee d'une Phonetique, 405-427, et 
tuivie d'une Rythmique, 438-443. Cf. 
tar la Declinaison roraaneles pp. 428- 
430: eur la conjugaison, les pp. 441- 
435, etc 

QUI DE BOVRQQQNE, Chanson de 
geste du xu« siecle. Analyse , 368. 

GD1LLAUME de Gellone (saint). II est, 
comme Roland , le centre de tout in 
cj-!« epiqae, xvii-xix. — Le VUm 
$a\ <* * WUlelmi appartie nt < 
mex Ttent da xti* stole , xmu 
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remaniements du Roland, que l'on 
|j est coivenu d'appeler Honcevaux ( fin 

da ms. de Venise IV) , xl, xli. 
ITER JEROSOL1MITANUM. Legende 
H AUTECLA1RE , epee d'Olivier, 124, latme racontant le pretendu voyage 
^25. de Charlemagne en Orient, 364. Voir 

HAUBERT, 391-393. Voyage a Jtmsaltm. 

HEAUME, 390-391. IVOH1E et 1VON, deux des douze 

HOFFMANN (Conrad). Son edition Pairs , 182 , 183. 
critique da Roland n'a pas encore 
para , mais let bonnes feu files en cir- 
eolent depais longtemps. — Elle ren- 
ferme d'excellentes restitutions, et le 
teste de Venise y est reproduit en re- 
gard de celui d'Oxford, xlvi. — Nous 
lui avona emprunte, pour cette edi- 
tion on poor les preceaentes , les cor- 
rection des vers 277, 473 , 870, 1024, 
1701, 4894 , 2049 , 2169 , 2190 , 2525, 
2527, 2568 , 2753 , 2801 , 2862 , 2893, 
9038, 3208, 3245, 3367, 3424, 3493, 
3574, 3786, 3880. 
HOMERIQUE (epithete), employee 
dans le Roland, et plus encore dans 
nos antres Chansons de geste , 5. 
HUON DE BORDEA UX, Chanson de 
geste^de la fin do xn* siecle. Analyse, 

HYMNES. Lenr influence sur la versi- 
fication rythmique, 442. 



JEHAN DE LANSON, Chanson de 
geste du xm< siecle. Analyse. 363,304. 
| JERUSALEM. Les barbaries qu'y ont 
cxcrcees les musulmans ont pu don- 
ner lieu a un passage celebre du Ro- 
land, 146, 147. 

JONGLEURS. Comment its chantaient 
le Roland, et ce qu'on peut en- 
tendre par une « Seance epique n, 
xi, xxviii, xxix, 70, 71. — Representa- 
tions de jongleurs d'apres plusieurs 
manuscrits des xi«-xv» siecles, xi, 
414-437, etc. 

JOYEUSE , epee de Charlemagne, 234. 



IBAONETA. C'est probablement pres 
de la cbapelle de ce nom qu'il faut 
placer le theatre de la deroute de 
Honcevaux, 401. 
ILLUSTRATION de la presents edi- 
tion du Roland, Elle est toute scien- 
tifique, et em pro n tee soit anx sceaux 
JV. les fig. 4, 7, 10-14, qui sont 
l'oauvre de M. Demay); soit aux sta- 
tues, vitraux, mosaTques, tapisseries 
et autres monuments figures (V. les 
fig. 1 et 2, qui sont de M. J. Qui- 
cherat; la fig. 3, qui est de M. Fi- 
chot; les fig. 8, 9 , 15 et 16, que nous 
devons a M. Robert de Lasteyrie; les 
fig. 20 et 21 , qui sont dessinees par 
M. Hurel). = La fig. 17, qui est de 
~ ' ' theatre 



M. Quicherat, rep 



fig. 17, qui est de 
, represente le theatre 
probable de la defaite de Roncevaux, 
et la fig. 17 est an fao-*imil§ du ma- 
nuscrit d'Oxford. 
ISLAMISME, 4. V. MahomtHsme. 
ITAL1E. La legende de Roland en 
Italic. Et comme quoi lee trois ele- 
ments dont elle se compose sont : 
«o UBnir* m B*pa$ne f de Nicolas 
dt Padoue. 2* Notre poeme. 3* Les 



K 



KARL. Poeme allemand du Strieker, 
compose vers 1230, et qui est au 
Ruolandet-Liet du cure Conrad, ce 

3ue nos Remaniements sont an texte 
'Oxford . xxxix. 
KARL AM AGNUS SAGA. Vaste com- 

Si la ti on islandaise du xiii* sieclo, 
ont la huitieme branch© reproduit 
en partie notre vieille ( hanson, xxxix. 
KARL ME/NET. Compilation alle- 

mande du xiv« siecle, xxxix. 
KEISER KARL MAGNUS'S KRO- 
NIKE. Livre populaire danois da 
xv« siecle, unite de l is andaia, xxxix. 
KOLB1NG , editeur da teste de Ve- 
nise IV (1877), xlvi. 



LACUNES du manuscrit d'Oxford com* 
blees a I'aide des autres manuscrits. 
(Voy. passim, dans notre 7* edition, 
nos Notet pour I'itablusemeni du 
Uxto et plus partioulieremeBt , xjjv, 
401, 402. 
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LANCE, 386-388. Cf. 56 , 57. 

LANGUE. 1 elite histoire de la langue 
francaise. Oriff le. Elements. For- 
mation. Caraclere general. Limites. 
Premiers nonuments trad u its et com- 
mentes. Principaux dialectcs, 405- 
414. — Phonel que, 415-426. Gram- 
main, '< 28-437. Ryihmiqne, 438 et 
88. — Comment le man user it d ,( x- 
ford est l'oeuvre d'un scribe anglo- 
normand, copiant fort mal on modele 
normand, xxvm. 

LtGER (saint). II existe, sous ce 
titre, an poeme du x» Steele, dont 
nous avons traduit plusieurs frag- 
menU, 410-411. 

LITURGIES primitives. Leur accord 
avec un passage du Roland. 222. 223. 

LONGNON (Auouste).Nous luidevons 
une serie d 'observations sur Petytr.o- 
logie des noms propres d'hommes. 
448 et ss. 

LORRAIN. Fragment d'un remanie- 
mcnt du Roland, xxxv, 398-399. 

LYON. Remaniement du Roland con- 
serve dans la bibliotheque de cette 
ville, xxxv, 398 , 399. 



M 



MAC AIRE, Chanson de geste des der- 
nieres annees du xu« siecle. Ana- 
lyse , 372 . 373. 

MAHOMET1SME. Les trouveres eon- 
siderent les mahometans comma des 
idolatres, et Mahomet cumme une 
idole, 4. — Les trois dieux des 
« patens » sont Mahom, Apollin, 
Tervagan, 4. 

MAINE T, Chanson de geste du xu* 
si&cle, 358. 

MANUSCRIT DOXFORD. Sa descrip- 
tion , xxvi , xxvn. — Dans nos Note* 
pour Vitablissement du texte (7« edi- 
tion), nous donnons exactement toutes 
les lecons du manuscrit d 'Ox ford, 405- 
448. — Fao • simile de ce manuscrit , 
400. (Pour ce qui concerne les autres 
manuscr' s, voy. RemaniemenU.) 

MANUSCRITS du Roland et de sea 
remaniements. « Tableau de leur fi- 
liation » d'8*>res W. Foe rater. 399. 
— Leur division en families d'apres 
Stengel et Rambeau, 399-402. — 
Histoire de ces differents textes, 401 
(note). 

MARSILE. Son histoire poetigue d'a- 

£res les Chansons de geste , 3 , 4. 
TRE et Versification metrique. 
Leurs oaraeteres opposes a ceux du 



Rythme et de la VersiCcatioc ryth- 
minue. 441-443. 

MEYER (Paul) a imprime dans son 
Recueil d'ancien* texte. (pp. 209- 
236) un long fragment du Roland 
d'apres les manuscrits d' Oxford, de 
Cambridge, dc Paris et de Lyon, 
et enfin de Versailles. — Soi opinion 
sur le sens exact de Butenlrot 290, 
et sur l'etymologie de Canelius t 292. 

MICHEL ( Fbancisqub). II pubhe en 
1836-37 la premiere edition de la 
Chanson de Roland, d'apres le texte 
de la Bodleienne. — - Sa deuxieme 
edition en 1869, xliv. 

MONIN. C'est lui qui, en 1832, attire 
le premier l'attention du monde sa- 
vant sur le « Roman de Honcevaux*. 
II ne connaissait que le remaniement 
de Paris, xliv. 

MONTJOIE. Sens exact et origine de 
ce mot, 279-281. 

MONT SAINT-MICHEL. Place impor- 
tante que ce pelerinage occupe dans 
le Roland, et conclusion qu'on peut 
tirer de ce fait trop peu remarque, 
xxi-xxiu; 7, etc. 

MCLLER (Theodor). Ses trois edi 
tions de la Chanson de Roland, en 
1851, en 1863 et en 1878. Valeur con- 
siderable de ce dernier travail, xlvi. 
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NAIMES. Son Histoire poMique, 28, 29. 

NOPLES , 24 , 29. V. (UograpMe. 

NORMANDIE. Origine normande de 
la Chanson de Roland, xxi-xxuu— 
Dialect* dans lequel notre poeme a 
ete ecrit, xxvm. £f. 401-402. 

NOTES POUR L'BTABUSSBMBNI 
DU TEXTE. Nous avons du ies re- 
trancher de cette huitieme ediiiuo. 
On les trouvera dans la eepiieme, 
pp. 405-448. 



OOIBR DB DANBMARCHB, i 
son de geste du xn* siecle. Analyse, 

362, 363. 

OGIER LE DANOIS. Son histoire et 
sa legende, 20, 21 ; 358, 350; 362, MS. 
OLIFANT, 102, 103. 
OLIVIER, un det douse Pain. Sen 
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Histoire poelique, d'apres Urates les 
Chansons de geste , 13 , 14. 

ORIFLAMME. Son origine ei son his- 
toire, 278. — Sa plus ancienne repre- 
sentation, d'apres les mosalques da 
triclinium de Saint-Jean-de^Latran , 
278 et 389. 

OTES, un des douze Pairs, 78. 

OTINEL, Chanson de geste du xiii» 
siecle. Analyse , 365. 

OXFORD ( Manuscrit d'). Sa descrip- 
tion; xxvi -xxvu. — Dans nos Notes 
pour Vitablissement du texte (7« edi- 
tion), nousdonnons exactement toutes 
les lecons du manuscrit d'Oxford, 405- 
448. — Fac- simile de ce manuscrit, 
400. 



P 



PAIRS. Leur origine. Listes di verses, 

etc.. 30, 31. 
PARCEVAL LE 0ALL0I8, roman de 

Chretien de Troves. Analyse, 236, 237. 
PARIS. Le Remaniement du Roland 

J[ui est conserve dans le ms. 860 de 
a Bibl. nationale est le meilleur de 
tons les rifacimenti, et contient de 
nombreux fragments de 1'antique ver- 
sion, xxxv. —Traduction d'un episode 
de ce Remaniement, 323-325. 
PARIS (Gaston). Son opinion sur 
l'origine du Roland, xxii. — Ses 
etudes sur les peuples palens qui 
oomposent l'armee de Bahgant, 288, 
289. — - Nous avons largement profits 
de son beau travail sur la Vie de 
taint Alexis, comme de ses articles 
de la Romania, et lui devons plus 
d'une excel I en te restitution. 
PARTICIPES presents : Theorie ge- 
nerate, 432 , 433. Cf. te mot curans 
au Glossaire. — Participes passes : 
Theorie generate, 433. Cf. le mot 
cruisiede8 au Glossaire. 
PASSION DE JtiSUS-CHRIST. Un 
des plus anciens monuments de la 
langue francaise (x* siecle). Traduc- 
tion partielle, avec un court corn- 
men ta ire, 408-409. 
PETIT DE JULLEVILLE. Son edi- 
tion et sa traduction du Roland 
(1878Y, xlvi. 
PHONfiTIQUE complete du Roland, 
414 et as. 

POLITIQUE. De 1'idee politique dans 
nos Chansons de geste. L'Empereur 
et son Conseil , 20. 

PRISE DE PAMPELVNB, Chanson 
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de geste du commencement du xiv» 
siecle. Analyse , 367 et 380-382 
PROCEDURE germanique dans le Ro- 
land. Expose du plait de Ganelon 
330 , 331. 
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QUATRE FILS AIMON (les). C'est 
le nom qu'on donne souvent a la 
Chanson de Renaus de Monlauban. 
Analyse de ce poeme du xiii* siecle, 
360, 362. 
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RAMBEAU (A.). Son systeme sur la 
classification des families du Roland. 
398 399. 

RELIGION. LMdee religieuse dans le 
Roland et dans les autres Chansons 
de geste, xlii et suiv. — Nous 
avons particulierement etudte 1'idee 
de la vie future, 108. 109; les formes 
de la priere, 281; la confession au 
plus proche parent et la communion 
symbolique sous l'espece de l'herbe, 
190-193; et enfin la theorie de la 
conversion par force, 322 , 323. — 
Roland consider* comme un Saint, 

XLII. 

REMANIEMENTS de la Chanson de 
Roland. Leur origine, et comment ils 
sont tons nes de la necessite ou Ton 
s ; est un jour trouve de changer en 
rimes les assonances primitives, xxxv 
et suiv. — Enumeration de ces Rema- 
niements : Paris, Versailles, Ve- 
nise VII, Lyon, Cambridge; frag- 
ments d'un manuscrit terrain. — Le 

f>lus ancien manuscrit de Venise peut 
ni-meme, dans sa derniere partie, 
etre consider* comme un veritable re- 
maniement, xxxv.— Comment on peut 
diviser les remaniementsen trois grou- 
pes : a. Paris, Lyon, Lorrain ; 6. Ver- 
sailles, Venise VII ; e. Cambridge, 
xxxv. — Pour donner une idee de nos 
Remaniements , nous avons cite in 
extenso plusieurs couplets des ma- 
nuscrits de Versailles, d'Oxford et de 
Venise, xxxvn, 432, etc.; — nous 
avons traduit un long episode du 
texte de Paris , 332-335 ; — et . enfin , 
nous avons longuement analyse la 
derniere partie de ces rifacimenti, 

n* 
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3ui different notablement da tcite 
Oxford , 323-325. — Comma Us ren- 
ferment on assez grand nombre de 
couplets et de vera antiques, nous 
tear avons emprunte one foule de 
ran antes utiles; et avons pa, grace 
a eux, comblcr ies lacunes da ma- 
nuscrit d'Oxford. 
RENAISSANCE. Son influence sur la 
popularity de ia legende. — Comment 
elle dedai$ne et oublie le Roland, 
xliii et suiv. 
REN A US DE MONT A UBAN. Chan- 
son de geste du xiu* siecle. Analyse , 
360-362. 

REN1ER DE GENNES, pere d'Olfvier. 

208,209. 

REPETITIONS &PIQUES, 9, 10, V. 
Couplet, 

RICHARD DE NORMANDIE. Son 
Histoire poetiquo,22. 

RIME et ASSONANCE. Theorie com- 
plete , xi, xn, xx viii, et surtout xxiv- 
xxx, et 439-441. 

ROLAND. C'est an personnage pro- 
fondement historiaue. — Hruodlan- 
dus, Britannici timiti* prasfectus, 
figure au premier rang de ceux dont 
Eginhard nous raconte la defaite et la 
mort Bar le champ de bataille do 
Roncevaux, xm. — Comment la Le- 
gende a modifie I'Histoire, et des 
traits qu'elle a ajoutes a la physiono- 
mie de Roland, xv et suiv. — Roland 
a d'abord ete chants en des canti- 
lenes populaires , et a ete ensuite le 
heros d'une premiere epopee, dont 
on pent placer la composition vers 
la un du x« ou le commencement du 
xi« siecle , pp. xvi-xix. — Du person- 
nage de Roland, tel qu'il a ete 
concu par I'auteur de notre Chan- 
son, xxxiii, etc.— Histoire poetique 
de Roland, d'apres toutes les Chan- 
sons de geste. 379-383.— Popularity de 
Roland en Allemagne, xxxviu, xxxix; 
dans les pays neerlandais, xxxix, et 
scandinaves, xxxix, xl; en Anele- 
ierre, xl; en Italic , xl, xli; en Es- 
pagne, xli, xlii ; surtout en France. 
xlii, XLin, et dans 1'figlise, ou ii 
a ete parfois consider* comme on 
Saint, xlii; 326 , 327. — Roland, 
ooblie a l'epoque de la Renaissance, 
xliii , xuv, devient aujourd'hui une 
seconde fois popalaire, xliv et 
suiv. 

ROLAND, Chanson de geste. V. Chan- 
ton de Roland. 

ROLANDSSaOLEN, statues de Ro- 
land que Ton voit princiualement sur 
les places des villas de la Basse- 
Saxe, xxxix. 



RONCEVAUX. £tymologie de ce mot. 
(V. le Glossaire au mot RencetvaU.) 

— La defaite de Roncevaux est un 
fait nrofondement historique, attest* 
par Eginhard, Angilbert et 1'Astro- 
nome Limousin. Citation in extenso 
de ces trois textes , dont 1'importance 
est capitals, xm, xiv. — Cette defaite 
celebre a eu lieu le 15 aout 778, xu. 

— Comment elle a ete modifiee par la 
legende, xv-xvi. — Description de 
Roncevaux en 1875 , 86 , 87. 

RONCEVAUX. C'est sons ce nora que 
Ton designs communement les Reraa- 
niements du Roland. — Comment 
ils sont d6riv6s d'un prototype perdu, 
et comme on les peut diviser en 
trois groupes : a. Paris, Lyon, Lor- 
rain; o. Venise VII, Versailles; c 
Cambridge, xxxv, 401. 

RUOLAN DES-LIBT, poeme allemand 
du cure Conrad (xu* siecle), qui re- 
prod u it un texte francais analogue I 
celui d'Oxford, xxxv m, xxxix. 

RYTHM1QUE du Roland : 1. Da vers 
epiqqe. II. De l'61ision. III. Da cou- 
plet epique. IV. De l'origine et da 
principe de cette versification , 438 et 
suiv — Histoire abregee de la Versi- 
fication rythraique chez les Remains 
et au moyen Age, 441-443. 



SAINT-ALEXIS. Poeme da milieu da 
xi* siecle. Traduction partialis et 
commentaire, 411-413. 

SAINT- DEN IS. Les chansons de geste 
ou le siege de PEmpire est place* a 
Aix, sont anterieures a celles ou il 
est question de Saint -Denis comme 
sejour de l'Empcreur, 92, 93. 

SAIN TE-EULALIE. Cantilena do ix« 
ou x* siecle. Traduction et commen- 
taire, 408. 

SAINT- FARON (monument de) , 330. 

SAINT -LeGER. Poeme da x« siecle. 
Traduction et commentaire, 410-411, 

SAINT-MICHEL DU PfiRIL, 6, 7. 
V. Mont SaintrMichel. 

SAMSON. Un des douze Pairs, 14. 

SEPET (Marios). Nous avons adopt* 
en partie les conclusions de son tra- 
vail sur Montjoie et POriflamme, 
278,281. — II a mis en lomiere U r6Je 
de Geoffroy d'Anjou et de Rjofcari [ 
de Normandie, et a Mri de c ' 
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noms une induction poor ctablir l'age 
de la premiere Chanson de Roland, 
xvi , etc. 

SEPULTURE, d'apres les Chansons 
de gesto , 2G8, 269, 326, etc. 

SONGES, machine epique, 82 , 83. 

SPAGNA. C'est le nom que I'on donne 
a des compilations italiennes en vera 
ou en prose des xiv* et xv» siecles, 
xl, xli, 370 , 371. — II y a deux 
Spagna en vers : 1<> la Spagna 

Eroprement dite, faussement attri- 
uce a So^tcgno di Zanobi entre 
1350 et 1480), et la fiolta di Roscis- 
valle, qui en est le rcmaniement. — 
II y a trois Spagna en prose , poste- 
rieures a la Spagna « en rimes » : 
1* Ms. de la bibl. Albani, decouvert 

Sar M. Ranke; 2o Ms. de la bibl. Me- 
icis, mis en lumiere par M. Rajna; 
3* Ms. Jo la bibl. de Pavie, publie 
par M Ceruti. Celui-ci est du com- 
mencement du xvi* siecle ; les deux 
autres sont du xv« s., xl, xlvi, 370. 
371. ii*t 

STENGEL (E.). Sa classification des 
textes du Roland, 398. 399 — Son 
excel lente edilion paleographique et 
son foe- simile complet du ms. d Ox- 
ford, 402, etc. = Nous lui devons 
d'avoir pu donner ici un fac- simile 
bien plus exact que celui de nos pre- 
mieres editions , 400. 

STR1CKER. V. Karl. 

STYLE du Roland, xxx-xxxnr. 



TABLE RONDE (Cyclb db la). Le- 
gende du Saint-Graal , 236, 237. 

TAPISSERIE DE BAYEUX. Nous en 
ferons la base de notre illustration 
dans one edition prochaine du Ro- 
land, 395. Cf. 245 et 392. 

TEXTE CRITIQUE. Expose complet 
du systeme que nous avons suivi, 
398-402 , et aussi xlvii-l. 

TOUROUDE, TUROLDUS est-il l'au- 
teur de la Chanson de Roland? 
xxiv-xxvi; 351. 

TRADUCTION. Systeme adopts dans 
cette edition. On le compare a celui 
des autres traducteurs , xlv-xlvi. — 



Fragment de traduction interlincaire. 
( Nous publierons prochainement une 
edilion complete sur ce modele.J 
TURPIN. Son Histoire poeti(iue,2l. 22, 
268. V. aussi Chronique as Turpin. 



VALTERNE. C'est Valtierra, sur 

I'Ebre , 66. 
VA1U ANTES. Nous les avons donnecs 

dans nos Notes pour Vetabli&sement 

du texte, 7« edition, 405-448. 
VE1LLANT1F, chcval de Roland , 202, 

203. 

VENISE. Etude sur le ms. fr. no IV de 
la bibl. de Saint -Marc. Valeur de ce 
textet son ulilite pour un textc cri- 
tique , xxvn , XLViii , xlix , 398-402. — 
Du remaniement contenu dans le ms. 
fr. Vll de la meme bibliolheque : 
xxxv, 398 , 399, etc. — Pour les 
deux mss. de Venise, voy. passim 
nos Notes pour Vetablissement du 
texts (7« edilion). 

VERIiES. Theorie complete de la Con- 
jugaison romane, 431, 435. — Pour les 
verbes irreguliers, v. au Glossaire 
les mots cadeir, etc. 

VERONE. Statues de Roland et d'Oli- 
vier a la cathedrale de Verone, 381. 

VERSAILLES. C'est sous ce nom que 
l'on desi^ne encore, le plus souvent, 
le remaniement conserve aujourd'hui 
a la bibliotheque de Chateauroux, 
xxxv; 398 , 399. — On en a cite in 
ex tens o les premiers couplets, xxxvii. 

VERSIFICATION du Roland. Traite 
complet : I. Du vers epique. II. De 
l'elision. HI. Du couplet epique. IV. 
De l'origine et du principe de cette 
versification, xxvm-xxx, et surtout 
438 et suiv. — Histoire de la Versifi- 
cation rythmique dans l'antiquite ro- 
maine et au moyen age , 441-443. 

VITA SANCTI WILLELMI , docu- 
ment latin du commencement du 
xii* siecle, d'apres lequel on etablit 
la preexistence des cantilenes, xvui. 

VOYAGE DE CHARLEMAGNE A 
JERUSALEM, fabliau epique du 
commencement da xn« siecle. Ana* 
lyse , 364. Cf. Iter Jerosolimitanum. 
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RECTIFICATIONS ET ADDITIONS 



(V* 4MgD6 la manuscrit da Teniae qui eontient l'ancienne Torsion, et T» oelui qpk 
renferme le remaniement ; P— Pari* et O—Chateauroux.) 
La plupart de cee corrections ont 6te inaereee dan* le texte : noas le« justifloni d-deMOua, 



Vers 25. Fut asez & preisier. C. V 7 . (?). = 33. C. (?). = 79 *. 
A I'sikge a Cordres le Ret vus truvereiz. D'apres C. et V 7 . (?). = 150. 
E n'en avrei. C. V 7 . = 157. C. V 7 . = 159 » ». E I'aigle d'or sus el' 
pumel fermer. V.—Vers Saraguce en fist le chief turner. C. V 7 . (??). 
= 251. Quant jo vus en sumun. G. = 330 3 . En cest message sat bien 
que vus irez. C. V 7 . = 3^4. E s'onur li gardez. C. V 7 . = 401 *. 
Jsnelement li ad trait. C. V 7 . = 401 7 . Vus vulez prendre. V 7 . (?).= 
401 S'en faites traxsun. C. V 7 . = 413 *. A Saraguce Guenes en est 
venus. — lsnelement est a pied descenduz : — Marsiliun a grant salut 
rendut. — Guenes li quens fut grains e irascuz. — La s'est asis u il 
esteit venus. — Dte ci qu'en tere est li perrun fenduz. D'apres G. et 
V 7 . (??). = 415. Sal* seiez. C. V 7 . = 416. De qui la lei tenum. C. 
V 7 . = 487*. Cum mortel. V*. C. V 7 . = 500*. Freiir. C. V 7 . = 
515 *. Hoi primes fut. C. V7.= 704. Castels fraiz. V*. G. V 7 .= 
732. A felun urs. C. V 7 . = 757. Poisset chevalchier. V*. C. V 7 . = 
= 772 *. Plurant li dunet le guant e le bastun. C. V 7 . (?). = 813 *°. 
N'ad tant de cuer que s'en poisset celer. C. (?). = 930. El' chief 
ne et 937. Hoi tumet a perdre. C. V 7 .= 953. Si I'avrez. C. = 957. 
Inter vertir (d'apres V*. C. et V 7 .) Tordre des vera suivants : 960, 957, 
958, 959, 961. = 1024. En ad fait traxsun. C, = 1070. Kar sunez 
i'olifaiit, d'apres C.et V 7 .= 1078. Jo i ferrai. C. V 7 . (geu ferai). ?. 
= li>87. E nus avum. C. = 1120. De la lance. C.= 1139. En piez. 
C. = 1158. Li sunt as mains batanU P. (?). = 1207. Ultre, culverz ; 
pris avez mortel colp. — Vus i mentistes : Carles. V*. (?). = 1220. 
A bandun. V*. C. — 1303. De mort n'avrez. V*. = 1344. El' col 
e « es pa lies. V 4 . = 1361. N'ad. V 4 .=1411*. Supprimer lbs trois cou- 
plets euivants, qui nous avaient toujours paru fort douteux, et dont 
la vraib place, d*ailleurs, serait apres lb vers 1378. On les im- 
primera en note a cet en droit, mais avec les modifications suivantes : 
1378 •. Reis Almaris le jum portal I'enseigne. C. V 7 . ; 1378 w. A 
force t a vertut. C; 1378". Rollant escrient : « U estes vus ale*. — 
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Fit* A barun, el kar me succurei.* C. = 1444. Que bons Yassals 
unt nostre empereiir. V 4 .(?).=s 1448 Ajouter ce vers : E il meisme* 
nafret de, quatre espies. C. (?). — 1448". Plus de Vune meitiet.— 
Li remanant est mull afeblie*. C. (?). = 1515 s . Vers bien douteux. 
= 1559 ». Pleine sa hanste el' camp Pad abatut. V 4 . (?). = 1581. 
E Guiun e Antonie. V*. =5 1627 «. Vers douteux. = 1729. Defenie. 
P. (?).= 1868*. Ensembl'od Francs devum murir , bel frere. V 4 . 
Supprimer (?) le vert tuivant. ■» 1936*. Mais tut seil fel ki primes 
ne se vent. V 4 . (?). = 2047. Traduction : Qui conquis Maelgut. = 
ss Vers 2055. Leg deux derniers vers du couplet CLXXX sont dou- 
teux. = 2061 * et *. Supprimer ces deux vers. = 2097. E[n] fist.= 
2116. Graisles. = 2119. Claire Espaigoe la bele. V 4 . (?). = 2175. 
Ajouter ici le vers suivant d'apres V*, C. et V 7 . : E li ad dit : • A 
I'vent vus refreidiez. »=■ 2245 4 . Ce vers est on ne peut plus obscur 
et douteux. Le plus ancien manuscrit de Venise porta : E diet un 
mot qui destrence li cort. (?).=* 2245 4 . Asez Marsilies i perdist de ses oz. 
V 4 . = 2394. Seint Raphael est douteux. ass 2431. 11 y aurait peut- 
dtre lieu , com me dans V 4 ., de com me nee r ici une nouvelle laisse en 
*VO nasal. = 2546. Karles, kar nus aidiez. C. (?). = 2563. Plein 
tors. = 2568. Co demustret. (?). = 2581. Espersunent (?), d'apres 
Boehmer. = 2753. Prod en avrat, co U dites, s'il m' creit. V 4 . 
3272. Au lieu de : « en toute componction , » mettre dans la traduc- 
tion : « a genou. » (V. le Glossaire de Godefroy au mot afflxcion.) 
= 3357. Boissun flurit. V 4 . (?). = 3422. Ajouter ici le vers suivant, 
d'apres V 4 . et Paris : Ki le vei'st qeter Vun mort sur I'altre. 

1 Nous nous proposons de publier prochainement una edition abre- 
gee, sous ce titre : « Douzb grands Episodes db la Chanson m 
Roland , » avee de nouveaux d6 veloppemenfcs aroheologiques et lit- 
eral res. 
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